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BLES  FRERES  L E S T A T R I 
■ cheSjArchcuefques,  & Eiicfqucs  eftabli^| 

touclcDomainc<îclaRepubliquede  V«i|B 
fc;  ôi  à leurs  bien  aimez  fils  de  Vicaires  "jM 
neraux  en  la  Spiricualirentem  à tous  les  At> 
bezjPrieurs , Protcnocaires , Preuofts , Ar~ 
chidiacres^  Archiprellrcs,  Doyens,  Curez, 
ôc  Rc^eurs  d’Egliles  paroifiialcs,&:  aux  au- 
tres perfonnes  confticuccs  en  dignitéEcclc- 
fîaftique  en  icelle  Seigneurie , tant  feculic- 


contraires  tant  à l’authorité  du  liège  Apoflolique  & à 
la  liberté  de  l’Eglife , qu  aux  Conciles  generaux , aux 
Sainéts  Dccrets,&  aux  ConiUtutions  des  Papes. EntrcL 
autres  que  le  xxiij.iour  du  moisde  May  l*an  M.  dcii.  - 
prenans  Qçc%j|on  de  certain  procès  ou  different  vea- 
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(f.tilant  entre  le  Douleur  Francifquc  Zabarella  dVne 
;j**.partj& les  Religieux  du  Conuent  de  Piaglia  de  Tordre 
'l^cS.Bcnoift  delà  congrégation  du  moncCafîin  > au- 
tre^enede  S.  luftinedePade  au  Diocefe  de  Padouc, 
reiils  ont  ordonne  en  leur  Confeil , t|uc  non  feu- 
t ces  religieux  nepourroyent  lors  ni  de  là  en  a- 
cn  qucltjue  temps  que  ce  fuüi  prétendre  aCtioii> 
iquellc,fous  tiltre  ou  prétexte  quelconque  ils  tuf- 
preferez  es  biens  Eccldulliqiics  pofTcdez  par  ges 
en  ciltrc  d’emphyteofe  ; ni  le  vendiqucrnon  plus 
roitdc  prelation  ou  deconfolidation  dc.poifel^ 
ion  direâ:e  auec  Domaine  d'auantage  , ou  d’amortif- 
fement  de  ligne  preallablcmcnt  compi  iie  par  inudli- 
lurc  ou  autre  aucune  caufe , la  propriété  de  tels  biens; 
ains  feulement  retinflent  le  droit  de  Domaine  dired: 
maisoutrcplus , que  tel  arrell  feroit  tenu  pour  ferme- 
ment conclud  & declairc  à toutes  autres  perfonnes  Ec- 
clcfiaftiqucs  feculiercs  & regulieres,  aux  conuentsde 
Nonnains , holpitaux  j Sc  autres  lieux  de  deuotion  qui 
font  en  leur  Domaine  temporel, 

Qifenuiron  ledixiefme  iourde  lanuier  M.  DCiii.^ 
ayans  cfgard>comme  ils  difoycnt,à  quelques  arrefts  de 
leurs  |ncefl:res , lefquelsauoycnt  ordonnéquenul,foit 
feculièr)  foit  ecclefialEque>  iTeull  à baftir  & fonder  e- 
glifcs,  monafteres , ho/pitaux , ni  autres  maifons  reli- 
gieufès  & lieux  de  dcuociom  dedans  Venife , fans  leur 
licence  fpeciale;  eftansaflemblezau  Confeil  general, 
dit  de  Prcgai(c.des  Priez  ou  Appellcz)ils  ont  derechef 
arrefté, que cefte ordonnance  feraobferuce  partout© 
leur  feigneurie,{urpcine,aux  contrcuenans,dc  bannif. 
fèmentide  prifon  perpétuelle, de  confifeation  du  fond» 
^ de  vendition  de  baftiment. 

D'auantage  que  le  mermcDuc  8c  Sénat  aâetnblezlo 
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VjngtÆciefme  iour  de  Mars  l’an  M.DCv.'adheransà  v- 
nc  autre  ordonnance  de  l’an  m.  d.  xxxvi.  fait  par  le 
inefmc  Sénat  > par  laquelle  ('comme  ils  maintiennent^ 
eft  exprcncmcnt  dclendu»  que  nul, fous  certaines  peiir< 
nés  y contcnues,n’ait  à lailfer  par  teftamcnt.ou  par  ddf 
nation  entre  vifs, ni  à aliéner  par  autre  tiltre  quelcorrî 
que  ni  dedans  la  ville,  ni  en  la  Duché  deVenifede 
biens  immeubles  pour  caufes  pies,  foit  les obligean 
en  faueur d’icelles  oiîltre  le  temps  certain  lors  prefîx 
(ce  qui  iufques  alors, comme  porte  icelle  ordonnance» 
n’auoitcftévfitc  ni  obferué)  auoyent  non  feulement 
dccecheflait,mefmearrcft , mais  d’abondant  défendu 
pat  exprès  telles  alienatiôs  d’immeubles  en  faueur  des 
perfonnesEcclefiaftiques , fans  la  licence  du  fufnom- 
mé Sénat  : & que  outi  eplus  ils  auoyent  eftendu  tel  ar-  ^ 
re/l &ics peines  y contenues  partous  les  lieux  dc/eui: 
Seigneurie,  & commandé  aux  gouuerneurs  &Pode- 
ftats  des  villes  & places  de  leurdite  feigneiiric  de  les  y 
publier, & que  tousbiens  immeubIesvendus,ou  com- 
ment que  ce  fuft  aliénez  contre  le  formulaire  de/dits 
arrefts , fuffènt, comme  mal  vendus  & aliénez , confif- 
quez  & vendus, les  deniers  qui  en  procederoyent  par-, 
tis  au  profit  de  la  Seigneurie , du  Magiftrat  exécutant, 
de  fes  Officiers,  & de  ceux  qui auroyent dcfcouuert 
telles  ventes  & aliénations  : oultre  autres  particulari- 
tez  plus  amplement  contenues  ( comme  ils  difent  ) en 
ces  arrefts  & mandemens  d’iceux  Duc  & Sénat. 

Outreplus  que  les  mefmcs  Duc  & Sénat  ont  fait  fai-  ♦ 
fir  aux  corps,  emprifonner,  & dctenii  Scipion  Siarazin 
Chanoine  de  Vincence,&  Brandolin  Vaudemarin  de 
Friul  Abbé  de  Neruefc  au  diocefe  de  T reuife,  pei  fon- 
nc  eflcuce  en  dignité  Ecclefiaftique  : à caufe  de  quel- 
ques prétendus  crimes  commis  par  iceux  en  la  ville  de 
‘ A ii) 
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'ViiKcnce  autres  lieux:  allcguans  leur  auoir  efte  loi-  i 
» (îblc  de  faire  tel  emprifonnetnent, entre  autres  raifons  i 

à cau/c  de  certains  priuilcgcsotftroyez  paraucuns  Pa- 
cs  nos  predeceffeurs  au  Duc  & à la  République  de 
"enife. 

Or  d’autant  que  telles  allégations  ab^oliflcnt  les 
drojts  des  Eglilès»  leur  appartenans  par  contrats  au- 
thêtiques  ^ & qu’üutreplnsen  icelles  & autres  Ibit  pre-  | 
iiidicicà  l’authoritc  noftr.e  & du  fiege  Apoftolique, 
aux  droits  des  Eglifes  >*aux  priuileges  des  perfonnes 
tcdciiailiques'.quccefoitfupprimer  la  liberté  SiTim- 
rnunité  Ecclefialtiquc:  que  toutes  ces  cliofes  tendent  à 
Ja  perte  des  âmes  du  Duc  & du  Sénat  > & au  fcâdalc  de 
plu(icurs;&:  comme  ainli  Toit  que  ceux  qui  ont  ofea- 
uâcer, publier  & faire  valoir  tels  & fcmblables  arrefts, 
flyent  encouru  les  cenfures  Ecclelîaftlques  ordonnées 
par  les  facrez  Canons , par  les  decrets  des  Conciles  ge- 
nei  auX)&  parles  Côftitutions  des  Papes, & cayt  mérité 
d’eftre  pduez  des  fiefs  & biens  que  les  Eglifes  peuiient 
leur  auoir  cômisSc  oôroyez  : fans  qu’autre  que  N6us>  ' 
ou  le  Pape  qui  (cra  lors , puifle  les  ab/budre  & hberer 
detelles  cenfures&ipunitions:eftans  outreplus  inhabi-^ 
les  & incapables  d’obtenir  le  bénéfice  d’abfolution  & j 
deliurance,iufquesàce  qu’ils  ayent  par  nouucaux  e- 
dics  & arrefts  aboli  telles  ordonnances  precedentes , & 
par  cfi'ecf  remis  en  Ton  premier  cftat  tout  ce  qui  s’en 
cft  cnfuiui.-Comme  ainfi  foit  auflî  ce  Duc  & Sénat  fuf- 
nommez,  apres  pluficurs paternelles  monitionsno- 
llresià  eux  faites  depuis  beaucoup  de  moism’ayct  point 
jeiioqué  leurs  arrefts  & edits,  detienent  prifonniers  le 
Chanoine  Sarazin  & l’Abbé  Brandolin,  ne  lesayans 
remis  (cômmc  ils  deuoyenc)  és  mains  de  Vencrable 
ftçrc  Horace  Euefquç  de  Fauagnanc,  Nonce  noftre  8c  > 

du  Siégé 
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<^u  Siégé  Apoftolique  rîere  eux’  * 

No  VS  qui  ne  douons  nullement  endurer  que  la  li- 
berté &rinimunité  de  l’Eglife,  rauthorité  noftro  & . 
duSiege  Apoftoliquefoitviolee,adheransauxdccrets 
dcplulicurs  Conciles  generaux  ,&  fuyuans  les  traces  ^ 
des  Papes  InnocctIILHonorc  III .Grégoire  IX.  Ale-«% 
xâdre  IV.  ClcmétlV  .MartidiV.Bonilace  IlX;Boni-^ 
face  IX.MartinV.NicolasV.»5eautfesnospredecclîèurs 
de  vénérable  mémoire,  aucuns  defquels  ont  autresfois 
reupquc,annullé,dedairé  inualides  & fruftratoires 
femblables  ordonnâces'pubÜees  contre  la  liberté  Ec- 
clefiaftique , comme  eftans icelles nullcs,  inualides<6c 
fruftratoires,  par  le  droit  ; & quelques  autres  ont  palfc 
iufqucsà publication  d'excommunication,  & autres 
peines  ci  deflbus  marquées  contre  les  faifeurs  de  telles 
ordonnancestAyansmeurcment  délibéré  de  tout  auec 
nos  vénérables  treres  les  Cardinaux  de  la  S.  E.  R.  par 
leur  auis&  confentement , qiioy  que  les  fufmention- . 
nez  decrets , edtis&  mandemehs  loyent  de  droit  nuis,’  * 
inualides  & fruftratoires, neantmoins  encorcs  félon  le 
droit,nous  décernons  & dcclairons  de  nouucaii  par  ces 
prefentes  qu’ils  ont  efté  & font  nuis, inualides,  fr  uftra- 
toires,fans  force  ni  refpeâ:  quelcôquc,  & que  nul  n’eft  ' 
tenu  de  les  ob/èrucr. 

En  oultre,enl*aufhoritc  de  Dieu  Tout- puiflànt, des 
Apoftres  S.  Pierre  & S. Paul , &la  noftre , fi  le  Duc  Sc 
Sénat  fufaommez , dedans  vingtquatre  iours  à com- 
pter du  iour  de  la  publication  des  prefentes  en  cefte 
vill  e de  Rome , dont  nous  leur  affignons  les  huit  pre- 
miers fibur  le  premier  delai,  les  huit  fuyuans  pour  le 
fécond, & les  autres  huit  reftâs  pour  le  troifiefme,  der- 
nier & péremptoire  delai, & monition  Canonique;  ne 
reuoquent  publiquement  tous  les  fufdits  arrefts  > & le 
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contenu  d^ccux,aucc  ce  t]ui  s’en  eft  enfuiui , toute  ex- 
ception & exeufe  cefl'ante  entièrement:  & s’ils  ne  font 
rayer»  biffer  & effacer  de  leurs  archiues  » liurcs  & regi- 
■’ftrcs  cesarrefts  qui  y font  couchez  &reduits  par  eferit, 

J iàifant  publier  par  les  lieux  de  leur  Seigneurie,  où  l’on 
a fait  publication,  qu’ils  font  reuoquez,  annuliez  & 
^bolis,fans  que  perfonne  foit  aflreinc  d’y  obéir:  & s’ils 
ne  font  reftablir  en  leur  premier  eftac  toutes  chofes 
qui  s’en  font  enfuiuies:  d’auantage  s’ils  ne  promettent 
de  prendre  garde  & s’abftenir  dutoutparciapres  de 
publier  telles  ordonnances  contre  la-libertéi  immuni- 
té,iurifdidion  dei’Eglife,  contre  l’authoritc  noftrc& 
du  Siégé  Apoftolique,  fans  plus  y toucher:  & s’ils  ne 
noqsdonnent  auis  de  telle  rcuocation,  abolition,  caf- 
jfâtion, dénoncé, reftitution  &promeflè:&  fi  reellemct 
ils  ne  liurent  & font  lim  er  és  mains  de  noflre  Nonce 
l’EuclqucHorace  fufnômé,lefdits Chanoine Sci pion 
& Abbé  Brandolin: 

N O V s dés  à prefent  comme  alors , & lors  comme 
dés  à prefent,  excommunions,  dénonçons  & declairôs 
cxcommuniezlefdits  Duc  ^ Sénat  de  la  Republique 
de  Venife, leurs  faifeurs  d’ordonnances , fauteurs, con- 
fulicurs  & adherans , & chafeun  d’eux , quoy  que  non 
defignez  par  leurs  noms,defquels  toutesfois  npus  vou- 
lons que  les  noms&  furnpms  fbyent  tenus  pour  expri- 
mez parles  prefentes.  De  laquelle  fentence  d excom- 
munication ils  ne  pourront  obtenir  bénéfice  d’abfb- 
liition  (fors  en  l’article  de  mort)  par  autre  q par  Nous, 
& par  le  Pape  qui  fera  lors,  voire  fous  prétexté  defup- 
port  quelconque  qui  leur  puiffe  cftrc  ouâ 

quclquVn  d’entre  eux, foit  en  general,  foit  en  particur 
lier,  alors  ou  ci  aprcs.Et  s’il  auient  à quelqu’v^n  d’entre 
çuxjcn  danger  dç  mort»d’çftte  abfouls  de  celle  iênten- 

ce  de 
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ce  de  condamnation, & puis  apres  il  reuicnt  en  conua- 
Ie/cencc:icelui  retombera  incontinent  en  mermefen- 
tcnce , s*j1  a obéit  à nos  mandemens  > entant  qu’en  lui 
(cra.Et  ueantmoins.fi  apresauoirobtenu  celle  abfolu- 
tion  il  vient  à deceder, qu’il  foit  priné  defepultureEc- 
defiaftiquc , iufques  à ce  que  l’on  ait  obéi  à nos  man-^ 
demens. 

Que  fi  les  fiifnommez  Duc  & Sénat  au  bout  des 
vingt  quatre  iours  prefci  itsfouftienncnt  d’efpritcn- 
durci(ccqui  n’auiene)  la  fentence  d’excommunicatioi 
Nous  pareillcinét  des  à prefent  comme  pour  lors  ag- 
grauans  icelle  fentence, foumettons à l’interdi 61  Ec- 
defiaftiquc  la  Cité  de  Venife , les  autres  Citez, ter- 
res, Villes, Chafteaux, lieux  quelconqucs,&  tout  le  do- 
maine temporel  d’icclle  République, dcnonçmt&dc- 
clarant  icelle  Cité  & toute  fa  Seigneurie  y ertrefou-^ 
inife  : Durant  ^quel  interdiét  ne  pourront  eftre  dites 
Méfiés  ni  hautes  ni  bafles,hi  autres  Seruices  diuins  cé- 
lébrez en  icelle  Cité  de  Venife, ni  en  quelconques  au- 
tres lieux, Citez,  terres,  villes,chafteaux  de  ladite  Sei- 
gneurie, ni  en  IcursEglifes,  lieux  de  deuotion, oratoi- 
res particulières  & chapelles  domeltiques,finon  és  cas 
permis  de  droit, & lofsfeulemenc  és  Eglifes,  np  point 
ailleurs,^  dedâs  icelles  Eglifes  à portes  clofes,  & fans 
fonner  les  cloches,  les  excommuniez  & interdits  for- 
clos del’entree  d’icellesmonobft'ant  quelconques  in- 
dults  & priuileges  Apoftoliques,  voire  Jufqùes  aux  E- 
glifes  fcculicrcs  & régulières  , quelque  exemption 
qu’elJesayent, quoy  qu’éllesfoycnt immédiatement 
uijeWs  au  Siégé  Apoftolique  : encore  qu’elles  fübfi- 
ftent  par  droit  de  patronage  d’iceux  Duc  & Sénat , de 
fondation,  de  dotation,  ou  inefmes  de  priuilege  Apo- 
ftolique,&  n*e  foyent  comprifes  fous  generale  difpofi- 
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'tion  , ains  faille  en  faire  mention  fpcciale&àpart: 
bricf  fans  excepter  les  Monafteres , les  ordres  des  Mé- 
j dians,  les  Coiuients  réguliers')  ni  leurs  Preuoits , Pre- 
‘ lats, Supérieurs, & autres quclconquesperfonncspar- 
, ' ticulieres,ni  lieux  de  deuotion,  ni  Oratoires  domefti- 
*ques,ni  chapelles  particulières  en  general, ou  en  parti- 
culier , comme  on  dit , en  quelques  teneurs  & formes 
qif elles  ayent  elle  permifes  & o6troyces  iufques  à 
prefent. 

Outrepi  us  h les  furnommez  Duc  & Sénat,  ou  quel-'  ^ 
qu’yn  d’eux, foit  au  nom  de  la  Seigneurie,  Toit  au  fien. 
particulier  tient  quelques  bjensEcclefiaftiqucs  en  fief  ^ \ 
ouparautremoyc  que  ce  foit  de PEglife Romaine,  ou 
de  vos  Eglifes,  ou  d’autres , des  à prefent  auffi  comme  j 
pour  lors,  & lors  comme  à prefent,  nous  les  priuons, 
dedairons  & ordonnons  eftre  & deuoir  cftrepriuez 
defdits  fief^&  biens  , item  de  tous  &cli3fcunspriuile- 
geç,&  induits  generaux,  & particuliers  de  procéder  en  , 
ceitainscas&delidscontre  les Ecclefiaftiques, pour 
cohoiftre  de  leurs  caufes  félon  certaine  forme  preferi-  - I 
pte,par  o6fcroy  des  Papes  nos  prcdecelfeurs  en  quelque 
forme  & maniéré  que  ce  foit.  ^ 

Au  refte , fi  CCS  Duc  & Sénat  demeurent  plus  long  | 
temps  endurcis  en  leur  rébellion.  Nous  referuonsà 
Nous  & aux  Papes  nos  fuccelfeurs,  nommément  5c 
fpecialement  ,d’agrauer  à diuerfes  fois  & reagrauer  les 
cenfures  & peines  Ecclefiaftiques  contre  iceux , leurs 
adlierans,  & fauteurs  és  cas  fuUuentionne?  en  quelque 
manière  que  ce  foit,  ou  qui  leur  donnent  aide , cc^feil  i 

& faueur:item  de  declairer  d’autres  peines  côtreHeux 
, Duc  & Sénat,  & recourir  à autres  procedures  contre 
eux,&  à rcmedes  opportuns  félon  la  difpofition  des  fa- 
crez  Canons.  Nonobftant  quelconques  conftitutions, 

ordi-  * 
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or(jinatîons,priaiIegcs,induUs&  lettres  Apofk)Iiqucs 
à icçux  Duc  éc  Sénat  ou  autres  pcrroniies  quelconques 
en  general  ou  en  particulier,  en  quelque  manière  que 
ce  foit  odroyees , confermees,  & approuiices  par  qui- 
conque foit  de  nos  predecefleurs  Papes , & par  Nous, 

& par  le  Sîege  Apollolique,  au  contraire  des  chofes  ci  j. 
deflus  mentionnées  : & principalement  nonobftant 
quelconques  bulles  qui  porteroyent  qu^iceux  Duc  & 
Sénat  ou  autres  leurs  adherans  ne  pourroyent  eftrc  in- 
terdits,fufpédus,&  cxcommuniez,s’]l  n’y  à pleine,  ex- 
prefle&  entière  mention  de  mot  à mot  d’induit  de 
telle  fubftancc  : & nonobftant  aulfi  toutes  autres  for- 
mules,  teneurs,  claufes  dérogatoires  de  dérogatoires, 

& autres  claufes  plusexpreftes , extraordinaires , abo- 
Jiflàntes, decrets,  & fpeciaux  odlroisd’abfolution  en 
cas  ; à toutes  Icfquellcs  Conllitutions,  lettres , bulles, 
formules,  chafeune  d’icelles  & autres  fus  exprimeesda 
teneur  dcfquelles  nous  tenons  pour  rcprelcntce  par  , 
lesprefentes  ,pour  cefte  fois  fpecialement  & exprefte- 
ment  nous  dérogeons  & à toutes  autres  quclcon-  • 
ques. 

Or  aün  que  nos  prefentes  lettres  paruicnnent  à plus 
grande  conoiftance  de  tous , Nous  enchargeons  par  î- 
ccllesà  vous  & à vn  chafeû  de  vous,&  en  vertu  de  fain- 
«Sle  obedicce,&  fous  peine  de  la  malédiction  de  Dieu,  \ 
item  fous  interdit  d’entree  en  l’Eglifc^  fiilpenfton  d’e- 
xercices de  vos  charges  PôtificaIes,priuation  des  fruits 
& rcuenus de  vos  tables  Patriarchales,  Archiepifeopa- 
lesjEpifcopales , quant  a vous , frères  Patriarches,  Ar- 
chetæfqûes  & Euefques;item  fouspeinedepriu^tion 
de  dignitez,  bénéfices,  & offices  Eeeleftaftiques  quel- 
conques ia  obtenus,  femblablement  de  voix  adliue  & 
pflîue,&  d’habilite  pour  obtenir  tels  & tels  autres  b c- 
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. neficcsàl’auenir,qnantàvos  fils  vicaires  & autres fuf- 
nommez  : efquellcs  peines  & autres  qu’il  nous  plaira 
ordonner  vous  tomberiez  faifant  autrement  : Com- 
mandons que  par  voiis,autre»ou  autres, les  prcfentes,fi 
tort  que  les  aurez  receucs,ou  aurez  eu  conoilVance  d’i- 
cellcs,  foyent  folenncllement  publiées  en  vos  Eglifest 
lors  qu’il  y aura  plus  grande  affluence  de  peuple,  af- 
fembîcpourlcferuice  diuin,  pour  plusgrandecom- 
modit^,&  à ce  que  les  fidcles  de  Chrift  fachet  par  vous 
qucc’efl::  item  que  vous  en  faciez  afficher  copie  aux 
portes  de  vos  Eglifes. 

Nous  voulons  en  oultre  qu’aux  copies  imprimées 
des  prefentes , fouferites  par  quelque  Notaire  public, 
& cachcttces  du  fenu  de  perfonne  conftituee  en  digni- 
té Ecclefiaffique , foy  fbit  par  tout  adiouftee  comme  à 
ces  prefentc»;,  fi  on  les  exhiboit  & monftroit  : & qu’i- 
ccllcs  prefentes,  ou  leurs  copies,  voire  les  imprefîions 
d’iccllcs  J affichées  aux  portes  de  l’Eglifc  de  Latran,  de 
l’Eglifc  du  PriiKe  des  Àpoftrcs,de  noftre  Chàcellerie 
Apoftolique,&en  la  place  deCâpo  di  fîoro,& publiées 
à la  manière  accouftumce,efmcuuent  iceux  Duc  & Se- 
nat»tous  autres  fuf’ncntionnez,  & vn  chacun  de  vous 
auffi  refpcâ:iucmcnt>a’  nfi  & autant  que  fi  elles  eftoyét 
adreflecsjintimeesjprefcntees  à vn  enafeun  d’eux  & de 
vous  en  propre  perfonne.Donné  à Rome,chez  Sainél 
Pierre, fous  l’anneau  du  Pefcheur,le  xvii.iour  d’Àurils 
l’an  M.pcvi.l’an  premier  de  noftre  Pontificat. 

M.  VeftriujBarbianuîi 

Lan 

) 
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L'an  de  laNatiuité  de  noftrc  Seigneur  lefus Chrift,' 
1606.  iiidiftjon C|uatriefme îlcdixrcptiefmeiour du 
mois  d’Aunl , l’an  premier  du  -Pontificat  dé  trcflainâ: 
Pereen  Chrift,  noltre  Seigneur  S.  Paul,  par  ladiiiinc 
prouidcnce  cinquiefmc  Pape  de  ce  nom,  les  lettres  fus 
efcritesôi  Icurscopies  imprimées  entefté  affichées  & 
publiées  aux  portes  de  l’Eglifc  deLatran,dc  l'Eglife  du 
Prince  des  Apoftres  & de  la  Chancellerie  Apolloli- 
quc'.item  en  la  place  de  Campo  di  fioro , à la  manière 
accouftumee,  par  nous  Chriltofle  Fondât  & lean  Do- 
nnnique  de  Paix, courriers  Apoftoliques. 

t 

I 

Pierre  Louy  sPcregrinMaiftre  des  Poftes 
A RoAiEidcrimprinieric  Vaticane.  m.dcvi. 
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LETTRES  DV  DVC  DE  VE*- 

mSE^  AVX  ECCLESIASTiqVES 
du  domaine  delà  Kepubliquc.  • 

LEONARD  DONAT,  PAR  LA 

GRACE.  de  DIEV  DVC  DE  VENISE', 
Scc.  AuxRéuercndiflîmes  Patriarches,  Ar- 
cheuefqucSjEuefques  de  toute noftre Sei- 
gneurie de  Venife,  8>c  aux  Vicaires,  Abbez, 
Prieiirs,Curezj&  autres  Prélats  Ecclcfiàfti- 
qiie.s,  Salut. 

^ venu  à nofti  e notice , que  le  dix- 
fepCiefmç  d’Aunl  dernier paflë,  par  l’or- 
donrjancedutrcflainct  Pere  Pape  Paul 
cinquicfnie  a efté  public  & affiché  à Ro* 
me  vnBiefexpres  fulminé  cotre  Nous» 
le  benauisc  nollre  Seigneurie , adrclfc  à vous,  de  la  tc- 
' neur  ,&  du  contenu  qu’on  y void.Oreftans  obligez  de 
conferuer  en  paix  &trâquillité  l’Eftat  que  Dieu  nous 
a donné  en  gouucrnementi&  de  maintenir  l’duthoritc 
du  Prince  , "qui  ne  reconoites'chofes  temporelles  au- 
cun fuperieur  que  la  Majcfté  diuine,  proteftons  par  ce- 
lles nos  lettres  patentes  deuant  le  Seigneur  Dieu& 
foiitle  monde  , que  nous  n’auons  failli  d’employer 
tous  moyens  pofîibles  pourfairecomprédreà  faSain- 
dleré  nos  tresferines  & irréfutables  raifons.  Première- 
ment par  le  moyen  de  noftrc  Ambaffadeur  relîdenc 
auprès  de  fa  Saindetc.&  puis  par  noftie  refponfe  à fou 
Breffînalcmcntpar  vrvAmballadcur  enuoye  exprezà 
celle  fin. Mais  ayât  trouué  clofesles  oreilles  de  fa,Sain- 
<5tctc.&  voyant  le  Bref  fiifdit  public  cotre  toute  forme 
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de  rai fon  contre  cequelesSainftes  Efcritures»!*; 
doctrine  des  Sainéts  Pères, & les  Sacrez  Canons  enfei-r 
gnent,  au  preiudicc  de  l’authoriré  fcciilicre  que  Djca 
nous  a donnée,  & de  la  liberté  de  noftre  Eftac,  aucc 
trouble  de  la  paifible  poUeffion  dont  nos  fidèles  fujets  ' 
iouiflentpai  lagracedc  Dieu  fous  noftre  gouuerne- 
inent,de  leurs  biens,honncurs,vie^,  & autrcfgiand  &■ 
vniuerfel  fcâdale  de  tous:Nousne  faifons difficulté  de 
tenir  le  fufdit  Bref  pour  iniufte&indeuâtem  ppuVnuI 
& de  nulle  valeur,parconfequent  inualidc,  fruftratoi- 
rc,  illégitimement  fulminé,  & de  fait  aucun  ordre  de 
droit  n’y  ayant  cflé  obfcrué,n’auons  eftime  cojuicna- 
bled’vler  contre  iccliiy  des  retnedes  dont  nos  ancc- 
ftres  & autres  Princes  fouuerains  Ce  font  preualusà 
J’endroit  des  Papes , lefquels  en  lieu  d’employer  en  c- 
dificafioniapuiiranccqucDieu  leur  adonnce.ontou-  - 
trepafie  les  limites  : fur  tout  efiant  alfeurcz,  que  vous, 

& nos  autres  fidcles  fujets  criendrez  (comme  fera  auiîi 
tout  le  monde)  tel  Bref  pour  nul  & de  nulle  valeur. 
Nous affeurant  que  comme  iufqucsà^jour  vousa- 
uez  vaqué  foigneufemée  à ce  qin  concerne  le  faluc  des 
âmes  de  nos  fujets , & au  fcruice  duun,  lequel  par  vo—  ^ 
ftre  diligence  flofit  en  noftre  Eftac, autant  qu’cnnul 
autre,ainfi  côtinuerez-vous  pour  l’auenir  en  vos  char- 
ges Paftoralcsmoftre  deliberation  & refolution  eft  de 
vouloir  perfeuerer  en  la  fainfte  foy  Catholique  & A- 
poftoliquej&  en  la  rcuerencc  de  la  S.Eglife Romaine, 
comme  nos  anceftres  des  le  commécement  de  la  fon- 
dation decefte  Cite, iufcjuesà  prcfent,ont  continue 
parla  grâce  de  Dieu. 

Etnousvoulonsquenosprefentes,  pour  cftrc  en- 
tendues de  tous,  foyent  affichez  es  lieux  publics  de  ce- 
ftc  Cité,  & de  toutes  nos  autres  places  fujettes  à la  Sci- 
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gneurie  : eftans  affcurez  qu'vne  publication  fi  manifie-* 
Kc  paruicndraiufques  aux  oreilles  de  tous  ceux  qui 
cm  ouy  parler  du  Bref  fufmeHtionnë  i voire  que  fa  S* 
en  auraconoifiance.  Nous  prions  le  Seigneur  noftre 
Dieu  qu’il  luy  plade.^elle  infpirerpourconoiftrela 
nullité  de  fan  Bref,&  des  autres  ades  faits  cotre  Noiis» 
à bien  comptendre  auflî  Tequité  de  noftre  caufe  ; nous 
accroiftamle  courage  de  reuerer  le  S.  fiege  Apoftoli- 
que>auquel  Nous,  nos  predecefleurs,  & tous  lesmem- 
bres  de  cefte  Republique  auons  efté  toufioùrs  & fe- 
rons trefarfedfionnez.  Données  en  noftre  palais  DU3 
cal  le  6.iour  de  May  indidion  quâtricfme,i6o6.  ^ 

laques  Girard, Secrétaire. 

Imprimées  ^ar  k Imprimeur  Ducal* 

. / 

' , LETTRE 


^ ■ 


I 


üigiîized  by 


- - ■ <7  

LETTRE  DÊ  LA  SERENISSIME 

■RePVBLIQVE  ÈT  DV  SENAT  DE 
Venifejà  leurs  Corotnunâu- 
^ tez  &:  Suiets. 


I E V Eternel  voulant  & ayant  ordonné 
que  les  Princes  fes  Lieutcnaus&  imita- 
teurs paroilfent  au  monde  pour  gouuei-  • 

I ner  les  hommes  & maijrtenir  lafucteté 

I Giuile  ; de  là  vient  que  comme  lui.Pere 

&%onfetuateur  vniueifel  affilie  & prouuoid  à tous 
pat  ia  grande  bonté  & (apieneç  : qu’ainli  lesfujetsdes 
Princeyfoyent  maintenu  s & garantis  par  les  loix&pac 
ia  prudence d’iceux  es  gouuerncmens  particuliers.  La 
République  ayant  l’œil  continuellement  ouuert  fur 
cela,&  non  moins  foigneufe  des  biens  & commoditez 
des  villes  &romruunàutez  à elle  foumifes  que  de  la 

{)ropre  Cité  de  Venile,a  voulu  d’vn  zcle  paternel  que 
CS  habitans  d’icelles  villes  & communautez  ^ comme 
membres  bien  aimez  &portions"dc  fon  corps  d’Eftat,  ^ 
eulTentpartauxftatuts  oi  à l’ordre  qu’elle  a conu  leur 
cllre  auantageux  & profitable.  Eftant  donques , il  y a»  - 
quelques  centaines  d’annccs  défendue  eh  cefte  Cité  ôcï 
Dtrchc  l’alienation  des  biens  immeubles  au  profit  des' 
peefonnes  Eeelefiaftiques  : pdis  qu’en  continuant  par  ) 
icelles  d’acquerir , & rien  ne  retournant  de  tels  biens, 
aux  perfonnes  laïcqoes,  poür  certain  l’ô  voient  laplus 
part  des  fonds  & biens  immeubles  de*  la  Seigneurie 
pafïer  en  la  main  des  Eeelefiaftiques  » au  préjudice  de 
i’Eftat»  & au  grand  intereft  des  citadins  ,qui  ce  pendât , 
demeuroyent  fouslcfaix  des  charges  perfonnelles,  & 
des  CO  ntribytions  au  public  en  téps  de  paix  de  guer*> 
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, re  : tellement  que  priuez  d'hericaçes  & biens  immeuü 
■?bles,ilsn’auoyentpeufournir  àcc  dontils  font  obli- 
^gezenuers leur  patrie.  Ce  qu’entendant  auoireftéin- 
i croduitauec  grand  defordre,  & pouuoir  entreuenir  es 
autres  lieux  & endroits  de  fô  Eftatjou  par  la  fineffc  des 
' ï.ccleûaftiques  &par  la  fimpleile  des  persônes  deuotes 
V Ton  void  aliéné  le  quart,  voire  le  tiers  des  immeubles 
‘ de  la  Seigiieuric.pourtât  en  ayât  efgard  au  bien  & pro- 
fit particulier  de  leurs  fu jets, ont  ordôné  que  la  defen- 
fe  & jphibitiÔ  lufdite,cômc  loy  tresjuftc,/oilqbferiiee 

• * en  tout  leur  pays  : cftimâs  choie  indeuc,que  vous  ayez 

^ Tupporter  toutes  les  charges  ordinaires  8c  extraordi- 
naires, & que  les  autres  fans  aucune  reconoiflance  eu- 
uerslc  public, iouifset  à l’ôbrc  des  biés  que  vo;  prede- 

* celfeursontacquisàlafueur  de  leurs  virages  & au  pé- 
ril de  leurs  vies.  Nous  côformâs  en  ce  fait  à i’vfance  de 
tous  les  Princes  Chreftics,  lerquels  par  le  bon  gouuer- 
nemenc  de  leurs  Eftats  q leurs  fujets  obferuct  le  mef- 
me.  Cefte  loi  cft  eftablie  pour  les  fujets  laies  feulemét, 
Sc  pour  les  bics  laicques  loumis  à la  jurifdiâion  tépo- 
rclle,  fans  toucher  ni  préjudicier  cornet  que  ce  fbit  aux 
biens  fpiritucls  & de  l’Eglifc , à laquelle  eft  referuc  le 
inoyc  nô  feplcmét  d’anialTer  & abonder  en  denie«  & 
autres  meubles  de  valeur;  mais  encore-par  permimon 
du  Sénat  elle  peut  acquérir  des  biens  immeubles:  tous 
Jefquels  biens  d’Eglife  maintenus  & garantis  par  les 

* Princes  aux  dcfpés  du  publicjdoiuéttoulîours  demeu- 
rer hypothcquez'&  obligez  aufditsPrincespour  les  ne-r 
cellitcz  publiques  en  temps  de  guerre  &d’autres  telles 

■ difficultez, corne  a elle  dccretc  par  les  Sainds  Côciles. 

• Auiét  encorcs  bic  fbuuét  q fous  prétexte  deRcligiô,fc 
g-liflent  és  villes  & forte's  places,  troupes  de'gcs  eltran-i 
gers,qui  baftifrentmairons,ch.apellesiEglifcs>enlieux 
dâgereux&  prejudiciables  à la  feureté  d’icelles  villesSc 


fojtercflcs,  ontteKintrodudtion  de  consumes  dilîeré»- 
tes  & contrures  au  bien  publicfpeuuenr  produire  de»  ' 
meTthâs  effecls:telleinëtquepar  diuers  artifices, & ve- 
jiâc  à multiplier  en  grand  nôbrc,  les  aumofîies  & cira- > 
titczacoultumees  ne  fnSifent  pas  au  grâ-d  nôbrè  qu’il 
y a de  Rcligieux:dôt  s’énfuitrincômodité,voire  la  rui- 
ne des  ancicnneSïnaifues  & patrones  Religiôs.lcs  mé- 
rités & prières  defqttelles  ont  touhours  garanti  la  cité 
de  Vcnifc  & la  Seigneurie  auflî.A  quoi  cûâi  prouueu»  * 
par  ordre  trefancien,  que  fans  licence  nul  n ait  à baftir  - 
tels  ediBces  en  mefmes  lieux , non  pour  empefeher  de 
baftir  des  Eglifd^ , dont  le  n^re  elt  plus  grâd  auiouf- 
d*huien  nolhe  Eftat  qu'en  nulautredetouteia  Chre- 
ftientc  : mais  pource  que  le  Sénat, qui  a foin  de  noftre 
frâchi!e,& de  la  côferuation  publique,  a defcouuert  les 
innorntiôscômifes  cncellelgard  : par  ainlî'ceft  ordre 
s’ellât  depuis  châge  par  rinaduertance  de  ceux  qui  en 
» auoient  charge, a eu  befoin  maintenant  d’eflre  renou- 

uellé,reiglc  & publié  pour  la  fèureté  de  voftre  patrie  & 
conferuation  de  la  liberté  publique.  Quoi  faifant  nous 
clf  imôs  feruir  àDieu,afleurer  & maintenir  de  noiuieau 
cefte  Seigneur  ie  & les  fiiiets  que  fa  Maicfté  diuinc  lui 
a recômandez .Outreplus  il  conuient  pour  viure  paifi-  *- 
’ bleméc  & à recoi,  exercer  indrfferément  iufticc contre 
les  fcandaleux  & perturbateurs  du  repos  public  : entre’ 
Icfquelsjcômechafcû  fçait,  fetromiétfouuétdcsReli-j 
gieux&  Ecclefiaftiqiies,en  grand  nôbre  auiourahuiy  ' 
deuenus  fi  atidjcleux  & desbauchez,  qu’auet^efgcâd 
^rfcandaieils  troublent  & tourmentent  non  fi^ementr 
"^les  Citadins,mais  les  citez  mcfm.csjauifTent  les  biens,  _ 
"'ïl’honneurda  vie  du  prochain, &(e  licentiét  à celapour 
alTouuir  leurs  appétits  infatiables,  oultre  les litigieufes. 
le  cautcleufes  plaidcries, leurs  meurtres  & erapoifçnc-' 

• ' B.  i)  , 
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més,attctats  côtrelc  fatfg  plus^chain,pour  courir  auc< 
tac  pl*  d’audace  en  la  voie  de  leurs  pciees  diaboliques. 

* ' Mais  nos  anceftres  qui  ont  CathQliquement&reli- 

gieulêmenc  gouuerné la  République,  ont  touhours 
chaftié  & puni  tels  desbauchez,  quoy  qu’ils  fe  nômaf-  > 

' fent Religieux  & Ecclelîaftiquesj  telle  iuftice  cftanc 
pennife  parles  loix  diuines  & humaines , à l’honneur 
de  Dieu  & de  l’Eglife  y Zc  au  foulagemenc  des  oppref- 
j fez  : dont  nofdics  predecelfeurs  ont  en  diueis  temps  e- 
fté  toufiours  louez  & approuucz  par  plufieurs  tref- 
(àinds  Papes  en  leurs  brefs  & bulles  Pontificales.  Or 
nous  eftans  délibérez  & refolus, félon  noflre  deuoir,de 
maintenir  la  trefiufte  loy  fufinentionnee,  3c  cefteli 
ancienne  coullume  de  iuHice , fur  tout  à preTenc  con- 
tre perfohnes  fufpcâes  de  plus  grâds  excès  que  les  pa- 

* • rauantmentionneziPaulv.deprefentnouucauPape  a 

elle  circonuenu  & perfuadé  par  des flatteursenneniis  / 
du  bien  public,  de  vouloir  empefeher  tel  œuure,  en- 
■ trerompreles  couftumes  ctelanciennes  & francs  pri- 
.uileges»  cnlemble  le  cours  régulier  de  nos  tref-juftes 
loix , ce  qu’aucune  puilTance  du  monde  n’a  ofé  emre- 
prédre  en  l’efpace  de  douze  cens  ans*,  & empefeher  que 
pour  le  bien  ôc  auantage  de  vous , tref-fidcles  & bien  • 
aimez  enfàns , nous  ne  publions  eüablir  loix,  ni  puni- 
tions à ceux  qui  vous  oft'enfent;  comme  ficelaqiüeft 
licite  à tout  particulier , dedifpofer  de  fa  famille, de  fes 
affaires , & repoulfer  les  torts  qu’on  lui  fait,  ne  piaifle  à 
niellcure  raifon  eftre  fait  par  vnc  Republique  eftablie^ 
d,e  Dieu  pour  la  garde  & conferuation  de  vous , Prin- 
cipauté !iDre,non  iamais  fujette  d’aucun,  & qui  mérité 
pour  fes  threfors  employez , & pour  le  fang  de  fes  fu- 
jjets  & citadins  efpandus  en  defendât  l’Eglife  Romai- 
pe,d’e{Ue  feulement  louee  3c  koaoree,  mais  aulG  ' 

d’ob- 
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d’obtenir  accroifletnent  & eftendue parle  moyen  d’i- 
cclle  EgUfe.Or  encore  qu’auec  toute  humble  affcfliô 
-,  de  reuerence  & de  feruicc,  pour  leuer  toute  finiftre  o- 
pinion,  nous  ayons  fait  reprefenter  au  Pape  par  noftre  “ 
Xmbadàdeurà  Rome  plufieurs  fois  nos  tresjuftes  rai-; 
fons  : combien  aufïi  que  contre  les  changes  de  B refs* 
monitoires,  & de  trelfeuere  proteflatiô»  le  propre  iour 
treifainâ:  dcNoeUau  temps  ddreceuoirlaSacrçcfain- 
â;e  Communion , & que  noftre  Prince  Grimani  rcii4 
doitl’amejil  fefoitplaind  àtortdenousauxPrincesV 
& au  CondRoire  des  Cardinaux:  toutesfois  continuas 
toudoucs  en  noftre  humble  & acouftumee  obciflance» 
en  dgne  de  plus  grande  foumiftionjnous  auons  encore 
par  ambaftade  extraordinaire  renouuellé  tout  deuoir 
& oonueoable  office.  Mais  pour  tout  cela  le  Pape  n*a  ' 
rien  rabatu  de  fa  rigueur  premeditee  & afpreté  delibe- 
ree  : ains  s’ffchaufant  encore  plus  qu’il  n’auoit  fait , & 
fon  courage  venant  à s’endurcir  par  confeils  deprauez»  ’ 
a refolu  de  drelfer  coMtre  nous*  quoy  qu’à  grand  tort* 
fes  interdits  ôc  autres  denes  armes  ordinaires  & acou- 
Rumees  * Icfquelles  * puis  que  nous  auons  bonne  con-  • 
fcience  deuant  la  Majeftc  diuine,nejpourrÔt  nous  nui-^ 
rej&  en  fbmmes  bien  afleurcz.Aufli  pour.tefmoigna- 
ge  d’amour  &bienvueillance  paternj^le^'dns  voulu 
vous  auertir  de  touunousconfiant  que  vilfequi  fçauez 
le  contraire  par  laproteâion  & defenlède  vos  biens 
& honneurs»  fans  aucune  offenfe  de  Dieusii  ded*£gli- 
fe  ferez  defplaifans  de  d indeuc  inique  procedure)& 
^procurerez  en  tout  «uenement  de  défendre  lescaufes 
\ communes  Sc  les  voftres  particulières. 
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A L’ ESTAT  ET  REP  V- 
B L I QJf  E D E V E N I S E 
par  le  Seigneur  Antonio  . 

QuirinO'  Gentil-  ♦ < 

homme  Ve-  ' 

niciem 

Contenant  les  réUro»s  & motifs  d’iceüe  République  yeinfri 
les  difficulte7{prepofeespd)tmjîro  S^Terei- 

U Pape  Paul  V*  ~ , \ 


M.  DCVl  * 
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Les  fouflîgnezjtrcfexcellcs  Scigncurs,Cîic(s 
du,Tresliaut  Confeil  des  Dix , ayans  entendu 
des  Seigneurs  Reformateurs  de  î’Vniuerfite 
de  Padouc/clô  le  rapport  à eux  fait  par  les  Re- 
ucrends  Théologiens  à ce  députez,  & par  fer- 
ment de  laques  Vicco , prudent  Secrétaire  du 
Sénat, qu’au  liure  intitule, de  lie  Ragioni  deU 
la  Serenifima  Rtfahlica  dt  Venetia  intorno  aile  dif- 
fcoltk  fhe  le  fû/jopromijfe  dalla  Santita  di  Papa  Pao- 
lo  V.  di  Antonio  ^trtno  SenatorVenet.alla  fua  Pa^ 
tria\d^  a tutto  lo  Stato  àella  meckÇima  Repu}}lica^rp2LZ 
eux  diligemment  veu  & bien  confidcre , ne  fe 
trouiie  chofe  aucune  contraire  à la  Saindefoy 
Catliolique,ni  aux  Princes , ni  aux  bônes  cou- 
ftumes , ains  mérite  d ’eftre  imprimé , en  per- 
inettcntrimpreffion  en  celle  Cité,  & non  ail- 
leurs. Fait  le  xxi.iour  d’Aouft  1606. 


D.Mai'co  Contarini 
P.Zuane  Moro 
D.Anzolo  Corrçr 


loannes  Baptifta  Padauinus 
lUuftriff.ConfilijX. 
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AD  VIS  DONNER  A L’ESTAT 

• ET  REPVBLI  Qjr  E D E V E-  ^ 
mfijparUSei^aeürJpftûTiiê^^ 

••  nm^Ccntil-hômmtVi-  * 

" ' nitkn. 


E n'ay  peu  durant^îf  trouble  vnîuerfel  & 
grand  eftonnement  de  tous  ceux  qui  ont  eu 
cognoiiïànce  des  Bulles  comminatoires»  & 
desCenfures  qui  furent  ('comme  l’on  did) 
dernièrement  publiées  à Rome  par  le  I^pe  Paul  cin- 
quiefmc  contre  la  République  deVenife.que  ie  ne  me 
ioisgrandemçnt  ermeu,j)oureftre  ainplemét  inftruidb 
comme  le  tout  s’eft  pafle  départ  & d’aütre  » ayant  veu 


nonfei^l^ent  lesraifons  tref-iuftes  de  laRepublique 
pour  dwndre  Ton  domaine  tçmpo^l , & la  liberté  de 
Ibn  Eftat  contre  les  pretenfibns  du  Pape  : mais  aufli  la 
modeftie  & reiierencc  dont  elle  a vfé  en  traittant  auec 


faSaindfcetç  ; cejqui  me  lài<5i:  dire  librement  que  le  Pa- 
pe n’a  peu  eftre  induiâ:  à celle  refolution  par  aucun 
-iufte  prétexte  ou  couleur  que  ce  foit.  • 

Mais  d’autant  que  ny  les  preten lions  de  l’vn.  ny  les 
raifons  de  l’autre  ne  font  cognucs  à jcn  chafeun,  i’ay  e- 
ftimétref- expédient  delespublier  & faire  voir  à tous 
ceux  qui  defirerontles  entendre,  & principalement  à 
ceux  aufquels  Dieu  à donné  la  charge  de  régir  les  peu- 
ples, afin  que  pefans  en  eux  mefmcs  à quels  termes  on 
(afche  de  réduire  leur  puiilànce  temporelle , & à quoy 
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tendent  les  delTcins  de  ccux,t]ui  fous  quelques  pretex-» 
tesincognus  ontcouleillé  fa  Sajncleté  tl’vfuipec  lur 
eux  vu  plein  pouüoir  & authoriteabfoluè  aupreiu>- 
-VJdicc  de  celle  qui  leur  eft  donnée  éschofev  temporelles» 
■’^ils.iduifcntdcpio^uier  en  general  ce  qui  concerne  le 
‘‘en  commun. 

< En  quoy  ie  protefle  dcuant  Dieu  n auoir  autre  but 
oue  f vtiîité  publiquti&tle  ne  me  vouloir  efloigner  en 
.^•nçon  quelconque  de  la  Religion  Catbolique»ny  de  la 
fainae  Eglife,  en  narrant  la  pure&  fincere  vérité  du 
faid  J duquel  ie  me  peus  dire  eftie  autant  bien  infor- 
mé en  ce  qui  eft  de  ceftaffeirec|u’autr»e  qui  foitjpour 
y auoir  continuellement  aftîfte  depuis  le  commence- 
ment iulquesà  la  finî&  remarque  toutes  les  particula- 
ritez  de  la  maticre»tanc  au  faidiqu’es  raifons  alléguées 
ao  contraire.  > , 

Les  differens  furiienus  entre  le  Pape  & la  Républi- 
que font  en  efïcd  ; Que  fa  Sain ftete  veut  que  les  Ec- 
cleftaftics  foyent  en  tout  Ce  par  tout  exempts  de  la  iu- 
fticeSeculiere  : de  forte  ejue  pour  q^ielquc^^trages» 
forfaids  » & crimes  que  ce  foyent , ils  ne  pument  eftre 
punis  & chaftiez  par  le  Magiftcat.-  Ce  que  le  Pape  fift 
entendre  iuftement  au  mcfme  temps  queleConfcil 
des  dix  C qui  a droid  & authorité  par  tout  ceft  Eflat  de 
iuger  & punir  indifféremment  toutes^  fortes  de  per- 
fonneS)  tant  Séculiers  qu’Ecdefiaftics  » cjui  fontpreuc- 
nus  de  crimes  énormes  » comme  il  a elle  de  tout  ternps 
obferué  ) fur  la  plainde  de  quelques  perfonnes  qui  a- 
uoyent  efté  intereftecs  en  leur  honneur  » vie  & biens 
par  moyens  infblcns&  infupportables»ou  pour  mieux 
dire  tyranniques,  pour  le  deub  de  la  iüftice»pour  le  re- 
pos public  & le  fbulagemcnt  desfubiedsauoit  corn- 
mécé  le  peoedr,  & fait  mettre  fous  bône  & feurc  garde 
^ deux 
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Jeux  Eccîefiaftics , du  moins  <]ui en  leurs  habiti  & ap- 
prenccfont  tels,  mais  en  etfect  par  leur  inauuaile 
vie,  paries  accufations  intentées  à l'encontre  d’eux,  | 
V&parles  charges  & informations  le  trouuent  telle- 
mcQt  couipables , atteints  & conuaincus  de  tant 
de/i  grands  cri  mes  , que  leur  impunité  pourroiro 
fehfer  le  public , & apporter  du  mclcontentement  ï 
.parties  iutertirees,  de  (orte  qu’il  y auroit à crain 
queperfonne  nepouuant  plus  longuement  foppo 
lesdefordres,  & violences  de  tels  Ecdcïiaftics,  hri 
lement  Ica  particuliers  n’en  prinfl'ent  eux  mcmiesla^ 
vengeance  auec  grande  confulic^i  au  fcandale  d'va 
chacun.  ' - 

‘Outre  ce,  fa  Sainderé  voudroit  qu’il  fuft  permis  à 
toutes  forces  de  gens  tant  Laïcs  qu’Ecclelîaftics,dc  ve- 
nir de  toutes  parts&  en  tel  nombre  qu’ils  voudroien^ 
dans  la  vii)e*de  Venife,  & autres  lieux  qui  lui  font 
fub icâs  pour  conftruire  des  Eglifcs fMonalleres  » ôc 
femblables  édifices  par  tout  oiï  ilsauroiem  volonté 
d’habitd^dcfetptircr,  fans  que  la  Seigneurie,  ni 
aucun  en  tùut  le  domaine  d’icelle  dans  ou  hors 

la  ville  de  Vcnifcpeufl  fçauoir,ni  mermess’enquerir 

2uels  ils  feroient , ni  d’ou  ils  viendroienc , & à.qucls 
ns  ils  s’y  fci  oient  acheminez:  encore  fans'lesud- 

fEcindre  à demander  pcanilîion  de  conftruire  leurs 
baftimens , contre  ceque  la  République  (furdes  gran-'' 
des  & iuftesconliderations)  en  a ordonné  depuispeu 
parvne  loy  exprefte  conforme  à plufieurs  autre% 
îlqui  font  des  long  temps  eftablies  à mclmc  effedt,' 
tïi’cftant  loilible , fous  prétexte  de  compagnie  Eccle-. 
fiallique  > d’injiroduTC  es  citez  ôc  forterelies  des  Prin- 
ces , toutes  fortes  de  gens , qui  pourroient  en plufieurt 
façons , comme  nous  diiOm  ci  apres  ^ alcecer  la  feu^ 
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Jttte publique  > troubler  le  repos  des  fuieti,  & encore* 
^Ppar  moicns  illicites  &fraudulcux'changcr  la  forme  & 

* iegoaucrncmentdçrErtat.  , 

^Fjtialenienc'hc  Pape  prétend  que  la  Republiq  le  nç 
ut  lettre  à éxecution  certaines  loix  qu’elle  a efta- 
en  ditiers  temps  pour  feruir  de  reglement  à cous 
fuiedfs  en  la  dilpofition  de  leurs  bienSï&  pour  em- 
:lier  qu’en  les  dclaiUrant  entièrement  aux  pcrlôn- 
Ecclcfialliqucsjîls  nqvinlfent  àfruftrerJçurs,pro- 
fparells<?c  heritiers  de  leur  fucceflion,  &par  ce 
mojcn  priuer  auiFi  le  Prince  du  fccoOrs  qu’^1  peut  tirer 
de  tels  biens  > ce  qui  pourroit  caüfer  qu’aueclc  temps 
l’Eftat  Ce  reJuiroîtà  néant  pour  lagrandc&incroia- 
blcdeTpcnfe  qu'iieftbcfoingde  faire  ordinairement» 
tant  pour  la  defenfe  & prote^ion  dcsfuie(5ts,que  poiur 
‘ Mmanutention  de  fa  propre  liberté  » principalement 
au  temps  qu’il  faut  fe  donner  de  garde  des  ennemis 
pdilTanr.Sï&refifterauxfôrccs  des  infidèles,  lefquels 
apres auoir  renuerfe  ceft  Eftat  , qiri  feic  comme  de 
remparsaux  autres  , pourioient^cilgn^t  fe  faire 
voyc  pour  fubiuguet^dç  vfurper  te  reftqj^Ià  Chue- 
ftienté.  ^ 

Ce  font  les  pviétenfions  dont  fa  Sainéfeté  (ait  men> 
tion  en  quelque;  Bccuets  qu’elle  addrelfe  à la  Sei- 
gneurie pour  Tinduire  à reudquer  les  loix  touchantles  ' 
biés  immeuble^ des  Séculiers,  à ce  quMs  puiifent  par- 
uenir  aux  EcclefialHcs , & en  outre*  permettre  la  con>  < 
«âruâion  de  nouueaux  edifiCes  à leur  vfage&  com- 
modité , & filialement  remettre  entre  Tes  mains  les 
deux  perfonnes  Ecclefialliques  preuenucs  de  crimes 
tres-enormes , comme  nous  auons  dit  ci-defTus.  D e 
quoi  fa  Sainéietc  ençore  non  contente  > Sc  accumulant 
precenfions  fut  pretenfions  » a voulu  adiouder  en 
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• vne  autre  bulle  coiminnatoire,qu’elJe  a fait  imprimer 
(comme  Ton  ) fans  tn  auoir  fait  mention  uucui  " 
par  fes  Bl  euets  » que  la  République  a grandemen 
' en  vne  fiennc  autre  loy  ; voulant  empefeher  la 
rente  aux  Eccleliallics  lur  lesbiens  qui  parce! 
EmphitheotJcs,encores  que  tels  biens  ne  foyc;ii 
niez  en  cefte  Loy,  laquelle  defend  feuleinemia  p? 
rence  en  general , Sc  prefciit  la  mefme  forme  de  ii 
que  celle  qui  aefté  gardee  par  les  luges  Laïc$de; 
plufieurs centaines  d’annees  > &par  vne  courtuixic 
temps  immémorial  en  tous  les  difterents  qui  fontfurJ 
uenus  emrelesEcclenall:ics&:  les  Séculiers  (ùrcefub-i 
jeft  : comme  fi  le  iugement  ne  depen doit  pas  entière- 
ment de  la  Loy  que  le  Prince  a crouué  expédient  de 
donner  pourreglemcnt  aux  luges. 

Au  contraire  la  République  tiét  fes  loix  pour  iuftes, 
raifônablesj&  vtil es  à Ton  Domaine, veu  qu'elles  trait- 
tent  fculcm^t  dçs  chofes  temporelles,  comme  aufii  el- 
le eftimeeftre  necelîàire,  & de  fondebuoir  tant  pour 
niaintcnirl’authoriic  que  Dieu  lui  a donnec,que  pour 
contenir  fes  fubjcAs , & entretenir  Ton  Eftat  en  paix  Î5C 
en  tranquillité, de  punir  lesdeiinquants(commc  cllca 
toiifiours  fait)  principalement  en  maticre  de  caspriui- 
legicz  & crimes  extraordinaires* 

le  croy  qu'il  n’y  a homme  de  fain  entendement , &: 
fans  paflion  , qui  entendant  fiinplcment  le  faicl , ne  iu- 
ge  incontinent  que  les  raifons  de  la  République  pour 
laquelle  nous  parlons,  ont  pour  appuy&  fondements 
l’honneReté  publique, la  necellîtc,  l'vfage  & lacouftu- 
me,  la  pieté,  la  prudence  & modération  dont  die  aac- 
couftutr.c  d’vferen  l’adminiflration  de  fon  Eftat. 

Mais  d’autant  que  quelqu’vn  pourroit  cftimer  cela 
n’eftre  fuftifanc,  & qu’il  eft  neceflaire  d’approfondir 
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'esraifon»dervne&de  l'autre  des  partiés>  pour  en 
' puuoir  bien  iuger>  ne  pouuant  facilenicnt croire  tjuc 
pe,quieftChefdcr£gl.fc  C^roéieünc,  foie  venu 
CS  à CCS  termes  fans  queiq'ue"-t*iifon  , qui  lepeulk 
' ns  auec  quel  que  apparence  induire  «SCpoulferà 
>lution  de  li  grande  importance , ie  les  exami- 
^rticulicrcment>  & rapporteray  mefmcs  cequi 
jroit  dire  en  pareil  fubjed  touchât  le  mente  de 
^^trouerfe/afaîf qu’on  voye  plus  clairement  que 
^'precen/ions  né  font  iuftes  ni  equitablesdailîànt  à 
ùclqucs  autres  de  faife  cognoiftre  Icsdcfaults  quife 
rencontrent  en  l’ordre  des-procedurcs  j & en  la  forme 
du  iugement,  fulîîlans  pour  faire  apparoir  de  la  nullité 
des  ccnfurcs. 

PluficLirs  ont  difeouru  des caufes  qui pcuuent  auoir 
mtu  le  faind  Perc  à Ce  qu’il  à faicl , aucuns  eftimants 
qu  ayant  cfté  auparauant  fpn  Pontificat  employé  en 
diuerfes  charges  à iuger  les  fuieds  de  l’Eglife  Romai- 
ne tant  Ecclcfiaftics  que  Séculiers.»  il  auroit  encore  à 
prefent  voulu  continuer  en  l’exercjce  de^dle  autho- 
rité  # & s’en  preualoir  mefmcs  contre  ceuil|ui  ne  font 
■ fes  fu jets:  d’autres  alTçuràs  cela  eftre  prouenu  de  quel- 
que fîniftre  opinion  que  fa  Sainéteté. auroit  conceue 
de  laRcpubliquc  fur  quelques  rapports  peu  fiiuorables 
& menfongers , qui  ont  peu  auoir  d'autant  plus  de  for- 
f ce  en  fon  endroid , qu’elle  les  a creu  & tenu  pour  veri- 
••  tables, fe  perfuadaut  facilement  fur  ce  qu’on  luy  faifoit 
entendre  ( bien  que  fans  aucune  apparence  de  vérité) 
que  laRepublique  & le  Senat  n’eftoyent  bien  vnis  en- 
fcmble,ny  d’vn  bon  accord  touchant  Icsprefentcs  dif^ 
'"ficulteZ)&  que  ia  crainte  des  cenfures  y pourroit  enco-  ’ 
res  apporter  plus  de  diuifion , & faire  enforte  queles 
; Principaux  feroyent  contraints  d’aquiefcerà  fa  vo-* 

* lontcj. 
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lontc.  Quelques  autres  ont  voulu  dire  c^iie  IcPapey 
aertepouflecontre  la  propre  volontc»alin  qu’citant 
concinucllcment  embarrafle  en  vue  nuiltitude 
faires  qui  lui-iiourroienc  caufer  vn  crand  trau^ 
{pnC)il  en  denicuraft  tellement  affoibli  A abbati 
donnait  cfpcrance  à quelques- vns  de  bjcn  toll  \i 
nouucau  Pontificat;  les  autres  alléguants  diucrî 
fligaüons'&  fcmblablcs  moiens  qu'il  feroit  lor 
raconter  ; mais  croiant  qu’il  n'ell  point  necclï 
ainspluftoft  dangereux  d’en  rechercher  plus  cui 
feinem  les  cauresn’aduoucrai  bien  que  ceux  qui  01 
fteautheursde  ccqucfaSain6tetcataid,&  qui  l’y  ( 
incite, n’ont manque  de  quelques  railons  aucunenicm 
appatcntcsjinais  enefted:  nullement  approuuecs, ni 
receues  mefines  des  plus  prudents  & aduifez,  tant  de 
/a  CourRomaine  ( comme  nous  aùons  entendu  par  le 
rapport  de  beaucoup  de  ptrfonnes  dignes  ciefoy J que 
de  tout  le  refte  de  ritalie,&r  peut  eitre  encore  de  toute 
la'Chrcfticntc  Et  d’autant  que  ces  raifonsconfiitct  en 
peu  de  chefs,il  ne  me  fera  difficile  de  les  déduire  , en  y 
adiouftantla  rcfponfe  à icelles, qui  fera  bien  allez  clai- 
re , & alTcz  forte  pour  oltcr  toutes  les  difflcultez  de  cc- 
ilc  matière  ,&  contanier  vn  chacun  pour  fcriipuleux 
qu’il  puilTccftre. 

Mais  auant  qu’entrer  eu  ce  difeours,  il  cft  préalable 
que  ie  touche  les  partiailaritcz  & confideratiqns  fur 
Icfquellesla  Republ.s’elUt  fondée  s’afl'eure  de  n’auoir 
point  failly  en  les  arrefts  & lugemcns,  ni  en  fes  lojx, 
defquelles  chacun  peut  auoir  cognoiffance  pourauoir 
clic  enupy  CCS  par  tout,fuiuât  l’aduis  non  du  Sénat  feu- 
lement (la  prudence  duquel  a toujours  ellcfortre-, 
commandée  ) mais  auffi  de  tres-cxcellents,  & tres-do- 
ôesprofeifeurs  en  toutes fcicnces;  C’eft  pourquoi  c^lç 
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Itur  propre  perfonne.  Ce  n’cft  pas  toutesfois  fai» 
fe  plaindre  que  fi  grandes  & extraordinaires  char- 
ges deuroyent  eftre  egalement  départies  entre  tai 
debicns&deperfonnes,  fans  quVne  feule  part 
faft  contrainte  de  porter  tout  le  faix  :&  ont 
uentfait  entendre  au  Prince,  quils  cftoyèntpi 
fuccomber,  s’il  n'y  tenoitia  main,  & ne  faifoit* 
reglemaits,  cômme  on  en  auoit  défia  fiid  en  auHI 
temps  fur  femblablc  fubjed,pour  fnbucnirà  lane 
ccfTitéqui  lesopprclïbit,  en  ksafleurant  en  quel- 
que forte- que  leurs  forces  neîeroyent  par  trop  di- 
minuées. ^ ' 

Or  la  République  voyant  quecéqui  cftoit  oAé 
auxpauuresfubjeds  pour  le  donnerauxEcclefia- 
fticstournoittocalementà  leurdetriment,  attendu 
que  d’autant  que  ceux-cyaugmentayent  en  corn- 
moditez,d’autampius  ceûx-Ià  s’affoibliflbyent  &fe 
reduifoycntCs'il  faut  aiiifi  dire  ) en  extreme  mifere 
& pauureté,  elle  n‘a  peu  moins  faire  que  d'efeouter 
les  iuftes  doleâces  des  fujets,  & de  pouruoir  à leur 
ne&fTitc eftant  chofe  tref-certaineiqu'il  falloit  ou 
les  exempter  des  fufdites  charges , eu  cfgard  à la 
grande  diminution  qu’ils  ont  fouffert  de  leur  biens 
& facultez , ou  bien  n'y  apportant  aucune  modéra- 
tion,les  amener  à vne  ruine  totale. Or  de  les  exem- 
pter il  eft  impofTiblc,  attendu  la  nccefîîté  qu'il  y a 
d’eutretcnirconcinuelemét  ces  charges  publiques, 
fanslefqucllesonnepcut  conferucr  vn  Eftat.^de 
n'efeouter  leurs  plaintes , ny  leur  donner  aucun 
foulagement  Sc  fupport , c'eft  chofe  du  tout  injufte 
& defraifonnable.Que  pouuoit  on  donc  faire?  & fî 
ccAe  Cüfideratiô  n’cft  rccciie  pour  vne  raifoufon- 


i6  ADVIS  D’ANTONIO 

deefurlaneceflité , quelle  autre  le  pourra  eôrc? 
Le  Prince  doic-il  abandonner  fcsfubje<5ts?  Se  doit- 
’l  abandonner  foy-mefmcs?Dojt‘il  hiller  le  Public 
ns  rhre(br,rEüat  fans  gouuernciTient,&  les  fortc- 
Tesfans  garnifon  ? Doit- il  cefler  Je  fortifier  les 
cesjde  reparer  les  fleiiues»&  les  chemins  piibl'cs? 
bic-il  demeurerfans  Pafiiftâce  Je  ceux  qui  font 
celfaircs  à la  conduite  des  années  aux  charges 

inilitairesPNc  doit-  il  point  garder  &munir  fôGol- 
fc?  Dojt-il  lailîeren  proyeaux  infidèles  & aux  cor-- 
-fairesla  nauigatiô&  le  cGmcrce,  les  mers>  & lesri-^ 
uicres  des  Chreftics,non  feulemét  Tes  fiiieds,  mais 
aulïi.des  aucres.qui  recognoiflciitce  bon  officePCc 
nous  feroic  peu  d’honneur  de  voir  & de  permettre 
que  tant  de  peuples  demeuraflent  (ans  protedion 
& fanuegarde,  expolez  aux  dangcrs>  pour  Jaiflcr.  vn 
petiçnôbre  de  perfoncs  cnlaioiiifsace  particulière 
detoutesleur  cômoditcZî&  en  l'abondance  de  tant 
de  nchcflcsqu’vn  chacun  (çaitqu’ils  polfedent. 

La  loy  Joneques  eilablie  à la.ç^(eruation  de  tout 
rÊftatuccelieRepub.  ne  peut  en  quelque  façon 
clhe  blaffncc:  car  s'il  eft  ainfi  que  quelques  petites 
- citez  & cômunautez  aitt  faid  le  mcfme  pour  fe  cô- 
ferucr  & ne  demeurer  tout  à coup<{cfa  tcs&  vui- 
.des  d'habicans,  comme  LorcttCj  ôc  la  terre  du  Boys 
d'Alexandrie , patrie  d’vn  bon  Pape  tjui  le  conleq- 
titj&  le  crouua  fort  bon  > à plus  forte  raisô  cela  doit 
cftre  permis  pour  la  conferuation  d'vne  Rêpub.  (i 
grande  ôc  fi  bien  ordonnée, &de  tât  d’Eftats  qu'el- 
le pofifede  ,feruans  de  rempars  contre  la  pu jifance 
des  infidèles  & ennemis  de  la  Chrelficnte. 

11  fe  crouige  tât  par  la  recerche  véritable  qui  en  a 
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efté  faiftc.que  par  les  regiftres  pablics;&  titres  des 
fondatior^que  lesEccldiaftics  poUedct  enjee  Do-j 
maine,  la  valeur  de  plus  de  trente  milionsd’or  ei 
fonds  de  terre,  leur  reuenu  annuel  fe  merntat  àph 
d*vn  million  & demi,  & tous  ces  biens  engenef 
prouenâs  des  auinofnes  &bien-faiâ:s  des  Seculit 
qui  par  deuotion  &-charltc  les  ont  donné  àrEgf 
[e  pour  cftrc  employez  à rentretenement  des  Pr^ 
ftrcsjà  laconfti  uétion  &c  reparatiô  des  lieux fàcrezi 
à la  nourriture  des  paunres,  à, La  célébration  du  fer-» 
uice  Diuiu  , î?c  généralement  à l’exercice  de  toutes 
ceuures  de  pieté. Partant  c’eftchbfe  digne  dccon/i- 
deration,(^u’encore  que  par  tout  ce  pais,  tant  par  le 
foin  & vigilance  des  bons  paftenrs  & vrais  Eccle-' 
/i3Ïhcs,que  de  ceux  qui  gouuerncnt  l’Eftat,on  voie 
fleurir  la  vraieReligion  , & le  cuIteDiuin  elbreen 
grand  honneur  ^aeconimendation  cnuers  tous’.vn 
grand  nombre  d’EgUfcs,lVf6nafl;erés,&autreslieux 
de  deuotion  fi  bien  decorez  & eiètrttenus;  negpt-, 
moins  ceux  qui  tirent  les  plifs  grands  rcucnusyap- 
portcnûtioins  debo  exemple  dcdVdificânon.Que 
Il  on  confidere  encore  comme  tac  de  riclidfes  font 
inégalement  diftribuees , & que  ceux  qui  en  tien- 
nent la  plus  grande  quantité  Ibnt  en  fi  petit  nom- 
bre „qif  ils  ne  font  pas  la  centielmc  partie  en  com- 
pavaifon  du  tout,  on  s’eilonnera  bien  dauantage  de  * 
voir  que  ce  font  eux  ( ce  tjue  nous  d;  Ions  auec  vn 
extrême  regret  & poulfe  du  ze!e  de  l’honneur  de 
Dieu)  qui  Tes  empioycntmoinsà  ce  qu’elles  font 
deftinces-,  & qui  s’acquittent  moins  de  leur  deuoir, 
n’y  en  aiant  cjuebien  peu  & des  moins  opulens  qui'/ 
fe  foucient  d accomplir  la  volonté  &:  intention  de 
ceux  qui  ont  donné  ou  lailfé  tant  de  biens. 
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• On  void  desEucfchezjdes  Abbayes  &:  Monafte- 
res  richement  dotez , aucuns  mefmes  aians  plus  de 
inquantemille  efciis dercnte»dans  Icfquelstou- 
fois  fe  trouuent  peu  de  perfonncs qui faccnt  leur 
noir  de  bien  feruir  Dieu  > ains  feulemét  ont  (bin 
leur  nourriture  &:  commodité  particulière,  Sc 
iflent  la  charge  aux  pauures  d’adminiïl»  er  à l’Au- 
cl,  & de  feruir  les  Eglifes , leur  donnant  à peine  ce 
qui  eft  neceflaire  pourleviure&  entrctenement: 
car  le  peu  qu’ils  ont  encore  pour  la  meilleure  par- 
tie prouicnt  des  bien- faiéts&  libéralité  desSecu- 
licrs.Mais  le  Prince  a eflé  côtraind  de  fouffrir  ceft 
abus , & le  fouffrc  encore  à prefent  auec  beaucoup 
de  defplaifir,attendant  le  remede  que  la  prouiden- 
ce  diuine  y fçaura  par  fa  Toute-puiflante  main  ap- 
porter en  temps  & lieu.  Et  ne  fe  faut  ellonner  de 
cefte  grande  patience,  puis  qu’il  endure  bien, ce  qui 
eft  fans  comparâifon  plus  didicilc  à fupporter,que 
tant  de  richelTe^qui  deburoyent  eftre  employées  à 
la  defenfe  & propagatiô  de  lafoy  & Religiô  Chre- 
ftienne , & conformement  à la  volonté  & deftiria- 
tion  des  bien- faiéfeurs, font  par  diuers  moiês  trâf- 
portecs  à d’àutr es  Citez  & nations  éftrangcresmori 
pourenbicnvfer& faire  de  bonnes  œuures,mais 
pluftoft  pour  en  abufer  & en  faire  des  dcfpenfes  fu- 
perBues  en  vanité  & gloire  mondaine , aufeandafe 
des  gens  de  bien  & de  toute  la  Chreftienté. 

Ce  qui  a donné  occa/îob  à pluficurs  de  fc  feparcr 
& retirer  d’aueenous  , bien  qu’ils  n’cuirent  aucun 
fubieft  de  le  faire , & n’y  a point  de  doubte  que  ce 
n’aye  efté  à caufe  de  tels  abus  & maluerfations  qui 
fe  cômettenc  touchant  les  biens  de  l’Eglife,  voians 
les  Abbayes  tenues  par  des  Eftranger$,dcs  penfio ns 
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creces  fur  icelles , fur  les  Euefchez  & autres  bénéfi- 
ces confierez  à des  perfones  hors  de  ce  pais , le  paie- 
ment des  Annates  fur  toutes  fortes  de  bénéfices 
grands  & petits  pour  la  collation  & prife  de  polTefii» 
frondes  charges  ou  taillons  qu  ils  ap,pellent(qui  on|j 
cfté  inno uees  aux  afitniblees  des  Religieux  ) aug-^- 
ineiitees  au  double , les  quartaire»  & quindenaires 
& autres  femblables  exadions  & impofitions , ou- . 
tre  que  quelques- vns  par  moiens  illicites^ à l'^duâ-  ' 
turc  pouffez  de  leur  ambition  ou  autrement  > vien- 
nent fccrettement  à la  trauerfe,  & fe  font  introdui- 
re auec  firaoefé  &mauuaifie  foy^  comme  il  eft  bien 
vrai-femblable.  Quelle  apparence  donc , ou  quel 
honneur  peut  auoir  fa  Saindeté  en  fes  pretenfions, 
voulant  que  ceux  qui  poffedent  tant  de  biens,  & 
mefines  en  abufent  contre  toute  règle  de  pieté  Sc 
de  iufiiee , contre  les  bonnes  meurs  & les  préceptes 
de  vertu,  puiffent  encore  iouir  de  plus  grades  com- 
inoditez,&  les  augmenter  au  détriment  & prciudi- 
ce  des  particuliers , les  fpoüant  entièrement , & en 
fin  les  reduifànt  à vne  extrçme  mifere  & calamite? 
Seroit-ilbienfeancdc  laiffcr  vn  petit  nombre  de 
perfôunes  s’enrichir  eu  peu  de  temps  &fe  rendre 
mai  lire  de  tout  le  doftiaine  mefmçs  auec  immunité 
& exemption  de  toutes  charges , & d’autre  codé  tat 
de  peuples  deflituez  de  raoiens  & fàcultez  trauail- 
1er  continuellement  pour  le  bien^ommun,  & fup- 
porter  toutes  les  incômoditez  tant  en  public  qu  en 
particulicr?Et  d’auafttage  puis  que  les  Ecclefîaftics 
en  cefte  Republique  ont  défia  plus  de  biens  qu’il 
neleureneftbefbing , & qui  eftàns  egalement  di- 
ftribuez  au  deflr  de  la  raifon  & de  l’equke  pour- 
toient  fuffire  fans  comparaifon  I beaucoup  plus  de 
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perfonncs, quelle  neceflTitc  y a-il  tic  les  accrolflrej& 
leur  en  vouloir  indeuement  procurer  dauantage» 
A'eu  mefmcs  que  félon  lacloflnne  des  SaiinSlsPc- 
Cec  les  richefles  four  plus  contraires,qu’elIes  ne  1er- 
^ent  à leur  minifterc? 

Il  n’eft  permis  à perfone, non  pas  mefmcpar  loy 
de  nature , ni  par  le  droit  des  Gents  de  prendre  par 
force  ou  par  Fraude,  ce  qui  lui  cft  neceflaire  pour  16 
aliment  &fufl:cnt.1tion  : car  la  raifon  naturelle  que 
Dieu  a donc  à tous  les  homes  y répugné,  & fcmble 
que  la  naturcleur  aie  fourni  de  moiens  pour  y relî- 
Itcr  & fc  défendre  au  contraire. La  raifon  humaine 
aulïi  (foit  qu’on  vueillc  entendre  celle  qui  conlîftc 
feulement  au  di  (cours  de  l’intcllcd: , ou  bien  celle 
quiacftéellabliepar  loix&  par  couftuincs)  ne.  l’a 
iamaisaprouuc*.  & en  toutes  les  allemblecs  qui  onc 
efte  faites  tant  en  ces  derniers  téps  qu’es  (iecles  paf- 
lez  pour  le  faidi:  de  la  police, ou  gouuci  némét  d’vu 
Eftat.on  n’a  point  trouué  que  ceia fufl;  loilîble . La 
Religion  Chredienne  pareillement  tant  s’en  faut 
qu’elle  le  peimette,quc  mcfmes  elle  commande  le 
contraire.  Et  neâctnoins  le  Pape  & les  Eccleliallics 
voudroicntvfcr  de  tels  moiens  de  fraude  & vio- 
lence contre  les  Princes  & lesîubiefts  pour  leur  o- 
flcr  laproredinn  des  Séculiers  , & fous  le  nom  de 
liberté  Eccldlalfique  vlurper  le  pouuoir  de  rauir  à 
ceux-ci  leur  moiens  & faailtcz.&:  de  priucr  ceux-là 
dt  leur  puifsâce  temporelle,  & de  l’authorité qu’ils 
ont  ù’empelchet  tels  Jefordrés,  en  y apportant  le 


rcircdcnecdfiircp.arle  moien  desloix  & ordon- 
nances qui  ont  clic  de  tout  temps  pratiquées  en 
toii'!Eftats,Roiauines&  Prouinces,&  approuuecs 
pouriuücs^c  conformes  à la  Religion  Chrçfticnc» 
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en/eignce  par  Icriis-Chriflrfbn  vrai  Chef,  par  fes 
Apoftrcs  & Difciples,&  par  taht  de  fainCts  Peres  ôc 
Dateurs  de  fon  Èglife.ht  d’acquiefeer  à telles pre> 
renflons,  que  fcroïc  Ce  autre  chofe,  lînon  deftituer 
le  Prince  de  fa  propre  dignité  en  lui  déniant  le  pou- 
noir  de  régir  fon  peuple  comme  il  appartientj&o- 
ilcrauxfubieâis  larcigle  qu’ilsdoiiient  tenir  pour 
fe  bien  gouuerncr  en  leurs  biens  & en  leurs  perfo- 
ncs?  faifant  il  ne  refteroitau  Prince  q Ip  fim- 
ple  nom  feulement , & aux  fibicéts  vue  confufion 
qui  les  comblcrpit  de  malheurs, & dVne  ruine  def- 
plorable.  Car  cefté  violence  cft  telle,  qu’elle  blclïc 
& offenfc  egalement  le  Prince  & les  fubiects , eftât 
CCS  deux  parties  fi  cflroid;cmétcôiojndcs,que  l’in-  . 
iure  qui  leur  eft  faite,  doit  eftrc  reputee  no  comme 
fuite  à diuerfes  perfonnes,*ains  à vhc  mefme  feule- 
ment ,&  principalement  quand  ladomination  du 
Prince  n’ cft  violente  oli  tyrannique,  mais  douce  & 
légitimé , corne  par  la  grâce  de  Dieu  on  recognoift 
cftrc  celle  de  celle  République. 

C’eft  auïîi  vne  cho/è  toute  claire, que  la  puifsâce 
& iurifdiftion  du  Prince  légitime  n’eft  autre  que 
celle  mefme  d’vn  Peuple,  qui  vnanimemét  afsébla 
par  vn  cômun  accord  & confcntcmcc  fait'Sc  ordô- 
nc  ce  qui  luifemble  necelTiirepour  le  gouuerne- 
méc  & la  police,  & aiulî  les  loix  de  conftjtudons  du^  ■ 
Prince  ont  auiât  de  force  & authôritc  corne  li  tous 
les  fubiefls  congre^z  cnfemble  les  auoient  efta- 
blies  chafeun  en  particulier  & félon  fon  delir. 

Doneques  comme  il  n’y  a perfonne  défi  peu  de  * • 
iugement  qui  vucille  fouftenir  qu’vne  commu-f 
nauté  libre , & qui  n’eft  foubs  U^iuiirancc  d’aucun,  ' 
«’aic  le  pouuoir  de  difpofcr  de  foi  & de  fes  biens 
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propres  félon  fa  volonté, fans  qu’vn  autre  l’en  ptilf- 
îeblafmcr  ou  lui  rauir  cefte  puifTance  & liberté; 
tout  de  tncfmes  le  Pape  ni  autre  que  ce  foit  ne  peut 
auec  iufte  raifô  Ce  formalifei,&  moins  encore  s’in- 
gérer à vouloir  reprendre  ce  que  la  République  a 
niéb  touchant  les  chofes  temporelles  par  fes  loix  & 
ordonnances)  efquellcs  en  effeét  confille  Icmcf- 
me  pouuoir  & authorité  qui  eR  en  tous  le?  peuples 
qui  viuent  fous  la  douceur  Sc  iullicc  de  fa  domina- 
tion. 

Que  fi  toute  pcrfbnne  priuee  peut  difpofer  de  fes 
bienscommebon  luifemblc  ) ordonner  defafùc- 
cefllon  à perpétuité  au  profit  de  quelqu'vn»&  à l’ex- 
clufion  d’vn  autrc)  foie  Ecclefiaftic  ou  Séculier  : fi 
cela  fc  peut  introduire  & permettre  par  l’vfagc,  par 
les  coullames&  les  loix  »fera-il  défendu  au  Prince 
d’en  faire  de  mefme?  au  Prince  dis-ic  qui  eft  vraic- 
lîict  le  mairtre  de  la  vie  & des  raoiens  des  fubicéfs? 
C’eft  chofe  certaine  que  les  loix  ciuiles&  humai- 
nes tât  par  cefte  raifon  que  par  infinies  autresqu'al- 
leguentlcslurifconfultasàce  propos)  veulent  que  ' 
la  Republique  & tous  autres  Princes  Souuerains 
aient  pouuoir  de  faire  telles  conftitutionsjqiii  pro- 
hibent aux  fubieéls  Talienation  des  biens  au  profit 
de  certaines  perfonesifans  qu’aucun  s’en  puiffe  for- 
• malifer  aueciaifon.par  ce  quVne  loy  faiifte  de  telle 
forte  ne  commande  particulièrement  \ aucun)  ains 
s*eftend  feulement  fut  les  chof^  qui  font  puremét 
& fimplemcnc  de  la  lurifiiiâion  du  Prince^  comme 
en  cefte  nfatiere  les  lohc  dont  il  eft  queftiCin)regar- 
dent  feulement  les  Laies ) & lesbiens^^u’ilspolTè- 
dent.  Et bienque  tm les facultez  des Ecclefiaftics 
les  Princes  puiflent  en  certaines  occafions  faire  le 
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fcnblable  pour  le  bien  public  quand  la  ncceflité  le 
requiert, côme  il  n*eft  répugnant, ains  pluftoft  con- 
forme à la  doctrine  de  l’Èglifc  Catholique;  touteC» 
fois  puis  que  nous  ne  traitions  pas  maintenant  cc- 
fte  queftion  , apparoilîant  clairement  que  ces  loix 
que  Ton  veut  mettre  en  doute,  ne  font  mention  d*- 
' autre  ckofe  que  des  biens  des  Séculiers, il  faut  croi- 
re & tenir  pour  relolution  infaillible,  que  laRepu- 
blique  a iuftement  eu  parle  palïe , & a tout  de  mef- 
meàprefentvn  fouuerain  pouuoii*  de  faire  telles 
loix:  autrement  clic  demeureroit  di  Uituee  de  celle 
puiffancequi  cil  la  principale  & comme  eflentieIe^ 
& du  tout  neceflaircàvn  Prince:  ce  nom  lignifiant 
proprement  vrai  Legiflateur  & gouuerneur  de  fes 
lubiecfls. 

On  adioulle  ici  que  fetrouuant  en  beaucoup  de 
villes  d’Italie  des  Statuts  particuliers,  qui  contien- 
nent des  rcgleméts  du  tout  femblables,ou  fort  peu 
differentsfur  la  incfine  matière,  à ce  que  les  biens 
des  Laies  ne  puiflent  eftreen  aucune  façon  transfe- 
rez auxEcclefiallics , commeàGencs«5càSienc, 
d’où  fa  Sainâetc  a pris  fon  origine , & aulfi  en 
quelquesautres  villes  anciennes,  qui  onttoufiouis 
elle  bien  policées  : Ce  feroit  vnechofedefraifona- 
l>le,que  celle  République  qui  domine  fur  plufieurs 
villes , dont  les  Statuts  particuliers  jportent  tels  & 
femblablcs  reglements  rai£ls  de  qbferuçr  en  touç 
temps  par  les  bons  ci|;oiens  d’icelles,  n*euft  la  puif- 
fance  d en  faire  de  mefmes:Car  ainfi  elle  wendrôit 
àfe  reduîfé  en  vne  moindre  6c  inferieure  puifianqe 
& iurifdiâion  que  fes  propres  fubiefls. 

Mais  que  fert  d'apporter  ici  l’exemple  des  villes 
d’Jtalie^puis  que  lesProuincescntieres>  voire  tous 
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lesRdiaumesdehCiircftientc  oiitfait  le  fcmMa- 
blc?  cômc  il  le  pourrait  iuilifîer  (li  on  le  icuoquoit 
cndouhtc)  par  les  extraicts  desloix  de  G:rmanic, 
gouucrnee  des  Empereurs  pjr  tant  de  licclcs;  qui 
enfuiuâd’ordrcde  leurs  predccellèius  onc  peu  do- 
uer des  loix  (ur  le  diâ:  du  temporel  à vue  grande 

fartîc  dn  nionde.mermes  à la  ville  de  Rome  depuis 
auenement  de  lefus-Chriftjpai  vn  long  crpace  de 
temps  allez  notoire  à tous  ceux  qui  ont  la  cognoiG- 
fancc  des  choies  palïècs:Oa  ic  pourroic  anlli  mon- 
trer parles  loix  du  tres-illuftre  &tres  Chreltien 
Roiaume  de  Frâce,lî  bic  méritant  de  la  Chreftjen- 
tc&dc  laSaimflc  Egllfe»  & par  celles  du  Roiaume 
d’£fpagnc,dont  lesRois  ont  elle  lî  grands  obferua- 
teursdcla  vraie  Religion  , quhls  ont  acquis  le  nom 
de  Catholiques.  Les  Roiaumes  de  Portugal  ^d’- 
Angleterre au  temps  que  leurs  Roiseftoientobeif- 
fans  au  S.Sicge  ApoftoHque,  ontinftituc  & obfcr- 
uc  les  mefmcs  loix' , ainfi  qu’il  fe  reniartjue  dans  les 
Auteurs  bien  approuucz,  comme  pareillement  la 
Sicile, la  Bourgogne,  laFladre,  & autres  Prouinces, 
fl  bien  que  pour  les  abolir  il  faudroit  deftruire  la 
prudence  & Tagelfe  de  tant  de  Legiflateurs  & grâds 
Rois,renuerfcr  leur  puillànc,c , & l’vfagc  de  tant  de 
peuples  qui  leur  font  fubiefts,&  peruertir  l’ellat  de  , 
toute  celle  partie  du  inonde,où  rclîde  la  vraie  Re  - 
ligion  Chreftiennc,qui  u’a  pasbefoin  de  tels  moii- 
uemens  & reiiol  lirions. 

On  peut  outre  ces  raifons  pourplus  grande  iu- 
ftification  de  la  validité  de  nos  loix , tirer  vn  aigu-, 
met  de  rcxemple  & imitation  de  nos  Anccftres,qui 
aynittouliourslainftcnneut  gouuernc  céft  Eftat, 

5c  ren- 
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. & rcn du  des  prcuiics  trcs-euidcntes  de  vertu  &pic- 
tc  par  toutes  leurs  aftions,  en  ont  toiucstois  depuis 
plu/îeurs  (iecles  inftituc  de  feinWabîcS)  comme  il 
le  voidaux  Regiftres publics, aux  Aiciiines,  &:  Sta- 
tuts particuliers  de  celle  Repub. qui  en  pareils  cas 
ont  efté  par  cuxfaiéts  depuis  trois &quatrc  cens 
ans  fans  rechercher  de  plus  loing  , portants  regle- 
ments femblablcs  pour  l’indemnité  desfubreéls  & 
la  feuretcpublique;Maispour  cela  1 es  Papes  prece- 
dents(dcfquels  on  ne  doibt  prefuppofer  ou  tant  de 
negligenccjou  h peu  de  zcle  à la  religion,  qif  tls  aiec 
entièrement dcrpouillé'le  foingde  bons  Pafteurs, 
ficTafteflion  deuc  au public)nc  s’en  plaignirent  ia- 
mais , ni  voulurent  y attenter  en  celle  hçon  , fça- 
chants  bien  qu’ils  ne  lepouiioient  iiillomcnt  faire 
contre  la  force  Sc équité  de  tât  de  raifons,  & contre 
le  fccret  mouuemcnt  de  leur  propre  confcicce , qui 
ne  leur  permeftoit  point  de  blafmer  en  autrui  ce 
qu’ils  auoicntfaiélseuxmcfmcs,  &dontils  auoicc 
donné  l’exemple.  Car  cliafcun  fçaitquc  par  leur 
Conftitutions  ils  ont  défendu  aux  Éccleliallics  d’a- 
liener  leurs  biens  aux  Séculiers  en  quelque  manié- 
ré que  ce  foif,  &r  que  fl  par  fois  ils  permettent  tel- 
lesalienationsjc’eft  feulement  au  profit  des  p.cclc- 
fiaftics,&  en  cas  que  leur  aduantage  y foit  tout  eui- 
dent , & par  conlequenc  au  grand  interell  8c  détri- 
ment des  Seculiers.Q^e  fi  lesPapes  precedents  ont 
adquiefcéà  ces  loix  ^nt  nous  venons  de  parler, co- 
rne iuftes&  equitabics,a  plus  forte  raifon  nollreS. 
Perde  Pape  qin  eft  à prefent , deburoit  approuuer 
celles donceft  queftion,  qui  font  accompagnées 
de  telles  conditions,  qu’elles  peuucnt  rendretef- 
moignage  déplus  grande  pieté,  & de  plusgrand 
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> refpedt  à l’endroit  des  EcclefialVics , ne  les  excluant 
pas  du  bénéfice  des  biens  meubles, & leur  permet- 
tant quant  aux  immeubles  de  les  vendre , & retirer 
leprixquienprouient:  Et  tant  en  cefiEftat  qu’en 
autres  lieux  ils  peiHicnt  polfeder  les  biens  d’autre 
nature  par  pcrmifiion  du  Prince,  laquelle  le  peut 
facilemct  obtenir,  aiant  défia  elle' par  pi  ufieurs  lois 
oélroyee  à ceux  qui  l’ont  rcquife , mcfmes  depuis 
rinfiitution  des  loix  prefentes;  quoi  clhint,  que 
peut-on  trouuer  a redire  en  ce  qui  a eflé  laid  par 
la  République  auec  tant  de  raifon,d’cquité , de  iu- 
ftice , de  ne’ccllîtc , & à l’exemple  de  toutes  na- 
tions? 

Croira-on  que  toutelalàpiencc,la  iufticç,lapie- 
tc,&  la  rcligio  de  tousles  peuples,  de  tous' les  Prin- 
ces,de  toutes  les  Prouinccs , de  tous  les  Royaumes» 
de  tous  les  aages , & de  tous  lés  fiecles  foit  réfermee 
feulement  dans  l’clprit  de  ce  peu  de  perfonnes , qui 
. donnants  des  mauuais  confeilsàfaSaindetc,  font 
paroiftrebicn  fouuent  qu’ils  ne  font  gucre  bons 
cofeillcrs  pour  rvtilitc  publiqucPOii  pourroit  à ce 
^pos  amplemét  difcourirjquâd  & cômetj&a  quel- 
les perfones  la  diuine  ^puidencc  a voulu  départir  de 
fi  belles  vertus, & de  là  on  viendroit  à cognoiftr^fi 
telles  adions  qui  s’acheminent  à la  perturbation, à 
la  difcorde,à  la  fubuerfion  de  la  naix  & du  repos  de 
tant  de  peuples,  peuûent  procéder  d’icelle ,&  par 
mçfme  moien  on  auroit  vn  beau  fubied  de  trait- 
ter  fi  elles  font  conformes  à l’humilité,  a la  patien- 
ce,au  mefpris  des  choies  mondaines, & à tant  d au- 
tresvertus  diurnes  & humaines,  que  nollrc  Sei- 
gneur & Sauucur  lefus-ChriftalailTé  pourvraye 
image  & vit  exemple  à fes  fuccelTeurs  au  gouuerne- 
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ment  de  Ton  Eglife. 

Mais  parce  que  la  matière  que  ie  trai<5le  m’ap- 
pelle ailleurs.ie  pafTerai  outre  pour  venir  à vne  au- 
tre loy  faille  parla  Repub.  cpnteiuntquemoien- 

nant  fa  pennilîîon  & confemcmenti  & non  autre-  v 
ment)  on  puiflTe  conrtruire  nouuelles  fabriques  de 
MonafteresjEpbfcs,  & autres  lieux  femblabics,  en 
quoi  comme  i efperc  la  Republique  ne  Ce  trouuera 
moins  fondée  en  bonnes  raifons , qu’au  precedent 
dilcourstouchantl'alienation  des  biens  Laies.  Et 
en  premier  lieu  pour  vne  raifon  tres-fblide  ie  met- 
trai enanant  l’opinion  des  lurifconfultcs,  lefquels 
pat  la  difpoGtion  des  loix  antiques, & des  deci/îons 
par  ucx4»pellees('i^.^ew/4-pr«drt//«w; ) qui  ont  tou  A 
iours  eu  autant  de  force  ^ d'autiiorité  que  les  loix 
nie/încs , refouldent  en  termes  clairs  & exprès  que 
le  Prince  eft  Seigneur  Souuerain  de  toute  l'eftcn- 
due  d.c  fon  domaine, & ( comme  ils  difent  ) de  tout 
le  vague  de  l’air  qui  l’enuironne.A  caufe  de  quoi  il 
n'cft  licite  à aucun  d’entrer  en  îcelui  fans  fon  con- 
fcntemcht,&  beaucoup  moins>de  s’en  rendre  mai- 
ftre&:  proprietaire  fans  fa  pcrmiflîîon  exprefle:à 
quoi  ils  adiouftent , que  s’il  n’cft  permis  d’vfcr  de 
force  à l’encontre  d’aucune  perfonne  pnueepour 
entrer  en  fa  maifon,  ou  dans  fa  pofleflîon , afin  d'y 
édifier  des  Eglifes,Monafteres,ou.autres  baftiraéts 
dediez  au  Culte  diuin, comme  la  dodfcrine  commip. 
ne  & toutesloix  nous  l’enfeigncf.bcaucoup  moins 
telle  violence  peut  cftre  permife  à l’encontre  du 
Princc,qiii  a vne  puiffance  plus  parfaidc  & abfoluç 
fur  les  terres  oiVil  domine,  que  li’a  la  perfonne  pri- 
uec  fur  ce  qui  lui  appartient  cnoarticulier.  Mais  a- 
oniamaisveuque  quelqu’vn  le  foit  ietté  dans  la 
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poireffion  ou  maifon  d’autrui  contre  fa  volonté 
fous  prctextc  de  liberté  Ecclefiallic|uc,  dechamé^ 
ou  de  religion  pour  y conlacrer  ou  adniinÜtrer  des 
Sacrements, ou  pour  enfcuclir  des  morts  » bien  que 
telles  œiiures.foient  tres-bonnes  ^ louables  ? Ce- 
lui qui  l’auroïc  entrepris,  n’en  feroit-il  pas  dc- 
chalfé par  force?  Q^uediroicntlesparticulicrsfi  on 
vouloit  fur  leur  maifon  s’attribuer  vue  telle  puif- 
fance  ? C’eil  chofe  certaine  que  s’en  eftonnants, 
quand  ils  ne  pourroient  eux  mcfmcs  repoulTer  ce- 
lte force, ils  auroient  recours  au  Prince, afin  d’eftre 
'par fbn authoritégarentis&  défendus  de  telle  of- 
fenfe&  iniure  ; &c  qu’vn  Prince  iufte  ne  pourroit 
leur  denier  fccours  apres  auoir  entendu  leurs  iu- 
lles  doléances.  Or  ce  que  le  Prince  peut  faire  pour 
la  dcfenle  & touferuanon  équitable  de  Tes  fubicéls, 
ne  le  pourra  il  pas  taire  pour  le  particulier,  & pour 
le  bien  public,  l’ordonnant  ainli  comme  bon  &fa- 
lutairt?'£c  en  quoi  conlille  autremci  la  loy  qui  per- 
met d’cdifier,  finon  qa  à prendre  garde  que  les  fa- 
briques foienc dciiëment  faictes , & auec le  confen- 
tement  de  celui  qui  en  cfl  mai  lire?  lcc]utl  eftant  de 
deux  fortes  drfterentcsjafçauôir  par  authoritépu- 
'blfque  ou  prince,  il  f^ut  foigneüfcment  examiner  (i 
l’vne  & r.iutiQ  n’eft  point  concurrente  en  l’aliena- 
tion des  places  qu’on  veut  eioploier  à ces  qouucl- 
les  fabriques , Sc  iTlc  donini^e  & prciudice  qui  en 
peut  naifrre  eft  clloigne  de  I vue  &c  de  l’autre.  Et 
laiflant  àdifcourircomme  le  polTeireurparticnlier 
& le  voifin  encore  peut  eftre  Iczc  ou  par  fraude, ou 
♦paV  force , ou  bien  par  d’autres  moiens  & trompe- 
ries, qui  fou.Vinaints  beaux  prétextes  fe  pratiquent 
auiourd’hui  au  monde  pour  s’approprier  le  bien 
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ti’autruij  d'au  les  familles  entières  & les  perfonnes 
c]iii  leur  font  cooioindles  ont  rellenti&ieflèntenc 
encore  de  grandes  incommoditez  & dommages,  il 
jluiHt  d’auoir  Icgcrcmcnc  touché  ce  poind  fanspa£- 
fer  pins  outre. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  dire  qu  elque  chofe 
derintereft  public,  qui  cil  le  but  auquel  laRcpub.' 
a vifepar  vn  bqn  & prudéc  confell.  Or  on  trouucra 
dâs  la  ville  de  Vemfe  cnuiron  céx  cinquâte  cdifîcçs 
d’£gliles,Monallercs,  & d’autreslieux>de  deuotio, 
entrelefquels  onpcut  remarquerparticulicremcnt 
•pluîicurs  Monaflercs  de  fi  gr^dc  eltentkië , tât  pour 
la  commodité  des  logis>que  pour  Ies;iutrcs,apporre- 
nâces  &.depejidâces  des  Cours,  des  Cloifircs  Se  des 
iardins;  qu’on  peut  dire  auec  veritéqu’ils  occupeqc 
la  moitié  de  toute  la  vill€,làoùlesCj.toycstoqs  cu- 
fcniblc  de  quelque  grade  qualité  Se  xiûditipn  qu’ils 
foient  à comparailou  de  là  grandeur  de jcçs  lieux, 
ou  mefmes  les  liabitans.  des  autres  villrs  font  fort 
-eftroitement  logez  : ôc  toutesfois  ils  nefc  font  ia- 
maisv*>ulu  formaiiiercfettftc  grande  commodité 
desEcdefiaitics  ains  ils  l’ont  touiîoursdepluscn 
plus  procurée  & feputee  pour  vn  bien  vniuerfel, 
aiansces  Edifices  efté  confuuiéls.eq tout  temps  de 
leurs  deniers &facuitez  yauec  vn  extreme  conten- 
tement & confolation  de  leur  efprit , de  quoi  l’on 
peut  voir  les  remarques  tres-vcritables  dans  les 
Chcoinques  & dans  les  Annales  tant  publiques  què 
particulières  : Ec  le'reglemenc  dont  cil  queflion, 
n’a  clic  faiél  pour  ce  fuied  ni  à celle  fin,veu  qu’en- 
fuiuaut  touliours  les  traces  de  la  pieté  & grande 
religion  denos  Anceftres  & predecelîeurs , on  ne 
laillè  encore  à prefent  de  tonder  iiouueiics  Eglifes, 
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&nouueiux  Monafteres  aiiec  permiflîon  publique* 
qui  a efté  concédée  plufteurs  lois  depuis  la  loy  pre- 
fente  ) & aiant  efte  donnée  II  tacilcment  aptes  que  *■ 
Ton  s’eft  deuëment  infoi  me  du  !ieu>des  perfonnesj 
& d’autres  fcmblables  particulantez  aufqucHcs  il 
cft  necefl'aire  d*auoir  dgard  pour  tenir  vn  bon  or- 
dre en  la  police  & au  goüuerncinent  : nul  ne  peut 
douter  que  l’on  a’en  doiuc  faire  de  mefiues  a 1 a- 
uenir  aulli  bien  en  la  ville  de  Venife  connue  en 
tous  les  autres  lieux  qui  en  dépendent,  bien  qu’il 
ne  s’y  ttoiiuc  aucun  defaut,  attendu  qu’ils  font  tous 
remplis  de  tres-exccllcns  édifices,  trcs-richesMo- 
naftercs,&  d’autres  lieux  dediez  aux  œuures  de  pie- 
té , aucc  tant  de  magnificence , tant  de  fplendcuc  Sc 
appareil  tendant  à l’honneur  & culte  diuinjquc  ce- 
la môftrc  bien  que  la  vraie  Religion  refide  au  cœur 
detouslcshabitansdficeux:  Mais  lacaufc&lafin 
derinfticutiondecefte  loy  a elle  feulement  l af- 
feurance  & tranquillité  publique , qui  pourroite- 
ftre  facilement  troublée,  quâd  à l’occafion  de  nou- 
uelles  Eglifes  & Monafteres , où  bien  fouuent  font 
receuës  nouuelks  troupes  & côgregations  d’hom- 
mes incognus,  on  donne  liberté  d’introdui  re  nou- 
uelles  couftumes&  maniéré  de  viurc,  d’oil  vient 
■ que  les  plus  fimples,  tant  nobles  que  roturiers  n ^ 
ftants  fi  capables  de  cognoiftre  leur  fraude , fe  lait— 

‘ fent  fous  prétexté  de  Religion  perruader,  & attirer 
à leur  exemple  auec  vn  notable  iutereft  & f'uciudi- 
C€  delà  liberté  publique»  auec  péril  d vue  tref- 
pernicieufe  femence  de  ces  diuifions  & diffentions 
gui  par  telles  voies  fe  font  autrefois  excitees,&  def- 
quellcs  la  finceritc  des  fubiei^s  de  ceft  Eftat , & 1 v- 
nijormité , ou  pluftoft  l’vnion  qui  eft  en  la  police. 
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par  la  grâce  de  Dieu  & auec  la  vigiicncc  continuel 
e ou  on  y apporte  en  pi'blicpaciageaconfeiura 
touliours  elle  tore  elloignec.Et  ell-ii  bien  polïïbû 
qu  en  ce  temps  on  n en  ait  tecognu  des  effeas  très 
mamfeftes  , purs  qu  .1  eft  notoire  à chafeun  quel” 
au  tonte  fe  font  acquis, & a quelles  négociations  fc 
/ülitappliquces  quelqq  unes  de  ces  côpasniesPOim 

fi  lainodellie  ncretenoitceluiqui  elmf  de  p^cr 

plusoutre,  aiîcureincc  on  defeonuriroit  des  chnf 
qui^pporteroie't  par  leur  defordre  aeinciuiliteVoue 
1 on  peut  bie  appcllet  malice)  beaucoup  de  dcfolaî 
fir  à celui  qui  en  entendroit  le  difeoursiMais  ieL- 
mande  , qui  (croit  IcPiinccquivouluftfouftir 
qu  en  fes  Pronirces,  & en  vn  temps  (î  (ufpea  & fi 
plein  de  niacliinatiÔs&  de  perfidies  fe  loeeafse't  d ' 

iliomines  alui  tncognus&  cftrangers  pfr  tom  o'i> 
bon  leur  (embleroit,&  oû  ils  trouueroientplusde 

commodite?„e  feroit  -il  pas  raifonnable  auLaut 
que  les  y admettre  . de  Içauoir  leur  condition  ^ 
qualitçide  cognoillre  leur  fin  & intention,  &d"ofi 
ils  viennent  , & de  fonder ,&  voit  la  confeouen- 

ce  de  tout  ce  qui  pourl'vtilitdjou  pour  le 
gedii  Prince  ou  des  f-biefts  poulrolt  11^“^ 
proueniràcaufedcleuraircniblfc^  Certain^  ^ 
ce  ne  feroitpasie  faiâ  d'vn  fage  Prince  de  " 
tre  en  arriéré  le  foin  de  tels  aduis  i”"' 

veu  quefoubslepreteSe  de  tligio“n”‘^.'S 
bien  fouuent  de  couuerture  à vne  autre  fin  ? Tes  ». 
ôiosd  aucunsfont  venues  à telle  euidence,  a?o„ 
adairenient  recogneu  qu’ils  ne  tendent  qu’à1“er&' 
apti  uer  les  efprits  de  ceux  qui  font  attirez  Darlei« 
Ptatiques  & menées, en  telle  forte  que  ni  la 
ccou  authorité  du  Prince  , ni  l’o^Iigatrordet 
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Natufc  ou  quelque  autre  iufte  refpcdt  ne  les  a peu 
empcfchei*  de  fc  ranger  foubs  leur  arbitre, pour  dé- 
pendre reniement  de  leur  volonté  en  toutes  choies 
humaines  & temporelles.  Et  l’ay  veu  en  certains 
lieux  de  ccllEftatt^uc  quelques  Icmblablcs  com~ 
pagnies  ont  tafehe  par  tous  moyens  d’introduire 
desEfcoles  & des  Congrégations,  dans  Icfquellcs 
tous  ceux  qui  efto:ét  rcceus  s’obligeoiét  à Ce  trou-, 
ucr  fouucnt  cnfemble,prefter  lerment  & faire  vau 
folcnnel  de  fuiure  leur  chef  en  toutes  occurrences 
& en  cous  euenements  pour  detendre  Ibn  ordre> 
fes  réglés  &conftitutions  , fans  que  le  public  eull 
rien  à defraefler  auec  cux.Ce  qui  n'eft  comme  l’on 
void  autre  chofe  qu’vn  principe  de  diuilion  &de 
fedition  fecrette  , d’oupeuàpeuparprogrezdc 
temps  vieniroient  .à  fortir  des  fiâmes  & embrafe- 
mensjqui  ne  feront  pas  aifez  à cfteindre.  Ce  n’eft 
pas  vne  chofe  fort  efloignee  de  noftre  aage  , que 
pour  les  crimes  énormes  d’vne  telleCongrcgation 
de  Religieux,laRepubIiquc  a efte  contrainte  de  les 
chafTer  de  la  ville, dequoi  elle  a cflé  louee  par  tout, 
à bon  droiâ:  Si  auec  raifon.  le  laifle  a dire  quelles 
doârincs  ils  efTayent  par  tels  moyens  de  femer , au 

f»reiudice&  diminution  derauthoricé  du  Prince, 
es  imprimant  doucemét  aux  tédres  efprits  de  ceux 
qui  àl’aduenicpeuuétcfireminiftres  de  leurs  def- 
feins:mais  ic  n’en  veux  pas  craiâer  d’anâtage  pour 
le  prefent,puis  que  l’importâce  & la  côfcquécc  du 
fàiét  demâde  vn  autre  temps  & plus  de  commodi- 
té pour  en  difcourir.Mais  pour  reuenir  à noftre  fu- 
ieâ, il  n’eft  pas  poflîble  qu’vne  perfonne  deiuge- 
mem  jie  s’eftonne  de  voir  que  le  Pape  Sc  lesEc- 
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defiaftics  veulcntquelaRepublique  ne  cognoîf- 
fc  & ne  pouruoyc  à ce  qui  eit  de  l'aiTcuràce  »&  con- 
/cruation  Q*vitngrand  nombre  de  villes  &de 
forcereircs quelle  poffede  » dans  lelquelles  fi  on 
entretient  garnifôns  ordinaires  auectoutlefoing 
& vigilatice  qu’on  y peut  apporter  pour  leur  fa'u- 
uegarde»  & fi  on  employé  les  facultez&  thrèfors 
publics  pour  les  rendre  fortes  & imprenables  aux 
ennemis  pa&  le  moyen  des  murailles  j remparts> 
follèz , & autres  femblables  fortifications  de  gran-_ 
de  defpence  > ell-il  pas  encore  raifonnable  & 
necefiaire  quelles  foieftt  garcntics  des  accidents 
quepeuuent  caufereçs  grands  Edifices  » mettant 
empefehement  à leur  defenfe  » & donnancaduan- 
tageàJ’enncmidedesoflfenfer  ? & fi  quelqu’un 

entreprend  d’eriger  des  Egliles  oîï  Monafteres» 
Cqui  font  toutes  fois  commegrandes  madiinesSc 
immcnfe  eftendue ^dans  les  remparts  ou  près  des^ 
murailles>hors  ou  dans  la  ville  > le  Prince  & laRe-, 
publique  le  pourront-  ils  point  empefelier?  Et  !)•  ' 
fert  en  rien  de  dire  qu  pn  ne  veut  edifier  en  inten- 
tion de  nuire,  -ni  en  lieu  d’odl'on  pu ifie  craindre 
tels  defordres  Sc  inconuenients  ; car  on  refpondra' 
qu'il  eftneceflàire  que  cefte  diftinâiion  de  lieu  ôc 
de  temps  , & d'autres  (emblables  circonfiances 
foientcognuesde  quelq’vn  » & autre  n’en  doit 
cognoi(lre,que  le  feigneur  du  lieu  »,,vpms  qu*i|y 
va  de  Ton  péril  ou  de  Ton  ailèuran^  ^.^laquellc  ne 

Îieut  eftte  remife  au  iugetnent  d^aÊttfuy ul’où  s’en-’ 
uit  clairement  qu’il  eft  en  la  puiflance  du  Seigneur 
de  le  permettre  & prohiber  comme  bon  luyfem-*- 
ble:  Ce  qui  eft  en  efteâ;  le  contenu  & la  fubftance 
4claLoy.  ' r 

" D ïj 


1 


\ . 

/ , • 

/ 

14  ADVIS  D’ANTONIO 
Mais  il  ne  faut  doubtcr  que  hors  ces  iuftes  confi* 
derationsla  Republique  n’en  donne  permiiîîont 
puis  qu’elle  l’a  toulioürs  faiéf  parl’erpace  detant 
de  hecles, durât  lefquels  toutesfois  fcinblables  loix 
par  elle  inüituées  eÜoient  en  vfage,  & Ce  gardoict 
tantoR  en  vne  façon,  tantofl:  en  vnc  autre, de  quoy 
rendent  aflez  de  preuues  tant  de  Temples,  Eglifes, 
Monafteres  & autres  lieux  de  deuotion  dcfquels  la 
ville  de  Venife  & les  autres  de  Ton  Doinainefbnt 
remplies,  6c  tous  en  diuers  temps  ontefté  fondez 
non  feulement  par  authoritc  publique,mais  par  le 
public  mefme,qui  en  general  & en  particulier  a cÔ 
tribiie pour  la  conftriuàio  &fondation  de  ces  lieus» 
les  dotant  de  ces  grandes  richcllès  & reuenusdont 
n®us  auonsparlécy  dciTus  : Et  fonten  tel  nombre 
& qualité  qu’ils  pourroient  commodément  fuffire 
à deux  , voire  trois  fois  autant  de  Preftres  &Rc' 
ligieux  qu’il  s’y  en  trouuc  à prefent  aftuellement 
reiîdcnts  pour  faire  le  feruiceDiuin.  Il  feroitpar- 
auenture  pîusraifonnable  d’aduifer  comme  ont  fait 
aucresfois  lesiiîtands  Princes  & Empereurs, à faire 
. vne  plus  efgale  diftributiô  dc.ces  rentes,&  vn  mcil 
leur  reiglenient  pour  l’entretient  & ’fuftentatioii 
deceuxqui  eniouilfent  , que  de  fe  rendre  facile  à 
permettre  d’yen  adioufter&  fonder  de  nouuelles» 
outre  que  fe  trouuant  delîapiufieurs  Religieux  8c 
& beaucoup  de  monafteres  de  fondation  antique> 
&par  leur  DÔ  exemple  allez  cognus  fans  aiioir  au- 
cun reuenu  Ecclefiaftic,  il  eft  neCclTaire  qu’ils  loiét 
pour  la  plus  parc  nourris  & entretenus  des  aumof- 
jies  qu’ils  reçoiuent  iournellemét  de  la  pieté  & dc- 
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A aufc  de  quoy  voyant  que  les  inoye  ns  des  Sécu- 
liers fe  pourroient  en  fin  efpuifer , comme  eftants 
limitez  à certaine  portion  & quantité  , ileftbe- 
foin  d’y  pouruoir,  de  crainte  que  venans  à défail- 
lir,& ne  pouuant  plus  fupplecr  tant  à ceux  qui  font 
à prefent  qu’aux  autres  qui  pourroient  eftre  intio- 
duiéts  de  noiuicau,on  ne  voye  les  vns  & les  autres 
tomber  en  telle  ncce(fitc,qu'ils’en  enfuiuroit  plu- 
ftoft  du  fcâdale , qu’vu  accroilîèmcnt  à l’edificatio 
Chrcftienne,ou  les  anciens  (qui  par  vne  lôgue  fui^-  • 
te  d’années  ont  dôné  tant  de  preuues  de  leur  pieté) 
eftre  fpoliez  par  les  nouueaux, ce  qui  feroit  contre 
toute  équité  & au  grand  mefeontentement  de  tous 
les  Peuples  qui  fc  verroient  priuez  de  ces  Reli- 
gions & de  ces  perfonnes,  qui  parpluficurs  ficelés 
pafiez  fe  font  tant  trauuaillées  pour  le  bié  de  laRc- 
îigiô,auectantde  bonnes œuures faides  àl’hon^ 
neur  & à la  gloire  de  Dieu,  comme  il  eftaïïez  nO’^ 
toire  àchafeun. 

Et  qui  nefçait  combien  defruid&  quel  bien 
ont  apporté  au  monde  les  Religions  cognuës&  ap- 
prouuces?  Que  fi  l’on,  trouue  eicrit  des  fondateurs 
& inftituceurs  d’aucun  que  par  vifions  apparues 
aux  Papes  ils  ayent  rcleuc  l’Eglifc  prefte  à tombert 
&depuis  qu^elianc  fandifi^z  ainli  par  eux-mefmesa 
& par  vn  fi  grand  nombre  de  leurs  difciples  qui 
ontfuiui  leurs  veftiges  , les  imitants  en  leur  do- i 
drine,picté,humilité,ftîndetçdevîe,  & entanç 
d’autres  vertus  dont  il  auoit  pieu  à Dieu  les  doüer» 
ce  feroit  chofe  indigne  de  les  lailfer  maintenant  ^ 
àtclm’cfpris  , qu’ayant  peu  de  foing  de  leur  con- 
fecuation , on  (e  rendift  d’vii  cofte  coulpable  d’ex^ 
treme  ingratitude,  ôc  de  l’autre  blaCmable  d’impra 
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dence  oupliiftoftlegcrecé,puisqu’ai  abandonnât 
ainfi  le  biei'w  certain  & aHcurc,on  voudroJt  courir 
, àrincertain,&  pollibleau  danger. 

Et  ne  faut  point  obmettre  de  dire  à ce  propos, 
que  dans  la  ville  de  Venife&  par  toutc'èft  Eftatfc 
trpuue  vn  grand  noirbrc  de  Monafteres  de  Reli- 
gieufes,  qui  dédiées  à Dieu  par  vn  vœu  perpétuel 
de  Virgin itcjolfrant  àlaMaiefte  diuine  continuel- 
les pneres  pourimpetrer /à  milericorde  &clcmé- 
ce;quoy  eltant  , ne  fcroit-cc^as  impiété  de  leur 
foubftrairelepeu  de'moycn  qu  elles  ont  leulemct 
par  les  bien- fai6ts&  charité  des  Laies  , comme  il 
auiendroit  fans  doubte,fi  par  l’augmentation  d’au 
très  Monallcres  dédiez  à nouuelles  perfonnes , les 
aulmofncs, qu’on  leur  doue  limpleinent  pour  leur 
fuftentation  cüoient  retranchées  ou  dillribuees 
auxautres?  Et  ici  tant  regarder  (i  la  prctenfîondu 
Pape  doit  auoir  lieu,  que  tant  de  vierges  & de  reli-  • 
gieuxfi  bien  meritans  de  cefte  ville  & des  autres 
parleurs  icunes&  pricrcscontinuelles/ctournaf- 
rentauecfoürpirs&  larmes  à cefte  République 
tous  les  peuples  d’icelle, leur  difant,quc  conforme^ 
nient  à l’obligation  de  leur  naifl'ance , & à la  caufe 
de  leurs  vœux  ils  on  toufiours  rendu  de  viays  tef- 
‘ moignages  & fignes  d’amour  & d’affeétion  enuers 
la  Patrie, de  des  effedls  d’hôneur  & reucréce  enuers 
Dieu  autât  q leur  foibIefl*c& fragilité  le  peut  por- 
ter,qu’ils  ont  obferué  la  foy,  & confomme  toute 
leur  courfe  fpirituelle , & qu’eftans  abandonnez  & 
delaiftez  delà  charité  de  leur  Patrie,  Is  remettét  en 
fes  mains  la  iuftice  de  leur  caufe:  Que  il  telles  plain 
éles  auenoient , que  pourroit-on  attendre  du  Ciel 
autre  chofe  qu’vne  iultedc  rigoureufe  vengeance 
' pour 
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pour  la  punition  d’vne  telle  impietePMais  il  cft  cer 
Câin  que  cela  n’aduièndra  ianiais, parce  que  laRe- 
publique  & ceux  qui  la  gouuernent  ne  (ont  pas  de 
(telle  nature  qu’ils  puirtent  fouffrir  viiiî  grand  abus 
^&defor<lre,  & faut  plultoft  croire  que  lors  que  le 
Pape  &les  Ecclefiallics  feront  bien  informez  de 
tant  de  raifons  lî  preignantes^  & de  fi  grandes  con- 
/îdcrations,ils  pourront  changer  d'aduis, comme  il 
cR  bien  feant  aux  plus  fagcs&  mieux  aduifez,quâd 
l’ô  voit  manifeûemét  qu’ôle  peut  châger  en  mieux. 

le  ne  lailïèray  d’adioufter  brieuemcnt  pour  ce 
qui  concerne  ce  chefdeux  ehofes  que  i’eftime  af- 
lez  conbderables  : La  première  qu’à  roccahon  des 
nouuelies  EglifeSjReligions  & Monafleres  qui  ont 
eRéintroduidspar  le  paRé  > pluneurs  des  vieilles 
EglifeSfSc  autres  lieux  facrez  ont  eRé  non  feulemét 
amoindris:mais  pour  auoir  mis  des  rentes  en  com* 
mande  feulement  à vne  perfonne»  on  a veu  auec  vn 
fcandale  vniuerfel  les  Eglifes  abandôneesjles  Mo- 
naRcres  delai(Tez,&  le  feruice  diuin  mis  en  arriéré: 
& ce  qui  dcuoic  cRre  employé  pour  la  conferuadô 
& réparation  des  lieux,  pour  rentretenement  des 
PreRres,&pour  la  nourriture  dcspauures,a  eRé  au 
contraire  bien  fouuenc  mal  employé  & à mauuaife 
fin  & intention, d’où  l’on  peut  bien  cognoiRre  que 
plus  s’accroiifentlcs  nouuelles  Religions  ou  poa- 
ueaux  MonaReres'.plus  en'dône  occafion  de  remet* 
tre  les  rentes  des  anciens  fous  les  tiltm  de  côman- 
de, qui  en  eRed  n’eR  autre  chofe  quêtes  appliquer 
lUrn  vfage  bien  différée  de  celui  auqudi  eUes  cRoiêc 
deftinees.  » 

Lafecondcique  ces  loix  que  la  République  alait 
CO  to  ut  temps  fur  le  mefme  fubied  ( puisque  laif' 
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fânt  les  plus  anciennes  on  en  peut  voir  deranncü 
1557.de  1 459.de  1515.  & i59i.)n’ont  iamais  porté  pre 
iudice  à la  Religion  & honneur  de  Dieu  , ni  aux 
gens  d’Eglife.  Et  s’il  eft  ainfi  qu’aucun  des  Papes 
precedents  ne  s’en  Toit  iamais  plainéi  > ains  les  ont 
tous  recognuës  & réputées  pour  bonnes  , puisque 
tant  par  elles  mefmes  qui  font  aflez  notoires , que 
par  la  continuelle  adîËancc  de  leurs  Nunces  rdî- 
dents  en  celle  Republique,  ils  ont  eu  cognoilfance 
d’icelles,  les  ont  veuës  & approuuées  par  leur  filcn- 
cc,  à qu’elles  fins  peut-on  auoirperfuadéfa  Sain- 
életc  de  fc  tranfporter  ainfi,&  d’exciter  telles  emo- 
tiôs?  fi  ce  n’cll  par-aduature  qu’ils  defireroyent  vo 
lonciers  que  toutes  les  Principautez,  tous  les  Roy- 
aumes y & tous  les  Efeats  cedalfent  à fa  puillance, 

& flechilfent  foubs  le  ioug  de  la  volonté,  qui  eft  vu 
defir  fi  arrogant  & delmefuré,  qu’eflant  du  tout  cô 
traireàiarajfon&à ladodlrine  de  Icfus Chrift, il 
lie  peut  eftrefouftcnu  mapprouué  de  perfonne. 

Or  ie  voy  que  ce  qui  a efté  dit  iufqucs  ici  eft 
fuffifant  pour  faire  apparoir  delà  iiifticequi  eft  en 
la  caulc  de  la  Republique  touchant  les  loix  par  el- 
le eft^blies.  Relie  à parler  maintenant  defesiu- 
gcmens,que  le  Pape  prétend  eftrc  contre  toute  rai- 
fon&  équité,  par  lefquelsclle  punitlesmefchans 
& peruers , qui  foubs  l’habit  Clérical  veulcntcou- 
urir&fauuer  leur  vice  & impiété.  Et  c’eft  grande 
merucille  que  fa  Sainéleté  foit  venue  à celle  refo- 
lution  en  vn  temps  & en  vne  occafion  fi  peu  conue  ' 
nable , mefmes  en  faueur  d’aucuns  qui  pour  les  cas 
à eux  impofez,&  dot  ils  fon  à prefent  côuaincus,ne 
meritét  aucune  aideoiiproteâiô  en  vertu  des  priui 
legesEcclcfiaftics, mais  vne  rigoureufe  recercheSc 
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;uiimaJuerfioii  pour  renormité  de  leurs  crimes. 
LVn  d’entre  eux  eftaccufc  d’auoir  atttctc  à l’hon- 
neur 8c  pudicité  d'vne  honorable  Damoifelle  de  | 
fon  pays,  qui  eft  fa  parente:  mais  celle  Dame  pudi- 1 
queaianc  repoiifle  tous  les  efforts  & Ja  violence  de  | 
les  efirenez  defirs , qui  eftoient  aflez  manifeftes  & 
fcandaleux  à toute  la  ville  de  V incenfe  , ceft  hom- 
me dcfieglé  en  fes  pallions  ne  lailfa  de  continuer 
fes deportementsinfolents  & deshonneiles  pour- 
fuitesîmcfmes  en  public  par  les  rues , & dans  les  E- 
gli/cs:  & en  fin  apres  auoir  tente  tous  les  moiens 
qui  lui  ont  efté  polîible  pour  venir  à bout  de  fes 
impudicsdelTeins , ôc  le  voiant  hors  de  toute  efpe- 
rance  de  les  pouuoir  executer,  par  vne  forte  de  vé- 
geance  infâme  il  fill  fouiller  & infeéler  la  maifon 
de  celte  Dame  aucc  ordures  & vilenies , fe  feruant 
(comnacon  a fouuét  accouftumé  de  faire)de  mains 
prophanes  & facrileges , par  vn  courage  vil  & ab- 
ieâ,  qui  ne  relpire  autre  chofe  qu'vne  vindiâe 
pleine  d’opprobres  & calomnies.  • 

Outre  ce  il  eft  charge  d'auoir  brifé  & rompu  des  ^ 
mandements  & Relcripts  de  la  République , où  e-  ' 
ftoit  appofé  le  Seau  de  S.Marc , & les  auoir  arrache 
des  lieux  où  iis  eftoient  affichez,  auec  paroles  d’in- 
iure  & de  grand  mefprisjqui  eft  proprement  vn  cri- 
me de  leze  Maiefté. 

L’autre  eft  preuenu  de  crimes  fi  atroces  &fi'enor-V 
< mes  qu’on  ne  les  fçauroit  ouïr, exprimer,ou  imagi-J 
ner  fans  horreur.  C’eft  vn  grand  forfaid:  en  vn  Ec-4j 
dtfîaftic(bicn  qu’il  n’ait  encore  l’ordre  de  Preftri-, 
fc)de  violer  la  pudicité  de  plufieurs  perfones,  mais'î 
beaucoupplusgrands’ileftcommisau  mefpris  du^ 
mariage»  le  polloanc  par  vn  infâme  adultéré  *,  & d^^ 
T'-»  ■ . 
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adioiifter  des  meurtres,  homicidant  les  maris  & al-  | 

Iiez,&  vfant  ordinairemct  à ccft  cffeft  de  venins  & 
poifonSiComme  de  nioiens  fort  familiers  pc'ur  exé- 
cuter vne  entreprife  mefcliantc  Sc  perniciLufcrc’cft 
chofç  qui  fiupafl'e  toute  cruauté.  Mais  encore  de 
i-nefprifcr  latrcs-cftroiéfe  & tres-fainefe  conioq- 
d:ion  quicftcntrelefrere&  lafceur  pour  aflouuir 
la  rage  dVne  exécrable  cupidité , c’eft  vne  impiété 
tant  abominable , qu’elle  doit  dire  pluftoft  quali- 
fiée du  nom  de  brutalité , que  de  quelque  vice  ou 
meÆxiél  qu’on  pourroit  imputer  à vn  homme  non 
du  tout  brutal  & aliéné  de  raifon, 

Or  à l’occafion  de  ces  deux  prifonniers , que  ie 
ne  veux  point  encore  dire  Criminels  /iufques  à la 
condenation  &c  fenccnce  definitiue  ( bic  qu‘ils  foiéc 
chargez  &preucnus  de  tous  ces  grands  crimes  dpt 
nous  venons  de  parler  ) le  Pape  a pris  fubied  d’en- 
trer en  celle  contention  auec  la  République , por- 
té comme  on  dlime  du  zele  de  maintenir  la  lurif- 
didion  Ecclefiaftique.  Mais  on  peut  croire  en- 
core pour  le  vrai  qu’il  y a efté  poufle  parles  perfua- 
fions  & fuggeftiôs  de  ceux,  qui  taifants  ce  qu’il  fal- 
loir dire  à la  Saindeté,  ont  diél  ce  quifedebuoit 
laifler  au  lîlence , ou  bien  defcouurir  par  vn  autre 
moicn  ; & partant  fi  on  veut  rechercher  quelque 
exeufe  pour  le  Pape  de  ce  que  fur  vn  tel  fubiecl  il  a 
mis  en  auant  des  pretenfions  qui  pourroient,  fi  el- 
les auoient  lieu , fubuertir  toute  la  Chreftientc , on 
n’en  peut  trouuer  aucune  légitime,  ou  tant  foit  peu 
plaulible;  finon  que  l’on  die  qu’il  a elle' mal  infor- 
mé du  faiél  dont  eft  queflion,par  des  rapports  me- 
fongers  & pleins  de  pallions , fur  lefquels  auec  le 
grand  zcle  qui  efl  en  lui, il  a fonde  Ton  intentiou:£n  ' 
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quoi  comme  on  a fubieft  de  fc  douloir  de  la  mau- 
uaife  fortune  de  ce  temps qui  n’a  pas  voulu  que  le 
bon  zcle  de  fa  Sainteté  tuft  accÔpagnc  de  quelque 
patience  ou  delai, afin  qu’en  teniporifant  vnpeu  a- 
uec  prudence  & longanimité»  qu’elle  fçait  mieux 
que  tout  autre  eftre  bien  feantc  & conuenable  à la 
Eiâdeur  & dignité  de  fon  miniftere,  & en  vue  cau- 
ie  de  telle  importance, elle  euft  pcucognoiftre  plus 
parfaiâement,  «5c  difeerner  toutes  les  circonftances 
du  temps,  des  lieux , & des  perfonnes , pour  efeou- 
ter  & confultcr  feulement  les  plus  fages, plus  fince- 
res»  plus  fideles , & mieux  entendus , reiettant  ceux 
qui  ont V’efprit plein  de  difîimulation , d’aftuce& 
perfidici  Sc  qui  fe  laiflcnt  emporter  aux  mouuemcs 
de  leurs  pallions:  Aufli  debuons-nous  efperer  que 
venant  à prendre  confcil  à foi  -mefme  fut  la  limple 
vérité  du  faiâ  , & furlesconfiderations  qu’elle  y 
fçaura  bic  apporter, elle  fe  defiftera  de  fes  cmrepri- 
fes,&fe  remettra  au  chemin  ou  la  voix  delà  raifon 
la  rappelle , & la  paix  & le  repos  non  feulement  de 
ritalie,mais  aufli  de  toute  la  Chrefticnté,&  la  pro- 
teftion  de  la  foy  & vraie  Religion , qui  parmi  ces 
troubles  cft  en  grand  danger  de  fouftrir  quelque 
fchifme  & diuifion.  Mais  pourquoi  ces  efprits,qüi 
font  autheurs  de  ces  contentions,  au  lieu  d’amoin- 
drir les  fautes  de  ces  deuxprifonnicrs  ne  les  ont-ils 
reprefentees  comme  elles  font?Et  pourquoi  au  lieu 
d'exalter  leur  qualité,  n’ont-ils  blafmé  leur  ma'nie- 
re  de  viurc  & leurs mauuais  deportements,  & don- 
né à entédre,bien  qu’il  ne  fuft  pas  neceflaire, qu’en  * 
cffeétilseftoientde  condition  laicque,  veu  qu’ils 
n’ont  feulement  que  l’habit  6c  le  nom  des  Et  clefia- 
ftics?  Pourquoi  aufli  au  lieu  de  taire  la  fouAràce  des 
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fiibicâs  de  ccfte  Republique , particulièrement  de 
ceux  qui  font  intereircz  parmoics  inrupportabics, 
ii’onc-ils  fai(ft  récit  de  leur  grande  patience  & tolé- 
rance contre  tant  d’miurcs  ^ Jlspouuoicnt  encore 
iullcment,i?c  auec  vérité  remonftrer  à fa  Sainétetéf 
que  la  rajfon,par  laquelle  la  République  doit  reco- 
gnoirtre  qu’elle  tient  de  Dieu  leul  Ton  authoritéj& 
l’vlage  & les  couftumes  obfcruces  de  temps  imnic- 
morialjla  contraignoient  à chaftier  femblablcs  cri- 
mes fur  IcspeiTonncs  Ecclefiaftiqucs  : mcfmesils 
pouuoientadrouftcr,quetel  vfage  & telles  couftu- 
mes auoient  clic  approuuecs  pour  boniics&fain- 
ftesparplufieurs  PapeS)Comme il  appert  parleurs 
Bl  euets  & Refcripts:&  apres  qu’ils  en  feroict  deuè'- 
incnt  informez  i faire  paroiftre  à fa  Sainéletc  que 
rcxcrcicedecefte  lurifdiftioneftoit  obferué  non 
fculemct  en  la  ville  de  Venife,mais  encore  par  tou- 
tes les  autres  villes  de  fon  Domaine  ; Et  s’ils  n’a- 
uoient  vne  entière  cognoilTancc  de  tous  ces  cas,  il 
cftoit  préalable  pour  s’y  côporter  auec  plus  de  cir- 
cunlpeéiion  d’en  rechercher  exaftement  la  vérité, 
auant  que  d’imprimer  en  l'cfprit  de  fa  Saimfteté  des 
conceptions  qui  en  font  cfloignces,ou  pluftoftda 
tout  contraires. 

Or  puis  que  tout  ceci  n’a  eftcfaiéf  par  ceux  qui 
y eftoient  obligez,  maintenât  il  fera  bon  de  le  met- 
tre en  euidence  pour  vne  bonne  fîn:&  aiant  touche 
ce  qui  efl  du  faid  de  ces  deux  pnfonniers , il  cft  ex- 
pédient de  rapporter  les  confidcrations  quife  ren- 
contrent en  lamatierc.Etpremieremët  il  faut  voir 
fl  les  Magiftra^s  aufquels  appartient  debiengou- 
uerner  les  fubieds  & leur  faire  bonne  iuftice , doi- 
uent  négliger  leurs  plaintes, ou  les  renuoier  à autres 
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Cotre  la  couftuine  ordinaire , gardce  de  tout  temps 
&en  tous  cas  femblablcs.  Mais  de  n’y  tenir  la  main 
& attendre  le  remede  d’ailleurs»  que  feroit-cc  autre 
choie , linon  les  abandonner  & mettre  au  dcfefpoir 
de  n’en  pouuoir  ïamais  obtenir  iullice  ? Seront- ils 
contraints  eftans  Ci  grieuement  oftcnfezde  compa- 
loiftrc  par-deuam  des  luges  tort  efloignez  ou  in- 
cognus , auec  vne  grade  defpenfe  & incommodité, 
ou  pour  mieux  dire  auec  vnc  ruine  totale, pour  ob- 
tenir vn  iugement  d’vn  Prince  ellianger , ou  de  fes 
Officiers,  qui nelespourroit aucunement  ou  fort 
peu  foulagcr  & recompenfer  de  leurs  dommages  & 
& mtcrelts  ? Et  qui  ne  fçait  combien  de  longueurs 
& de  peines  il  faut  fupporter  pour  auoir  iuftice  par- 
deuant  les  luges  Eccleliallics,  & quel  foulagcment 
en  peut, retirer  celui  qui  a elle  interefle  en  fes  biens, 
vie  & honneur , tandis  qu’il  verra  que  celui  duquel 
il  aura  reccu  l’outrage  & iniure , a elle  Icgcrcmenc 
puni  par  l’iniundion  de  quelque  pénitence  falutai- 
re,  ou  autre  femblable , qui  regarde  bien  le  faiiit  de 
l’ame  , mais  n apporte  rien  à là  fatisfaeftion  de  celui 
qui  cft  oppreflé?  Et  lil’on  dit  qu’en  certains  cas  on 
peut  renuoier  le  criminel  pardeuant  le  luge  Secu- 
lier,on  pourra  de  là  infei'er  aflez  clairemct, que  tels 
forfàiétsjchaftiments  & condamnations,  font  de  la 
iurifdidion  & cognoilfance  de  celui  qui  domine 
fur  leschofestemporelles,  & non  pas  de  celui  qui  a 
feulement  charge  des  fpirituellcsfurlcsEftatsdes 
autres  Princcs.Èt  li  on  veut  que  le  luge  Ecclcfiaftic 
qui  en  ce  cas  n’elt  autre  que  luge  têporel,foit  com- 
peUnt  pour  cognoiftre  des  crimes  énormes,  pour- 
quoi le  Prince  ou  fon  officier  ne  le  pourra- il  mieux 
fairç,  puis  que  par  droit  de  fouueraineté  il  peut  or- 
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donner»  ôc  mieux  iiiger  toutes  les  paiticularitcz  Sc 
circonftance  du  faift,  la  raifon  & i’vfage  du  pays  & 
tout  ce  qui  cft  requis  pour  rendre  vn  bon  Sc  équita- 
ble iügemcm?faLidra-il  que  ceux  qui  font  outragez 
par  les  Eccleliafcics  aillét  comparoiftre  en  Cour  de 
Rome,oupar-deuant  fesOftiuerspour  demander 
iufticciles  vns  pour  la  mort  de  leurs  alliez, les  autres 
pour  la  violence  & dommage  à eux  fai<ft  tat  en  leur 
honneur»qu’en  leurs  biensPCertainement  ce  feroic 
perdre  tous  les  fubic6ts,les  priuant  à leur  plus  gi  ad 
befoing  du  moien  d’auoir  recours  à leur  Prince , Sc 
d’en  pouuoir  eftre  aidez  ôc  fccouru$,&par  ainfi  leur 
donner  lubiet  de  cliâger  l’amour  & la  crainte  qu’ils 
lui  doiuent,en  peu  de  refpcA  & affedion , ou  plu- 
ftoft  en  inimitiéjincfmes  de  tomber  en  defcfpoir,& 
3c  par  leurs  propres  mains, au  grand  fcadalc  & mef- 
pris  non  feulement  des  perfones,mais  aufîi  de  l'or- 
dre Ecclcfiaftic, prendre  la  vengeance, & faire  eux- 
mefmes  la  iuftice  qu’ils  ne  pourroiét  obtenir  d’ail- 
leurs: Sc  poflible  qu'il  ne  feroit  pas  bon  de  les  vou- 
loir retenir , & que  le  Prince  mefme  ne  le  pourroic 
pas  faire , ou  s’il  le  vouloir  pour  quelque  bonne  cô- 
iîderation , encore  les  faudroit-il  appaifer  en  leur 
rendant  la  iuflice qui  auroit  ellé dcnice. 

Or  en  ces  cas  donc  nous  venons  de  parler , qui  ne 
void  que  ce  feroit  vne  extreme  aftlidion  & dou- 
leur à ceux  qui  font  fi  excefliuement  outragez , ou 
interefiez  en  la  perfone  d'autrui  parhomicides,par 
empoifonnements  & autres  femblablcsimpietez^ 
s’ils  ne  trouuoient  le  chemin  ouuert  pour  recourir 
à leur  Prince  naturel, afin  d’eftre  fupportez  Sc  garc- 
tis contre  tant  d’oppreffions  tyranniques,  &qu’à 
cefi  exemple  plufieurs  autres  encore  voianc  nepou- 
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uoir  eftrc  fccourus,  feroicnt  contraints  de  /biimet- 
tre  le  col  aa  ioug,  & dcfefperant  de  leur  falut  fe  ré- 
duire à Jeiplorer  leurs  miferes  & infelicité  ? qui  ne  ^ 
fçaitpareiileinct  q la  ville  de  Vincenfe  qui  eft  plei- 
ne de  i>obleffc,&  dVn  peuple  généreux  & fort  exer 
cé  aux  armes  en  toute  Ibrte  de  hazards  & occafiôs» 
pouuoit  encourir  quelque  péril  de  dimfion  &de 
dilicntion,  tandis  qu’en  tels  accidens  où  il  y va  de 
l’honneur  & du  bien  public,  on  a inefprifé  les  moi- 
ens  d’y  reruedicrPQ^çl  exemple  feroit-cc  aux  autres 
d’obeir&  déporter reuerenCc  aux  mandemens  & 
ordonnantes  publiques  >voiant  que  celui  qui  lésa 
malicieufement  enfraindt  & inefprile  en  demeure 
impuni?  vnc  ville  eft  en  dâger  de  fe  troubler, & de 
mettre  diui/îon  entre  lesCitoiensdc  Prince  n’aura 
il  pas  le  pouuoir  d’y  apporter  le  rcmede  neceftaire 
par  le  moien  de  la  iuftice?  Et  s’il  fe  trouue  des  per- 
lonnesquifoicntnon  feulement  contumaces  à fes 
commandements,  mais  encore  qui  les  mefprirenc 
tout  ouuertcment , & les  foulent  aux  pieds , fe  roi- 
diffants  d’vn  cœur  rebele  contre  fa  puiftance , ne 
pourra  il  les  chaftier  ? Et  s’il  ne  le  peut  faire , quel 
fera  dônefon  pouuoir  &fon  authorité?  VnRoiau- 
me  ne  doit  auoir  deux  chefs  ; c'eft  la  dodrine  des 
fages&bicn  aduifez  Politiques  des  fieclcs  pafTez, 

& n’y  en  euft  iamais  d’autresrEt  fi  on  la  v eut  confé- 
rer encore  auec  h vraie  doârine  de  noftre  Reli- 
giÔ,&auec  lesparoles, préceptes, & exemplesde  Ic- 
fus-Chiift,&  de  fes  dilciples,  de  tousles  SaindsPe-  ^ 
rcs&Dodeursdcl’Eglife  , il  fera  fort  facile  d’ef- 
clâircir  & prouuer  cefte  maxime,  pour  ceq  regarde 
?Ccôcerne  les  chofes  temporellcsmiais  ie  n’entend 
pas  entrer  en  ces  confideiations , laiifant  cela  pour 
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quelque  autre  qui  le  fçaura  bien  faire , & auec  plus 
d'opportunité.  Pour  ma  part  il  nie  fuffira  de  dire 
que  fa  ville  eft  compofec  de  CitoicnSi&  que  les  Ci- 
coiens  font  ceux  qui  iouifl’ent  du  bien  de  la  police 
en  ce  qu'ils  font  conferuez  en  paix  les  vns  auec  les 
autres,  & maintenus  contre  les  eflrangcrs,  leurs 
moiens  mis  en  bonne  garde  & feuceté>&  finalcmét 
en  ce  qu'ils  ont  tout  le  bon  heur  & la  félicité,  où  ils 
peuuentafpirer  par  le  moicn  d’vne  parfaifte  vniô: 
Ce  qui  eft  impoflîble  d’obtenir  fans  la  communion 
des  loix, de  la  police  & des  iugemens.  C'eft  vn  or- 
dre naturel  qui  fe  doibt  garder  en  toutes  les  villes^ 
ducjuel  ü aucune  perfonne  en  vn  cas  particulier , ou 
pour  fon  propre  mérité , ou  pour  autre  iufte  conli- 
deratiô  eft  exemptee, c'eft  fon  dciioir  de  rccognoi- 
ftre  qu’elle  tiet  ce  bien  de  la  puilfance  & grâce  fpe- 
ciale  de  celui  qui  le  peut  concéder, £«:  fansTa  perniif- 
(ion  & volonté  duquel  nul  ne  peut  auoit  ce  priuile— 
ge.  Mais  celui  qui  n’en  cftpoint  exempt,  & qui  en 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  ciuile  veut  louir 
du  priuilege  des  Citoiens,  il  doibt  pareillement  fé- 
lon la  raifon  naturelle  eftre  ûibieét  aux  loix  & or- 
donnances , par  Icfquelles  la  recompefe  eft  alftgnee 
aux  bons&  punition  aux  mefehans.  Ecparcefte 
raifon, qui  eft  particulièrement  de  l’authorité  delà 
ville  & du  Prince  fur  les  Citoiens , laquelle  lefus- 
Cfirift  n'a  point  abolie,  ains  confirmée  par  faDiui- 
ne  parole,  difant,  qu’il  ne  vouloir  ofter  les  Roiau- 
ines  de  la  terre , ni  auoir  aucune  part  en  iceux  pour 
le  regard  des  cliofes  humainçs  Sc  temporelles,!!  ap- 
pert clairement  que  la  République , comme  vn 
Prince  libre,qui  ne  depemTd'aacruba  par  droift  de 
Principauté  vue  puilfance  abfoluc  fur  tous  fes  fub- 
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ieflrs  îndifercmment;&  fi  quelquefois  pour  vn  tef- 
moit^agedcdoulceui  & de  bonne  volonté  elle  a 
laifte  (le  l’exercer  fur  aucuns  t il  ne  fauc  inferer  de 
la  qu’eile  ne  le  puilfe  fairè  : mais  parce  que  félon 
le  temps  .elle  a trouuc  bon  défaire  ainfi,  ayant  ei- 
gard  à la  legcrecé  de  la  matière , & à la  qualité  des 
perfonnes.  Etfi  quelques  Empereurs  & Rois  en 
leurs  Royaumes  6c  Prouinces  ont  pour  quelques 
cas  particuliers  feulement  cxéptcles  Ecclefialtics 
de  leur  lurifdiiStion  > côme  ilfc  void  par  l’ordre  6c 
la  forme  qu’ô  y tient  & oblerue,  qui  peut  nier  que 
la  République  dont  la  grandeur  6c  dignité  fuit  nn- 
mediatcinct  celle  des  Roys.n’aye  peu  faire  le  fem- 
blableîEt  li  par  l’authorité  cât  des  Theologiésqué 
lurifconfultes  on  veut  foufteçirque  cefteexem-! 
pcion  qu’ont  les  Ecclefiaftics  vient  de  la  conccflîô 
&priuilegcs  desPrinccs.côme  il  cft  porté  par  leurs 
efcripts.c’eft  faülemenc  pour  auoir  lieu  au  Domai- 
ne particulier  de  celuy  qui  l’a  oétroyeeunais  en  ce 
fte  République  qui  a toufiours  efté,  libre,  on  -peut 
dire  que  tel  priuilege  ne  doit  eftre  admis,  s’il  n’ap- 
pert déjà  conceffiô:6c  puisqu’il  eft  feulemct  intro 
duift  par  i’vfage  6c  par  l icouftume  , pourquoi  en 
oppofâne  vne  conftume  6c  vfage  côtraire,ne  pour'- 
ra-elle  fe  prcualoir  de  ce  qu’elle  a retenu, ôc  conti- 
nuellement exerce  fa  lurifdicSIiô  es  cas  priuilegiez, 
laillant  feulement  les  matières  legeresà  la  cognoif- 
fance&  au  lugement  desEccleuaftics?  & pourle 
regard  des  chofes  grandes  & plus  importâtes  fè  re- 
tcruanttoufiourslon  authürité , laquelle  outre  ce 
qu’elle  ell  fôdee  en  la  puillàiice  que  Dieu  luy  a dô- 
nee,  fc  iuftiHe  encore  claireniét  par  la  forme  6c  cou 
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ftume  qu'elle  a tcnu&  obferué  de  tout  temps  au 
gouuerncnient  & adrainiftrationdelonEftat.  V- 
lie  coullume  appuiee  de  tant  de  raifons  qui  a mef- 
me  force  de  loy,&  qui  cft  accompagncc-<Ic  tât  de 
iulles  & grandes  conJÛderatioRs,  apres  aüoit-eflé 
gardee  par  tant  d’annees  & tant  de  ficclcs^doit-clle 
maintenât  eftre  reuoquee  <(n  doutePEt  quelle  cho- 
fe  fe  pourra  dire  ferme  & fiable  foubs  le  Ciel, puis 
que  celle  ci  qui  cft  affermie  parle  cours  déplus  de 
raille  ans  vient  à eftre  debatucj&mife  en  côtentiô^ 

Le  gouuernemét  vniforme  de  cefte  Repub.  eft  tel, 
qu’outre  la  louage  qu’on  luy  en  donne, il  Te  fait  en-  ' 
core  admirer  par  tout,  mefmes  uifqucs  aux  parties 
du  monde  les  plus  efloignees  : Et  toutesfois  il  y a 
pour  le  prefent  des  perfonnes  qui  ytrouuét  à redire 
& le  veulentcorriger.  T'ouslesPrinces&  tousJes 
peuples  l’ot  loué  & recÔmandé  mefmes  au  fait  dot 
eft  queftion:tous  les  Papes  précédés,  & particuliè- 
rement quelques-vusd’iceux  par  leurs  ReftriptsSc 
Breuets  l’ont  approuuc’>&  neantmoinsle  Paoe  feât 
«i  prefent , mettant  à mefpris  ce  lugemcnt  vniuer- 
rcl,&  fpecialcment  celui  de  fes  predeceffeurs , en- 
treprend de  l’enfraindre  & le  blafmer.Et  puis  qu’ô 
ne  peut  douter  de  l’exercice  de  telle  iurildiiftion, 
eu  efgard  à tant  d’executions  de  mort  faites  es  per- 
fonnes de  ceux  qui  cftoient  atccinds  &:  côuaincus 
de  crimes  énormes, tant  en  la  ville  deVenife, com- 
me aux  autres  de  ceft  Eftat.comme  il  eft  notoire  à 
vn  chacun, il  cft  bon  que  l’onfçachc  qu’aux  Archi- 
ues  de  la  Republiqu  e font  plulieurs  Breuets  de  di- 
uers  Papes,  comme  de  Sixte  IV.  d’innocent  VIII. 
d’Alexandre  VI.  de  Paul  IIL  & d’autres  oui  en 
terrats  fort  clairs  &çxpres  çôtiennent  deux  chofes: 
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1 Vne  que  1 a cou ftu me  des  iugemens  fu fdits  d oit  e - 
flre  preriippofce4>ennc  & luiiable,  & q«  elle  a fon 
origine  lcgaie&  canonique  : l'autre,  qü’il  eft  en- 
ioind:  aux  Patriarches  & àleurs  Vicaires  de  ne  là  > 
point  interrompre>mais  bié  d'aflifter  à l’interroga- 
toire & audition  destirimincls,  quand  ils  y fcronc 
appçllez.Et  pour  en  rendre  la  raîlon,ilsdifent,que 
leurallîilâce  y eft  ncceiriire,a  fin  que  Ic^  criminels 
qui  feroient  Eccleliaftics  puifient  accüfer  les  delin  - 
quâts  ou  leurs  complices  fans  encourir  irregulari- 
té.p’oii  s’enfuit  qu’ils  n’ont  iamaisvoulu  cenfuretf 
Qalimite|:laiurirdi(fciô  du  MagiftratfeculiertainS 
pluftplbqu  ils  l’ont  cftimee  bonne  & équitable:  Et 
ces  Breuetsportent  encore  qu’elle  doit  auoir  lieu 
non  feulement  pour  lescas  qui  peuuent  atriuer  dis 
Ja  ville  de  Venife,  mais  aufii  par  tout  le  Domaine: 
ce  qui  eft  ficlairemét  exprime,qu’il  nefepeutdefi- 
rer  d’âuâtage:d  e forte  que  par  la  feule  leaure  tou- 
te perfonne  de  médiocre  entedemét  peut  bi€  reco> 
g^noiftre  que  d’y  apporter  quelque  doute 
cher  le  nœud  au  iôg , & mettre  de  la  difficulté  où  il 
n y en  a point.Et  parlât  fafaimfteté  deutoit  trouuef 
bô  & auoir  pour  agréable  que  la  iufticcfefift,que 
les  délinquants  fuftent  chaftiez, qu’on  oftaft  le  fcâ-' 
dale  &opprobre  qu’apporte  telle  forte  de  pcrsÔned 
vic)eufcs&  depraiiees,&qu’en  fin^parrexemplede 
leur  chaftlement  & de  l’execufîô  qui  s*ê  feroit  aàiÉ 
mefmes  lieux  où  ils  auroiêt  côfiiis  le  delift,  les  au- 
tres s’abftinfeiît  de  pecher  à Taduenir*  & Continuel  ' 
en  leur  mauuaife  vie.  * 

Or  que  la  iuftice  ne  (bit  bien  6c  deuement  admi- 
niftree  en  cefte.Repub.nul  n’en  peut doubter,pat^ 
ce  qu'outre  le  tefnaoignage  qu’il  y en  a de  ce  q plu* 
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fieuis  fe  font  volontairement  foubfmis  àfes  loix 
pour  celle  confideration  particulière  & autres  j on 
peut  voir  la  condition  , qualité  & tempérance  des 
lùgesjleur  équité  & moderatiô>le  nombre  de  ceux 
aufquels  efl  commife  la  charge  & adminiftration 
d'iccllcjlesloix  de  toute  ancienneté  eflablies  con- 
tre les  mefchansj&  autres  circonflances  qui  la  ren- 
det  non  moins  defirable  aux  eflrâgers  qu"à  Tes  fub 
ieclsjveu  que  des  autres  pays  loingtains  quelques 
villes  ^peuples  fort  notables  y font  accourus  pour 
apprendre  d’elle  U manière  de  bien  rendre  & ad- 
miniftrer  la  iullice;&  toutes  ces  remarques  fôt  au- 
tant de  prcuues  &:  de  lumières  pour  faire  d’auanta- 
ge  paroiftre  la  veritc.Mais  parce  qu’il  n’ell  pas  ne- 
ccllaire  de  s’arrefteiTur  ce  poinél , qui  comme  l’ay 
diéljue  peut  dire  doubteux,  eftimant  encore  auoir 
fatisfaiÀla  Republique  en  celle  partie  , iepalferay 
à l’autre  comme  ie  m’y  fuis  obligé  cy-deuant,pour 
refoudre  quelque^  foibles  raifonsfur  lefquellesles 
Ecclcfiaftics  fondent  leurs  pretenfions  , &para- 

{>res  toucher  briyfuement  les  particuliaritezde  la 
oy  quMs  appell  ent  Amphitcocique,  de  auec  icelle 
mettre  fin  à celle  defenic. 

Toute  la  fubflance  de  leurs  raifons  confifte  en  ce 
feul  &vnlque  moyen, que  les  loix  de  la  Repubique, 
& les  iugements  qu  elle  rend  cotre  les  Clercs, mef- 
mes  es  crimes  énormes  &priuilegiez,font  contré  la 
liberté  Ecclefiallique , à laquelle  contreuenir  c’eft 
chofe  condamnée  par  les  CanonsiQue  c’ell  contre 
la  pieté  & Religion  de  prohiber  que  leurs  biens' 
tt'.mporels  n’âugtnentent,&deleur  empefeher  l’e- 
difîc;"  des  Eglifes  , qui  font  chofes  approuuees  par 
les  Douleurs  & luriiconfultes,  * 

Or 
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Or  il  y auroit  vn  beau  fubiefc  de  traittcr  te  dif- 
courir  de  cefte  liberté  Ecclefiaftiqiie.veu  que  Ton 
n'a  point  encore  décidé  ny  détermine  en  quoyve 
iitablen)cnt  elle  confifte,&  les  opiniôs  de  la  vraye 
définition  d’icelIe  font  fort  diuerfcs  , mefmes  en 
ceux  qui  en  ont  traitté:parce  que  quelques-vns  veu 
lent  qu'elle  foit  pour  la  conferuarion  despriuile- 
gcs,aucuns  pour  l'aireurancc  de  ce  qui  leur  appar- 
tient par  droiétconiinun  d'autres  pourcinpcf- 
cher  qu’jl  fc  face  contre  eux  aucune  chofe  qui  leur 
puifle  donner  de  la  crainte  & plus  de  hardielfe  aux 
Séculiers.  La  vraye  liberté  Eccle/îaftiquc  deuroit 
eftre  mife  au  poids  de  celle  que  veut  auoir  lefus 
Chrift&  fes  Difciples  conformement  à la  doctri- 
ne Euangelique,&à  toute  la  fainCle  Efcriturc  qu’il 
nousa  lailfee  pour  teftamêt,&  au  defir  de  rEglife> 
& des  tres-fainds  & vénérables  Côciles  œcume- 
nics,qui  vrayemet  eft  appcllce  Canonique  auec  ce 
mefme  r.ô  de  Canon:  mais  parce  que  cela  requiert 
beaucoup  de  teps , & qu'vn  autre  le  pourra  faire  a- 
uec  plus  de  c5moditc>  il  me  fuffira  de  dire  que  l'on 
peutclairemét  iuger qu'aucuns  Ecclefiaftics  vou- 
droient  en  effeCt  par  le  moyé  de  cefte'iibertc  vlur- 
per  celle  d'autruy,&  faire  libremét,ou  pour  mieux 
dire  licentieufemét  tout  ce  que  bon  leur  sébleroit. 
Quelques  autres  au  contraire,  croyent  & tiennent 
pour  alFeuré, que  telle  licence  ne  doit  eftre  fuppor 
cee,puis  qu'il  ne  fe  trouuc  aucun  Canon,  ny  aucu- 
ne doctrine  Catholique, qui  leur  donne  liberté  de 
faire  iniure  & outrage  à perfonne, ni  de  pécher  co- 
tre le  public  ou  particulier. 

La  liberté  Eccleftaftique  ne  vent  dire  autre  cho 
fc  que  liberté  de  l’Eglife  , & les  Ecclefiaftics , qui 
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entant  que  tels  font  partie  (l’iccllc&  rontfcsnii- 
jiiftrcs,ne  doiuent  prctendie  autre  liberté  que  cel- 
le mefmc  tle  l'Egl)fc>  & ceftc-ci  conlllle  principa- 
Icmct  au  deub  de  leur  minifterCjqui  cft  d’e/eigner 
& enfuiurc  la  doétnne  &les  préceptes  dclcfus 
Chrift,dç  lès  Apoftrcs>&  de  fon  Eglife  ; & qui  les 
trouble  ou  cmpcfchc  en  l’exercice  de  ceAc  charge, 
il  s’oppofe  Jircélement  à la  liberté  Eccleliaftitjuc. 

Or  qui  eft  celui  qui  puilfe  dircquela  Républi- 
que l'ayeempcrché  en  quelque  façon  que  cefoii? 
tant  s’en  faut  qu’il  foitainli,quepiufl:oil  elle  a lait 
tout  au  contraire, comme  il  appert  claircmét  de  ce 
qucdelTusjoùpar  vnampledifcoiirsa  eAciiioftic 
que  des  lepoinéf  de  fa  iiaiirance  elle  aiioit  porte 
tou  fiours  au  cœur  & en  Tes  acuures  les  vrayes  mar- 
ques de  la  Religion  Chrcil:iéne,&  procuré  dcTac' 
croiftre  &:  dilater  iufqucs  aux  pays  loingtains,auec 
vne  perte  notable  de  fes  Citoiês,&  grande  defpêle 
de  fes  thrcfors,dequoi  peuuer.t  bic  rendre  tefmoi- 
gnnge  les  entreprifes  faidesen  la  terre  Saincle  co- 
tre les  infidelles,&  contre  la  ville  de'Conftantino- 
plc  qni  clloit  defobeiirante à l’Eglifc  Romaine,  la 
proted  ô des  CbreAicns  contre  les  Sarrafins  par  v- 
ne  longue  fuitte  d’annecs , & tât  de fccours  qu’elle 
donne  aux  Papcscôtrc  Icsplus  grades  puilfanccsôç 
ptincipaucez  du  monde  , les  remettant  & reinte- 
^ grantcnlcur  fiege:5c  bref  tant  de  trauaux  & de  pei- 
nes que  (^ansrecercher  de  plus  lôgtéps  ^elle  fouf- 
fre  depuis  deux  cens  ans  en  ça  , pour  rcfifter  & fe 
maintenir  contre  la  terreur  & les  forces  immenfes 
de  celui,  qui  iufqucs  auiouiü'hiii  fans  le  rempart 
qu’elle  lui  oppofe  atout  coup, auroitpolEble  defîa 
faitdesruiqçsdefplorablcs,  des  vlurpationsfiir 
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JaChrcfticnté.  Ainâl'Ô  voit  que  la  Republique  a 
grandemetaidé  à la  liberté  Ecclelîaftique,  tafchât 
par  tous  moyés  de  maintenir  y accroittre  & defédre 
la  Religtô  Chrcfticnne,&  ayant  vnfoing  fingulier 
que  tout  le  ininifteie  de  l'Eglife  fuft  libremét  exer- 
céjque  la  bonne  doétrinc,  les  prcdicationsd’admi- 
nil^ration  des  Sacrcmcns,  & tous  autres  offices  de 
pieté,qui  tendéc  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des 
fidcIlesjfuflTcnr  admis  &receu>  nô  feulement  par  les 
iîens,mais  aufll  par  les  eftiagers,  y pouruoiât  à ceft 
efFc:t  de  perfonnes  dignes  & capables  pour  ces 
fainéls  & louables  exercices , qui  font  les  bons  Ec- 
clcliaftics,  leur  donnant  des  commoditcz  pour  vi- 
ure,&  fondantlesEghfes&  Monafteres,  qu’elle  a 
non  feulement  doté  & enrichi  de  ces  grands  biens 
reuenus  qu’ils  poiredeMiiais  aulTi  décoré  des  vé- 
nérables reliques  de  plufîcurs  Sain£ts,lcfquelles  en 
tcfmoignage  d*vne  rare  pieté  ont  efté  apportées 
des  régions  loingtainespour  repoferenccs  lieux 
facrez.Commentdoncqucs  peut-elle  eftrc  arguée 
d'auoir  contreuenu  à la  liberté  EcclefiaftiquePellc 
veut  bié  empefeher  le  maU&lcs  mauuaifes  œuurcs» 
qui  tant  s’en  faut  qu’elles  foient  Ecclefîaftiqucs>ou 
ipirituelles  j que  pluftoft  elles  font  du  tout  char» 
nclles  & mondaines  » &n*ont  aucune  conuenan- 
cc  auec  l’Ecclefiaftic  ou  le  fpirituel,ains  lui  fo  nt  du 
tout  contraires  & ennemies:elle  veut  auoir  en  Ton 
Eftat  autant  & plus  d’Eglifes  j deMonaftercs>de 
Preftres  & de  religieux  qu’il  eft  requis  & neceflai- 
re  pour  le  gouucrnement  fpirituel  de  fbn  peuple  & 
de  Tes  fubieétsielle  veut  aulfi  qu’ils  ayent  de  gran- 
des richeires&cômoditez,mais  ^toutfbit  réduit  en 
Eglifes  &Monaftcres  q tout  pafle  es  mains  de  leurs 
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ininiflrcsj&qu’à  cefte  caufe  (esfubieds  foictfpo- 
liez  de  tous  leurs  moyens  s & t cduidsà  vnc  judi- 
gcnce  &:extreme  necc(îîré  > & les  facukcz  publi- 
ques entièrement  cfpuifees,  elle  ne  l’ellime  iufte 
ni  conucnablei  & ne  peutini  ne  doitle  permettre. 

Qiie  fi  quelques  Caiionslemblent  en  apparence  ’ 
dire  Je  contraire  de  ce  que  la  République  tient  fur 
ce  poindjon  ne  manquera  pas  pourtant  de  trouuer  ' 
vnc  facile  refpon  fe  » tiree  des  Canomftcs  mefines, 
quidifentquele  droid  canon  condamne  les  11a- 
tuts&  ordonnances  des  Princes  qui  prohibent  to- 
talement le  commerce  &frequentatip  auec  les  Ec- 
clefiall:icsj&  leur oftent  le  moyen  de  viurc>nc  vou 
lant  que  les  Laies  leut  puilset  védre  ni  pain  ni, vin, 
ni  faire  mouldre  leur  grain  , ni  les.accommoder 
d'aucune  autre  chofe  feinblable  qui  foie  needfaire 
à leur  vie  & entretencmcnc . Et  pluficurs  tiennent 
que  tels  Canons  n’ont  lieu  , finon  contre  les  loix 
qui  generalemct&  3bfoluè‘ment,&  fans  raifon  dé- 
fendent l’alienation  des  biens  Laies  aux  Ecclcfia- 
ftics.Et  quelques  autres  font  d’aduis  que  les  Edids 
des  Princes  nefont  reiettcz& condamnez  paries 
■ Canonsdinon  lors  qu’il  appert  , ou  que  l’on  peut  • 
prefuppofer  qu’ils  ont  elle  laids  en  haine  des  Ec- 
clcfiaflics,ou  que  le  but  & intentiô  du  Legiflateuc 
a efte  de  leur  porterpreiudice.-toutes  Icfquclles  cô- 
ditionsnefepeuuentrencôtrer  esloixde  la  Repu-  . 
bliquc,puis  qu’elles  ne  defendentpas  abfoluëmét 
l’alienation,oulaconftrudionde  nouuellesEgli- 
fes  & Monaflcres , mais  feulement  au  cas  qu’on  le 
vouluft  faire  sas  la  permiffiô  duPrincc.On  ne  peut 
dire  que  ces  loixayet  efte  faites  sasiufte  caufe,eft5t 
iuftific  par  ce  dilcours  comme  elles  font  fondées 
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en  plufieurs  grades  & Icgitiracs  con/îderations  qui 
ont  efté  bien  pefecs  & examinées  en  l’inflitution 
d’icellcsioutre  qu’elles  ne  font  aucune  mention  ex- 
pcçflê  ou  tacite  des  biens  & facultez  des  Ecclefia- 
uies«aiiis  parlent  feulement  des  biens  3c  perfonnes 
Jaiquesjleur  preferiuât  la  reiglc  & la  façon  d’en  dif- 
pofer  pluftoft  en  vnc  forte  qu’en  vnc  autre  : Que  lî 
de  la  commodité  des  Laies  en  refultoit  hors  l’iniê- 
tion  du  Legiflateur  quelque  incommodité  aux  Ec- 
clefiaftics,quellc  coulpe  lui  peut-on  attribuer?mais 
ie  demanderois  volontiers  li  vn  particulier  réglé  fa 
famille  comme  bon  lui  femble,  & ordonne  que  tac 
de  deniers  foient  emploiez  aux  ediEceS)  tancpouc 
le  viure  & entretenement , &tant  pour  les  auraof- 
nesauxper/ones  Eccleüaftiqucs>&  qu’auec  le  châ- 
gement  & diinitiution  de  fa  fortune  il  vienne  àre- 
trancherfadefpenfe;l’EccleE3ftique,à  qui  onauoit 
deftiné  telle  quantité  d*aumofncs>peut-il  dire  aucc 
raifon  que  ce  pere  de  famille  fait  mal?  le  cjoit-il  rç> 
prendre,&  alléguer  que  ce  retranchei;neiît;&  dim'|i  ^ 
nucion  foit  contre  la  liberté  Eccléfiaftique^  .Or  fe 
Prince  eft  vn  pere  de  famille  » & en  temps  8c  lieu  il 
di/pofe  de  fes  moiens  & de  ceux  de  fes  fubicéls  > il 
édifié  des  Eglifes,  donne  la  place  pouf  \cê  bàftir  en 
Tes  villes  & par  tout  fon  Eftac , diftribue  les  poffeC-  _ 
fions, & les  rentes  en  fuffifance,&:  aucc  grande 
té  & Religiô.s’il  s’auife  qu’il  a allez  efl^rgila  mijn»^' 
& que  s’il  continué, fa  famillc(quicft  foftpcùple)cn 
pourra  auoir  difette , la  mefmcp«té, iRjpiigion  3c 
iuftJce,le  poulTent  à fc  reûraitidrc  jfn  paftle:  éc  par- 
tant iladuertit  fes  enfansjc’eft  à dire  fes  fubieds,dc 
ne  plus  tant  defpendrequ’auparauanc  ; & dit  qu’il 
veut  voir  &regler  leur  delpenfc}  3c  les  réduire  à ^ 
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&perfonnc ne  dira  le  contraire-,  nul  ne  j’en  peut 
formalHer,  ni  prétendre  aucun  di  oift  de  les  refor- 
mer. l’adioufterai  encore  que  ces  loix  font  bonnes 
& fainfles,  non  feulement  pour  la  fin  & intention 
principale  des  Lej^iflateurs,  mais  aufli  pour  leur cô- 
fequence,  qui  a elle  meurement  pefee  & examinée 
pat  la  Republique, fort  prudenteiage  & aduiree,a- 
uec  tant  de  conliderations  qui  font  ci-defius  remar- 
quées. 

Les  EcclefiaAics  pourront  dire  que  leurs  richef- 
fesn  augmenteront  pas,  que  le  nombre  des  Eglifes 
&;  Monafteres  n’accroiftra  pas , ni  les  Abay es  & les 
Commandes, & que  leurs  fautes  eftant  punies,la  li- 
berté leur  fera  oftee  de  faire  ce  que  bon  leur  fem- 
blera.  Maisla  refponfeeftfortfaciletprcmieremét, 
que  par  les  Joix  de  la  République  cela  n’eft  pas  ab- 
folucment  prohibé,  ains  celte  augmentation  fe 
peutcfpctcrde/à  pieté,  auec  le  tempérament  & 
modération  requife.Et  encore  qu’il  ne  leur  en  pro- 
uienne  aucun  bien  ni  vtilité,  la  République  n’a  pas 
eu  toutesfois  intention  de  leur  prciudicier  : car  clic 
n’a  autre  but  que  de  conferoer  les  biens  des  Seeu- 
liers  & fes  propres  facultez.  Ef  touchant  la  punitiô 
des  crimcs,ils  euiteront  aflcurcracnt  les  iugements 
de  la  Republique  s’ils  font  bien,  & viuent  felô  leur 
deuoir,  qui  eft  le  vrai  moien  de  ne  craindre  la  puif- 
fance  des  Princes,  comme  Ta  enfeigné  celui  qui  fut 
appellé  de  Dieu,  & enuoié  pour  prefeher  fa  doctri- 
ne à toutes  les  natiôs.Et  fur  ce  quMs  adiouftCt,  que 
c«  loix  leur  font  dommageables,  ie  leur  niecclaî 
C ’elt  faire  dommage  d’ofler  à quelqu’vn  fes  habits 
ou  fon  viure,QU  l’argent  ou  autres  fiennes  commo- 
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dicczimais  celui  qui  ne  veut  donna' à autrui  fes  ve- 
ftcniens,ni  autre  cliofc  du  fien , parce  qu'il  en  a be- 
füing,nel'aiâ:  aucune  iniurc»ni  dommage.  Seroit- 
ceprsvnechofcdutoutiniufte  de  voir  vnEccle- 
/îaltiquc  entrer  dans  la  inaifon  d’autrui  pour  y 
prendres fes  moyens,  ou  pour  l’offenfer  en  autre 
maniéré,  foit  en  fes  biens,  ou  en(àp.erfonnc,  & 
qu'au  contraire  on  ne  le  peut  empcfcher,pour  dire 
qu'ence  failantonluicauferoit  de  la  perte  & du 
dommage? 

O 

Quant  à ce  qu’ils  veulent  arguer  la  Republique 
de  peu  de  pietc&  Religion,  fuffira  pourvu  ample 
relponfc  ce  qui  en  a eltc  dk  ci  deflus,  y adiouftant 
feulement,  qu’elle  efl:  nee  Chreftienne  & Catholi- 
que, & s’eft  conferuee  telle  par  l’efpace  de  douze 
cens  ans  continuels, fans  iamais  fe  départir  de  la  foy 
vniuenfclle:  qu’eile.n’a  iamais  cfté côtaminee  d’au- 
cune hçrefie  ,(  qui  ell  vne  chofe  qu’on  ne  fçauroic 
ij  aiferr\ent  alTeurcr  de  plufieurs  autres  parties  de  la 
Chreftièmé)  ains  toufiours  li  obeiflante  au  ^.Siege 
Romain,que  quelques  vns  dilputâts  de  la  vraie  fuç- 
ceflion  des  Papes  contre  les  aduerfaires,  tirent  de 
grands  & tres-forts  arguments  du  rerpc(51:,hÔneur, 
& obcilîàncc  qu’elle  leur  a tou/îours  rendu.Ie  diroi 
quelque  chofe  de  ceux  qui  font  d’opinion  contrai- 
re,dont  lesEccIeliaftics  fe  peuuent  preualoir'unais 
n’eftimant  pas  qu’il  foit  befoin  d’examiner  pluse- 
xadement  ce  qu’ils  ont  lailFé  par  eferit,  ie  dirai  feu- 
lement que  quelques- vns  d’iceux  u’e liants  par ue- 
nus,côme  il  fe  void  par  leurs  difcours,à  la  cognoif- 
fance  de  ce  gouuernement,  que  l’on  peut  dire  eftre 
l’Arclîiteéle  des  mefmes  loix  & iugements  dont  il 
s’agit,non  pas  pour  leur  incapacité  » mais  bien  pour- 
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le  defaut  d’vne  longue  & continuelle  expérience, 
qui  eft  necellàirepour  en  acquérir  lafciencc  , ils 
n’en  peuuent  donner  vnc  parfaide  rcfolutiô  com- 
me il  eft  requis  i & que  d'auti  CS  attirez  par  crainte 
on  efpeiancc>ou  autres  fcmblables  palfions,  & poil 
jfible  aucuns  n cftans  bic  informez  de  toutes  les  par- 
ticularitez  que  l’on  doibt  fçauoir  en  vnc  matière  fi 
graue  & fi  importante,  fe  lajflent  facilement  indui- 
re à prendre  leur  parti  : outre  que  dans  les  Eferipts 
dcquclques-vnsde  leur  profeflion , longuement 
verlez  aux  gouuernements  publics , hors  de  tou- 
tes paflionsjfuiuants  feulement  la  raifon  diuine& 
humaine(cel\e-là  tirée  delafaindeEfcriturc,  qui 
eft  le  vray  & principal  Canon,  & celle-  ci  conlillat 
en  rentendement^  lelquels  ne  font  pas  peu , & fe- 
roient  encore  en  plus  grand  nombre  s’il  leur  eftoit 
permis  de  direôc  eferire  ce  qu’ils  en  penfent , ont 
trouuc, comme  i’ai  veu,  la  refpôle  fùlhfantc  à leurs 
obiedions. 

Qiynt  au  chef  des  biens  Amphiteotics^qui  eft  le 
premier  du  Breuct  ou  Monitoire  publié  contre  la 
Republique,  il  ne  fe  trouuera  perfonne , qui  apres 
auoir  entendu  ce  que  ie  déduirai  ici  briefuement. 
ne  folt  grandement  cftonné , voiant  de  quelle  façô 
on  a procédé  en  ceft  aflàire  : Ce  qui  fera  d’autant 
plus  croire  que  la  bonté  du  Pape  a efté  trompée , & 
deceuë  par  les  faux  rapports  deperfonnes  paflîoh- 
nees,qui,  pour  dire  en  vn  mot , l’ont  faid  refoudre 
aucc  trop  de  prôptitude.  Le  Monitoire  porte  pour 
le  premier  fondement  de  la  plainde  formée  par  fa 
Saindeté,que  la  République  a faid  vne  loy,par  la- 
quelle les  Ecclefiaftics  font  exclus  de  la  preference 
éc  acquifition  des  biens  Amphiteocics , fi  bien  que 
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»i  par  aucun  droicl  de  préférence,  ni  parrciiiiiôii 
du  domaine  vtile  au  dirc<3:>  ni  par  dcfcrence  Ils  ne 
les  puiflent  acquérir  : Neantmoinsla  verneeft  tel- 
le , qu’en  la  niefme  loy  , exprimée  en  ce  Breuec , il 
n’ell  fiiâ:  aucune  mention  des  biens  Amphiteo- 
tics,  d’où  Ton  peut  cognoiftre  qu’elle  n a efre  non 
feulement  conlideree  auec  les  motifs  & raifons  de 
la  Republique , mais  aulîi  poflible  elle  n’a  elle  du 
tout  veuë.Il  s’agit  d’vne  loy  fonuce  en  grades  con- 
(îderations  touchant  le  gouuernenicnt  & bien  pu- 
blic>qui  eft  le  but  ordinaire  Je  toutes  les  lois, &des 
Legiüateurs  & autheurs  d’icelles, & auquel  pareille- 
ment a vifé  la  République  qui  cil  efÜmecfortfage 
ôc  prudéte  & qui  en  tout  temps  a faid:  des  loix  plei- 
nes de  tât  d’equitc  &de  iuftice,qu’elles  ont  elle  de- 
lîrees  des  eftrangers,&  admirées  &:  reuerees  de  tâc 
de  peuples  fes  bons  fubieds:  & toutest'ois  on  veut 
entreprendre  de  les  reformer,  abolir  ,&  déclarer 
nulles,non  feulement  fans  y apporter  aucune  con- 
fideration  deuë,mais  mefmes  fans  les  voir  &enté- 
dre.Si  celui  qui  l’entreprcd  en  eftoit  le  luge,  enco- 
re ne  le  pourroit-il  faire  qu'auec  grande  cognoif- 
fance  de  caufe,&  ne  l'eftant  pas,  comment  peut  on 
conceuoirquefur  vne  fimpîe  pretenfion  de  quel- 
que grief,  & fur  vn  rapport  me nfonger  ou  captieux 
il  ait  peu  fans  prendre  confeil,  comme  il  eft  nécef- 

faire  en  tels  cas,&  comme  le  requeroit  le  mérité  de 
raffake,  non  feulement  s’y  refoudre,  mais  encore  y 
apporter  delapaflion,  & y procéder  par  desmoi- 
ens  qui  ne  peuucteftre  aucunement  approuuez.La 
République  a parle  en  cefte  loy  de  la  preferâce  des 
Ecclefiafticses  biens  des  Seculiers,lefq«els  on  peuc 
preluppofcrc^etousTautrc  nature  que  les  Ara- 

pbi- 
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phiteotics>  aucuns  prouenams  des  Ecclefiafticsfans 
aucune  charge»  d’autres  auec  referuation  de  quel- 
que petite  penfion  ou  Cenfiue,&  d’autres  par  con- 
tcad  de  bail  à longues  années,  qui  fc  peut  dire  loca- 
tion perpétuelle  : & ces  derniers  qui  font  en  grand 
nomW  & quantité , font  pour  la  plus-  part  depuis 
plu/icurs  centaines  d’annees  palfczentie  les  mains 
des  Laies , lors  qu’ils  elloient  entièrement  defens 
& abandonnez  fans  aucune  culture,  &fans  rappor- 
ter aucun  profité  : Et  maintenant  que  parl’indu- 
ilrie  des  Laies  » & à leur  peine  &c  defpens  ils  font 
mis  en  bon  eftat,  & bien  remparees  contre  les  inô- 
datvonsSc  rauages  d’eaux,  de  forte  que  les  maref- 
cages  font  changez  en  terres  labourables  & fertiles» 
eft-ilraifonnablc  qu’ils  foientfruftrez  de  toute  leur 
efperance,  & priuez  de  tous  les  fruids  & emolume* 
qu’lis  en  pretendoient  retirer?  C’tft  contre  toute 
raifon, contre  toute  honnefteté,&  toutes  les  loix:& 
ie  dirai  encore  contre  la  cou  Hume  & les  iugeméts: 
& ne  peus  croire  que  ceux  qui  par  ces  moiens  afpi- 
rent  à plus  grandes  richclfes>le  puilfent  faire  aucc 
confcience.  Que  la  couftumefoit  telle  que  nous 
difonsda  chofe  eft  claire  de  foi-mermc:car  tant  s’en 
faut  que  les  Ecclefiaftics  aient  elle  en  pofl'cflîon  de 
pouuoir  recouurer  les  biens  dont  efl  quellion  es 
cas  fus-mentioJinez,que  mcfmes  on  trouuc  vn  v fa- 
geau  contraire  obfcrué  de  tout  temps  & de  toute 
ancienneté , par  lequel  il  fe  iuftifîc.qu  infinies  alie- 
natiôs  de  ces  biés,faiâ:es  par  le  pofleficur  Laie  à vn 
autre,n’ot  iamais  efté  empefehees  par  les  Ecclefia- 
fijcs,ôc  que  ceux  ci  n’y  ont  iamais  efté  preferczimef 
nies  que  quad  quelques-vns  d’étre  eux  ont  deinâdé 
preference»  ils  en  ont;  eilé  déboutez  parles  Ar> 
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rclb  & iugments  du  Prince  , lefqucls  font  appuyer 
fur  autant  ou  plus  grandes  raifons,  que  laloy  dont 
cil  queftfon  touchant  les  biens  laïcs, qu’ils  appcHét 
la  Conftitution  des  biens  Amphitcotics.  Car  fi  le 
droi(5l  de  preference  auoit  lieu,  il  y auroit  tant  de 

confufions&changementsdctous  les  pollèllcms 

des  biens  qui  font  en  ceft  Ellat,  qu’il  n’y  demeure- 
roit  ville, ni  Chafteau,ni  lieu,  ni  bourg , ni  village, 
ni  nar  aduanturc  aucune  niiiron,tainille,ou  perlb- 
ne  qui  ne  couruft  le  péril  d’eftre  fpolie  de  ce  qui  lui 
appartient, ou  de  fouffrir  quelque  trouble:&  les  te- 
ftarnents , les  donations , les  ventes  & achapts , les 
contrads  dotaux  & autres  conuentions  faides  de 
bonne  foy  & confirmées  par  vne  très  longue  pof- 
fe(rion,nc  feroient  en  aucune  aireurance:  dfurce 
{iibied  naiftroient  tant  de  contentions,  de  procès 
& de  difeordes,  qu’il  feroit  fort  dilficile  ou  du  tout 
impofiiblc  de  lespouuoirappaifcr.  Ces  remueinés 
font  trop  grâds&:  trop  périlleux,  & partant  le  Prin- 
ce & la  Republique  ne  les  a iamais  enduré , ains  a- 
faid  des  ordonnances  exprelfes  pour  le  foulagcniét 
des  poÎTefieurs  des  biens, &pour  U punition  de  ceux 
qui  font  autheurs  de  tels  troubles  & empefclieiiics. 
Mais  parce  qu’ellcS  n eftoient  pas  fuffilantes  pour 
reprimer  rimmoderec  cupidité  d aucuns^Eccleiîa- 
llics,qui  plus  puiflaiits  que  les  autrescommençoiét 
à troubler  6c  molefter  les  Laies , la  Repub.  a voulu 
eftablir  vneConftitution  encore  plus  exprefte  fur 
celle  matière , outre  la  foy  fus-alleguee , pour  faire 
entendre  aux  luges  fon  intention  , afin  de  fc  réglée 
conformement  à icelle  en  tous  cas  femblables. 

Or  on  ne  peut  reuoquer  en  doubte  que  la  Répu- 
blique n’ait  le  pouuoir  8c  authoritc  d'mllitucr  tel- 
. 1^ . 
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îcsloix:premieremâ,parcequeIcs  lugcsLaics  onc 
roufiouis  exerce  leur  iuri(’ili(^tion  , & pris  cognoil- 
fance  des  biens  de  celle  nature:niefmemenc  les  Ec- 
clelullics  y onc  confcntij&c  ont  eu  volontairement 
leurs  recours  pardeuant  eux  : Et  eftant  chofe  toute 
alTeurce  que  le  luge  Laie  ne  doit  eftre  réglé' d autre 
pniGâce  que  celle  de  Ton  propre  Legiflateur  qui  eft 
Laiegue  il  s'enfuit  necdlaiicmcnt  que  la  Republ.a 
peu  luridiquemct  faire  la  loy,  afin  de  prcfcrire  à fes 
iuges  vne  forme  & réglé  de  iugcr.On  adioufte  en- 
COI  e que  celle  qualité  de  biens,  qui  entièrement» 
ou  pour  la  plus  grande  partie  à caufe  de  leur  mclio- 
rationsfont  de  codition  Laïque, ne  permet  pas  que 
le  polfcireurpuide  le  conformer  ou  receuoir  vn  au- 
tre iugeinent  : le pourrois  dire  d’auantageique  les 
Papcsmciincsàcauredespeuples  qui  gouuerncnc 
par  domination  temporelle , feroient  en  danger  de 
^râds  tumultes  & perturbations;  Et  partant  en  leur 
propre  caufe  aucc  les  Eccleliaftics  ils  ont  fait  des  re- 
glemens  femblablcsen  vn  cas  bien  plus  eflroidljco* 
ine  il  fe  void  en  vne  Coirflitution  de  Boniface  I X. 
qu  il  fi  fl  fur  celle  matière  en  faneur  de  la  ville  de 

Fcrrare,& polirroi  encore  amener  l’excple  de  fem* 

Fiables  Conflitutions  ôc  vfages  obferuez  es  autres 
EftatstMais  voiât  que  1 abodâce  des  raifons  m'em- 
porte hors  de  mes  delfeins  & cocentions,&  ou  ou- 
tre la  briefuctc' que  ie  me  fuis^pofc  en  ce  dilcours, 
il  ne  me  fembic  pas  raifonable  qu'en  vn  fubiet  au-* 
quel  le  Pape  n’a  pasprocedé  contre  la  Rcpubl.  par 
les  voies  deucs  & moicns  légitimes, à caufe  de  quoi 
auin  elle  n’a  eflimc  quM  full  beOung  de  reprefen- 
terfes  raifons,  ic  me  peine  d’aua.nage  pour  efcrirc 
ce  que  l'on  fçaura  bien  remôflrer  en  temps  & lieu; 

F’ 
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le  viendrai  à la  conclufionîdifant,  que  la  Républi- 
que eftant  fondée  en  tant  de  raifons , & n’aiant  c5- 
mis  aucune  faute  ou  erreur, ains  qu’elle  auroit  failli 
Ci  elle  cull  fait  autrement , veu  qu’elle  auroit  man- 
qué à fon  deuoir,qui  cft  de  bien  gouucrner  fes  fub- 
icds,&  conferucr  ion  Eftat  en  bonnepaix  & tran- 
quillité , ie  tiens  pour  certain  qu’elle  ne  peuteftre 
blafmeeauec  raifon,  nicenfureeduPape  :&  ainfi 
elle  efpere  & fe  confie  entièrement  en  l’aide  3c  af- 
fiftance  de  la  Diuine  bonté, & par  fon  moien  ôc  fa- 
ueurellene  doubtepointquclaiuûicede  fa  caufe 
ne  doiue  eftre  foudenuc  par  tous  lesPrinces&  tous 
lespeuples  qui  ont  pareil  intereft qu’elle mefmc. 
Et  finalement  elle  s’afieurc  que  fa  Sainéteté , con- 
duite de  fon  propre  iugement  » & rcieftant  le  perr- 
nicieux  conicil  de  ceux  qui  par  quelque  paflîon  lui 
perfuadent  le  contraire , viendra  à recognoi- 
ftre  & approuuer  fes  iuftes  raifons  & con- 
fiderations  : Ce  que  ie  prie  nofire 
Dieu  vouloir  permettre  pour  le  ' 

bien  commun  des  parties, 

& de  toute  la  Chre- 
ftiemc. 
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leVierre  Antoine  B^heui  ^4rchidiacre,  Vicaire  General, 
approuue  l*ejirit  f uf- mentionné  afferme  quil  ne  co- 

tient  chofe  contraire  .î  la  foy  Catljolique, 
le  fier  e Taul  de  V eni fè.  Théologien  de  U Serenifime  %- 
fuhlique^ay  leu  ctexaminé le  fufdit efèrit^Cff  l‘ai  trouué 
conforme  à la  Sainte  foy  Catholique, 
ïefrere  Bernard  îordan,  T heologien,de  l ordre  des  Corde* 
lier  s, afferme  ce  que  dfffus. 

lefr.Miehel  ll^nge  BontcoütiVenitien)  LeBeut  en  Theo^ 
l(gieiCiirdclier  Olferuantin, affirme  comme  diffus, 
le fi  . Marc  .Antoine  Capeli  Cerdelier  Conuentuel , Theolo* 
penyafferme  comme  deffw. 

le  fi\Camilley enitienyde  tordre  de  ^ugujlin  y Thedà^  -, 

giemafferme  cofnme  deffus. 


le  Marc  .Antoine  7ellegrin,  DoHeur  er  Chentdier , t vn 
’ des  premier  Lecteurs  en  DroiB  en  * .Academie  dcVa-^ 
doue,ayat  veuyentendu  csr  cor/fderé  le  fufdit  efcritfius 
dt.iuüque  le  contenu  en  iceluife  rapporte  aux  termes 
du  Droit. 

le  Marc  .Antoine  Ottel , LeBeur  ordinaire  en  la  première 
chaire  du  Droit  Ciuil,es  Leçons  du  matin  en  tVniuerfi^ 
té  de  T adoue,  afferme  le  me  fine  autant  qud fe  rapporte 
au  Droit, 

îe  Ciouachin  Scain  LeBeur  entre  les  premiers  du  Droit 
Ciuil  es  Leçons  du  foir  en  tVniuerfité  de  ‘Padoue,  affer^ 
m le  ^fn^et/tu^nt  qu'il  appartient  au  Droit, 

y 

V jj 


L’.E  X A M E N . . 

DEPPAVL 

DOCTEVR  EN 

THEOLOGIE  A VE- 
nife, Religieux  de 
Ïoïdie  de' S eruL 

* 

Contenant  la  rejponje  aux  Cenjures  de 
noHreS^Pere  le  Pape  PaulV. 
contre  la  Sereniflme  Re- 
fuhlique  deVenife,  * 

Traduiâ:  d’Italien  en  François. 

%^daleàicent  illi  (fr  tu  benedices» 
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L’E  X A M E N 

DE  P.  PAVL  DÔcTÉVR 

EN  THEOLOGIE  A VENISE, 
I{pligieux  de  tordre 
Serui. 


A jRepub.dc  Venife  a touiiour5  eftir-'  ' '• 
me  q lapietécôioinde  auec  la  vraie 
religion  elloit  le  principal  fondeinét 
d’vn  Eftat,&par  vne  finguliere  grâce 
duCiel  a fait  cogiioiftrc  qu'elle  auoit 
pris  naifsance,  nourriture  & accroiflemnet  au  vra/ 
culte  Diuin,  lequel  elfe  s’eft  efforcée  auec  grand 
foing  d’augmenter  Icplusqu’illuy  aeftépomblc» 

. baAüIànc  plufîeurs  ediHces  facrez  ^ les  enrichif-  ■ 
fànt.opulemmenC}  & y pouruoyant  dé  Minières 
capables  & fuffifans  pour  dignement  s’acquiter  de  - 
leur  minilfere  * & receuanc  les  ordres  des  Reli- 
gieux qui  de  temps  en  temps  font  venus  à eftre  iii- 
ftituez  en  l’Eglife  Catholique.  Ce  qui  fc  peut  ma- 
nifedemenc  voir  par  le  grand  nombre  des  Eglifes 
richement  dotees  4 & des  monafteres  célébrés  qui 
font  non  feulemét  à Venifeymais  aufll  en  toutesdes 
autres  villes  qui  lui  font  fubicAes  : Mais  elle  s’y  eft  ■ » » 
touGours  comportée  auec  grande  prudence  &con-| 
fîderaciony  ayât  efgard  auxaccidens  qui  pouuoicntj 
preiudicier  a l’EfUti  tant  parlesnouueautezqut 
ic  coulent  foubs  prétexte  de  Colleges»  Confr;(irie(4  > 
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Pirquoî  conferiiaut  chacun  paifiblement  en  la  pof- 
fc/Tîonclefesbiensj&iayant  en/ingulicre  recom- 
mandation l’honneur  des  hens,  elle  a maintenu,& 
hcureul'einenc  perpétué  le  repos  & tranquillité  pu- 
bli  que.  Et  pour  obuier  aux  troubles  qui  pouuoiét  ' ‘ 
naiitre  par  quelque  iniulle  vfurpation  & iniure 

faifleàautrui,donnercrainteauxracfchans&ra- 
tisfairc  auxoffcnrcz,retrouuâtdcsEcclefiafticsat-  ' i 
teins  &preuenus  de  crimes  énormes,  la  Republi-  i i 

que  n’a  iarnais  faict  djfficukc  en  ce  cas  d’exercer  la 
iifftice  à l’encontre  deux , les  renuoiant  feulement, 
pour  le  delid  commun,  pàr  deuantle  iyged’Eglife 
en  faueur  de  leur  Ordre  & qualité,  donnant  parce 
moyen  exemple  aux  Princes  cifcumuôifins  de  faire 
le  incfme.  Etainlî  exerçant  lapuiffanceqiic  Dieu  ' ' 
lui  a donnée, elle  a de  tout  temps  & fans  aucune  in- 
térmption  accouftumé  de  iuger  & punir  tous  Ec-  ’ 
clehaftics  , de  quelque  Ordre  & degré  qu’ils  foiét, 
en  faid  de  crimes  atroces  & extraordinaires,  & a 
continué  iufques  à prefent , retenant  toufiours  Ton 
amhorjtéfouuerainc,&  laiouilTance  de  fon  ancic-  ■ 
Delibetré.  t 

La  République  a pareillement  tafehé  de  rendre  ' i 
en  tout  temps  fes  fubieds  abondans  en  pofleflîons 
ôc  facultcz.fçachant  combien  la  richeflé  des  parti-* 
culiers  eft  vtile  à la  République.  C’eft  pourquoi  il 
y a enuii  ô trois  cents  ans  qu’elle  commerça  à s’ap- 
perceuoir  que  les  gens  d’Eglifc  faifoient  leur  pof- 
llble  pour  accroître  iournellement  leur  biés  & rc- 
uenus,cholequi  tpurnoit  non  feulement  à l’inter- 
eft  des  particuliers, mais  auffi  au  grand  dctnmét  du 
public,  d’autant  que  le  nombre  des  Citoyens  ap- 
peliez au  gouuerncnicnt  de  i’Eftat,  & la  quâtité  de 
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leurs  biens(  qui  cft  le  fond  du  public)  venant  à di- 
minuer , & au  contraire  croiHant  le  nombre  & le 
rcuenu  desEccJdîalVics,qui  fe  dient  exépts  de  tou- 
tes charges  tant  pour  leur  perfonnes  que  pour  leur 
bics  I il  elloit  neccifaire  que  les  richellès  publiques 
en  receuil'ent  vne  extreme  diimi^ion>  loinft  que 
les  gens  d'Eglilc  ne  pouuant  aliéner  aucune  cliofe 
fans  eftre  adiiacagez.&  TEglife  cllant  vn  corps  qui 
ne  meurt  & ne  confisque  p®int  y faifanttous  les 
jours  noniieaux  acqueits  i ils  diininucroîent  les  fa- 
cilitez des  Séculiers, en  forte  que  fe  rendais  poifer- 
feurs  de  tous  les  bics,la  Noblefle  Sc  les  Citoyés  vie 
droient  à dépérir, & l’Ellat  à fe  réduire  à deux  con- 
(Etions  d’hommes  Eçclefiaftics  & Villageois. 

Pour  obuieràces  accidents  , eni’annee  mil 
trois  cens  trente  'trois  , la  Republique  ordon- 
na, /a  v/7/per  DHc/jeVe^ew;/?  , oti  ne  pourrait 
donner  À l'Eghfe  aucuns  biens  immetMes  àperpetuitéyj 
draucas  qiionleurenlaiffajîy^uilsfMfJ'ent  vendus  au 
koHtd’vn  certain  temps  > les  deniers  du  pris  demeu-‘ 
rajfmt  à l’Eglife.Celit  loy  diucrfemcnt  oblcruçe  iuf- 
qucsàl’an  mil  cinq  cens  trente- fix  , fufttenou- 
uellce  en  cefte  forme  » queperfonne  ne  lai  (J  ajl  aucun 
immeuble  aux  F.oli(èty(inon  pour  deux  ansyd%>  lequel  ter  ■* 
me  s'il  neJJoit  v7du  par  les  EtclefiaJ}ics,le  magijirat  en  fe- 
rait faire  U vente.  Ces  loix  en diuers  temps  caufe- 
rent  de  fi  grands  biens  au  public  & au  priué , que 
quelques  villes  fubiedes  à la  République  lesinfc-  • 
rerct  en  leur  Collitutions  & lois  Municipales  pour  . 
auoir  lieu  en  leur  domaine  particulier,commc  ont 
depuis  faid  plufieursaatres  à l’exemple  des  prenne 
rcs.Ce  qui  cllant  confideré  par  le  Sénat,  pour  faire 
vne  loi  generale  en  t®ut  le  pais  au  mcfmc  clfeiEen  • 
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l’annce  mil  fix  cens  cinq, U fift  publier  ceftc  loi  par 
tout  , adioudantcjueperfomiemcIetiaTJS  nidehtriii 
yille  de  V eniftipitiJI'e  fo^hs  prétexté  que  ce  /èit,vedre, do- 
uer ^ou  aliéner  en  façon  quelconque  aux  oens  dE^life  ancH 
immeuble Jàns  permijjton  du  Sénat , laquelle  il  donnera^ 
comme  il  a accoujlumé  de faire  aux  alienattos  des  btes  pu- 
blicSiU^r  que  toute  alienation  faite  autrement  foit  déclarée 
vulledes  biens  confi[quez.t^  les  Notaires  punis. 

A raifon  dequoy, crois  ans  auparauant  en  Tan- 
nee  i6oi.afin  de  modérer  les  acquefts  cxceflîfsdes  | 
gens  il’Eghfc, qui  foubs  prétexté  d’aucuns  droids  ' 
pnrcux['retcdus  fur  lesbiêsdequelques  Séculiers* 
tafehoient  tous  les  iours  de  s’en  rendre  proprie- 
taires , lestrauaillantiournellementparindeucs. 
vexarions.donnantle  nom  de  contraft  d’Emphi- 
tcoièauxrentes  cenfieres  & fonficres:&  ainfi  pre- 
tenjans  deuoir  eftre  preferezes  Ycnditions  , ou 
alléguant  que  les  poflêireurs  eftoient  dccheusdc 
leur  droids  , on  que  ces  biens  ne  pouuoient  paffer. 
à toute  forte  d’heritiers»  le  tout  au  grand  domma- 
ge des  lùbieds , qui  eftoient  à cefte  occalîon  em-. 
paralfçzen  inuolutiondeprocesjle  Sénat  fur  cer- 
taine controuerfe  mène  par  les  Religieux  de  Pra-' 
gia, donna  Ton  Arreft)par  lequel  il  ordonna  , que 
ne  pourrait  à prefènt  ni  a l'aduenir  prétendre  aucu 
droiù  de  preference  fur  les  biens  poffedeT^  p'tr  les  Laies,  ni 
ft  les  approprier, (oit  par  droiSl  de  retrait  Itgnager  ou  au- 
tre f oit  en  reuni  jfant  par  puijfance  de  fef  ) fuit  par  defe- 
renccyou  autrf  ttltre,coukur  ou  pre  texte  que  lefsit. 

Ce  qui  fuftordDnc>attédulaCouftumcaiufiob- 
feruee  déplus  cens  ans  continuels  &vn  nombre 
infini  d'Arrçfts  donnez  en  cas  fcinblablcs  pour 
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retrancher  toute  occafiô  de  procès, & prefcrire  aux 
luges  la  forme  de  fe  regler^en  toutes  caufes. 

Ces  lois, Ordonnances  & procedures  de  iuftice 
ont  elle  fort  bien  cogneuesdes  Papes  prcdecef- 
feurs,tant  par  les  aduis  que  leur  donnent  ordinai- 
rcmét  les  Écclelia ftics  de  cefl;  Eftat,  que  par  les  rela 
rions  que  leur  font  lournelicment  les  Nonces  refi- 
dents  en  celle  ville  : outre  que  plufieurs  Papes  les 
ont  eux  mcfmes  peu  cognoiure  plus  particulière- 
ment , aucuns  pour  auoircflé  nez  & elcuez  en  ce 
pays, les  autres  pour  y auoir  longuement  vefeu, co- 
rne perfones  priuees  ou  en  qualité  d’Euefques,  ou 
faifants  les  charges  de  Confclfeurs, autres  d’jnqui- 
fîteurs  : defortequ’iln’y  a.point  eu  dePapequi 
n'ait  eu  quelque  cognoifsâce  de  la  iuftice  & équité 
des  loix  Vénitiennes  & des  iugements  4e  leur  Ma- 
giftrats  : d'où  l’on  peut  inférer, que  li'en  ayant  ia- 
mais  faiél  aucune  plainte,  ils  les  ont  tous  tacitemec 
approuuees. 

Quant  aux  iugements, ils  ont  toufiours  efte  ren 
dus  & pratiquez  alencôtrc  des^ens  d’Eglife,&plus 
frequement  encore  parle  parte  qu’en  ces  derniers’ 
temps:&  fe  trouuera  qUe  les  lois  & ordônâces  fuf- 
dites  ont  efte  ellroitement  gardées  par  l’efpace  de 
trois  cents  ans  & plus , fi  on  veut  rccercher  l’vfage 
de  plus  long  temps  : bienqu’en  cesdernieresan-  ' 
nees  aucunes  ayent  efte  cofirmecs,les  autres  eften- 
ducs,&  d’autres  qui  s’obferuoiét  fans  dire  efcrites^’> 
ont  efte  rédigées  par  eftf  it  & publiées  , deux  def- 
quelles,à  Içaiioir  celle  de  i6oz.ôc  celle  de  l6o3.ont 
efte  veuës  par  le  Pape  Clement  Vlll.tres-cxaft  & 
tres-grâd  Zélateur  du  StSiege.  Et  toutosfois  apres 
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tât  d^approbations  elles  n’ont  point  cflé  trouuees 
bôncspar  noftreS.PerelcPapc  Paul  ciMuiefine, 
auquel  des  l’entree  de  Ton  Pôtificat,  po*  quelque  ' 
occafion  incognncdl  a pieu  de  les  examiner,  S^  re- 
uoir  les  lugemétsde  la  Rcpub.Etfur  la  fin  du  mois 
d’Odobre  dernier , fa  fainéletc  donnant  audience 
accouftumeeàrAmballàdenr  deVenile,cllefc  plai 
gnic  de  ce  que  la  République  auoit  pendant  le  Sié- 
gé vacant  fai  éî:  vne  loi, qui  defendoie  aux  gens  a’E- 
glifel’acquifitiôdes biens iminejblesjdifaiit 
cores  tfue  telle  loy  f.tji  eftablie  en  fuite  Avne  plus  ancienne» 
les  Céinms  neantmoins  dejîrui fuient  L*vne  C autre» 

au  fi  bien  ï ancienne  comme  la  noum  lie  : C’eftpouiT 
quoy  il  vouloit qu’elle  fuft  dutoutreuoquee&an- 
uuiJce  , donnant  charge  à rAmbafladeur  défaire 
entendre  cefte  fienne  volonté  à la  Républi- 
que. 

Ge  que  l’Ainbafladcur  ayant  fait, il  lui  fut  mande 
parle  Sénat  de  remonftreràfa  faindeté  les  miles 
caufes  & raifons  de  l’inftitution  de  cefte  Loy  , 3c 
aulîllepouiioir  que  la  République  a toufiours  eu 
de  faire  pareilles  ordonnances.  Le  Pape  periillant  • 
en  fa  deliberation*dit  ouuertcmcnt , ^ue ce  ef 
Coûtait  n ‘efiott  que  par  maniéré  d' acquiji»ç-r  non  pas  pour  • 
^ refolutd’cnuoyer  vn  Breuetmo-i 

nitoircà  Venife  touchant  ce fubiedt,&monftra 
mefinevneexcornmuniation  qu’il  auoit  fait  im- 
primer contrev  ne  autre  ville.donnant  àcognoiftre 
qii’cn  telles  affaires  il  ne  reccuoit  aucune  refponfe 
''ou  allégation  de  raifons,  mais  qu’il  demâdoit  fea- 
, lement  vne  prompte  obeifl’ance,  & accumula  vne  • 
autre  plainte  de  ce  que  quelque  temps  au  parauanc 
on  auoit  rçteiui  priionnicis  vn  Clianoine  de  Vin- 

I 
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cence,&  l’Abbe  de  Nciuefc,&  dift  que fun  youloir  f- 
jloitiquil^Jfeni  renuoyer^^^ii  Qour  ci*Egl$fe:  adiouftant 
qjte  fi  Lt  ^^puhlique  Àuoit  quelques  priuile^et  de  Juger 
lesEcdefiÆcs  , ils  ne  s'efîendoienttufques  aux  per- 
finnes  de  telle  qualité  j CT  tie  deuoit  cognoifire  des 
crimes  imputez  à ces  prtfounier s.  Mais  il  eltbefoing 
de  faire  ici  vue  petite  digvcflion  , & raconter  les 
caufes  de  ceft  empnlonnement.  Brandolino  Val- 
demarino,  Abbc  de  Neruefe  « cft  acciifé  d’auoir  e- 
xercé  pluficurs  aftes  tyranniques  tant  fur  lesbiens 
que  lur  les  femmes  des  habitans  fes  voifins:d’auoir 
fait  mourir  pat  poifon  plu  fleurs  perfonnes  > entre 
autres  fon  propre  pere>fon  propre  frere,&vn  preb- 
ftre  Religieux , domeüique  defamaifon  : d'auoic 
long  temps  entretenu  charnellemêt  fa  propre  foeur: 
d*auoir  faid  plufieurs  ades  execvablesde  Magic 
'■&  Sortilège , pour  venir  à bout  de  fes  impudiques 
defleins  « & plufieurs  autres  choies  qui  ne  fe  peu- 
ueiit  ici  particularifer  fans  horreur  j comme  il  ap- 
pert par  les  acculations  & depolîtions  de  plufieurs 
perfonnes  notablesiouys  à [l’encontre  d’icelui.  Sci- 

• pion  Saracino  Chanoine  de  Vic^nce  eft  aceufe  d’a- 
uoir par  mefpris  rôpu  & brifé  le  Sceau  public  > ap- 

• pofe  durant  fe  fiege  vacant  aux  portes  de  la  chan- 

’ ‘ cellcrie  de  rEuefchc>pour  garde  & feurete  des  til- 

tres&  papiers  concernantslesdroids  de  ce  heir.Sc 
pour  raisô  de  ce,pourfuiui  à la  Requefte  du  Garde- 
Iceau  de  l’Euefché;D’auantage  on  l’aceufe  d’auoir 
indignement  traidevneDamoifcl le  veufue  &de 
bône  maifon,&  qui  mefme  eftoit  fa  parère,  faifant 
fouiller  fa  porte  & fon  logis  de  mille  falletcz  &or- 
dures, apres  auoir  tente  tous  les  moyens  de  corom- 
pre  fa  chaRetcjau  grand  fcandale  de  tout  le  Public: 

. • atten- 
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attendu  mcfaie , que  iufques  dans  les  Eglifes  j1 
continuoit  publiquement  fes  deshonncftes  pour- 
suites. î * 

Mais  pour  reucnir  à noftrefuieft.fa  Siinâ^U  en  ^ 
diuersabbouchemensque  rAmbafladeur  eutauec 
elle,  vouluftperruader  la  Republique  de  lailFer  à 
part  fes  raifons,&:lui  rédre  toute  obdilIàncc:&  quel- 
ques iours  apres  il  adioufta  nouuelles  plaindes  fur 
leruieddelaldy,qui  defend  l’édification  desEgli- 
fès/an8permifl!ion,difant  que  refblunxciicil  enten- 
doit  que  les  deux  loix  fuflenc  reuoquees , & que  les 
deuxprifonniersfuflcnt  remis  entre  les  mains  de 
fonKôce,qui  refidoit  à Venifc.Et  le  dixie/me  iour 
de  Decembreaiant  forme' deux  BreuetSilVii  fur  ie* 
deux  ioix,  & 1 autre  touchant  Icsprocedur/s  faites 
alencontre  de  ces  prifonniers , il  donna  charge  au 

Nonce  de  les  prefenter:  mais  le  Nonce, par- aduan-  • ■ 

turc  efmeu  de  ce  que  le  Sénat  auoit  efleu  vn  Ambaf 
fadeur  extraordinaire  pour  tenter  toutes  voy es  d- 
Eumilité,&  tafeher  par  tous  n.oiës  poiÈbles  de  fai- 
re en  forte  que  fa  Sainâetc  quitaft  cefte  ficnne  re- 
^olutiô,prife  auât  cognoiflance  d c caufi;,  & l’indui- 
re à s’informer  premier  que  de  venir  à autre  execu- 
ti5,difTera  la  prefentation  des  Breuets:ce  que  le  Pa-, 
pe  n’approuuant  pas,  lui  expédia  nouucau  mandc-^, 
ment  de  les  prefenter  fans  delay,  C eft  pourquoi  le 
iour  de  Noël, lors  que  le  Duc  Grimani  eftoic  pref-  • 
que  fur  le  point  de  rédre  l'ame,&que  la  Seigneurie^ 
eftoit  afièmblee  auec  les  Sénateurs,  vne  partie  def-' 
quels  auoit  receu  le  S.Sacremcnt  de  l’Autel,  les  au- 
tres alloiét  pour  le  receuoir,  le  Noricc  dcmâda  au- 
dience,& ptefenta  deux  Breuets  cacl^ézjlcfqucls  4 
cai^fe  de  la  mort  du  Duc , qui  trefpaflà  le  iour  fui-  f 
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liant, ne  fuient  pomt  ouuerts, linon  apres  l’elcdion 
a’vn  nouueau  Duc.  Eftanc  Jonques  ouuerts, ils  Fu- 
ient ciouuez  tous  Jeux  d'vne  meFme  teneur.  & cô- 
tcnoiAit  que  fa  Sainteté  cftoit  aduercie  que  h Ré- 
publique auoit  introduit  plullcurs  chofes  contre  la 
liberté  Ecclcfiaftique , & Fauthoritc  du  S.Siege  A- 
pollolique-.^c  rpccialemcc,qu  elle  auoit  eftendu  par 
tout  Ton  Domaine  vniuerfel  quelques  loix  qui  n’e- 
ftoiét  que  pour  la  ville  de  VcniFc;  Içauoir  cft  la  de- 
fenfe  de  baftir  aucune  Eglifc,  Monaftere,  ou  autrè 
lieu  de  deuotion  ; & d’aliencr  les  biens  Séculiers  au 
profit  des  gens  d'Eglife  fans  permiflion  du  Sénat  : 
lefquelles  loix  |X)urell;re  contraires  àlalibertcdc 
rEMifcjfa  Sainfteté  les  declaroit  nulles , de  nul  eF- 
ieâsc  valeur  : declaroit  aufïï  les  Autheurs  d'icelles 
encourir  les  ccnFurcs  Ecclefialbqucs  ; comman- 
doit  d’auantage,  fur  peine  d’tfxcommunication 
rentenMyC[i-ic  ces  loix  fuiTentcairees&  reuoquees, 
menaceant  de  pafler  outre  , en  cas  qu’il  ne  lui  luit 

promptement  obey.  • 

A quoi  le  Sénat  fift  refpÔfe  le  i8.de  Ianuicr,qu  il 
reccuoic  vn  extreme  dcfplaiFir,  &s  cFmeriiedloic 
fort  d’entendre  par  les  lettres  de  fa  Sainteté , que 
les  loix  de  la  Republique,heureufement  obferuces 
par  l’cfpace  de  tant  de  Fieclcs,  fans  iamais  auoir  efté 
reprouuees  par  aucun  des  Papes  precedents , à la 
reuocation  defqucllcs  ne  pouuoit  ellre  fans  esbran- 
1er  le  fondement  de  l’Eftac.Fullcnt  maintenant  blaf- 
mees  comme  éftant  contraires  à l’authoritc  du  S. 
Siège  Apoftolique  & que  ceux  qui  les  ontinlti- 
tvieesfulfenteftimc  violateurs  de  la  liberté  Eccle- 
fiaftique,  qui  cftoiét  au  contraire  perfonages  rem- 

nltis  de  vertu  & d’intégrité, bien-  meritans  du  S.Sie- 

r ' ' SC» 
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ge,  & de  qui  les  âmes  font  maintenant  bien-heu» 

. rcu Tes. En  outre  qu'il  auoit,felonradinonicion  de 
fa  Sainteté, examine  les  loix  tât  anciennes  que  moi 
deroesjfansauoir  trouuc  en  icelles  aucune  chofeq 
ne  peuft  eftre  iuftcmét  ellablie  par  vn  Prince  Sou*- 
ucrain.‘*&:  apres  auoir  touche  quelques  raifons  par- 
ticulières fe  refolut  de  croire  qu’il  n’écouroit  aucu 
nement  les  cenfures  Ecclefiaftiques,&  que  fa  Sain- 
dteté  pleine  dc’pieté  & de  Religiô  ne  voudroitper 
lifter  en  fes  menalfcs  fans  cognoi  (Tance  de  caulc. 

Il  faiâ:  à propos.auant  que  paftèr  outre,de  décla- 
rer quels  font  les  moyens  par  lefquels  le  Pape  veut 
impugnet  ces  deux  loix  > & corne  on  y peut  Cacile- 
incc  refpôtlre;&  môftrcr  en  apres  les  raifons  & l'c- 
quitc  de  telles  loix  > & combien  eft  légitimé  en  la 
République  la  puilTance  de  les  inftituer  & cftablir^ 

Le  Pape  oppofe  à ces  deux  loix , que  Sft/is 
/ auâbritaii  (fr  'EcdefiafiKf  libcrtati  inmmnitatique 

cetraripjtftm  generalibtts  ConaUis  csr  picris  CdnonibuStnec 
non  fttifkum  lonJUtutiombusrepugMtiPzt’'' 

quoy  auant  toute  chofe,faut  fçauoir  ce  que  l'ô  en- 
tend par  ces  mots  [liberté  Ecclefiaftique , ] & d oii 
s’en  tire  rorigme  : car  c’eft  chofe  afteurcc,  que  et 
nom  de  liberté  eft  inuentc  de  nouucau  & inoiiy  en  ' 
en  l’Eglifc  par  refpace  de  douze  fieclcs  entiers. 
L’ApoftreS.Paulcn  fes  Epiftres  aux  Romains  & '' 
aux  Galates  fait  mention  de  la  liberté  Chrcftîeimc 
fort  ampiemct;&  môftrant  que  la  faute  du  premier" 
Pcrc  nous  auoit  rédus  cfclaues  du  péché?  & q Icfliy' 
Chrift  nous  en  auoit  deliurez  par  sô  fang  précieux,’ 
diten  ces  termes,  Cuntferm  eptispeccatiJibertfHtfiis 
ittfiitU  , mmfyejcf  Jtbjtrati  apeccatt  , ^rut  ament 
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fA/iHi  DeoJjAÙetisfiiCium  quidcm  ftncîi^caiionm-,  finem 
ytïQ  vium  ^'ternli.^x.  aux  Calates  il  propofe  vn’  au  - 
tre  feruitudc  dcscercraonics  de  h loy  Mofaique, 
de  laquelle  lefus-Cluift  nous  a fcmblablemét  alrâ-  .. 
chi,&  dicjGa/.q.  nunc  fi  Aires  Çwnus  AnciUit^li.yffd  hhe-  . 
YXtquA  liberfAte  Chrijius  nos  hberafàt.QeÜe  grâce  ine- 
ilimabie  de  deliurance  n’a  point  eftc  donnée  d au- 
tre qu  à chacun  fidèle  Chreftien  & à tout  le  corps 
de  l’Eglife.  C’eft  pourquoi  il  s’eft  trouuc  anciéne- 
liient  des  Sainds  perfonnages  qui  l’ont  appellee  //- 
de à laquelle  font  oppo fez  les  fculs  re- 
prouue  Z &c  enfans  de  Sathan:  & fans  difficultc>qui 
voudroit  ordonner  chofeqiiece  foitau  preiudice 
de  cefte  liberté  Chreltiênedl  choqueroit  les  fôde- 
mes  deTEglife  Catholique,  & s’alieneroit  d’icelle. 

Or  ce  n’dl  pas  de  cefte  liberté  que  l’ô  parle  main- 
tenir, niais  attédu  q cç  nÔ  lî  fameux  & célébré  d'n.- 
£iy/e,qui  ancienneméc  eftoit  cômû  à tous  les  fidels 
tâc  Séculiers  q Reguliers.séble  cftre  auiourd’hui  re 
4uit  à fignifier  les  Ecclefiaftics  fculemét:  on  leur  a 
dôné  aulSvne  liberté  diftindc  & feparee  dç  la  pre 
. miere,de  laquelle  Honorius  III. a fait  métiO  le  pre- 
liiietenuiron  l’an  azo.mais  m Honorius, ni  l’Èm- 
pereurFcderic  Il.cmi  pareillemétà  l’inftâcé  du  mef 
mePape  la  nôma  Iwérté  de  i’k^ltf’ynç  déclarer  point 
‘ ' ce  qu’ils  entendent  par  là  : & entre  les  Canoniftes 
inefmcs,ceftcqueftiô  n’eft  pas  encore  vuidee,d’au- 
tâc  qu’en  toute  la  loi  Canonique  on.netrouue  au- 
cune définition  , ni  déclaration  pracifè  des  chofes 
qu’elle  contient, ni  meftne  aucune  réglé  d’en  pou- 
uoiriuger:  àraifon  deq^qoi  ils  ne  fepeuucnt  ac- 
corder,Tors  qu’il  eft  quertion  de  ft^auoir  quelle  cho 
fc  cft  contre  la  liberté  Ecc^efiaftique. 

Les 
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Les  iurifcüfultes  dcfiniflant  la  liberté  difent, que  . 
c*ell  vne  puiirance  natiuelic  donnée  à chacû,de  fai- 
re ee  que  bon  lui  (emble, entant  que  les  loix  le  per- 
mettent. Jly  en  a qui  penfent  que  celle  puilTancc 
aux  gens  d’Eglife  de  faire  cequMs  veulent  fans 
contreuenir  aux  loix,foit  la  liberté  de  ICEglifc  : de 
de  forte  que  le  prenant  ainù,ce  qui  abfoluinent  eÆ 
liberté  aux  Séculiers , fera  aux  gens  d'Églife  liber- 
té Eccleliallique  , & ne  conlille  qu'cnla  iouif- 
fancc  de  ce  pouuoir  que  la  loy  commune  permet  à 
chacun  ; il  femble  que  tel  foit  le  fens  du  chapitre» 

Eos  quiiDe 6.  où  il  eft  dit , que fiquelquvtt  ’ 
d./vrtd  de  mire  du  pdinjde  mouldre  du  grain, de  faire  fer- 
pice  aux  gens  uEglifè  t tn  (^retend  que  celafoitaupreiu- 
dice  de  U liberté.  EcclefiaJ};qHe  : Les  autres  ne  Tcnten-  * ‘ 

dent  pas  ainfi»mais  foubs  ce  nom  comprennent  Irt 
choies  qui  appartiennent  aux  Eccleliaftics  en  ver- 
tu des  priuileges  qui  leur  ont  cllé oélroycz  parles 
Papes  pour  le  fpintuel  ' > & par  les  Princes  pour  le 
téporehtellement  q ce  n’elt  autre  chofe  qu*vn  pri- 
uilegc  d’exemption  oélroyé  à TEglife  vniuerfellc» 
tant  en  chofes  fpiritucllcs  que  téporelles.Il  y a vae 
autre  opinion  qui  réduit  ces  deux  en  vne  feule. 
D'autres  appellent  liberté'  Ecclefiaftrque  tout  ce*" 
qui  fe  fait  en  faneur  des  gens  d’Eglife,&  tiennent 
que  toutes  ces  ordonnances  là  lui  lont  preiudicia- 
blesdcfquellcsrendent  iesEccle/Iadics  plus  timi- 
desyde  augmentent  l’audace  des  Seculiersictlle  de-, 
finition  eft  de  Bartole,  & femble  eftre  la  plus  ad- 
uantageulè  pourle  Clergé. 

Or  nous  monftrcrons  que  prenant  le  mot  de  li- 
berté Ecclefiaftiquc  en  quel  fens  l'on  voudra  de 
tous  ceux  là)  ni  les  ordonâces  de  la  République  de 
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Vcnife  9 nyremprifonnemcnt  & condemnatlon 
^es  perfonnes  Ecclcfiaftiques,  ne  contrarient  à au- 
cune liberic,&  par  inefmc  moyen  nous  rcfouldrô# 
les  obieétions  que  Ton  fait  à Tvne  & à Tautrede 
cesloix. 

Le  Pape  ne  fc  trouüe  oflfen  fé  de  la  loy  qui  deféd 
Tedification  des  Eglifcs  pour  aucune  autre  ra.fon 

fartioiUere}  finon  pource  que  telle  loy  a cfté  efta- 
He.  Voici  les  parolles  formelles  de  lôn  Breuet.* 
QmfiEccleftA  (îr  Ecdefi^jlkx  perfonf  tempordi  **- 
fuhieBa  modo  ejfent , vel  qui  ea  rationt 
in  ytftris  ditionibus  Eciiefiat  9 é’din  piajac  rellgiofd  lœa 
extruerentitimquamin  aliqu»  fceleredeprehen/i  mlclm- 
diyidertntur. 

Pareillement  pour  prouuer  que  la  defenfc  faite 
taux  Séculiers  de  laifler  ou  donner  à perpétuité  au- 
r cun  immeuble  aux  gens  d‘Eglife,folt  cotre  la  liber- 
I te'  Ecclefiaftique,  il  n’allegue  autre  raisô,  finô  qu’il 
fèmblefe  fonder  fur  ce  que  la  puiffance  fcculierc 
veut  vfurper  quelque  iurifdidiô  lùr  les  biens  de 
rEglife,difant  en  ces  termes  : Vertnde  ac  fi  tempor ali- 
bus  dominis  UceretmEcclefi.tfiica  bêna^uaEcclefiis  Ec- 
€le^flicùqueperfoniSi(jr  dits  locis  piis  a tefidtoréus  3 
Cdteris  Ôsrtfll  fidehbus  pro  remedio  peccaiorutUitT  exone-' 
ratiwe  confeientU  plerüwque  relinquunturéutdiomodit 
çonferunturyiui  aliquod  exercere,  ^ ^ ■ 

Mais  quiconque  voudra  confiderer  attemiùe- 
inent,pourra  facilemêc  côprendre  que  de  faire  vne 
loy  qui  prohibe  à tous  indiffercment  tant  Ecclelîa- 
ftiesque  Séculiers  de  baftir  des  Eglifcs  sas  permiA 
’'fibn,'cé  n’eft  point(Commc  dit  le  Pape jexercér  au  r 
cune  puiffance  fur  l*Eglife , mais  feulement  fur  le 
* fond, fur  la  place  & lieu  off  f on  fàijt  deffein  deba- 
• 4?  ' ftir: 


DEP.  pave;  705 

ftir.laquellc  place  perfonne  ne  peut  nier  qu’elJc  ne 
/oie  paiement  &runplemcntSecuIiere.Si  vneper- 
fone  priuee  ayât  vn  fond  defedoit  à vn  home  a £- 
glifc  d’y  baftir  vne  Chappclle,l’on  ne  pouiroit  pas 
dire  pour  cela  qu'il  vouluft  entreprendre  fur  PE- 
glilc^mais  que  feulement  il  difpofe  de  fon  Heritage 
comrrte  bon  1 ui  femblc,&  en  défend  1 Vfage  à ceux 
aufquclspar  les loix  il  luieft  loifibledcle défen- 
dre. Le  proied  delfein  de  battir  vne  Eglife,n’eft  * 
pas  encore  Eglirc;car  Eglife  propremet  e/t  celle  qui 
cftdc/îa  dediec.  D’auantage  ileft  confiant  que 
chacun  particulier  a droid  fur  fbn  propre  Herita- 
ge,mais  le  Prince  a vne  certaine  puifsâce  plus  plai- 
iie  & abfolüë  fur  tous  les  Héritages  de  fon  Dqmai-. 
ne.Or  comme  ce  feroit  iniuftice  d'çdifiervne  E**  • 
gJife  furie  fond  d’vn  particulier. fans  fa  permiflion: 
Audi  feroit  -ce  crime  de  baftir  en  quelque  lieu  que 
ce  foit  contre  les  defenfes  du  Prince.  En  quoi  la  li  - 
berté  demeure  entière  aux  ges  d’Eglife , la  prenant 
en  tousjes  fens que  de/Tus:au premier, pource  qu*il 
n’eftlolfible  à perfonne  de  dilpoferd’vnechofesâs 
le  confentement  de  celui  qui  lapo/Tede  legitime- 
ment.Q^nt  au  fécond,  il  eft  certain  que  Dieu, qui 
eft  Seigneur  vniuerfel  de  toutes  cho/cs,  dônât  aux 
miniftres  de  l’Eglife  la  liberté  de  baftir  desTcples, 
n’a  pas  priué  le  particulier  de  fon  droid,  ni  ofteau 
Prince  l'Empire  qu’il  a fur  Tes  terres,  & le  Pape,  n’# 
difpofa  iamais  autrement , & ne  le  pourroitlegiti- 
memétfaire.attcnduque  cela  appartient  au  t£po- 
rcl:8c  oneques  Prince  quel  qu’il  fuft  n’a  peu  en  ver 
tu  d’aucun  priuilege  difpofcr  d’aucune  chofe  fur 
l’Eftat  de  cefte  Republique, qui  eft  nçc  franche  Sç 
libre  : Sc  ainil  la  liberté  Ecclefiaftique  n’a  efté  CQ 
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dt  façon  du  monde  interelTce. 

Maison  pourroit  faire  vue  telle obiedion  ; i’E- 
glifceft  vnechofe  lpiritucl!e:donc  celui  qui  entre- 
prend de  la  balHr  en  vn  lieu  plufloft  qu*cn  vn  au- 
tre,celui-là  entreprend  fur  le  Ipiritud’.à  quoy  ic  re- 
fpond,  que  lîceft  argument  auoit  lien, il  s’enfui- 
xiroit  qu’vn  Prince  defédant  qu’en  la  fabrique  des 
Eglifcson  n‘employaft  point  de  Chefnes,  àcamc 
que  tels  arbres  feruent  à faire  desgalcres , des  bar- 
ques,des  ponts,&  autres  chofes,ou  bien  défendant 
que  les  Eglifes  ncfufTcntCGUuertcs  de  plomb, pour 
la  difette  qu’il  en  auroit  à l’vfage  de  la  guerre  , il 
«*ehfuiuroit  dis-ie  q ce  Prince  là  donnait  loy  à l’E- 
glife.nonobftant  que  fon  ordonnance  ne  i’eftendit 
que  fur  les  Chefnes  & fur  le  plomb, qui  fontchofes 
purcmentSeculicres.il  nefe  trouucrapolîîbfe  rien 
en  ce  monde  qui  ne  puilTe  eftre  côfacrcàDieu,cx- 
cc^tc le feulpcchc qui  lui  cfl: contraire  : feraildit 
pôîir  cela  que  qui  dilpofe  d’vne  chofc,empcfchant 
quelle  ne  foit  dedicejâce  çontre  la  volonté  diuinc? 
certes  il  n’y  a point  d’apparence. 

Le  commandement  que  Dieu  nous  a donne  de 
l’honorer  cflaffirmarif,&ne  comprend  point  tous 
licintjtous  rempSjiiy  toiite  matière,  cômn>e  le  vou- 
drpict  teux  qui  délirent  que  tout  dépende  Je  l’Ec- 
él'efiaftiqtiejains'pcrmet  que  quand  rien  ncmâqne 
^'Ebonneur  de  Dieu,îe  rePe  fe  puiflfe  appliquer  à 
Pvragc'des  hommes,  fe  contentant  qu’on  lui  en  ré- 
d'e  autant  qu’il  eftconaenablc. 

'^S’iltftoit  licite  de  baftir  des  Eglifes  en  tous  lieux 
cPncrcIe  vouloir  du  Prince’  , il  feroit  aulîi  pennis 
de  l^fcru'r  de  toute  maticre,&  de  tous  Artifans,cc 
^üi  Venant  ^ s’eftendre  iufqucs  aux  ornemens  des 
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Ef^lifes  &:  » aux  vafes  fierez, U faudroit  de  necefllté 
que  toutes  eftoftes , tous  metauls,  & tpute  forte  de 
bois  appartinffent  à i'Ecclefiaftique, toutes  Icfqiicl 
les  abfurditez  monftrcnt  cuidemment, que  comme 
rEg\\fe,qui  ell  défia  confacree,  appartient  au  Spi- 
rituel , ainfi  pas  vn  lieu  ne  peut  eltre confacré fans 
la  permifîîoii  du  Prince  temporel :&  l’équité  desce- 
lle loi  a de  tout  temps  elle  cognuc  à tout  lejmôde. 
Cicéron  en  l’orailbn  prodomo  fua  monftre-qu  en 
ce  temps-là  on  ne  pouuoit  dédier  aucune  place mt- 
iHjftt  pop/f/i.Du  temps  mefmcs  des  Empereurs  Payés 
il  y auoit  quatre  lojx  qui  defendoientde  cpnfacrcr 
aucune  cKofe  fans  congé  du  Prince  , lelqiiellesa- 
yant  efté  inferees  aux  Digeftes  par  Iullinian,/./4£r<< 
\.fde  reJiui f.l.fi plures fini  cr  /.  a # de  relif  arfim. 
fun.leg.  vh  in  pof.  légat À\  n’y  a point  d.c  dou- 

te qo’il  ne  les  ait  accommodées  à noftre  Rcligion> 
pour  efttepourueu  fumant  icelles  à la  fabriqué  de 
nos  Eglifes  ; & quiconque  lira  les  hiftoires  Eccle-*^ 
liafl:iques,&  les  Nouuelles  de  luftinian , verra  que 
du  temps  des  Empefeurs  tât  d’Orient  que  d’Occi - 
dentcecasatoufiouriefté  referué au  Prince-  :,dc  * 
façon  qiie  non  fculeiTlent  l’édification  des  nouuel-” 
les  Eglifes  dependqit  de  fa  volonté,  mais  aultl  que" 
limais  perfonne  n’a  entrepris  de  fonder  vne  Egli- 
fe  Cathédrale  ou  Métropolitaine  f^ns  fa‘permifi[i& 
& exprès  mandement.  '0«i  peut  voir  ce  qu’cridit 
l’Empereur  luftinian  enfâ  nouuelle67.«Cequé 
rapporte  Amplement  Balfamon  fuf  le  17*  Cani)t^  • 
du  Concile  de  Calcidoine:  & ne  fera  hors  de  pror 
posdehièttreicila  Couftumede  France  ,r-oii  iF 
n’cft  pas  permis  de  baftir  vne  Eglifc  fans  lettres  pa- 
tentes duRoi  , vérifiées  en  U Cour  de  Parlemenu 
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^ Et  pour  monfti  cr  encore  qu’en  quelques  lieux  d’I-^ 
talie  ceftc  Couftumc  eft  reccuë  > l’adiouftcray  qu’c 
la Rep.de Genncs  il  y a vnc  particulière  ordonnâ- 
cc,par  laquelle  il  eft  défendu  debaftir  aucun  jMo- 
naitere  fans  permillîon  des  deux  Colleges, fur  pei- 
ne de  confifcation  du  lieu. 

Mais  la  Rep.de  Vcnife  n’a  pas  eu  tant  d’efgard 
aux  Eglifes  materielles  qu’aux  pcrfonnes  qui  les 
doiuentauoiren  gouuernement  : car  il  eft  certain 
que  toutes  fortes  de  Religieux  ne  font  paspropres 
en  toutes  contrées.  Nous  auonsvnbel  exemple  de 
l'excellent  gouuernement  des  Rois  de  Caftiïle,oii 
f’on  ne  peut  fans  permiffion  du  Roy  introduire  au- 
cun nouuel  ordre  de  Religieux;  ôc  à ceftc  occafion 
les  Peres  Capucins  n’y  ont  point  encorcs  eu  d’en- 
tree.Et  il  n’y  a pas  long  temps  que  les  Minimes, ou 
Bons-hommcs,commenccrent  à baftir  vnc  Eghfc 
à Madril  fansla  permiffion  du  Roi’cc  qu’entendât 
Philippe  fécond, qui  regnoit  alors , fift  cclîei  la  fa- 
brique,voulât  que  l’oeuure  fuft  delailfc  impa’ fauft, 
pour  ferait*  d’exemple  à l’aduenir.-dequoi  noftre  S. 
Pere  le  Papcàprefencfeant,peutcftrcmemoratjf, 
pour  auoir  efté  lors  Nonce  extraordinaire  vers  fa 
ISlaieftc  Catholique. 

- Les  caufesde  ce  ont  pour  fondemét  la  rai/bn&  la 
nccci lîtë,parce  que  tout  ainft  qu’il  ne  feroit  pas  per 
misà  vn  nombre  d’eftrangers  differents  en  mœurs 
êi  Couftumesdentrer  fur  les  terres  de  la  Républi- 
que , 'pour  viure  tous  cnfemblc  foubs  vn  chef 
qu'ils  auroient  choifi  à leur  fantafie  , de  peur 
qu’ils  ne  traiiftaffent  en  fecrctauec  les  fubieftsjains 
ferpient  incontinent  telles  aflcmblces  diffîpees 
^omnie  fufpcélcs  & pcrnicieufes  au  public; 
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Demer««e  vict  â confidcrer,  que  par  le  moien  tlVn  * 
Monaftere  nouuellement  érigé,  beaucoup  d’eftrâ- 
cersde  diuerfes  nations,mc(ine  quelquefois  de  vo- 
lonté contraire  à ceux  du  pays,pcuucnt  facilement 
s’alVcmbler  foubs  vn  chef, corrompre  la  fidelité  des 
fubieéfs , par  la  facilité  qu'ils  ont  de  conférer  en- 
femblc  foubs  prétexté  de  confeflions  &:  autres  con- 
ucefations  & exercices  fpirituels  , à quoi  il  eft  bien 
raifonable  d'aduifer  de  près  pour  la  conferuatiÔ  du 
public,repos  & tranquiljté  de  l’Eftat. 

A raifon  de  quoi  il  y a quelque  temps  que  la  Ré- 
publique fut  contrainte  de  licemier  vn  nombre  de 
Religieux  d’vn  Monafterc  , tous  de  natibn  eftran- 
gcrcipour  auoir  dcsbauché  plufieurs  hommes  de 
ÈArfcnal. Etain  fi  les  Oratoires  & Colleges, qui  fôt 
compofez  dVne  feule  nation , en  vne  ville  où  il  7 a 
plufieurs  fortes  de  perfonnes,  ne  font  iamais  fans 
danger , & fpccialement  quand  leurs  ations  & de- 
portements  font  incogneus  au  Prince.Ioint  c^ue  les 
bafiimens  peuuent  eftre  fituez  en  des  lieux,  d où  la 
ville  pour  tone  qu’elle  foit,  peut  receuoir  de  nota- 
bles dommages  : ôcDieu  fçaic  combien  de  villes  fe 
font  perdues  par  le  moyen  de  quelque  Eglife  ba- 
fUe  affez  pfes  hors  le  folFc  i & combien  d’incom- 
moditez  a quelquefois  apporté  vn  baftiment  aflîs 
au  dedans  près  des  murailles:  & bref  combien  d’E-, 
glifes  &lieux  facrez  il  a falu  rafer  pour  la  feuretc  pu- 
blique,non  fans  effonnement  de  perfonnes  fimples 
& deuotes. 

Dauantage,cela  ne  va  pas  feulement  au  bien  pu- 
blicjcoinmc  nous  auons  dit,  de  ne  point  baftir  d'£- 
glifcs  fans  permiflfion  : mais  les  Eglifes  mefmcsfc 
fcifcntenc  de  l’vcilité, d'autant  que  par  ce  moien  el- 
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les  ne  font  point  fubieftes  àeftrc  bafties  en  lieu^ 
incommodes  & dcshoncfleSj&  mal-conuenubksa 
la  bicnfcance  de  la  Religion , qui  font  pour  feruir 
piullofl  de  rifee  au  peuple  que  de  1 inciter  a la  de- 
notion:  ioinét  que  la  grande  qualité  des  Egli/es  ne 
fert  point  tât  à la  pieté,  qu’elle  peut  caufer  defordre 
- & indeuotion.  Car  le  nombre  en  eftant  exce:iif,il 
cft  impoflible  qu’elles  foient  toutes  bien  Ueferuies, 
& que  les  aumofncs  puillent  lufïire  a rctrctenemcD 
de  touteside  lortc  qu’il  adulent  fouuent  que  les  an-- 
cienncs,ni  Ic^  modernes, ne  font  entretenues  ne  ré- 
glées comme  il  appartient. 

il  n’y  a Dieu  merci  point  faute  d’Eglifes  en  la  viK 
le  de  Venife,ni  en  toutes  les  aotres  villes  qui  lui  sôt; 
fuicttes,&  font  en  tel  nombte  & fi  bien  ornecs,quc 
plu fieurs  villes  cftrangeres,  ioû  les  Reliques  d vnc- 
infinité  de  Martirs  peu  foigneufement  gardées  rc-| 
pofcnt.y  peuucnt  venir  prendre  exemple.  Et  tou-  ■ 
resfois  le  Sénat  n’a  pas  lallïe  de  permettre  de  baftir 
de  Mouuciles  tglifes  & autres  lieux  de  pieté,  lors 
que  l’occaftpii  s'en  eft  offerte-.donnantpareilleméc 
entrée  au.\  nouucaux  ordres  des  Religieux, mefmcs 
depuis  la  promulgation  de  cefte  loy. 

Mais  qui  pourra  oüir  (ans  s’efmerueillcr , qu  on», 
trouue  à redire  fur  la  peine  que  la  loy  Vénitienne 
ordonne  contre  ceux  qui  baftirontdesEglifes  fans  , 
permifiion?  attendu  principalement  que  ceux  qui 
la  blafmcnt  n’allegucnt  autre  raifon,  finon  que  l’q^- 
dification  des  Eglifes  eft  vne  œuurc  qui  de  foi  n eft 
point  mauuaife;  comme  fi  l’ccuure  qui  de  foi  e- 
ftant  bonne  ne  pouuoit  eftrc  rendue  vicieiifc  quâd 
elle  fe  faiél  fans  les  circonftances  requifes.  Ce  n’eft 
point, comme  dit  apres 
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InitouslcsTheologienSjpar  la  matière  ouparroô- 
ied  qu’on  Joibt  inferer  la  bonté  de  l’àdîon , mais 
par  l’entiere  obferuation  de  tontes  les  circonftan- 
ccs.  C’eft  bien  faicl  de  baftir  vne  Egl'fe  en  temps 
&iicu:mais  de  baflir  vnc  Eglifc  fur  l’hemage  d’au- 
iruy,  fans  fes  conditions , ce  n’efl;  pas  bien  taid  : & 
fî  onlefaidfansleconfcntement  du  Maiftrc,  il  ne 
faut  point  doubter  que  ce  ne  foit  contre  toute  rai- 
fon.  Or  le  Prince,  outre  lepouuoir  d’vnchaf- 
cun  particulier  fur  fon  bien  propre  , a ie  nefçay 
quelle  puiflarree  plus  plaine  & eftendue  fur  tout 
fon  Domaine,  foit  à l’efgard  des  perfonnes , foit 
concernant  les  biens, en  forte  quM  n ’cflloifiblc  aux 
poirclTeurs  d’iceux  d’en  difpofcr  contre  fa  vo- 
lonté. 

l’ai  iufques  ici  beaucoup  plus  emploie  de  paroi-' 
les  qu’il  n’eftoit  befoin,  mais  ic  l’ai  faiét  afin  de  ren 
dre  tout  homme  capable  des  raifons  de  celle  loy:& 
li  la  plus  part  de  ce  que  l’ay  dit  me  feruira  pourla 
defenfe  de  la  loy  fuiuante  de  l’an  i6o5.1aquclic  pro- 
hibe aux  Séculiers  l’alienation  d’aucun  héritage  au 
profit  des  gens  d’Eglife.pour-aucant  que  cefte  loy 
ne  di/pofera  des  biens  ni  desperfonnes  Ecclefiafti- 
qiies,  ainsfeuleinent  des  Séculiers  & de  leur  biens. 
Qi^I  mal  donc  fait  vn  Prince  qui  defen  d à fes  vaf- 
fauxde  cpntraderauec  certaine  forte  de  perfones?  ^ 
C’ellchofe  ordinaire  à tous  les  Roiaumes  d’incer-''^ 
dirc&empefchcr  l’cntrcc , ou  la  fortir  de  quelque 
efpcce  de  marchandife  : eft-ce  à dire  pour  cela  que 
les  eftrangers  foient  offenfez  ? ic  croy  que  perfon- 
iîc  n’aduoücra  celle  confcqucnce , veu  meime  que 
Jesparciculiers  le  fcruentdeccsmoiens&'  piiuile- 
gesjlors  que  baillant  quelque  héritage  à I ôgucs  an- 
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rees>  ils  fon.tprerçjuetoufioursinrcrercefteclaurc 

tlans  les  baux;.//  comditton  que  le  preneur  ne  pHijJe>en- 
dreyaliètier,ou  trM(j>oricr  (on  h.til  à gens  d’Eglifè:&c  cela 
fcpraélicjuc  partoute  forte  de  perfonnes  fans  au- 
cune plainte.  D’autresen  leurs  teftamens, pour  fai- 
re ejae  le  bien  ne  forte  de  la  maifon  » vfcnc  de  cefte 
précaution  : ./^Ucbargeqt  *il  ne  pu:0; p ^JJer  entre  les 
Mctinulet^ens  d'EJlJe.  Toute  les  loix  des  fidcicoin- 
niisferoicnt  donc  cqntre  la  liberté  EeelefiafHque, 
d'autant  qu'elles  pouruoient  que  le  bié  ne  demeu- 
re à l’E^lilé:  la  Falci.(iie  &lé  Trcbcllian  lui  fcroienc 
aufll contraires,  pource quMs priucntrt'glife delà 
portion  qui  cft  extraiiffc  du  legs  vniucrfcl  au  proEc 
dcriicritier.  , 

le  fçai  bien  qu’il  y a vn  certain  perfonnage , qui 
delireux  de  voir  i’Eglife  régner  fur  le  téporcl,  tient 
que  ces  loix  font  contraires  à cefle  liberté  » mais  ie 
croi  que  fon  opinion  n’eftpas  fuiuie  de  beaucoup 
de  gens.  Et  certainement  c’eft  vne  chofe  fort  cha- 
toiiillcufe  de  cotulamncrrvragc&lesordonnan- 
ces  que  toute  la  Chrellicnté  à depuis  1500.  ans& 
p’ius  non  feulement  rcceucs  & appiouuees  , mais 
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aufll  iugétres-loiiables,  tres-vtiles&:côformesaux 
loix  diuines. 


E y en  a auflî  quelques-vns,qui  pôfant  faire  grâcl 
plai  fir  aux  Séculiers, difent>qu’il  euft  eflé  expédient 
d’cftablir  vne  loyjpar  laquelle  il  fuft  défendu  à tous 
c;i  general  d’alicner  aucun  bien  immeuble  fans  per- 
milfion.-laquellc  loy  cflant  ainE  vniuerfelle , com- 
prendroit  auffi  les  ÉccleEaftics:&  quâd  il  feroit  be- 
loing  d’en  aliéner  » que  le  Prince  le  permettroit  au 
casque  l’.icqucreur  fuft  feculier»  & le  refuferoit  e- 
ftaiit  EccleEalhc:ce  qui  ne  feroit  pas,difent-ils,cô- 
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tre  la  liberté  de  l’Eglife. 

Il  leur  faut  refpondre,  auec  quelque  liberté,  que 
s’ils  entendoient  tant  l'oit  peu  la  Logique , ils  trou- 
ueroicnci  qu’aduoiiant  le  genre  vniuerfel , il  faut  de 
neceflité  aduoiier  l'efpcce  en  particulier;  d'où  s’en-» 
fuit  que  quiconque  aduouë  que  le  Prince  peut  dé- 
fendre abfoluëment  l’alicnation , il  faut  qu’il  con- 
felTe  auilî  qu’il  la  peut  défendre  lors  qu’elle  fe  faiët 
aux  Eftrâgers,aux  Nobles, aux  Ecclcfîallics,  & à qui 
quecefoiten  particulier.  Or  ils  difent  qu’il  le  peut 
ablblucment  enuers  tous»  mais  non  pas  toutefois 
enuers  les  feuls  Ecclelîaftics:  & la  Logique  dit, que 
s’il  le  peut  vniucrfellemct  enuers  tousjl  le  peut  auf- 
lî  enuers  les  feuls Ecclcfiaftics. 

Mais  partons  outre, & monflrons  clairement  que 
le  Prince  qui  eftablit  vne  telle  loy,  n’entreprend  en 
aucune  fa^on  fur  i’EgIife,ains  di/pofe  feulement  de 
ce  qui  eft  à lui.C’eft  chofe  toute  alfcurceique  11  vne 
terre  cil  chargée  d’aucun  droiél,le  feigneur  d’icel- 
Ic  ne  la  peut  laiffer  à l’Eglifc , finon  à la  charge  de  la 
redcbnance.Or  tous  les  héritages  qui  font  fitucz  au 
Domaine  d’vn  Prince, lui  foutfabiefts  &cellerub' 
iecliô  eft  beaucoup  plus  eftroiële,  qu’elle  ne  feroit 
enqers  vn  particulier,  pour-autantquelapiiilfancc 
que  le  Prince  a fur  ces  biens  là  vniuerfellcment,  cfl 
plus  grande  que  le  droit  d’vnc  perfonne  priuce.  Le 
Prince  a pouuoir  de  déroger  aux  droits  d’vn  parti- 
culier & les  abolir , pour  le  bien  public. Mais  le  par-, 
ticulier  ncpeut  en  aucune  manicic  déroger  à la  puif 
fance  du  Prince , ni  empefeher , foit  par  donatiop 
entre  vifs, difpofition  teftamentaire  ou  autrement, 
que  le  Prince  n’y  retienne toiifiours fon  droid  & 
autorirc:& fi  on  veut  examiner  cepoind,  on  trou- 
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ucra  que  félon  l’ordre  de  nature  vn  particulicrfie 
peut  aliéner  Ion  bien  à /Egli/epour  l’cximcren  au- 
cune Eçon  de  la  fubiettlion  du  Prince.  Mais  ils  me 
rcfponuront,  qu’ils  font  d’accord, que  les  biés  ainiî 
aliénez  pallent  aux  Ecciciîaltics  aucc  leur  charges. 
Ouy.inais  pourquoi  le  vculenr-ils  maintenant, veu 
que  par  ci  deuant  ils  vouloient  eftie  exépts  de  tou- 
te redebuancePNous  dirons  ci  apres, que  le  Prince  a 
d’autres  droidts  fur  les  héritages,  outre  les  charges 
ordinaires.  Car  il  y a les  extraordinaires,  aiifquelles 
il  eft  raifonablc  qu’iceux  héritages  dcmcui  et  obli- 
gez aufîi  bic  que  les  autres,  nonobftant  l’alienatio: 

& encor  que  cefte  condition  fcmblc  vn  peu  durcjfi 
ert-  elle  toutesfois  naturelleicomme  fi  le  Prince  re- 
çoit feruicc  pcrfoncl  à caufe  de  ces  héritages , foit  à 
la  guerre, aux  qfiiees,  à la  iuPice,  ou  autres  charges, 
pourquoi  perdra  il  fes  droits  par  la  difpofitiô  Faite 
au  profit  des  ges  d’Eglife?  Et  encore  le  Prince  aianc 
droit  de  confifquer  l’iietitage  pour  le  delid  de  celui 
qui  le  poircde,pourquoi  en  fera  il  priué?commc  de 
taift  illcferoit . fi  ce  bien  venoit  à pafier  àTEglife, 
qui  ne  côfifque  point:  & pour  refpondte  en  vn  mot 
à toute  obiedion  , nous  mettrons  en  auant  vn  exc- 
ple  allez  commun. 

Les  bénéfices  Ecclefiaftics  demeurent  vacans  pat 
lamortdesbencficiers,au  moien  de  quoi  la  Cour 
de  Rome, outre  le  paiement  desbulles,en  tire  le  rc- 
uenu  d’vne  annce.Or  les  Papes  voiât  que  plufieurs 
bénéfices  clloicnt  vnis  & annexez  à certains  Mo- 
nalteres,Chapitrcs,&  autres  Colleges  & VniiierlV- 
tez;  & que  celle  annexe  les  priuoit  de  l’emolument 
qu’ils  pouuoient  pçrceuoit  par  la  mort  du  bénéfi- 
cier , aduiferent  que  l'vn  portant  l’autre , la  vaca- 
tion 
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tidn  poiuioit  cfchoir  fur  chafquc  bcncfice  en  quin- 
ze ans  vne  fois:&  à celle  caufe  ordônercnt  que  tous 
ies  quinze  ans  on  payaft  la  quinzaine  pour  chacun 
benetice  ainli  vni  & annexé.  Dcmernieauflîle 
Prince  pourroit  prefuppo'er,  que  chafque  héritage 
l’vn  portant  rautre  peuft  eftre  côliique  tous  les  ccc 
ans  vnefois  & aintldc  ficclc  en  lieclc  en  faire  paiec 
laconfifcation.  Etdefaicl,afîn  depouruoiràccla, 
la  couftume  porte  en  certains  Roiaumes,  que  quâd 
vn  héritage  efl:  delaiflee  à l’Egiife , elle  eft  obligée 
de  bailler  homme  vÎM»t  crmouraTjfywCques  à tant  que 
rhetitage  foit  amorti  par  audorité  du  Koy,&  de  la 
luftice. 

D’auantage , il  aduient  fonuent  que  les  proprie- 
taires vendent  leur  terresi  d’où  il  rcuient  du  pro/îc^ 
auPrincepourleslots  & ventes, quints  & requints, 
&autres  droits  fcigneuriauXïOii  bien  elles  tombent 
entre  les  mains  d’heritiers  d’efti  âge  pays, dont  fem- 
blablcmcnt  le  Prince  retiredcrvcilné-Maintenanc 
pofons le  casque  quclqu’vn  defes  accidens  puifle 
atriucr  en  tant  de  temps  vne  fois  ou  plus  ; feroit-il 
railbnnable  que  lePrlncc  vinftàdeiclioirde  tous 
ces  cmolumenis&  profits , fans  fon  confentement? 
voila  donc  pourquoi  l’ordonnance  de  l’an  1605.  eft, 
tres-equitable  ôc  raifonnable.Et  iaçoit  que  le  Prin- 
ce donnant  permilTion  à vn  Séculier  d’alicner  foix^ 
immeuble  au  profit  d’vnEcclefiaPic.impofaftqucb 
que  charge  en  cela  pour  les  caufes  fulinentionnees, 
il  ne  commettroit  aucune  iniufticc:  Ainfi  en  Fran-  ^ 
ce,Sc  en  pluficiirs  autres  Roiaumes,  quand  vne  ter- 
re palTe  en  la  poRefliond’vn  Ecclefiaftic,  il  eft  te-: 
nu , nonobftanc  la  permiHîon  , d’en  payer  au  Roy 
latroiùcfme  partie  de  laiufte  valeur  pour  l’amor- 
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■ tiflcmcnt,  c’efl:  à dire , pourcc  que  tel  héritage  cft 
comme  mort  au  Prince  » qui  ne  s’en  fcrtphis  com- 
me auparauant.Cc  ii’ell  donc  point  contre  la  lufti- 
ce  que  lcPiince,qui  fouiïre  telle  diminutionj&qui 
void  que  les  gens  d’Eglile  fe  pouiToient  contente^ 
delà  vingc-cinquierme  partie  des  biens  quhispof- 
fedent , ordonne  qu*ils  cclTcnt  de  plus  acquérir  îans 
permiflîon,qui  neantmoins  leur  fera  donneetou- 
tesfûjs  & qualités  qu’il  en  fera  befoing.  Car  tous 
ces  cas  de  confifeation  > vendition,  & hérédité  d’e- 
flrangcrs  pouuant  efehoir  fur  les  places  & lieux  oïl 
l’on  defigne  de  baftir  des  Eglifes , ce  n'cft  pas  mer- 
ueille  fi  le  Prince  ne  permet  que  tels  héritages  foict 
amortis  fans /a  volonté.  Mais  difonsd’auantage: 

■ Ceux  qui  nient  que  le  Prince  Séculier  puifle  eftê- 
dre  fes  loix  fur  les  chofes  Ecclefialliques,  & que  les 
gens  d’Eglifc  foient  fubiefts  aux  loix  feculicres, 
aduoUent  neantmoins  que  poiirle  bien  public  on 
peut  taire  toutes  fortes  de  Ioix,y  alTuiettilTant  mef- 
melesEcclefiaftics.  Or  le  bien  public  requiert  la 
conferuation  du  Séculier,  comme  membre  princi- 
pal de  l’Eftat , & qui  fouftient  tout  le  faix  des  char- 
ges publiques , tant  en  fa  perfonne  qu’en  fes  biens, 
afin  qu’il  n’aduienne  ce  que  dit  Vlpianus.  de  mu- 
verib.  cè"  honor.  l.^.  ) (juod  vhib/ts  virü  destuut*  erut 
B^FpHbUca.  11  cft  donc  raifonnable  & neceflaire  que 
ce  membre  foit  maintenu  par  le  Prince, afin  que  fes 
biens  lui  eftant  conferuez , il  fc  puifie  fortifier  pour 
feriiir  à la  Republique.  Et  bien  que  cela  vienne  à 
recracher  quelque  partie  de  ce  que  les  gens  d’E"U- 
fc  pourroiét  acquérir , ce  n’eft  point  toucesfois  l’in- 
tention direfte  du  Prince,  mais  cela  arriuc  par  acci- 
dent:&  iamais  la  uaifon  ni  les  loix  n’ont  efgard  à ce 
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tjui  furuicnt  inJiieCtemét  ou  accidcntalcmenc.Vrt 
homme  qui  tafchc  à faire  fon  profit , ne  fait  aucu^ 
tort  au  prochain, encor  que  cela  vicne  quelquefois 
àpriucr  ion  voilîn  de  quelque  gain  qu’il  poiiuoi^ 
clpcrcr././/  recanfin fi.ficen.pet.c.  qttUdiuerfiu- 

rem (leiona/'.preh.Celle loy  empefehe  les  gensd’E- 
glifede  s’enrichir  d auantagede  le  confellè  : mais 
aafilfaut  il  conliderer  que  Dieu  , & la  chante  bien 
ordonnée  , commandent  que  chacun  aie  egard 
premieicmeiit  ii  ce  qiü  luicff  ncceiFaire,  & c*eft 
proprement  latisFaire  à fa  vocation.  Il  n’y  a point 
dedoubte  , que  celui  qui  veut  conferuer  le  fien, 
empefehe  tant  qu’il  peut  qu’vn  autre  s’en  empare: 
car  le  gain  de  cclhn-  ci  n’cil  iamais  fans  la  perte  de 
celui-ià.Si  ie  ne  puis  cujter  la  pauuretc  fans  empep 
cher  que  mon  voifin  s’eniichifl'e,ce  n’eftpas  à dire 
pour  cela  que  ic  face  cotre  la  charité.  Le  Prince  efl; 
obligé  de  maintenir  & confcr.uef,  les  forces  &la 
tranquillité  de  fon  Lilat  : & s’il  adulent  que  cela 
ne  fe  puiflfe  faire  fans  empefeher  en  parties  les  a- 
quifitiôs  des  gens  d'Eglife, qu’en  peut  mais  lé  Pria 
ce?Caietanus , de  qui  l’opinion  eft  fuiuie  de  tous^ 
fouftient  que  l’ordonnance  du  Prince  Seculierïpac 
laquelle  font  modei  ces  les  defpcfcsqui  fe  font  aux 
fiinerailles,aux  nopces  > & aux  premières  Melfes, 
n’cft  point  cotre  la  liberté  EccleliafHqne:/«  fwrma 
vrr.rvf  C.C.51.&  cependant  il  eft  tout  certain  qu’elle 
diminue  le  gaingdes  gens  cÜE.glife.  Si  les  Ecclefiai 
ftics  veul-eut  acquérir,  de  quels  deniers  payerôt-ils 
le  pris  de  leur  acquifitiô.Il  eft  enioinfl  par  le  Canô 
Conceffo.ii.q,x.({  le  reuenu  des Eglifes  foit  diuife  en 
quatre  parties, la  première  pour  l’Euefqucda  fccô- 
depourlc  viureàentretencment  du  Clergé  » la 

H 


ii6  L’  E X A M E N 

troifiefmc  pour  la  fabrique  > & la  quatriefine  pour 
les  aumofncsjce  qui  mcfiTie  fut  confirme'  par  Clrai- 
* le-magnc  cnfon  Capitulaire./.i.t.ll7.  Or  les  gens 
d'EgliIe  n’cployeronc  pas  la  première  ni  la  féconde 
partie  pour  faire  nouueaux  acquefts  : car  il  n'eft  pas 
raifonnable  qu’ils  (oient  priuez  de  leur  fubfiâce  & 
aliment  : de  lailfer  en  ruine  les  anciés  édifices  pour 
en  baftirde  nouueauxjc’cll:  contre  tout  deuoir»  & 
mefnie  contre  le  bien  public:&  quant  à la  quatrief- 
ine,il  n’y  a pas  ;d’apparence  de  l’employer  ailleurs, 
carcelcroitcôtreuenif  à lapietcj  & au  dire  de  no- 
ftre  Seigneur, qui  par  la  bouche  de  S.Paul  nous  cô- 
manded'auoir  toufioursenla  mémoire  que  Bea- 
iim  eji  dare,^Hihn  aaipere.'Et  pour  le  regard  des  im- 
meubles donnez  ou  delaifTcz  aux  Egl.fcs,  celle  loy 
ne  les  en  priue  pas  : car  fi  elles  ne  lepolll  dent  en 
en  efpecc,elles  en  ont  aumoins  la  valeur  equipolé- 
te  dont  elles  peuucnt  difpofer. 

11  ne  fera  point  mauuais  d’adionfter  en  paflant, 
encor  q ce  foit  polfible  hors  de  propos , qu’il  n’ell 
pasexpedict  aux  gens  d'Eglifc  de  pollèdcr  tant  de 
richefl'es, attendu  que  par  ce  moyé  ils  font  diuertis 
du  feruice  Diuin, auquel  ils  font  obligez  de  fc  ren-  . 
dre  alEdus:Et  entre  les  loix  Ecclcfialliqucsil  y avn 
tiltre  expres.Nr  Clerici  yei  Tiionathi  fatuUrtLus  ne^otlis 
fe vmnifceat\în  decret Al.on  il  scble  q lepremicrchap. 
foit  pour  régler  les  defordres  de  ce  téps.&;S.Paul  en 
peu  de  paroles  dit  , ^etno  miUtum  Deo  implicat  Je 
* negotüspccul.mhufi'vt  et  piice^ticui  je  prob^mt.i.Tftn.i, 

Il  y avn  lôg  difeours  enS.IeçChrifoftomc,///  ?tUih. 
hom,z6.  où  il  cft  monflré  que  lesriclieflcsdcrE- 
glife  font  caufe  de  deux  maux  .*  le  premier  eft,que 
‘"les  Séculiers  font  refro^idis  à faire  des  aumofncs; 
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1 autre, queles  Ecclcfiaftics  négligeant  leur  office, 

<jiii  clt  le  foing  des  aines,  detiienncnt  ProciireurSj 
Occonomcs,&i\Ialtaiitiers,&  s’appliquent  à cho- 
fes  indignes  de  leur  vacation. 

Les  gens  d’Eglife  Ce  pîcignct  quelquesfois,qu'o 
leur  detend  ce  qui  mefines  eft  permis  aux  perfones 
viles  ÎSc  infamesjComme  s’ils  elloient  de  pire  con- 
dition:àquoi  l’on  peut  rcfpondre  prerniercment, 
que  toutes  chofes  ne  font  paslsien  -feantes  à tou- 
tes perfones;  & fi  vne  cliofe  elt  ioilîble  aux  autres, 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  leur  foit  auffi  permife.Les  - v 
Nobles  & les  fuldats  peuuent  librement  porter 
le  armes  , cft-ce  à d;te  que  les  gens  d’Eglife  en 
puiirentlairo  autant?  & que  leur  dlant  défendu  ils' 
ayent  iufte  occafion  de  le  tenir  offirnfe2,&  eftimez 
J/ifeneursaux  aurresPd  aiiantagc  il  ya  certaines  for 
tes  de  perfones  en  la  République, aufquelles  il  n’ap 
parrient  pas  d accroiOre  leurs  polïeflions  au  deflus 
de  certaine  quantité.Conlhotinus  Porphirogene- 
ta,Romanus,5c  BafiIiusEmpcreursdc  Côfltatino- 
pie  ont  inftitue' des  lojx,  par  lefquclles  il  cftoît  dé- 
fendu aux  Patriciens  & Sénateurs, Euefques,&Mo- 

laaflereSj&c.d  acquérir  aucun  bien  de  leurs  fubiets 
ou  inferieurs, foit  par  rachapt,donatiô,ou  teftamet, 
afin  de  côferuer  ce  mebre  fi  ncceirairc  à la  Rcp.No- 
ueli.  rxtrau, KxxiCile  Sénat  Vcnitié pourra  ordôner 
des  bics  de  fes  fubieds  par  loi  côuenable  à vn  bon 

gouucrncnicnt  toutesfüîs& quantes  qu’il  verra e- 
Itre  expédient, côme  à prefenc  il  en  a fait  yne  con- 
cernant les  Ecclcfiaffics  , pourct?  que  le  corps  de  la 

Republique  a befoind’eltre  réglé  de  la  façon  , de 

crainte  qu’vn  membre  vcnâcàcroiftreoutreme- 
fure,ne  rcndcle  corps  monfirucux  ; & prenant 
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trop  de  nourriture, ncvienc  à imerrclTer  les  autres 
membres,  Icspriuant  de  ce  qui  leur  appartientiüc 
ainfi  nepouuant  digerer  tant  de  fupcrhuitez.ii  ne 
fe  remplifle  de  mauuaifcs  humeurs  & ive  tombe  en 
quelque  maladie, qui  pourroit  en  fin  infedter  &cor 
rompre  tout  le  corps.  F.n  ce  domaine  rtftat  des  ec- 
clefiaftics  elt  vn  membre  qui  peut  faire  la  cétiefmc 
partie  du  nombre  vniucifeldes  pcrlbnnes,&  cepé- 
dant  il  a non  feulement  vnc  portion  des  biens  aiV' 
quitc,mais  en  a ciré  fur  le  Padoüan  plus  d’vn  tiers, 
&rurleBcrgamafqucpPde  la  moitié, & n’y  a lieu 
ou  il  ne  pofledepourlcmoins  vn  quart  des  biens: 
que  shlefioit  permis  d’en  acquérir  encore,  il  léy  a 
point  de  doute  qu’il  fe  rcndroit  en  peu  de  temps 
niaiftre,feigneur , & proprietaire  de  toutes  les  ter- 
res & herit.rges  du  pais  , ù.  les  Séculiers  priuez  de 
leur  aliment  (croient  contrains  de  demeurer  pau- 
ures  & mifcrables. 

Letempsprefent  & le  lieu  requièrent  vneloi 
<|ui  mette  ordre  à ceû  excès  : Anciennement  que 
1 Eccleliaftic  eftoit  gouucriî^  en  la  manière  inlti- 
tuec  parles  fainds  Apoftresôc  obferuce  par  les 
Sainéïs  Pères, il  eftoit  vcilc  qu’il  poffedaft  de  gi  âds 
bicns>cftaiic  au  corps  de  la  Ktpubliquc  comme  vn 
cftomach  qui  receuoit  bien  toute  la  viâde,  mais  en 
recenoie  fort  peu  pour  foy,3fin  d’e  beaucoup  diftri 
buerauxautres:c’eft  pourquoi  aufti  il  y auoitpref- 
fe  à qui  donneroit  aux  gens  d’tglifc,pai  ce  que  tant 
plus  ils  auoient  de  biens, d’autant  plus  grade  eftoit 
rvtilité  publique  , en  faneur  de  laquelle  ils  fefai- 
* foict  tuteurs  ^ curateurs  des  pauiircs,de  façô  quM 
qu’il  lù  auoit  aucuiiemôftruoluc  en  laRcpublique, 
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attendu  que  lesbiens  Ecclcfîaftics  eftoicntcômüs> 
& donntaienc  auec  proportion  aliment  à tout  le 
corps, non  p.isà  vne  partie  feulement.  Mais  de- 
puis que  celle  louable  couftume  eft  cclPcc , les  ri- 
chelTcs  Eccicfialliqiies  font  tellement  accrcües,  que 
le  corps  de  la  Rep  oblique  en  eft  tout  difproportiô- 
né,&en  plus  gra  J danger, s’il  n’y  cftoit  pouriiemcar 
à la  fin  on  n’y  poui  roic  plus  remédier, & feroit  ne- 
cclfaire  ou  que  ce  mébre  Eccleli  iftic  reprift  fa  pre- 
mière forme, ou  que  la  ruine  totale  du  corps  vni^ 
ucrfcl  s*en  enfumill.Et  encor  que  nous  ayons  par- 
le des  biens  de  t’Eglife,  comme  eftans  communs  à 
tous  les  Eccleluflics,  ilyatoutesfoisbiéàdire  que 
l’égalité  y foitgardee;  caj:  h quatriefme  partie  des 
religieux  n’eft  pas  nourrie  des  reuenus  del’Eglife, 
& ies  autres  ne  viuent  que  des  aumofnesSc  bien- 
faidrs  des  Séculiers,  d’autant  que  tout  cebiéeftpof- 
fedé  par  vn  d petit  nombre  d'entr  eux, qu’il  n’en  fait 
pas  la  moindre  partie.  Et  ce  qui  eft  pi  us  à confidc- 
rer  , c’eft  que  de  ccux-la  mcfme  qui  iouilfentde 
c»s  biens  , le  plus  grand  nombre  refide  hors)epaiS| 
& tire  coutesfois  tout  fon  reucnu,t]iii  tourne  euid€. 
ment  au  dommage  & détriment  du'Public, 

C^e  fi  durant  les  meilleurs  fieclcs  que  les  homes 
auoiét  le  cœur  plus  au  ciel  qu^à  la  terre,  & du  temps 
que  flonlToicc  les  Auguftins,qui  rendoient  aux  en- 
fans  les  fiicccftions  laifleesà  l’Eglifepar  les  parés, 
^dfra.  in  erem/er.^i.  IcsEcclcfiaftics  neantmoins 
oncamafle  tant  de  richelfes:que  feroit-ce  à l'adue-» 
nir  , veu  qu’il  s’en  trouuc  à prefent  qui  çafehent 
par  artifice  de  faire  tous  lesioursdes  acquifitions 
Tiouuellcs  ? Certes  il  eft  vrai-femblable  qu’en 
dette  ou  trois  cens  ans  ils  deuiendroicnt  fi  riches 
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& fi  puifûns,qu*ilsrc  rendoientmaiftrcspar 
11  (etroauedcs  Monaftercs  i'onJezily  3300.  ans, 
qui  n’ont  pas  le  quart  d’autaht  de  i cuenu  que  ceux 
qui  font  balHs  depuis  quarate  ans -.Outre  plus  il  y u 
beaucoup  de  Religieux  à qui  la  pollefiion  des  im- 
meubles eft  dctcndiië  : pofe  maintenant  que  celte 
defenfe  fuit  leuce,côi«e  piobablemct  clic  le  pomr- 
roit  eftre  à la  I6gue,rayâc  ia  efte  en  taueur  dé  qua- 
tre Religiôs  extrêmement  pciiplees,&  de  plufieurs 
autres,  à quel  degré d’e.'cccsmonteroient  les  ac- 
quifitions qu’ils  feroienten  pcti  de  jours? 

il  y a plufieurs  chofes  bonnes  au  commenccmét, 
qui  dcuieuncnt  pcrnicieulcs  aucc  le  temps.  L’ac- 
quiiition  des  gens  d’Eglile  efloic  fort  bonne  en 
Ibn  commencement , mais  elle  eft  peu  à peu  par- 
uenue  par  quatre  degrezen  l’eftat  qu’elle  eft  main 
tenant:  au  commencement  on  vendoicles  hcrita- 
gcs,&  des  deniers  qui  en  prouenoient  on  nourrif  - 
iüit  les  Lcclefiaftics  & Iespauurc«>:c.//<f/<»’??,  (ÿ'c .de- 
puis on  s’adiiifa  de  retenir  les  terres,  & nourrir  les 
pauures  du  rencnuien  apres  on  trouua  expédier  de 
taire  quatre  portions,  l’vne  poui  l’Euelque, l’autre 
pour  le  Clergé.Ia  troificfnie  pour  les  baftiincns,& 
la  derniere  pour  lespiomcs.c.concrjfo.  A prefent  les 
bénéfices  font  arreftez  en  certe  opinion, qui  eft  re- 
’iettcc  de  tous  les  Théologiens  i?<bgs  Canon  irtcs,q 

contre  la  difpofitiô  desfa- 
crez  Canôs,(?c  ce  que  les  S.Pcres  ont  prefehé  con- 
ftammept,que  IcsbiensEcclefiaftics  appartiénent 
aux  panures,  C’eft  pourquoi  aufti  l«éamét  Conci- 
le de  T rente  omnina  mtcmiçit  F.pijccpistne  ex  reditibus 
^cle//i€  confanguineos  , farnilurefve  Jùos  augere Jîu~ 
t çutn  çr  ^Apo^olortm  Ç<*noneî  prohibe4nt  ; nec 
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res  h.defiajltc^s  quf  Dei  fum,c9nfanp<incis donejit.  Scd 
fi p^Hperes  fini  , its  vt  pjnperibus  dijiri£>i4ant.  Etvn 
peu  apres  ; Ouf  yct  o de  Epi/lopis di^a  funUeAdem  non 
filum  in  quibufiunque  beneficU  EcdeJiajUca  tant  facula  - 
rU(juamreguUria  obtmentibus pro  gradus fut  eondttto- 
ne.obferuari  y fedadS.I{.  E.Cardinales  fertinert  deccr^ 
ntt. 

Et  partant  les  gens  d’Eglife  ne  deuroient  inter-  • 
pretcrfiniftcemenc  vne  loi  iiiftituec  par  neccflicé 
publique  & qui  cft  conforme  à I’cquité&  à la  iufti- 
ce,  ni  mettre  en  auât  qu’elle  cil  faiClepour  les  ran- 
ger au  dell'oubs  des  hommes  de  vile  côdition  .11  fe- 
roit  plus  feant  à leur  dignité  de  vouloir  imiter  les 
Apollrest&feconfbrmci  àlcur  façon  dcviure,que 
de  réclamer  contre  celle  ordonnancc»fîd’aiianture 
ii|nevouJoientdiie  que  lesApo(lres,qui  vendoiéc 
cous  les  héritages  pour  donner  PaumofnejfufTent  \ 
de  condition  inferieure  auxperfonnes  viles,& pi- 
res que  les  inf;jmcs:  ^J?.4.comme  fi  tant  de  con- 
grégations de  Réguliers , qui  ne  polTedent  aucuns 
oieseftoiétreputez  infâmes.  Que  fi  l’ôrcfpôdqu’ils 
font  prçfeflTiond’vncpauurcté  volontaire, on  peut 
répliquer  q l’cllie  vertueux  ou  vicieux  depéd  bien 
de  la  volonté, mais l’eftre  honoré  ou  mefprifé  nul- 
lement. Il  y a vn  Canô  à ce  propos  qui  mente  d*e- 
ftre  rapporté,où  il  cft  dit;De  cifec.dtJi.u.yafa.Bom- 
fscius  martyr  dr  i^pifcopusinterro^atusjfiliceret  in  yafat-^ 
bs  lipteis  SMramttatQ^cereiref^Qdityquond'it  facerdotes 
^eiliÿteis  calictbus  vtebaturymme  » contrario  lignei  fa- 
terdotes  aureis  vtuntttr  calicihus. 

Or  p«is  que  les  gens  d’Eglife  pofiedét  beaucoup|  »'• 
plus  de  biens  qu’il  ne  leur  en  faiâ  bçfoing , ils  s’eni 
doibucnc contenter  , ^nous  demeurerons  d’ac- 
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(;oid.L’exemplc  de  Moyfc  au  cli3pitie3<î.de  l'Exo- 
de faid  à ce  propos.  Moyfc  ayant  l'nintc  le  Peuple 
i offiiror ô^^rgent pour eciiticr  le  l'abernade , & 
voyant  qu’on  en  auoit  offert  plus  qdil  n’tn  faloit, 
fin  crier  a fon  de  trompe  queperfonne  u’en  dônaft 
plusimaisadiouftons  encore  vne  antre  raifon.  Si 
par  CCS  loix  U liberté  Ecclelîaftiqiie  elloit  blcffcc 
en  quelque  chofedl  s’enfui iiroit  que  les  loix  Pon- 
tificales » qui  défendent  aux  Eccleliallics  d’aliéner 
aucun  bien  au  profit  des  Seculicrs>  choqueroientia 
liberté  Scculiere  , de  manière  qu’il  feroitloifible 
aux  Ecclefiaftics  (/juoir  des  loix  au  prciudice  des 
perfoncsLaiqucs,&;  les  Princes  Séculiers  auroient 
îfs  mains  liées,  & ne  pourroiciu  ordonner  le  fem- 
blable  à refgard  des  ges  d’Egli fe.ee  qui  n’a  aucu- 
ne apparencc.Et  c^fte  raifon  eft  d’autant  plus  forfe 
cpie  nous  voyons  qu’cncor  que  les  héritages  Sécu- 
liers ne  puiirenr  paire\-  aux  Ecclenaflics.ils  en  rc^oi- 
uenc  neantmoins  les  deniers  proucuans  de  la  ven- 
ditionj&peuiicntaufij  naoycnnant  la  permiflîô  a- 
chepter  héritages  à iufte  pristlà  od  il  n’efi  pas  pmis 
aux  ges  d’Eglife  J’aliener  leurs  terres  au  profit  des 
Séculiers, foit  par  contrad:  graciciix,par  vendicion, 
ou  par  efehange , fans  y efire  aduaiitagcz  : Et  fi  les 
Seculiersayans  caufe  de  fc  plaindre  ne  le  font  pas, 
poiirquoy  fcplain'drÔt  les  gens d’t  glife  dVnc  cho- 
ie où  il  y a beaucoup  moins  d’apparence^  le  finiray” 
ce  poiiidt  apres  auoir  dit  que  des  aupaiauant  l’an- 
nee  de  noftre  falut  4oo.Valentinianqs  , Valons  & 
Gratianus  firent  vne  loi, par  laquelle  il  eftoit  defé- 
du  aux  gens  d’Eglife  d’acquerir  aucune  chofe  des 
femmes  Cler  J.io.  laquelle  loy 

fut  aufli  cnuoycc  à fainéi  Damafe  , qui  pour  lors 
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eftoit  Pope, afin  qu’il  h publiafircc  qu’il  fifl:  ; & fiic 
fort  long  temps  obfcruce  à Rome, fur  quoi  S.Hie- 
rofme  en  l’epillre  qu’il  efcricùNcpotianus  dit  qu’il 
n’cll  pas  marri  delà  loyipuifqiic  gens  d’Eglifc  l’ont 
rncritee*,mais  quM  a regret  que  leur  auarice  ait  do- 
nc licu.&fubicc  aux  Princes  de  rmftituer.  Charlc-  ‘ 
magne  de  glorieufe  mémoire  inftitua  vnc  (embia- 
ble  loy  au  pays  de  Saxe, où  elle  fut  gardée  long  téps 
apres. Edouard  j.Roy  d’Angleterre  en  i’ânee  i^oo. 
en  fîlt  vnc  pareille  : & iaçoit  que  les  gens  d’Eglifc 
s^y  oppofaiientjfifaC'elle  mife  en  execution. 
/.i5.b;jî.^'^wfl//V<e.Ludouicus  Molina  attefte  que  par- 
mi les  ordonn.inces  de  Portugal  il  y a vne  loy  qui 
défend  aux  Egides  tJc  Monaficres  l’acquifition  des 
heritagcsparachapcjfuccefiîon  ou  donation , pour 
cinpeichcrquelespofreniions&  reuenus  Ecclçfia- 
fiies  ne  viennent  a croiftre  en  trop  grande  abon- 
dance au  détriment  des  Séculiers,  adiouftant  que  -a 
mefme  loy  eft  âufii  en  vfage  aux  autres  Rciaumcs 
d’Efpagne.Derov/.r,2.f/.i4o./.z.r.8.11  cft  ceirain  que 
laquesRoi  d’Arragon  ordonna  par  tous  les  Roiau- 
mesqui  fontfubiedsàceftc  Coürone,  {Vetr.Bo/n^. 
in  (pe.prin,F^\^.)<Yie  les  biens  de  F^aler/fo  (ainfi  s’ap- 
pellent les  biens  qui  font  en  quelque  façon  redeua- 
bles  au  Roi)ne  pourroient  palier  en  mains  des  gens 
d’EglifeCans  fa  permilfion.  En  France  la  mefme  loy 
fut  inltituec  par  S.Louys,ce  qui  cft  notable-, & fuc- 
celîîuemcnt  côfirmac  par  Philippe  III.  par  Philip- 
pe le  Bel, par  Charles  le  Belpar  Charles V.pai  Fia- 
cois  I. par  H6ri  Il.par  Charles  IX  & par  Henri  111,* 
C-J^nr.x.l.Yj.c.  Et  la  République  de  Venife  en  aiât 
hk  vne  fcmblable  il  y a 50o.ans  pour  la  ville  & Du- 
ché de  Venife  feulement,  doibt-on  dire  que  ce  foit 
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innoucr  que  de  l’eftendre  maintenant  par  tour  le 
DomaincPveu  que  Saluius  Iiilianus,{eIon  le  laport 
de  luftinianjrefpGndit  omnes  debere [èfjui  legeso'ion- 
fuetudines  vrbif  B^)nx.C.devci,tur.enuc.^>fed  csr  fi.  On 
trouuc  efent  dans  le  Capitulaire  du  Roiaume  de  Si- 
cile,que  le  Roy  Fedcric  en  l'ânce  i296.fill:  vnc  loy, 
laquelle  eft  toute  pareille  à celle  des  Vénitiens  de 
Tan  i356.horfniis  que  celle  de  Sicile  ne  donc  qu'vu 
andererme.  Pius  V.femblablenic<icaiant fonde 
vn  Monallere  en  la  terre  r/e/  Bo^co, lieu  de  fa  naiflari- 
fance,pour  euiter  la  ruine  des  Séculiers, filf  vne  dc- 
fenfe  à perpétuité  aux  ges  d’Eglifc  d’achepter  leurs 
immeubles.Et  Clcment  VlII.confiderant  les  gra- 
des richelTes  que  polfedoitrEglifc  de  noftre  Da- 
me de  Lorette;  pour  conferuer Te  Séculier, ordon- 
na que  deflor^en  auant  les  adminiftratcurs  d'ied Iç 
n’achcpteroicnr  plus  aucun  bien.  A Gennesaufïi  il 
y a vne  ordonnance  generale , qui  vnit  tellement 
les  héritages  à la  République,  qu’il  n'eft  pas  permis 
de  les  aliéner  auprofit  dcî’Eglifc.  lefçai  bic  qu'on 
refpondra  , que  le  Pape  Clément  huiéliefmcinfti- 
tua  celle loijcomme  Prince  temporel, en  aiant  pre- 
mierement  obtenu  permiflîon  de  lui-mcfmc  en 
qualité  de  Pape.  Celle  rcfponfe  eft  tropfubtile9 
mais  peu  conforme  à la  folidité  de  la  doétrinc 
Theologique  & Morale,  qui  nous  apprennent  que 
Dieu  aiant  donné  vn  Eftat  en  gouuernement  à v ii 
Prince  « aucc  plain  pouuoir  de  difpofcrdii  tempo- 
rel,lui  a par  mefme  moicn donné  l'auélorité  d'efta- 
blirdeslolx  necelîairespour  le  maintenir, ainlî  que 
bonluifemble  , 5c  de  fou  propre  mouuement5c 
volonté. 

Il  ne  le  trôuuc  point  que  Pieu  ait  iamais  fait  au- 
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cun commandement,  duquel  Tcxccution  depciîdc 
de  la  pcrmilîîon  d’autrui. Aux  chofesindifFcremes3 
ou  bien  aux  bonnes  qui  font  libres, l’on  y peut  fail- 
lir,les  faifanc  cotre  la  volonté  du  fuperieur:mais  en 
ce  qm  cft  du  commandeni^t  exprès  de  Dieu,  il  faut 
fuuire  le  confeil  de  S.Picri  e:  obedire  oporiei  Deo  magü 
quart!  homimbus., /ici. Dieu  dit  à vn  Prince*. le  veux 
que  tu  inflitues  les  loix  qui  font  nccellaires  à la  ti  â- 
quilitcpubljque:&li  tu  y manques,tu  m’offenferas. 
BAlc.quA in Eiclefi.truWiC.Ecclefia SJ)Uri.<yde  ctfi.Quo 
/îpour  obéira  Dieu  il  fautauoir  permilîion,  ik.  que 
cefte  petmifllon  foit  refufee  J il  s’enfuit  qu’i!  n’eft 
pas  permis  de  faire  le  commandement  de  Dieu. 
Q^and  la  nature  propofe  vnc  fin , clic  donne  aufîî 
Jesmoiensd’y  paruenir:&Dieu  propofera  vncfiji, 
vn  commandemêt,qui  ne  pourra  effre  exécuté  fans 
la  pcrmifîion  des  hommes  ? ünd.  cap.V^omanaide 
ap,in  6.c’ell  vue  trop  grande  abfurditc.  Mais  rcue- 
nons  à nollreJoy  , & difons  que  ce  n’eft  point  vne 
inuention  nouuelle,  que  plufieurs  en  ont  traiélc,& 
ont  maintenu  par  beaucoup  de  raifôs  qu’ellc-eftoit 
iufle:&  entre  autres  Baldus,ArchidiacoTius,Abbas, 
Signorolus,Alexâder,B3rbatius,Crotus,Tiraquel- 
lus,Gâillus,Chopinus,dansles  eferits  defqucls  cha 
cun  peut  voir  lî  la  caufe  mérite  qu’on  y procédé  par 
cenfures:  veu  principalement  que  ce  iggement  cft 
deftitué  de  fes  formes  eflcntielles.  ^Lb^.l.i.Corjf.ô^. 
Signorolus con f.ti.^lexxon Barbat. l .rxunf  14.00- 
tw  Li.conf%^.Tir  aq.de  reiraêi.conf ing.§.\  gl»iy.GaiU.i. 
€m[.yi.  Capit.de pac.poLl.^.to.i, 

C’eft  pourquoi  aufli  il  ne  fera  point  hors  de  pro- 
pos de  dire  quelque  chofe  touchant  l’ordre  que  fa 
S.afuiui,  ann  qu'on  voye  combien  de  nullitez  le 
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rencontrent  en  ce  négoce  > ie  l’appelle  ainfi>a  autâc 
cpic  manquant  de  matière,  il  ne  peut  dire  appelle  ; 
;•  iugcinent  : car  lesTiieologicns  difent  que  le 

ment  iinufle  peut  bien  extérieurement  paroiltre 
iugèmenc,  mais  qu’en  efFcd  il  l’eftaulii  peuque 
rhomine  mort  eil  homme.  Q^anc  au  defaut  de  la 
forme,  fans  laquelle  on  ne  peut  fubiiller,  nous  l’y 
verrons  apparcmegt.  Premièrement  en  ce  que  fans 
aucune  citation  precedente  on  déclaré  que  les  loix 
tant  anciciincs  que  modernes  qui  défendent  1 alie- 
nation desbicns.&i’edificatiô  de:  RgUfesfansper- 
milTîon/ont  contre  l’audoritc  du  SSiege  Apollo- 
lique,&  cotre  la  liberté  Eccldialliquej  6c  que  pour 
celle  catife  les  in (litüteurs  d’icelles  ont  encouru  les 
ccnfurcs  F.cckfiaftiqucs , faits  conliderer  que  félon 
tons  les  lui  ifcofultcs  la  citatiô  efl  requife  de  droit, 
non  feulement  es  matières  ordinairesi  mais  aufti  es. 
déclarations  de  cefures  ,ce  qui  fait  alTcz  cognoiihe 
la  nullité  du  Breuct  &c  de  tout  ce  qui  s’en  elt  enfui- 
lû.  M.hs  qu’il  faille  que  tant  d’hommes  pieux  dece- 
dez  en  la  foy , qui  durant  leur  vie  ont  continuelle- 
ment communiqué  aucc  les  Papes  , foient  mainte- 
nant déclarez  excommuniez,  qudl-ce  autre  chofe, 
fînon  taxer  & condamner  les  Predeceifeurs  de  fa 
Sain(fleté,&  fouftenir  qu’ils  n’ont  pas  eu  foin  des  a- 
mes félon  le  deuoir  de  leur  charge  ? Et  toutesfois 
plulicurs  d’entre  eux  ont  efté  recommandables  eu 
fainéteté  de  vic,&  doiiez  d’excellentes  vertus.  Le 
Pape  rendant  la  caufc,pourquoi  îl  procédé  alencô- 
tre  de  laRcpublique,dit:0'w praterrniJSio  officij  noflri, 
Zsr  caufit  Eide  fl  i de  fer  u à nobts  rMions^t*  extremo  luHi- 
cif  die  exigi  a Dee  ntdlo  velimué-.neque  entm  exiJUtneiü  nos' 
qttt  altoquin p4cis  i or  quietü  publics  cupidtjïimif tonus» 
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ommfque  nojlros  coiit.\tus  el  intenàimus-t'vt  foli  Deo  infcr- 
ueuu  mes  rem  Chrt  flixrjMn , quantum po^.  mus,pucjtèÿ<^ 
berne, nusy  quique omnium  ammoSy  p) (t[crti?p  maxime)  um 
T^riudpitmyfiob,fa<m  ea  in  reconfchtientcs  iffe  optawu.fyf 
aliquane/o  feelts  ^poHolica  authoritas  Uc^attirjf/Ecclefia- 
f;i  ulibertas  ^ immumtai  impetatut Ji Canonum  deire- 
tune^ldanturtLcile/iarum  «<r<<,C7  Ecclefi^tslkitrurn per- 
fnnarnm  primlegia  i/iolentur , qux  tnutiens  noFiri  furnma 
eiiyid  aliqi'o  modo  dtjsimulaturos,  am  ojfidomfiro  dejutu- 
ros.-Hac  vero  in  re  id  vobis perfitajiim  effe yo}ufH//s,nct  nul- 
hs  r,ttir,mhm  humants  moueri^aut  qtmquam  prater  Dei 
^loriam  quarere , aliudque  habcre  prcpofitum , niji pcrfc- 
H.tm^quoad  eius  fieri pojsit , „4pnJiolkire^imtntsft<r,biio- 
w?!  Ce  n’eftpas  fans  railon  que  noftrcS.Pcrc  craint  ’ 
JciugeiDencdiuin,  aucasqu’il  manquait  au  dcuoir 
d’vn  non  Paftcur  i fe  refou uenant  des  menaces  que 
Dieu  tait  par  la  bouche  de  Iercmie:^<e  pafior,bus  qui 
dtfpergutUi  cT  dtbccrantgregem pafetut  wf<c,  diiit  Domi- 
nuj.  ideohacdicit  Dùintnu,<  Deus  Jfratl  ad'Pafioresqui 
f ifeunt  populum  mevm , dijperfijits gregem  meum,  eie- 
ciFUs  eos^i^  rioviftajirs  eos'.Eece  ego  vifitaho  fupervosma- 
litiam  flttdiorwn  vefirorunhau  Dominus.  & au  peuple  il 
promct:D4i>o  vobn  pajhres fecundû ccr  tncut/i,,^pajîent 
y os  feientiâ  ar  doFhtnd.  eftant  certain  que  la  princi- 
pale fiindtion  d’vnPaftcur  , c'clt  la  prédication  de 
l'Euangile  > les  fainftes  exhortations  > i'jnftrudtion 
des  nicurs  Ciirefti^pes,  l’adiriinitlration  des  faindts 
Sacremésjle  foin  despauures>lccha(liment  des  cri- 
mes qui  empefehent  la  voyc  du  Ciehehofesqui  ontr 
toutes  efté  cxpreilemenc  recommandées  parlefns 
Chnft  àS.Picrrc,qui  aiant  côtinuellcnienten  me*- 
moire  le  cômandenicnt  de  fon  Maiftre,s’y  cft  con- 
ftammcnc  cxcrccransfe  meflçr  d’autre  chofè;  &à 
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fon  imitation  plullcurs  Taincfcs  Martyrs  Tes  Siiccef- 
Teurs  ) & plulicurs  Taincls  Coteflcms  aufli , qui  font 
venus  de  temps  en  temps , non  point  en  la  ii^anicic 
’ que  les  tencbres  fucccdenc  à la  lumière. 

Nous  remarquôs  dâs  les  Saindes  Ecritures, cjue 
la  gloire  de  D-eu  confifte  en  la  propagation  de  1 E- 
uaiigilc>&  en  la  bonté  & faindeté  de  vie  des  Chre- 
fticns:&  comme  dit  S. Paul  ('2.0r.4.^en  la  mortî^- 
catiô  de  l’homme  extérieur, en  la  vie  de  l’incencur, 

& en  l’exercice  des  œuures  de  chante. Que  fi  la  gloi 
re  diuinc  confiftoit  en  l'abondance  desrichclfcs 
temporelles , nous  aurions  fans  doute  beaucoup  de 
rubjçâ:  de  craindre  > puis  quelefusChrilln’ariea 
promis  aux  fiens  que  pauureté,  pcrfecutions,  & i«- 
commoditez,/orf?;.i5.ü‘f.&  n’y  a perfonc  qui  ne  fça- 
chc,  que  les  trauaux  & fouftrances  font  les  vifites  Sc 
les  prcuues  de  Tes  efleus:  bref  félon  le  dire  de  l’Euâ-  i 
gile,perfonc  ne  peut  fuiure  lefus  Chrift  s’il  ne  por- 
te fa  croix. Tkiar.io. 

, Vncertainperfonage,’dequiIcdircnes*accor- 

de  guere  àla  dodrine  dcS.Paul  » a feu, c en  bcau- 

I coup  de  lieux  que  la  ville  deVenife  cftoit  allez  froi- 

demeiic  affcdionnec  à la  Religion  : d’aucant,dit  il» 
qu'encor  que  l’on  y face  force  aumofnes,&;  oeuures 
charitables  enuers  les  pauures,  que  rembclliflcmec 
des  Eglifes»  & le  culte  diuin  y foit  en  finguliere  re- 
commandation & reiierence  : neantmoins  on  n’y 
void  point  la  vraie  marque  du  Chrefticn,qui  cft  de 
fauorifer  la  iunfdidion  Ecclefiaftique.  Or  S.Paul 
dit,5'i  tradidero  corpus meunhita  vt  ardeant  » charifatem 
autemnonhiiht4eroinihil  fùw.uCorinih.i^.  L’Euangile 
nous  apprend, que  noftrc  Sauueur  au  iour  duluge- 
ment  reprochera  aux  rcprouuez  leur  ingratitude» 
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de  n’auoir  pas  faiél  les  œuures  de  nxifericorde:  T.fu- 
riui  enim^cr  «on  dedtjiû  mihi  tn,itiducare://fitihdrmn  de~ 
i d ftis  mihi  potum:Ho[pes  eram,(^nou  coüfgijhs  vtrMudu^, 
CT  non  operut/ii-s  me'.lnftrmMi<!j  in  C0iCfre,O'  non  ytptA- 
jUs  me.TŸlAi.i^. 

Ceft  de  cela  qu'il  nous  faudra  rendre  compte  de- 
u^Dicu,&:  nôpas  d’auoir  empcfclicqucnul  ne  filé 
iniure  à fon  prochain:  ou  bien  d’auoir  confcruc à 
chafeun  particulier  ce  qui  lui  appartient,  modérant 
les  acquefts  de  gens  d'tglife,  tous  les  bics  dcfquels 
on  pourroic  donner  aux  pauures  fans  aucune  crain- 
te que  Dieu  y peuft  cftre  ofienfé. 

Mjis  examinons  vn  peu  les  dernières  parolles  du 
Breuetjoii  il  cft  dit  : ^tnimo  nulU  aliaïutionemelius 
fnblicailla  Cimfiianarehgionrtincommodadn  Cjuibut  e«i- 
tandfi  tant  opéré  infijUnsd  onge  à vobis  propulfabiUs,ejuam 
fi  Ecclefitrum , cr  EcdepAflicarum , qui  pra  yohts  dieu  ac 
nedes  excubant , c>r  AfiiduAi  ad  Deum  preces  effundmi^ 
immmitates  é"  {prout  religicfos,  ©*  pios  vtros  deçà) 

ConfiertiAueritts, 

C'eft  bien  la  vérité  que  laRepubl.a  befoingd’e- 
ftre  aidée  par  les  o raifons  des  gens  d'£glife  j à qui 
pour  ceft  erfetft  elle  fe  rccômande  continucllcmcc, 
n'eftant  pas  ignorante  de  ce  que  dit  leSagc:Df/»>'«a- 
ùo pAuperts  ex ore  vfque  Ad  aures peruemet.Eal.zu&C  lui 
defplaift  afPez  d’en  voir  aucuns  qui  par  leur  mau- 
uais  exemple  incitent  les  Séculiers  à beaucoup  de 
péchez  : âc  au  lieu  d’appaifer  la  iuftice  de  Dieu,âc 
l’cfinouuoir  à mifericorde  enuers  nous  , prouo- 
quent  fon  couroux  à nous  chaftier  par  le  moieii 
des  infidèles.  Mais  il  ne  faut  eftimer  que  la  prière 
des  riches  foit  plu ftoft  exaucee  que  celle  despau- 
ures:car  il  ektitPfAl.u.Heque  des}exit  deprecaiionem 
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pauf'cyrs:  & voila  pourquoi  vneinfinitedcfainds 
Religieux  Hcnuilcs  recognoiUant  laverjrcdc 
celte  doctrine  ont  vefeu  &viucnr  cncorcs  en  extre-  '* 
me  pauuretc  & ?bie6tion.aucc  ferme  croiâcc  qu'en 
tel  ellat  leurs  prières  ont  plusd’elficacc  ôc  Tont  plus 
dignes  u'eltre  portées  dans  le  Ciel. 

Mais  il  e(l  temps  de  palier  au  troifiefme  poinft 
de  la  controiierfe  concernant  les  iugcmentscontre 
les  Kcclefiallics;  ce  qui  doitcflretraiétcrcparémétÿ 
puisqueleBreuct  en  fut  prefenré  en  diuers  temps. 
Jl.fembleque  ce  fuft  par  permiÜîon  diuinequele 
Nonce  du  Pape  retarda , comme  nous  auons  dit  > la 
prcfentation  des  Breuets,  afin  que  fa  Saindeté  euft 
le  temps  d’examiner  plus  meurement  l’importance 
d’vu  tclatfaire.Mais  die  ne  lailFa  pourtant  de  com- 
mander que  Tautie  Breuet  touchant  Icsdeuxpri- 
fonniersluftprefenté  , comme  il  fuft  faidlc  25.  de 
Ecburiçren  cefte  imcnption:Mari»oCr3Tn.<rio Dudy 
CT  I{^ipnblice  y ertetoriitn, nonob{\ant  que  fa  Saindeté 
fuft  bien  aduertic  de  la  mort  de  ce  Prince  aduenuë 
deux  mois  aiiparauant»  & qu’elle  cuftmefmefai et 
faire  l’ofHce  de  congratulation  entiers  celui  qui  fut 
efleu  depuis, & qui  domine  à prefcnt.Quelquc  Ca- 
noniftepourroitpar  Tes  raifons  donner  couleur  à 
celle  adion,  & dire  que , T^pa  efl  index  yiuorum  cr 
tnortuorum.  Mais  il  eft  plus  croiable  que  fa  Saindcté 
ai,t  pcnfé»qii’cftancla  mefme  dignit(f,lechangemét 
de  la  perlonne  n’importaft  d’aucune  chofe  : Mais 
«cusles  Canoniftes  font  d'opinion  contraire,  & 
veulent  qu'en  matière  deCenfures(qu’i  Is  appellent 
odieufes  )lesparollesfoient  eftroidemét  interpre- 
teesrôc  voila  pourquoi , fi  le  Pape  pretendoit  que  le 
Duc  qui  cil  à prefent  fuft  admonefté  par  ce  Brcuet> 
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i\s  ne  s y accorderont  iamais  : &deIàonpeiit 
aufà  cognoiftre  cjue  fa  faincletc  a procédé  fan* 
obferuer  vnade  qui  eft  deTeUence  du  juge- 
ment} fçauo j r cil  la  citation  pour  voir  déclarer^ 
c5c  l admonition  auparauant  que  veiiirauic  Ce— 
Xures.  Or  il  cil  certaiii  c|ue  li  le  Papeeuft  ci— 
Coûte  les  laiions  que  la  République  apporte 
pourfondemensde  i’audontc  qu’elle  a de  ju- 
ger les  Ecclciîailicsdl  n'en  cull  ïamaiseftc  par- 
lé plus  auant:mais  n’y  ayant  point  voulu  preller  v 
J oreille  pour  les  efeouter  auec  la  patience, cha- 
rité , & nianfuctude  que  chacun  le  proinettoit 
de  fa  Sainteté,  côme  de  pere  vniuerfel  de  tous 
les  Chreiliens  : ce  n’ell  pas  mcrueilJe  s'il  re- 
prend & blafme  les  lugcmcns  &Arreils  delà. 
Rep.difant  qu'ils  ne  font  appuyez  que  fur  l’ via- 
gc  ik  couftume,&  fur  quelques  Brçgets  de  cer- 
tains Papçs  Le  Sénat  fiil  relponccau  Breueten  ' 
peu  deparolles,  difaut  qu'il  s’efinerueHloit  de 
•cequciournellcmcnt  il  naifloitnouuelle  ma-  , 
tierc  de  diflén(ion:s'eflonnanc  qu’on  tafchoit  à 
esbrâler  lesfpndcinés  qui  fouiliennent  la  Rep. 
depuis  douze  cens  ans  en  ça:que  des  la  nai^n- 
ced’iccUe  Dieu  lui  a donne  l’auclorité  4e pu- 
nir toutes  fortes  de  inalfaiteurs,laquelle  auiftq- 
ritc  elle  a coufiours  pratiquée  à l’hôneur  de  ce- 
lui qui  l’a  donnce,à  la  côferuatipn  du  repos  pii- 
blic,approbadon  des  Predeceflciirs  deiaSain- 
élet(^j&  auec  louage  vniuerfeilc  de  tout  le  mo- 
derne faifant  aucune  mentipn  delacouilume, 
pour  autant  que  les  fondemens  de  fa  puiifance 
font  beageoup  plus  fermes  & plusfolides  que 
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n'eft  vn  fimple  vfagc , quoi  que  fort  ancien, & 
au  delà  de  toute  meinon  e d’homme, s'arreibnt 


meilleurs  Canonises,  qui  tiénenc  qu’eu  matiè- 
re de  crimes , non  concernants  le  faiôt  de  la  re- 
ligion,mais  priuilegiez,  ou  (comme  les  appelle 
luftmianj  Ciuils , l’cxempt.on  du  Magiftrat  fe- 
culier  prétendue  par  les  gens  d’Eglife,  n’eft  pas 
(teiure  Otuino , mais  feulement  par  priuilege  ues 
Princes, fl  d'auanturc  quclqu’vn  ne  vouioit  pré- 
Axç.ius  diuinum  fi  au  large  ,ou  abuftuement  qu  il 
llgnifiaft  auffi  iushummwn» 

' Et  pour  iuftificr  que  les  gens  d’Eglife  ne  font 
exempts  de  la  iurifdidtion  feculiere,que  par  pi  i- 
lillege , le  vieil  Teftament  fournira  d’vu  nom- 
bre infini  d'exemples,  que  les  Rois,  non  feule- 
ment les  mefehans,  mais  aufli  les  plus  famds  & 
religieux,  comme  Dauid,  Salomon,  loas,  Eze- 
diias  & lofias  ont  iuge , condamné  & puni  les 
Preftres&'gensd’Eglile.  Cela  fevoid  auffi  en 
pEuangile  par  les  parolles  que  noftre  Seigneur 
leftis  Chrift  refpond  à Pilate  {loan.\^.)non  /W;f- 
res  potejUtem  aduerfuj  me  vlUm , ni  ft  ttbt  ciatum  r[Jet 
defutier  : & afin  que  l’on  ne  donne  quelque  fens 
eftranger  à ces  paroWes , qu’on  voy  c l’exp&ûtiô 
deS.Auguftin  ( Super  loa>7.tra^.n6.  ) de  S. 
Becnard,dc  du  Cardinal  Caëtan,  qui  difent  qu*- 
cncor  que  le  iugemet  de  Pilate  tuft  tres-inique» 
il  n’v  auoit  pourtant  aucune  vfûrpationou  en- 
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la  ville  de  H erufalein , ne  le  voulufl  liurer  en^ 
ti  e les  mains  des  luifs^appella  à Cefar  ; ce  qu’il 
n’ciift  iamais  fait  , s’il  ne  i’ciift  lecognu  pour 
luge  compctét,atcendu  que  c’ell  ofFcnfcr  d’ap- 
pcilcr  à cefui  qui  n’a  point  de  pouuoir  légitimé, 
le  fçai  qu’vn  certain  moderne  fait  vnc  confidc- 
lationladcllus,  difantquGSaindlpaulcncuft 
b;  en  appelle  par-deuant  b.Pierre>  mais  qu’il  ne 
le  voulue  point  faire  exprès  , craignant  d’eftre 
réputé  peu  fage.Si  celle  conlideracion  ell  digne 
d*v'n  efpi  it  fubtil , certes  elle  ell  indigne  de  la 
ferme  côllance  d'vn  Sainét  Paul, à qui  la  crain- 
te d’ellccellimé  foln’eull  iamaispeiJ  fairecc- 
1er  la  venté.  Et  pour  monllrer  qucce  n’eftoit 
point  ce  refpeél  qui  le  mcnoit,lîlt-il  aucune  dif 
Eciiltc  de  tenir  en  la  prefence  de  Fellus  ce  lan-  - 
gage,qui  occalionna  le  Prefcét  à luy  dire:Zn/4-  ^ 
wiî  VahIc?  & le  mcfmeSainél  Paul  nedit-iipaSj 
nospïtsdicAmualefumcructfixum,  Hehrfis  quidem  * ' ' 

^candalum'y  genùhits  auiemfîultitiatn.  llfçauoit 
donc  qu’il  prefeheit  dcscholes  qui clloientc-  ' 
ftimees  pures  folies.  Et  partant  qu’on  ne  face 
point  ce  tort  àSainélPauKpiiis  que  fa  rare  fain- 
^leté,  & fa  confiance  incomparable  y répugnée  . ' 

entie  rement.Mais  que  dirons  nousdes  préce- 
ptes de  Sainél  Pierre, &du  mefmeS.Paul?5'«l?/>_*‘ 
igitur  eftote  omtù  humante  creatura  pr opter  Deumy 
fine  R^gi  quajî pracellenü  , fiue  ducibus  tanquam  ah 
eonnfiis  adyi»di^ammalefa6iortm  , laudemveri 
honomm , quia  fie  efiyoluntas  Dei.  & de  cetui-  ci: 
admonet  iïlosVrinapihus  , ZS''Poteflattbus  (ubditos 
efi'c  di£io  ehedire.  Ôc  de  ce  qui  ell  eferit  au  chapi-  ^ 
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' tre  treziefme  aux  Romains , qui  eft  comme  vn 
Soleil  qui  diflipc  robfcudié  ilc  toute  cefte  dif- 
ücuizé^Onwis  amwA  Votejî-itibfts  fublirmorthns  fnb^ 
dtu  ftv.mn  eft  enim  f>ctejî.is  mji ÙDeoiqitf  au’.ein  futjfy 
a Deo  ordinutj  [unt  : itacjuequi  refijiit  pltcjjati , Dei 
ordir.dtioëi  rtfjîtt  :qnt  nutemrefifiutn  ipfiifibi  dam~ 
nattonem  acquiruni:  nam  ‘Triftetpes  non  junt  timori 
boni  operis^ed malt  yis  auiem  non  ttmere  potejiatem» 
honttmfacyzsr  habebis  laudem  ex  îlUiDei  enim  Mini- 
fier  efi  tibi  in  bonumfi  auiem  malumfeceris,  lime;non 
enim  fine  eaufagladium  portât  ^Dei  enim  mini  fier  ri? 
vtndexin  irameiqui  malurn  a^t  : tdeo  nece  fsita- 
te  fitbdiii  eHote  non  folum propter  tram  , fed  eltam 
propter  confeientiam  : Ideo  emm^  tributapreHaiis$ 
Minifiri  enim  Dei  ftmt  in  hoc  ipfum  fermentes:  B^d- 
dtte  et  go  omnibus  débita^  cuitributum , trihutumicui 
' ' y(bligaliVeciigal:cui  timoremjtimortm'.cut  honeremt 

honorer//. 

L'on  peut  voir  Sainfl  Auguftin  furcefte 
mt.yz.fu-  queftion , qui  fc  dit  luy-mefme  du  nombre  de 
fer  £/>rV  ceux  qui  font  lubieâs  au  Prince  Séculier»  De 
fiel,  ad  niefine  SainiSfc  ChrifoftomejTheodorec>Theo 
philad:e,&Oecunienius  qui  d’vn  communac- 
j^*^^7’cord  dcauecparolles  exprdîès  y comprennent 

aufliiles  Apo%cS)lesEuangcIiftcs  jlcsProphe- 

tesylcs  Preftres  & les  Religieux.  Qu  on  life 
S.Thomas  fut  ce  mcfme  pallàge  > & on  verra 
. qu'il  dit  formellement, que  toute  exemptiô  Ecr 
cle/îaftjque  n’eftque  par  priuilege  des  Prince^i 
MaisS.Bernard  eferiuant  à vn  Archeuefque  dit 
encore  plus  clairement:  Û«/w«  anima poieftatibus 
'jhblimtoréus fubdtta  efi^  f omihefi  yefira  : quts  vo/ 
• . ^ excipit 
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, excij>it  nh  vniuerfitMcifî qnis  tentât  excipere , conatm' 
deapere.Q^  ceux  qui  oppugnent  ce  fte  dod^ri- 
ne,s’inforinçnc  fi  iamais  aucun  Pape»  Euefqae, 
©□autre  Ecclefiaftic  s’eft  eftimé exempt  delà 
puUrâcc  du  Prince  , & des  Magiftrat£*,ie  m'afi- 
(cure  qu'ii  ne  s’en  ciouuera  pas  vn  fiîui:  au  con- 
trairenis  verront  que  chaeû  d’icçiïx  a recogneU 
la  compétence  de  fa  iuril'diiiion , 'niantfcule- 
ment  que  la  caufe  pour  laquelle  ils  cftoient  cô- 
tlamnezfüfi:mflc& légitimé. 

Nousauons  vn  notable  exemple  deSaihdt  • 
PolicarpcEuerqüede  Smirne  » DifciplcdeS, 
îcaivrEuangelrftéy&vn  des  plus excellens fon- 
dateurs de  noftre  foy  apres  lesApoftres,duquel 
les  paroles  rapportées  par  Eufebe  fddt  telles: 
^J^ifiraübus  enim , er  potesîatibus  a'Deo  conJHtu- 
fis  eumhonorenï^qtti  noftyorum  mimmnn  falûtino- 
(lr<tqH€  Hfligioni mhil .tffert  detr'mentiiproéli^iitA- 
letribuere  docemur.  Il  y en  a qui  difent  que  le  di- 
re de  r Apoftre  ne  s’entend  q dcsPrinces  Payés,' 
ôc  non  pas  des  Princes  Clireftiens:po«r-amànt  ’ ' ' 
que  par  les  ordres  facrez&  rauflotitcfp'iritüeri 
le,lcs  Ecclefiaftîcilont  efleuez  en  plus  haut  de- 
gré:Mais  S.Iean  Chrifollome  leur  rcfpdhd  en  , 
pende  paroles:Sif»fi»  p4«/«s , crm ^eUtilës'^çlfjuf; ^ 
effenfPrincipesyprmfpitjmulto  magit  oportet^  fîde'- 
Ubtrsfxhibere  » qrtod Jr  nhuord  fibiconcredità  eJfeHi- 
xerisidtfeensn  mnehmons  tui  tempusejfe , peregrt- 
nus  enim  hic  és , csr  ^duenkytewpus  erit  dm  omnibus 
^pp^rebis  illujîrhry  nimc  veyo  vttafua  ab[condita  eu 
in  Chrijic  T>eo  quando'QjtriHus  cotnpgruerit,  tunç 
yoscompÀr4bitisindoria, 
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Et  (Je  fai<5l,qui  peut  reuoquer  en  doubte  eue 
par  leicul  bénéfice  des  Princes, les  gens  o’Hglu 
ie  en  certains  cas,&  non  en  tous  , ont  ei^c  txi  : 
mez  de  la  liirifdiflion  Seciilierc?Les  loix  & pri-. 
uileges  introduits  en  leur  faue^ur  à c’eft;  efleCt  fe 
trouucnt  encore  de  prefent , non  pas  concédez 
tout  à lafojs(?s:-cn  gros  , maisfiiccefifiuement, 
coinntç  en  detail  de  temps  en  temps  t ce  que  ic 
reprefenterai  fominaircment  pour  contenter 
^ les  efprits  curieux. 

de  £/)//  Conûantin  le  Grandjenuiron  i‘an  5i5.aftran- 
^cler.  chifUes  gens  d’Egiile  des  charges  publiques 
LulU.  perfonnclles  ; Confiance  ,&Conftant  fils  de 
Uo.  Conftaïuin,  ôdeursTuccellcurs  à l’Empire  les 
llbqrçrent  pareillement  de  quelques  charges 
' i'  mécaniques  & fordjdes,&  leur  remiretle  paic- 
ment  des.  Cenluies:  & en  outre  exemptèrent 
lesEueiquesdcla  Kirifdjtîlion  & iullice  Sécu- 
lière > le  relie  du  Clergé  y demeurant  aftrajucl 
comme  auparauât:&  de  celle  exeniption  cp  fia- 
JhU.  ’.it.  «eut  desfjiuerques  furent  faiéles  dluerfes  loix, 
& entre  ai'.tresvnç  par  Valemiimsj&Gratianos 
enuiron  l’4n  38p. vn  autre  par  Arcadius  & Ho- 

JotdAiy,  • 1.  »V  • 

jhid  ! enujrpn  1 ,an  4oo.Aiais  enuiron  1 à 4*0. 

yW*  /.  Honoriüs,&  Theodofe  fécond, de  du  depuis  Iq 

47,  * mefmp  T heodofe  •'înec  Valentinian  troifiefme 

refnirent  je  lugement  des  gens  d’Eglife  .aux 

Eue/quçs,  ppurueu  que  les  deux  parties  en  fuf- 

fent  d’accord  , finon  ilçcHoicnt  contraints  de 

procéder  par  deuant  le^uge  Seculicrj  ce  qui  fut 

confirmé  par  . Martianus  enuiron  l’an  460,  & 

par  Lçon  fon  iucçdîcur.  En  fin  enuiron  l’aa 
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^Co.laftinian  eftablitvne  loi, par  laquelle  il  pr  - 
donna  que  IcsEcclefiaflics  aux  caufes  Ctuiles  cumc'm'- 
proccdcroient  par  deuant  leurs  Euefqnes  ; aux  eî,  c.eoJ. 
Cruninclles'quifubiroicntla  lurifdittion  des^-c»f>»'^ 
Magiftrats  Séculiers  : ce  qui  dura  iufqucs  à 
l’an65o.  que  Heraclius  les  exempta  de  la  El- 
ftjce  Séculière, aufli bien  au  Criminel  corrime 
auCiuil  , fauf  cdutesl'oisi’aiKfioritc  des  dépu- 
tez da  Prince:cela  fut  obferuc  iufques  àladi- 
uilîo  de rEmpirCiapres laquelle  l’Eglife  Grec- 
que a toufiours  garde  la  mcfme  forme  tant 
que  ceftEmpire  a dure.  En  occident  les  Em- 
pereurs de  Fl  âconie,&  ceux  de  Saxe,&  les  Rois 
'4’Italic  i’ont pratiqué  diuerfement>tantoftrcr 
mettant  les  Iiigcmens  des  gens  d’Eglifc  aux  lu- 
rcs  EccJe/îalbcs.tantoHre  les  referuât,non  feu- 
îementà  rencontre  des  Prcftrcs&  Eiiefqucs»  - 
mais aufll des  Papes,  lefquels ils  renaoyoient 
quelquefois  pardeiüt  lesEcclclîafticf,&  quel.- 
quefois  par  deuant  les  magiftrats  , félon  la  va.- 
rieté  du  temps,  qui  donnoit  fouucnt  ledeflbs  ^ 
à l'audorité  du  pape , fouucnt  aulTi  la  ramenoit 
audeiroubsdccelledcsEmpereurs.Finalcmct 
Federic  fécond  cnuironl’an  1220.  filt  l’Au-  jtEpif. 
thétiquednferecau  Code  luftinian, par  laqiicU  o-  cltr. 
leilell  difpoféquc  perfonnene  peut  faire  ap-  l.flatMi- 
pellcr  aucun  homme  d’Eglife  pardeuant  leiu-’”"^' 
gc  Seculier,(bit  en  matière  Ciuile , foit  Crimi- 
nclie:&  qui  voudra  lire  les  tiltres  de  F^ifeopis  «y 
ClericisyCS"  de  Epi^-op.tli  audientia , vel  de  Epi f opAlt 
iudkio  dis  le  Code  Theodofian  & luftiniâ,trou 
ueta  totkes  ces  dirpofitions,&  fe  pourra  plainc- 
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ment  informer, comme  l’exemption  des  Ecclc- 
iîafticsn’eft  qu’vnc  grâce  àpriuilege  o<5froyé 
parles  Empereurs.qui  ont  à la  venté  voulu  e- 
îcempter  les  gens  d’Eglife  de  la  main  SecuIiere, 
mais  refont  referuezneantmoins  la  puilïànce 
fupreme,  de  lat|uelle  aucun  des  fubic(5l:s  ne  fe 
peut  dire  exempt:  auffi  cefte  auciorité  de  punir 
tous  ceux  qui  contreuiénent  aux  loix  cft  fi  fort 
vnie  à la  Principautc,qu*elle  en  cft  du  tout  in- 
feparable:&  qui  voudroit  fouftenir  que  fur  l’e- 
Itehdued’vnc  Principaûté  il  y euft  aucun  qui  fe 
dift  ekempt  de  la  iufticc  Séculière  au  Ciuil  & 
Crimihcl)ilfaudroit  qu’il  deniaftquele  Prin- 
ce fuft  Prince, & qu’il  ciift  aucun  pouuoir.  Vn 
corps  naturel  ayant  en  foy  quelque  partie  defti- 
nec  ailleurs  qu’à  ralfemblage  du  tout, ne  pout^ 

, roitfe  luaimcnirtainfi  cft  il  impoffible  qu’vn 
corps  Ciuil  puilTe  longuement  lubfifter,fidans 
icelui  fetrouuent  des  hommes  qui  aux  chofei 
temporelles  rccognoiflcnt  autre  que  le  Prince 
V &fcs  Magiftrats.  ‘ Et  le  Pape  mefinc,  qui  aux 
chofes  fpirituellesafFrandiift  qui  bon  lui  iem- 
blcdel*an'ftoritcdcsEirefques,nepcut  exem- 
pter perfoniiedefon  auâroritc',qucpar  mefme 
moyen  elle  ne  foit  retranchée,  & qu’à  c’eft  cf- 
* • gard  A dignité  Pôtificale  nè  foit  ceffèe.La  Re- 
pub.de  Venife  cftant  neelibire  des  l’an  420. bié 
que  fuîuâc  l’ordinaire  des  autres  Eftats  Ton  Do  - 
maine  au  cômcncenient  ncfuftde  grande  efté- 
duè  : toutcsfois  ellc  a rcceu  de  Dieu  la  mefme  ' 
fuiifance  fur  fesTubieds  que  les  autres  grands  ' 
' . * Princes 
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Princes  ont  en  fur  leurs  Royaumcs.Et  la  inefme 
Kepubliquc  a.toufiours  lailTé  aux  Ecclcfiallics 
laiouiifance  des  mcfines  pnuileges,qui  detéps 
en  temps  leur  eftoient  oôroicz  fur  les  terres  de 
l’Empire, fe  contentant  de  chaltici  & punir  feu- 
lement les  crimes,  qui  par  leur  excez&  énor- 
mité pouuoicnt  toubler  la  tranquillité  publi- 
que: encore  que  maintenant  l’on  puiflé  voiries 
procès , iugemens  & arrefts  ren Jjs  & exécutez 
contre ieshcclelîaftics  pour  toutes  (oi  tes  de  dé- 
lits indifféremment, mcfmcs  tels  dont  auiour- 
d’hui  l’on  Feroit  peu  d’eftat,  dignes  ncantmoins 
. que  la  République  cncognciilt  àcaufcdcscir- 
corftances. 

Oriaçoitqne  les  Papes  depuis  l’annee  u6o.  c.atftcU’ 
aiciitfàitpluficurs  ordonnances  touchant  l’cxc-  ruide 
ption  des  gens  d’EglifeilesPrinccs  pourtant  ne 
les  ont  pas  aggrcez , & fi  aucuns  leur  ont  donne 
authoritcic’a  loufiüurs  cfté  à l’cxclufion  des  cri- 
mes  de  leze  Marcflc  , la  cognoiffartee  defqucls  aihomine 
eft  demeuree  pardeuers  les  Magiftrats  contre  tod. 
toutes  perfônnes.  Prefquc  par  toute  l’Italie  les ‘■•7“'*^'^''  / 
gés  dEglifequifont  prisen  habit  Séculier  font  ^j^****”  * 
punis,  nonobftanc  les  exemptions  & les  ordon- 
nâces  des  Papes.  En  Efpagne  il  y a plafienrs  dc- 
• lids,  cfqucls  fi  on  forpred  quelque  Ecdcfiaftic, 
il  cfi:  iüfticiable  pardeuant  le  Magiftrat  Secu- 
lier;& entre  autres  le  port  d’armes.  En  France 
onfait  diftinftion  des  crimes, les  vns  font  com- 
muns, pour  lefquels  les  gens  d'Egiife  font  ren-  ; 
uoiez  au  luge  Ecdcfiaftic, les  autres  font  prîui- 
legiez,dont  la  ïufticc  Séculière  cognoift.  Sem- 
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blablemcntla  République  a diftinguc  lescri-r 
mes  en  crimes  énormes  & en  delifts  légers: 
ceux  ey  font  renuoyez  à la  Cour  del’Eglifc, 
ceux-là  font  foubmis  aux  Magiftrats.  Etence- 
fte  façon  elle  a toiilîours  continue  Tcxercicc  de 
fa  iufcicc.&la  iouill’ance  libre  de  fa  iurjfdldion. 
Nous  ne  diions  pas  que  ce  foit  vnc  coullumc 
feulement,  qui  parcraidcde  temps fe  foitmife 
eu  crédit  abolilTant  la  loy  : &:  ne  croyons  nullcT'' 
ment  qu’vn  vfage  vicieux  Toit  à preferer  à la  lo^ 
Diuinc , ou  naturelle»  encor  qu’il  foie  inuetercj 
Nous  eonfeflbiis  librement  , que  fi  Diep  eu(l 
exempté  les  Ecclefiallics  du  bras  Séculier,  le 
Prince  n’y  pourroit  entreprendre  fans  vfurpa- ‘ 
tion  & fans  oftenler  Dieu  : & adiouftons  enco- 
resen  faneur  des  Ecclefiaftiques,quelîlcur  e- 
xemption  clloit  Je  turc  Diuino , il  ne  feroit  pas 
loifiblc  au  Pape  dclcs/pubmettreàlalurifdi- 
<ftion  Scculierç,  attendu  que  les  Séculiers  ne 
pourroient  exercer  par  dlTpcfe  ce  que  Dieu  leur 
auroit  cxprcficment  défendu.  Dieu  a défendu 
aux  Séculiers  de  celebrer  la  MefTe,de  confcilbr> 
&c.  le  Pape  ne  les  en  fçauroit  rendre  capables 
par  fes  dirpenfes:  &fi  on  me  dit  que  ceftui-ci  eff 
iu/Jiuinum  indijperi/ifbtle-,  Sc  que  de  celui-là(quoi 
que  tus  àtuimm  aulTî  ) il  puifle  difpenfer , afin  ^ 
d’euiter  à plus  long  difeours , pQur  monflrer  la 
contradiction  qu^l  y a de  direifmbfûrWwr//., 
(penfahle  par  puiffance  bumMiieÀl  fuffira  de  refpô- 
dre  que  tout  ce  qui  fe  peut  obtenir  par  di/penfe 
du  Pape,fc  peut  auflTi  obtenir  en  vertu  de  la  cou- 
fbiuiie,quoi  que  contraire  à laloy*.  & quâd  bieu 
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on  fcroit  aflcuré  que  rcxemption  des  gens  d’E- 
glifc  euft  efte  premièrement  ordonnée  parla 
Jü.y  , & que  par  vne  couftume  de  tout  temps,  il 
eiifteftc  preicrit  au  contraire,  iedis  quelaloy- 
eft  légitimement  abolie , & qu'elle  doit  ceder  à 
la  couftùme  ; mais  en  l’affaire  dont  il  s’agit, l’au- 
florité  & IVIage  de  la  Republique  précédé  de 
temps  immémorial  toutes  les  loix  qui  ont  ex- 
empté les  Ecclelîallics  des  lugemens Séculiers 
en  cas  de  crimes  énormes  , & jamais  aucun  de- 
cret faiâ:  au  contraire  parles  gens  d’Eglifen’a 
peu  en  façon  quelconque  delrogernipreiiidi- 
, cicràceUeauétoVitc:  à quoi  l'on  peut  encore 
adioufter  l'approbation  tacite  de  tous  les  Papes, 
qui  ontveu  ôefeeu  celle  forme  de  procéder  en 
la  Republique,  laquelle  ils  euffent  blarmce  fans 
aucun  doubte , s'ils  ne  l’cuffent  iugee  bonne  & 
louable.  11  y a racfme  l’approbation  de  Sixte 
quatriefme,  d’innocent  huiciiclme , d’Alexan- 
dre iîxiefme,  & dePaul  troihefmc  ; lesBreucts 
dcfquels  cftant  conferuez  dans  les  Arcliruesde 
la  République,  feruentdetefmoignage,  que 
tout  cequ’elle  a faiéf,  ç’a  eff  é auec  equné  & iu^ 
{lice  : Ce  qu'innocent  monftrc  clairement  par 
fon  Breuet,  quM  addreffe  au  Patriarche  de  Ve- 
nifeendattedu  dernier  d’Oâobre , l’an  1487, 
oïl  faifant  voir  auec  combien  de  raifon  la  Ré- 
publique iugcoitlesEcclellaftiques,  non  feu- 
lement matière  de  crimes  du  tout  énor- 
mes , mais  aulli  quant  aux  autres  de  moindre 
confequence , il  parle  en  ces  termes  : Kosatteriv 
dfntea  fr*  niiegia  ad bene  vtuendum  dari , « en  de* 


î4a  L*EX  A M E N 

linfjucnàumJtlLijue  pr^tfiMo  bouts  contr.i  improhos  cffe 
debere,non  autem  malis  ad  Tjccendiim,fjctdtatem  y ^i\ 
les  hures  des  gens  (J'Eglifc  n’aiant  pascommé- 
cc  d’auiourd’hui , mais  cEant  deflors  tres-frc- 
qucntes , comme  tcfmoigne  1 e Pape  Sixte  qua- 
tricfmecn  vn  ficn  Brcuet  qu’il  enuoiafembla- 
hlcment  au  Pan  larche  de  Venife  en  datte  du  z. 
Juin  1474.0Ù  il  dit  : Cogimurnon fine  cordis  nofîri 
dolore  plnrima  qua  noüemus  de  perfenis  JLcclefi<xi\tcts 
audire  ex  ifia  OutUtè  » prajèrtimin  qua  ftpè  notinuUt 
aut  monetas  aduheraffe,dut  çrimen  Uff  maiefiatüad-* 
dicmtur. 

fl  quelqu’vn  d’aduentûre,  pour  prouuer 
que  l’exemption  des  Ecdciîaftics  eft  du  droit 
diuintic  vouloir  prcualoirdc  i’cxemplcdcCô- 
ftantin  au  Concile  de  Nice,  qu’il  le  life  attenci- 
iicment , il  trouuera  qu'il  ne  faid  à propos  pour 
cefubicét.  Lcs^Nouellcsdcl’Empereur  lufti-f 
nian,ie  dy  la3.ç.(î.n.85.iiî.i3M55.&J57.  mon* 
ftrent  allez  claircmét  quelles  eftoient  les  exem- 
. ptions  des  gens  d'Eglife  enice  temps  là.d:  aupa- 
rauant.Si  donc  toutes  ces  exemptions  n’ont  eftd 
au  cotiimécement  que  par  priuiicge,  & que  peu 
àpeu  ellesfefoient  gliirees  par  c5n«iuence^ïi 
pluficurs  endroits , pourquoi  Te  veut-on  forma- 
lifer  & fe  plaindre  de  la  Republique  Vermicn- 
nc,  laquelle  iugeantprudcmmentquepoUrla 
manutention  ôc  confci  uation  de  l’Eftari)  eftoit 
' befoing  que  les  gens  d’Eglife  fubiflent  la  iurif- 
diûionSeculiere  en  Crimes  atroces  ,'th’a  p&» 
voulu  donner  lieu  à toute. forte  d’exemptions 
^priuileges  introduits  par  les  Papes  en  faueuç 

des 


Digitized  by  Googit 


■ s 


D E P.  P A V L.  ' 145 

^csEcclefiaftics  ) voire  mefme  quand  quelques 
Princes  (qui  par-acluancure le pouuoient  fai- 
re fans  danger)  en  auroienc  plainemenr  per- 
mis la  iouilfancc  en  leurs  pays?  les  principautés 
nepeuuent  impunément  admettre  toutes cho- 
fes. 

Dauantage  nous  ne  voions  pas  que  ces  exem- 
ptions foientobleruees  d’vne  metme  façon  par 
tout.  Carqui  voudialirece  qu’en  ercruientles 
Criminaliltes,  particulièrement  Glarius[/.5.jf^ 
/Çff.^.^6.  ] verra  auec^combien  de  diuerlité cefte 
exemption  cft  pratiquée  parmi  le  mode-.Argu- 
ment  certain  qu’elle  n’eft  point  du  droitOiuin, 

& confequemment  qu’elle  peut  eftrc  réglée  par 
Ja  cou/lume:  ioint-aulîî  que  les  Decrets  des  Pa- 
pes touchant  ces  priuilcges  n'ont  point  efte  r<>- 
ceus  par  tout,  ni  entièrement. 

Et àceproposfaiét àconfiderer  quelePape  '■  • 

à prefent  feant  par  IcBreuet  du  lo.Decembie  fe 
phtnd  de  ce  qu’on  auoitemprifonne  vnCha-  \ 
noinede  vti  Abbé,  perfenasj  dit-il^  in Ecclefiaftica 
dignitate  conHituidit  Et  l’onprouueraparmille 
Breuets  des  Papes,  que 

taa:  ce  quefa  SainrStetef a depuis  fort  bien  apper-  ' 
ceu  :•  & de  faiét  en  l'admonition  imprimée  le 
Chànoind  eft  exclus, & eft  feulement  niâ  men- , 
lion  de  l' A bbé  w dignit4te  EuUfidiHcA  i 

ce;r/?irA/4i»:parüùl’ôcognoillqu*iire  peutauffi 
trouqer  dererreur  aux  Breuets  des  Papes, prin-> 

‘ ctpalemenc  quand  on  les  drefTc  à la  haftevArns  y | 

rrter  Vnc’nieute  ddiberatiott  reqqifcaux: 

«s  de  cqnfequêce.Mais  difonsd'auanta|e^  * 
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^u’onpeutauHi  mettic  en  qucftion  , fçaiioirfi 
les  Abbcz  Comnicnciacoircs  font  en  dignirc  ou 
noni  veu  que  le  fetnâ  Côcile  de  Trente  deFeiui 
les  Commandes? &:  cependant  il  importe  extrê- 
mement à la  matière  que  nous  trai«itons,  qu’on 
foit  allcurc  que  celle  qualité  loit  dignité,  & que 
fur  icelle  le  Pape  Ce  foit  fondé , & qu’en  la  per- 
fonne  d’vn  fimple  Preftre  la caule  ne  feroit  past 
lî  fpecieufe& fauorable,  mais  que  c’eftfeule- 
ment  la  qualité  particulière  de  la  dignité  qui 
rend  l’exemption  plusauthétique.Or  c’efteho- 
fe  aireuree  qu’en  i'Eglife  les  Ordres  font  Sacrc- 
menspar  droit  Diuinj&  entre  les  dignitez  la  la- 
cerdotale  tient  le  premier  lieu  , là  ou  les  digni- 
tez d’Abbé»  de  Doyen  ) d’Archidiacre  ne  font 
introduites  que  par  droiéf  humain  : fi  donc  l’e- 
xemption eftoit  deiure  Dtuwoi  elle  feroit  princi- 
palement pour  les  Prebftrcs,  quoi  qu’ils  fuflent 
fans  aucun  titre , & noq  point  pour  les  dignitez 
particulieces , comme  l’on  pr fetend.  Et  certes 
qui  voudroit  entreprendre  de  refoudre  ceE  ar- 
gument ) prendroit  beaucoup  de  peine  en  vain. 
Il  faut  pour  l’explication  de  celle  matière  con- 
fîdercr  deux  qualitéz  en  la  perfonedu  Pape,i’v- 
çe  de  Pontife  Romain,  Euefque  de  celle Eglifc 
• laen-patticulier,&  chefdel’vniucrfelle  ; l’au- 
tre de  Prince  de  l’Ellat  qu’il  poflede  : car  encor 
qu’à  prefent  elles  foient  conioinéles,  il  n’eft  pas 
toutesfois  nccelfaire  ni  que  le  Prince  temporel 
de  Rome  foit  Pape , ni  que  le  Pape  foit  Prince. 
Il  n’eft  point  befoing  de  cotter  ici  le  temps  cjjiie 
ces  deux  qualitez  furent  vnies,il  n’/apolUble 
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pasquatrc  cens  ans  : mais  ie  fuis  content  qu'il  y 
en  ait  huift  cens,cela  n’importe  de  rien  ànoftrc 
difcours.  Comme  Pape  il  a Ton  vicaire  en  la  vil- 
le deRome:ik  aux  autres  villes  f ubiettcs,les  Ar- 
chcue(qucsiEuefques,&  autres  Redeiirs  Eccle- 
liaftics.  Comme  Prince  ü a Tes  01ficicrs,Gou- 
uerneurs,  lugcsj  & autres , Icfquels  encor  qu’ils 
foientPrebftrespourla  plus  parc,  fi  n’exercent 
îispasneantmoins  ces  charges  entant  que  tels: 
ioincauilî  queplufieurs  d’entre  eux  font  fccu- 
liers.Or  li  quelque Ecclefiaftic,lojt  Prebftre ou 
Religieux,  fe  trouue  charge  de  quelque  crime 
enorme,ce  ne  font  point  les  Euefques  qui  le  pu 
niflenc,mais]es  Gouucrneurs , Auditeurs,  &c. 
On  a veu  Terre  di  nom , Corte  SauelLty  il  Torrçne  di 
Bologna , & autres  prifons  feculicres  remplies  de 
Prebftres  & de  Religieux  prifonniers:  & ce  qui 
eftplus  à remarquer,  c’eft  que  durant  le  Ponti- 
ficat de  Sixte, & celui  de  Clément,  on  a veu  pé- 
dre  & eftrangler  des  Moines  en  leur  habit  re- 
gulier,&  fans  eftre  dégradez.  Il  faut  croire  que 
cescTiofes  eftoient  iuftes  & neceflqircs  pour  la 
paix&tranquillicédel’eftatEcclefiaftic,  autre- 
ment iamais  cela  ne  fe  fuft  permis.  Maintenant 
il  faut  confiderer,  que  les  autres  Eftats  &Pro- 
uinces  ne  font  pas  exempts  de  neceilité,  &fa 
Sain<îtetc  voulât  regler  les  affaires  de  fes  voifins 
à la  mefu  re  des  ficnes  propres , elle  ne  pirocede- 
, roit  pas  fi  precipitêmenc  à cenfiirer  les  Princes, 
qui  vfent  d’animaduerfion  enuers  les  Prebftres 
fel#n  leurs  démérites. 

Mais  pofé  que  le  Pape  ne  fc  vucille  perfuader 
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^uc  ce  qui  n'aduicnt  point  en  fon  Eftat , puif- 
Ic  pareillement  aduenir  es  autres  ; li  doibc-il 
toutesFois  feruir  d’exemple  Ik  de  modelé  tous 
les  Princes  Chreftiens,  de  punir.exemplanc- 
niciu  les  Crimes  qui  vont  contre  lacharitc  >& 
qui  troublent  le  repos  & la  tranquillité  d’vu 
tftat. 

le  fçai  qu’on  rcfpondra  qu’en  la  perfonne  du 
pape  rclident  deux  qualitez , h dignité  Pontifi- 
cale 6c  celle  de  Prince , Se  qu’en  cefte  dernière 
pour  le  bien  de  fes  affaires  6c  du  public.voulant 
punir  les  Crimes  des  gens  d’Egliié,il  en  deman- 
de peniülEon  à foi-mefme , entant  que  Pape, 
laquelle  comme  il  fe  l’odroie  à lui-mcfmc,auflî 
en  pareilles  occurrences  il  la  baillera  auxPrinces 
qui  la  lui  denianderot.Maiscc  rcmede  cft  beau^ 
coup  plus  infupportablc  que  le  malmefmej  Ô4 
plus  dômageable  au  corps  du  public  : loint  ejue 
cefte  refponfe  fait  diuifioqdVne  çhofe  indiui- 
fible  contre  toute  raifon.  N’eft-il  pas  mieux  à ' 
propos  de  dire  que  le  Pape  » entant  que  Pnnee, 
recognoift  qu’il  eft  neceflàneaubongoituer^ 
nementde  Ton  Eftat  de  punir  par  autorité  Té- 
porelle  tou$  ceux  qui  troublent  le  repos  public, 
encor  qu’ils  foient  d’Eglilv’?  mais  d autant  qu  il 
ne  vuid  pas  combien  les  autresPriirces  font  ne- 
ceflite?  en  la  punition  des  Çrimçs  pour  la  cpii« 
feruation  de  leur  eftat,  ni  mefme  veut  aduoücr 
que  Dieu  leur  ait  doué  aucune  audoritç  de  pu-  ^ 
nir  les  Ecclcliaftics , il  fe  ferme  & arrefte  feylc^ 
ment  à la  dignité  Papale, 6c  àl’audorité  de  %re 
Vflio.çrfpl)  fondant  là  deffus  Jés  nretenfions  de 
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participer  au  gouuernement  de  tous  les  Royau- 
mes & Principautez  fouueraincs.  Les  autres 
difenc  que  toutchaftimenc  ne  tend  qii’àlacor- 
reftion  du  délinquant  > ^ que  s’il  n’auoit  celle 
fin, ce  feroii  afte  tyrannique  ; or  la  correftion 
d’vn  homme  n’appartient  qu'à  fon  fuperieur: 
Confequemmét  que  le  Prince  Séculier  ne  peut 
cognoiîlre  del’Ecclenaftic , ne  Te  formaliler  fi 
l’homnie  d’Eglife  délinquant  eft  puni  ou  non, 
mais  qu'il  fe  doit  contenter  de  challier  Icsfecu- 
licrs,  lailPant  la  correction  des  gens  d’Eglife  aux 
Prélats,  qui  en  rendront  compte  deuant  Dieu 
s’ils  ne  font  leur  deuoir  de  les  punir.  Ceft  argu- 
ment feroit  côcluanc  fi  la  propofition  eftoit  ve 
ritable,à/çauoir  quclacorreCliô  du  delinquât 
fuit  la  /èule  intention  de  la  iullice  Criminelle. 
C’eft  bien  l’intentiô  à la  venté, mais  non  pas  la 
principale, d’autant  qu’elle  ne  regarde  ql’vtilitc 
pruice:&la  fin  principale  de  la  iuflice  criminel- 
le regarde  le  bié  Public,&  côfifte  en  deux  cho- 
fcs:premieremét  en  la  promotio  des  Citoyens 
es  bonnes  mœurs, & du  repos  public  : Seconde- 
ment en  la  iufte  réparation  du  délinquant  en- 
tiers l’oftenfé.Qt^nd  vn  homme  d’Eglife,  ou- 
bliant la  crainte  de  Dieu  & du  môdeicôtreuiét 
aux  loix.il  eft  certain  qu’il  ofiènfe  le  public, en 
mÔftraiir  par  fon  exemple  le  chemin  aux  Sécu- 
liers de  Ce  rendre  plus  mefehans  ••  & outre  cela 
il  prouoque  celui  qui  cil  offenféàla  végcance, 
qui  nefe  peut  faire  par  vn  particulier  fans  trou 
hier  le  repos  public.-  Toutes  ces  chofes  obligée 
le  Prince  au  challimcnt  du  forfait:  que  fi  le  de- 
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linquât  debuoit  eftre  coufiours  rcnuoy  c à fa» 
/iipcrieiir,il  s’cnfuiuroit  que  le  Prince  ne  pour- 
roitchaftier  vn  cftranger  quileroittronué  en 
faute  fur  fes  terres, puis  qu’il  ne  fc  doibt  foucier 
delà  corredion  de  celui  qui  ne  lui  cft  point 
fubie<fl.Le  Prince  fai  Tant  punir  vn  clhangcr  ne 
fe  propofe  nullement  la  punition  d’iceluinnais 
fon  intention  piincipalcefl  d’cmpclchcr  l’op- 
preiEon  de  Tes  fubiedfs  , comme  il  ell  oblige, 
& tafehe  par  tous  moy  es  de  leur  ofter  les  mau- 
uais  exemples  pour  cuiter  la  corruption  des 
mœurs,  pernicieufe  à la  tranquillité  publique. 
Etncrcrcdedirequcs’iieftnecclïâire  pour  le 
bien  public  de  punir  les  Eccleliallics , le  Prin- 
ce elt  tenu  d’en  procurer  la  correction  enuers 
les  Prelats,&  non  pas  la  permettre  aux  Magi- 
ItratsScculicrsicar  pour  refponfe  ie  ne  mettrai 
en  auant  autre  choie , fmô  qu’il  faut  confidcrcr 
que  les  facrez  Canons  défendent  exprclTemcnt 
aux  lugesEcclcfialHcs  de  condamner  à la  more, 
nonobllant  l’cnormité  du  crimc:mais  il  leur  elt 
feulement  permis  de  punir  par  cenfures,  fulpê- 
fIon,priuation  , depofition,  & irrégularité,  ou 
bien  impoferdes  penitéces  cl’orailoiis,  ieufnes,  ^ 
& œiuires  lcmblables:&laplus  ri  goure  ufefen- 
tenccquMspuilIcnt  prononcer,  c’ellde  confi- 
ner dans  vn  Monallere.ou  dans  qqelquc  prifon 
plus  eftroitc  pour  y faire  pénitence  à pcrpeciii- 
té  , ce  qui  nefe  voiddu  tout  pointprattiquer 
en  ce  temps  ci  pour  quelque  crime  abomina- 
ble que  ce  foie. Au  contraires’il  arriue  qu’apres 
auoir  donne  telles  pénitences  pour  vn  long 
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tempSjil  Toit  rappoité  que  le  penitét  fe  foit  hu- 
milié,& rendu  obeilîanc  , ils  lui  remettent  le 
tout  & lui  font  grâce  incôtinent  fans  autre  dif- 
ficulcc.Et  encorque  luftinian  ait  ordonnéqiie 
les  gens  d’Eglife  approliendcz  en  faute,  füient 
liurcz  entre  les  mains  delà  iuftjce Séculière: 
toiitesfoislà  plus  commune  opinion  desCano' 
nifteseft,que  cela  ne  le  doit  faire  finon  en  trois 
casjà  fçauoird'hcrefie,de  fal/îHcatiô  de  lettres 
Apolfoliques  , & de  confpiration  contre  fon 
propre  Euefque  : au  refte  ils  font  tous  d'accord 
que  quand  vnEcclelialf  ic  auroit  commis  toutes 
(ortes  de  crimes  énormes  , qu’il  auroit  mis  à 
mort  le  Pape  mefme  , & qu’au  partir  de  là  il  fe 
viéiie  oftirir  à la  penitcccjon  ne  le  doit  point  de- 
trader, ni  Iclihurerau  Magiftrat  Séculier , mais 
feulement  le  côdâncr  à tenir  prifon  perpétuel- 
le. De  là  viêt  q les  ges  d’Eglifefont  fi  peu  de  dif- 
Ecultc  de  tranfgreflcr  les  loix:  car  recognoifsât 
que  le  plaidr  du  crime  efl:  plus  grand  q la  peine 
du  chaftiment, ils  aiment  mieux  foufFnr  le  mal 
qu’ils  fçauét  eftre  moindre,  que  de  fe  priucr  de 
leurs  lalles  voluptez,&  deliccs:&  n’ayant  aucu- 
ne crainte  de  la  mort(qui  feule  peut  retenir  les 
mefehants  & leur  donner  terreur^fe  licentient 
fans  aucun  refpeél:  à toutes  fortes  d’aéircs  exe- 
■ crables.ioint  que  la  Côur  d Eglifc  ne  fe  loucie 
beoucoup  de  punir  les  crimes  qui  altcrét  la  trâ- 
quillité  publique , mais  ccux-là  feulement  qui 
^ troublée  l’Eftat  Ecclefiaftic.  La  falfificatiô  des 
lettres  Apoftoliques,ou  la  confpiratiô  faite  co- 
tre vn  Euefque  , qui  font  comme  nous  auons 
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' des  cas  pour  lefqucls  la  dégradation  cfl;  or-* 
^onnce,  ncfontpaschofcsquj  /oient  li  perni- 
cicufes  aux  Séculiers  que  fcroit  vne  trahisô  pu-» 
bliqucjvn  crime  de  lezc  Maieftc,  l’ad ulcération 
desmônoyes,  le  meurtre  de  guet  à pan,  pour 
toutes  lefquelles  mcfchancctcz  ils  n'ordonnent 
neantmoins  en  punitiô  q des  pénitences  Ecclc- 
lialliqucsifans  conliderer  que  tels  forfaiâis  doi- 
liét  élire  expiez  dVne  feuenté  exemplaire  pour 
le  bié  du  peuple, & la  conferuation  du  repos  pu- 
blic.Et  ccrtaincmct  le  Prélat  qui  a les  feuls  Ec- 
clefiaftics  en  gouuernemct,  ne  peut  bôuemcnc 
faire  chofe  qui  ne  redonde  à leur  vtilité  ; & ne 
/çauroit  auoir  aucun  cfgard  au  bénéfice  de  la 
chofe  publique  en  punilfantlcs  Prebftres  qui 
sôtfouDsracnarge,ncplusne  moins qu’vn  pè- 
re de  famille  ne  cliaftie  point  fesenfans  ou  fes 
feruiteurs  que  pour  le  fcul  bien  de  fa  maifon 
famille.il  n’y  a que  les  feuls  chaftimés  du  Prin- 
ce & de  fesMiniftres  qui  regardée  le  bié  public, 
qui  eft  fon  intentiô  principale. Or  d’alleguer  q 
la  pcrroneEcclcfiaftique  loit  punie  en  celle  fa- 
çon par  le  Prélat  en  cas  de  crimes  énormes  qui 
troublent  le  repos  public:  ce  n’cll  autre  chofe  à 
dire,finon  que  celie  punition  tend  au  bénéfice 
de  rOrdre  Ecclcfiaftic,&  que  le  dommage  des 
fautes  Commifes  par  l’homme  d’Eglife  en  de- 
meure aux  Séculiers , qui  ne  participent  en  au- 
cune forte  au  bié  qui  peut  reuenir  dececha/U- 
ment.Et  qui  voudra  dire  vrai,aduoüera  que  ia- 
mais  les  Prélats  ne  punilïent  les  Prebftres  pour 
l’iniurc  qu’ils  ont  fait  aux  Séculiers,  s’ils  n’y  s5c 
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pouflcz  parles  Magiftrats  ou  pour  Ja  crainte 
qu’ils  ont  qu'on  nefupplce  àleurdefaut:&  ont 
raifon  y d’autant  que  leur  foin  eft  de  gouuerner 
les  Prebflres,&  non  pas  de  défendre  ou  fupor- 
ter  les  Séculiers  : Mais  le  Prince  qui  reçoit  les 
tributs  ôi  autres  feruices  de  fesfubieâ:s,ell  obli 
en  cofcicnce  de  defendre  leurs  vies , leur  hon-^ 
neur,&  leur  bics,&dc  les  garâtir  de  l’audace  de 
ceux  qui  foubs  pretex  te  d’exêptJÔ,ofent  perpé- 
trer toutes  fortes  d’aéles  fceleratSj&ne  doit  per 
mettre  q les  mal-faiâeurs  deineurct  impunis» 
ou  qu’ils  foient  chafliez  feulemét  de  peinesTpi- 
tituelles,mais  eft  tenu  d’en  faire  la  punitiô  folS 
nelle  & excplairepour  laconferuatiôn  de  la  iu- 
ft  ice  &:  de  l’equité,eftant  fpecialcment  le  Prin-? 
ce  à ceft  effeâ:  inftitué  deDieUjCÔme  dit  Saindt 
PàuUMi»iJier  Dei  vindex  in  iram  ei  ejui  malum  agiti 
en  quoi  s’il  vient  à manquer , fouffrât  l’impuni- 
té des  crimes, il  fera  lui-mefmc  puni  par  la  pri? 
uation  de  fon  Royaume  ou  Domaine  : B^egnum 
de  gente  in  gentem  irdnsfertur  propler  iniufliriai,  in-' 
iuriat^coniuineliaii^ dtuerfos  dolos.  Et  toute  l’of- 
fenfe  de  Dieu  que  commet  le  Prince  qui  aban-^ 
donne  fesfubieâs , dcleurrefu/elaprotedlion 
legitimemct  deuc,il  s’en  enfuit  plufîeurs  autres 
maux  qui  tendent  tous  à la  ruine  Publique.Lc^ 
Séculiers  qui  par  le  Clergé  font  blcflez  en  leurs 
perfones  honneur, ou  en  leurs  biens , fe  voyans 
priuez  de  la  iufte  vengeance  qui  en  doibt  eftre 
faite  par  audloritc  publique, ont  quelque  cou- 
leur delà  rccercher  foubs  main  , & qui  pis  eft 
craingrunt  J’eftreoffcnfezde  nouueau  , tafr 
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chent  à preiienir  leurs  ennemis  ; & ainfi  vn  mal 
en  foie  naillre  plulieurs  autresjd’oii  nairset  lou- 
iient  les  caufos  des  grands  remuemens  &:  dâge- 
reux  tumultes  CS  villes  & Rcpubliqnes.Auctins 
difent  €|ucles  exemptions  font  odi'oyecs  aux 
gens  d’Hglife  en  faneur  de  l'Ordre  Ecclcliaftic, 
qui  eftât  dédie  au 'culte  Diuin  mérité  biê  qu’6 
le  refpcCte:Mais  il  n’y  a perfonne  de  bon  iuge- 
ment  qui  ne  iuge  le  contraire;car  fi  c’eft  en  fa- 
neur des  mefcliansdl  cil:  certain  qu’ils  ne  méri- 
tent pasd’eftre  honorez  ou  refpedlez,&  S.Paul 
dit  : vis\nen  ttinerepotejiatem}  bonum  faCiCP  habebi^ 
/rf«f/ew:d’auantage  félon  ie  dire  de  Socrates, ce- 
lui qui  pefche  eil mal  heureux, & plus  malheu- 
reux celui>qui  ayant  péché  euîte  la  peine  meri- 
tec.Si  c’eft  en  fauciir  des  bons  que  l’exemption 
foitoflroyee,  il  y abeaucoup  moins  d’apparé-' 
ce  , d’autant  que  par  ce  moyen  ilspourroient 
cftrc  louilicz  & empirez  par  la  conferuation 
des  mefchants,qui  font  exemptez  & mis  àcou- 
uerc  d’vne  légitimé  punition:&  U’auantage  les 
bons  font  beaucoup  plus  honorez  lors  qu’ils 
/ont  leparezdela  compagnie  des  vicicuxul  fouc 
donc  fiiiiirc  le  confeil  de  Sainff  Paul  qui  dit:<*«- 
fei'te  m^iluin  ex  vobifmetipfis , mediamt  fer  menti  to-  • 
umm  tfflm  corrumpit  : .au  moyen  dequoi  s’il  eft 
défendu  aux  bons  Ecdefîaftics  , par  lesfacrez 
Canons  , des  (c  libérer  des  mefehans  par  con- 
damnacionde  mort&  peine  afflitftiue  de  corps, 
ra'uéforite  du  Prince  peut  feruir  à ladignjté 
Eccleftaftique  en  feparant  les  vns  d’auec  les  au- 
tres,& foire  par  ce  moyen  ,que  l'Eglife , eftant 
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purgee  de  tout  crime,  & pleine  de  toute  fynce- 
rité&  intégrité»  Toit  honorée  & refpeâce  d'vu 
chafcun.Et  ainlî  l’on  ne  peut  direqu‘aucune  li- 
berté foit  ortcc  aux  gens  d’Eglifc,  fmô  E liber- 
té demaltaire/routcs  Icfquellcs  confideratiôs 
monftrent  afl’ez  manifeftement,  quêtant  en  la 
conftitutiô  des  loix,quVn  radminiftrat:ô  de  la 
iuftice,la  Rep.de  V emi'e  n’a  oultrepaffé  les  limi 
tes  du  pouuoir  que  Dieu  a donc  ^IvoPrinccfou 
uerain  fur  le  Temporel,  & par  confequent  n’a 
point  mérite  qu’on  procedail  à l’encontre  d*el-  . 
le  pat  cenfures  Ecclefiaftiques-.ni  que  l’ô  preci- 
pitaft  auec  tant  de  halte  vne  fulmination , fque 
toute  perfonne  qui  entend  le ftilc  de  Rome  ne 
peutconfîdcrerqu’aucc  vn  merueilleux  efton- 
ncmenr)&:  vne  telle  précipitation  ch  vne  cau- 
fe  dç  fi  grande  conlequence , veu  que  les  caufes 
legeres  fe  tirent  en  telle  longueur, qu’elles  font 
ordinairement  plutloft  terminées  par  la  mort 
des  parties  que  par  la  fcntencc  des  luges;  car  ce 
ne  fut  qu’enuirô  le  mois  de  Nouembre  que  l’ô 
cômença  les  premiers  arremens  de  cefl;  affaire:* 
de  forte  qu’en  cinq  mois  on  a pris  celte  hardie 
rcfolution  d’excommunier  trois  millions  d’a- 
mes  , ôc  mettre  en  incerdiétion  vne  fi  grand’ 
eftenduc  de  pais  : encore  ce  bref  efpace  de  teps 
s'elt  parte  auec  vne  impatience  nompareillc,  & 
auec  plaintes  continuelles , que  la  République 
ne  diffcroit  à autre  intention  que  pour  fe  pre-  ^ 
ualoir  du  téps.  Et  faSainifleté  prift  fi  fort  celle 
matière  à coeur,  qu’elle  fe  contenta  feulement 
d’aduertir  les  Cardinauls  de  là  refolution , fans 
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leur  en  dcmâder  leur  aduisfinuant  Jacouüitu- 
nie  obferuce  principalement  es  affaires  de  telle 
importâce:ce  qui  ne  fc  pafl'a  fans  quelque  rnur- 
uîurp  de  toute  la  Cour  Romaine, d’autât  q c’effc 
l’ordinaire,  nô feulement  de  cômuniquer  aucc 
les  Cardinaux  en  telles  maticrcs,maisauflî  dV- 
fer  de  leur  côfeil.Le  Pape  donc  apres  auoir  fait 
imprimer  fon  dernier  Breuctd'atté  du  17.  A- 
uriljjl  en  parla  le  mefme  iout  au  Conclaue,&au 
inefnje  temps  fifl:  faire  les  affiches  & procéder  à 
la  declaratiô.Et  ce  qui  eft  encore  plus  djgne  d’e 
ftônemcnt.c’cft  qu’à  Rome, où  l’on  fait  profef- 
fion  de  mieux  regler  vn  procès,  qn’en  nul  autre 
lieu, & y obferuer  toutes  fqs  formes  fiexade- 
mét  que  les  moindres  Clers  fc  feruent  de  cefte 
maxime“^  comme  dVn  ^xontxhe'.Omnis^roce^tis 
form.tths exUÀCuriAm,vi plunmum  ejî nullusy  on  ait 
oublié  ncantmoinsla  citation  en  vne  matière 
de  fi  grande  confequencc  : & cependant  ils 
fouftiennent  eux  -mefmes  qu’elle  eff  de  iure  >w- 
/«r/’jfur  quoi  ilsonttoufioursen  la  bouche, 
dAm  i>bi  ejf ^ i>hi  eji  tnui^Ôi  toutesfois 

on  ne  void  point  qu’elle  ait  efte  gardee  en  ceft  , 
affaire.  Et  fi  quelqu’vii  veut  dire  qne  les  deux 
Breuetsdu  lo  Decébre  tiennent  lieu  de  citatiô, 
on  peut  refpondrc  que  trois  çhofes  y repugnet; 
la  première  qu’ils  font  vicieux  & dcftituez  des 
formes  , entant  que  par  iceux  fans  autre  co- 
gnoifl'ance  de  caufe  les  loix  du  Sénat  font  dé- 
clarées pulles  , & ceux  qui  les  ont  inftituees  a.- 
uoir  encouru  fentence  d’excÔmunicatiÔ,cequi 
fiefepouuoit  faire  fanspar^ies  ouyes.  Secon- 
dement 
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tlcment  les  lurifcôfultes  nous  apprennent  qu’il 
y a bien  de  la  différence  de  l’admonition  à la 
Citation  : celle-là  commande  abroluëment  l’o- 
bcilîànce , la  chofe  cftanc  decife  & n’eftant  plus 
en  queftion;  cefte-ci  interpelle  à confidercr,s’il 
eft  bon, s’il  eff  ncceffaire,  ou  fi  on  eft  obligé  d’y 
obéir:  c’eft  pourquoi  quand  les  Breucts  com- 
mandent abfolument  la  reuocation  dés  loix , & 

Je  renuoy  desprifonniers , fur  peine  d’excom- 
munication , il  eft  certain  qu’ils  ne  peunent  c- 
ftre  appeliez  citatoiresjinais  monitoires.  Tier-^ 
cernée  l’on  ne  peut  dire  qu'ils  puiffent  feruir  de 
citation, attédu  qu’ils  ne  donnent  aucun  terme, 
mais  commandement  l’execution  prompte  & 
fans  delay.De  dire  auffî  que  le  Breuet  monitoi-  • 
re,par  lequel  les  i4.  iours  de  terme  fiant  dônez, 
piiiffe  feruir  de  citation>il  n’y  a aucune  apparen- 
ce,veu  qu’en  icelui  les  ordonnances  de  laRcpu- 
blique  font  déclarées  nullcs,non  point  apres  les 
24-  iours,mais  du  mefmé  iour  de  la  datte  du  Bro 
uet  : & ainfi  ce  Breuet  non  feulement  pour  ce 
qu’il  contient  cefte  annullation,mais  aiifli  pour 
. eûre  defeiftueux  de  lacaufe  portant  aflignatiô, 
tant  s’en  faut  qu’il  puiffe  tenir  lieu  de  citation, 
qu’au  contraire  en  defaut  de  cefte  claufe , il  de- 
meure fans  aucune  valeur, 6c  l’excommunicatiô 
y comprife  de  nul  effeff , comme  le  prouuc  am- 
plcmét  Nauarre  fur  le  chap.C/<^|j  contm"at,2.caufd 
mUitatfs,  Mais  encore  fans  s’arrefter  à toutes  ces  ^ ' 
defeôuofitez, quelle  citation  ou  admonition  eff 
apparue  touchant  la  loy  de  i<ïoz.  qu’on  dit  eftre 
inffitucç  pour  les  héritages  Emphiteotiques, 
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nonobftant  qu'cn  etfeâ:  elle  foie  pour  les  rentes 
foncières  & comra<5ts  cenfuels  ? & neantmoins 
elle  eftcoucheeen  pren)ier  lieu  dans  le  moni- 
toire,&  annullec  auant  qu’auoir  efte  feulement 
' cntcndurdii  moins  en  deuoit-on  parler  vne  fois, 
& en  tenir  quelque  propos  hors  iugeméc,  mais 
de rauoirainû condamnée depriinfaut,  & fans 
cognoilfance  de  caufe , il  n'y  a perfone  qui  n’en 
foit  merueiilcufement  eflonnc  & feandalife. 

Il  ne  feroit  pas  grand  befoing  d’approfondir 
le  mérite  de  celle  caufe  d’Emphiteofe,  veu  les 
notables  defauts  qui  ont  ellé  commis  en  la  for- 
me & matière  des  lugemens  dônez  parfaSain- 
<5teté  contre  laRepublique.Toutesfois  pour  cô- 
tencer  ceux  qui  pourroient  defirer  d’auoir  quel- 
que Ibmmaire  intelligence  des  raifons,  fur  les- 
quelles la  République  Ce  fonde , il  ne  fera  point 
hors  de  propos  d’en  toucher  quelqucs-vnes  en 
palfant,par  lefquclles  aulîî  on  pourra cognoi- 
îlrcrauâorité  légitimé  du  Sénat  en  l’inHitutio 
de  celle  loy,  enfembic  la  nccclîité  qui  l’a  meu  à 
J’ellablir,&incidemment  on  viendra  à defeou- 
urir  les  erreurs, qui  fortuitement  ou  feiemnient 
«nt  elle  commifes  par  ceux  qui  fc  font  voulu 
mefler  d’interpreter  les  parolles , & les  motifs 
d’iccllc. 

Le  Pape  dit  par  fon  Monitoire,que  le  Duc  & 
le  Sénat,  fur  l'occalion  d’vn  procès  meu  entre 
François  Zabareïïa  Do6leur,&  les  Religieux  de 
Pragfa , ordonnèrent , non  feulement  que  pour 
le  prelcnt  ou  à l’aduenir  lefdtts  Religieux  ne 
pourroiét  prétendre  aucune  prcference  es  biens 
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Emphiteotics  pofledez  par  les  Séculiers  > ni  en 
► obtenir  la  propriété  foit  par  retrait,  réunion 
feudale,dcference  ou  aucrement>fans  preiudicc 
toutesfois  de  leur  droift  direél.-mais  dauantage 
cjud’Arrejlauroitlieu  en  pareille  caufe  contre 
tous  Ecclefiaftics. 

Par  ce  narréon  ne  peutrecognoiftre  fi  fa  S. 
reprend  l’ordonnance  du  Sénat  feulement  en 
ce  qu’elle  eftend  fur  toutes  perfoncs  F.cclefiafti- 
ques  ladecifiô  de  la  caufe  d’entre  les  Religieux  » 

&:  le  Doéteur , l’approuuant  quant  au  different  -r-  i 
particulier  : ou  bien,  fi  elle  entend  blafmer  l’vn 
& l’autre,  . , 

QuefilePapeaduoüe  que  le  Sénat  aitpuif- 
fance  de  terminer  ce  procesen  l’hyporhefennais 
defnic  qu’il  puille  iiigerla  thefe,  & ordonner 
que  la  decifion  de  cefte  caïffè  ferue  dorefnauant 
deloy  vniuerfelleentouscas  femblables  , ce- 
la eft  proprement  impliquer  contradiftiontcar 
il  eft  trcs-ccrtain  que  celui  qui  peut  faire  vne 
loi  fur  quelque  matiere,peut  a uni  iuger  tous  les 
differents  particuliers  qui  s’y  peuuentrencon-  ' 

trer.  Ariftote  dit , que  le  iugement  eft  vne  loy  'r 

particulière, & lalby  vn  iugement  vniuerfcl:  & 
que  fi  le  luge  cftoitfans  paflîon,  Iciugement  fe 
pourroit  pafler  de  la  loy , laquelle  femblable- 
tnentfe  pourroit  pâffer  du  iugcni5t,  fi  elle  pou- 
uoit  comprendre  toutes  fes  caufes  particuliè- 
res, Et  dâs  le  Codcluftinian  on  void  que  la  lu-  ^ 
rifdiélion  côfiftc  en  deux  poin61:s,//«/«<ïre,Gr  iw 
dicerei  ceftuj-ci  fert  à faire  l’ordonnance,  fur 
quoi  la  fentcnce  éft  fondée, & celui-là  n’eftquc 
pour 'prononcer.  Et  ar '■jennement  à Rome 
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l’ofiice  de  Prêteur  eftoit  de  faire  les  EditSj&dc- 
piuer  les  luges  qui  aux  caufes  pai  ticulicrcs  ren-  * 
doient  la  luftice  félon  la  teneur  d'jceux.  Qiie  Ci 
la loy  eftoit fpirituclle  « & quele  lugefuft  du 
Monde, il  ne  fenicndoit  p.is,&  ne  pourroit  co- 
^ fequemment  iuger  au  clefird’icellc.La  fcience 
fpirituclle , & l’a<ftjon  mondaine  ne  s’accordet 

Î»as  bien  enfemble  : les  Philofophes  difent  que 
a réglé  doit  rymbolifcr  à la  chofe  reglce  : fur- 
Pj»  quoi  les lurifconfultes  ont  riHon  de  dire,/ôr«w 
Caîi.l.  ' forttritfjr Ji^intis  Ugari p.<rM/«/j/.Parquoi  aduoü  - 
ewiriff  ftff-  ant  que  le  Sénat  ait  légitimement  iugé  la  caufe 
d’entre  les  Religieux  ôc  le  Do6tcur,il  faut  aufti 
& confdfci  qu’il  apouuoir  de  faire  que  la  Réglé 
. ellablie  au  iugement  particulier  foitvniueriel- 
c.cfit£  in  Icmcat  pratiquée  pour  les  ingcmes  à venir, qui 
J^ceUfut-  feront  de  meîine  efpece. 

M lis  fi  tant  eft  qu'on  vucilleaunGi  taxer  le 
Æccl^ia  (Je  (.g  qjj’j]  3 cognoiffance  de  la  caufe 

d’étre  les  Religieux  & le  Do<fteur,&  de  ce  qu’il 
de  conpl-  a iiigc  le  procès,  c’eft  par  là  vraiment  qu'ô  peut 
tHt.^lex.von  combien  il  eftoit  necelfaire  de  délibérée 
eonf.  loif  nieurementfur  ceft affaire auanc  que  procéder, 

- à des  cenfurcs,  car  en  ce  faifant  l'on  euft  trouuc , 
que  le  doâeur  à efte  defédeur,  ôc  les  Religieux 
demâdeurs,  que  les  mefmes  Religieux  ont  in - 
ttoduiéUa  caufe  par  deuant  leiuge  Séculier, 
toutesfois  le  Breuet  prefuppofe  le  Dodfcur  dc- 
I mâdeur,&  les  Religieux  defendeurs  en  ces  ter-. 

mes, inter  Do^oremyC^Cfexvna,  c^Mi^^chàS]<ix'C» 
ex  Àlterd  partibus. 

^ l^'efpecc  du  procès  eft  tclIe.En  Pannec  1598- 

Cof- 
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Corfato  de  Corfati  aiantachcptéd’vn  appelle 
André  Monaldo  huldt  arpensde  terre  rcdeua- 
bles  de  quelque  penllon  auMonaftere  dcPra- 
gia,leDo6teur  Zabarella  en  Pannee  lÊoi.le  12, 
Eeburier  en  conllgna  le  prix  pour  y entrer  par 
dtoid  de  bicn-fcance,&  le  z.  de  Mars  les  Reli- 
gieux pretendâs  lui  deiioir  eftre  préférez  com- 
me Seigneurs  direds  des  terres,  le  firent  à cefte 
fin  apptller  pardeuant  le  luge  Magiftrat  de  Pa- 
douëjoù  la  caufe  fuft  par  diuerfes  fois  plaidec& 
conteftee,&  apres  plufieurs  adles  8c  appoinéle- 
ments,  à laRequelfe  du  Dodeur  & de  la  Coni- 
munauté  de  Padouë , fuiuant  le  ftylc  ordinaire, 
clic  fut  rcuoquee  au  Sénat. Le  Dodeiir  donc  n’a 
efté demandeur , ni  faid  appeller  le  Monaftere 
pardeuant  le  luge  Laie,  au  contraire  les  Eccle- 
fiaflics  mefmcs  ontrecogneuqueleiugcmcnc 
de  celle  caufe  appartenoit  au  Séculier, puis  qu’- 
ils fe  font  pourueus  pardcucrslui , ce  qui  elloic 
feulfufHfant  pour  lui  attribuer  iurifdidionen 
celle  caufe, &confcqiicmment  au  Sénat  par  ap- 
pel ou  euocatiô,  comme  il  cft  décidé  en  termes 
€^pxes,l.pnm4yC.cle  iur  tfd.omn.iud.  Mais  outre  ce 
fondeuict  ferme  & folide,  il  y en  a vn  autre  très 
fort  & vniuerfel  : C’ell  qu’au  delà  de  toute  mé- 
moire d’homme , & depuis  deux  cens  ans  en  ça 
& plus , toutesfois  & quantes  qu’en  ce  pays  il  a 
erté  quellion  de  plaider  pour  les  héritages  pof- 
fedez  par  les  laies, (foie  que  tels  biens  aient  nom 
d’Emphitcofes,  de  rentes  foncières , de  fiefs , de 
baux  à longues  années,  ou  autrement)  iamais 
onnetrouuera  que  le  luge  Ecclcfiailic  en  ait 
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cogneu  : mais  que  fans  aucune  contradidion  le 
iugement  a toujours  cite  termine  par  le  luge 
Se(;ulicrt  au  moien  de  quoi  l'on  prouue  no  feu- 
lement. que  le  different  d’entre  les  Religieux 
leDodeura  efté  iuridiquement  décidé  par  le 
' Sénat  > mais  aufli  qu’il  peut  légitimement  faire 
des  loix  pour  rcgler  les  biês  polfedez  par  les  Se- 
culiers>furlefquelsl’EgIife  adroiét  direél, d’au- 
tant qu’à  lui  feul  priuatiucment  a toiifiours  ap- 
partenu & appartient  de  iuger  tous  les  differens 
meus  & à mouuoir  en  femblablc  matière:  ioint 
que  nous  auons  monftré  ci  dclfus , que  les  or- 
donnâces  & le  iugement  procèdent  d’vne  meU 
me  puilfancc. 

EsArchiucs  de  tous  les  Greffes  & Chancel- 
leries des  villes  de  ceft  Eflatjon  trouuera  les  re- 
gilfres  de  tous  les  Arrefts  qui  ont  efte  donnez 
parle  luge  Séculier  depuis  qu’elles  font  fubict- 
> tes  à la  Rep.  & ne  s’en  trouuera  pas  vn  feul  ren- 
du en  Cour  d’Eglifc.  De  dire  que  ce  foit  entre- 
prife  de  iurifdittion,  il  n’y  a point  d’apparence, 
veu  que  les  Ecclefîaftics  n’y  ont  point  eflc  con- 
traints comme  defendeurs  , mais  de  leur  propre 
mouuement  fe  font  pourucus  comme  deman- 
deurs pardeuers  le  luge  Séculier  : & ce  qui  rend 
encore  celle  raifô  plus  validc,c’efl  que  lors  que 
lemblablcs  differents  fe  font  meus  entre  deux 
perfonnes  Ecclefiafliques-jclles  mcfmcs  ont  vo- 
lontairement conteflé  pardeuant  le  magiflrat 
Scculierdufquesàiugcment  definitifdu  procès. 
Il  faut  donc  pluftoft  croire  que  cefte  couflume 
eftoitfortreljgieufement  obferuee  des  le  coin- 

men- 
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mcncement.Car  les  Ecclelîaftics  de  ce  temps  là 
^ cftant  de  fainétc  vie,&  lorcaffcdiônezau  droit 
dcrEglife)&  les  Papes  femblablcméc  foigneux 
de  conleruerla  lurifdidion  EccleûalHquc:&les  • 
vns&les  autres  fçaehans  fort  bien  la  nature  des 
herbages,  pour  raifon  dcfquelsilsplaidoient 
inefme  en  matière  pctitoire,iamais  pasvn  d’eux 
nes’cft  plaind  de  ceft  ordre  judiciaire  : au  con- 
traire on  poiirroit  dire  qu’eux- ruefmes  l’ont 
comme  introduit,  Ecchacunfçaitqu’il  y a vne 
conftjtution  exprefledans  luftmian,par  laqucl-  c.dttmâ 
le  cft  difpolc  que  la  feule  couftume  peut  aulîî/»t./.Wr.  * 
bien  feuir  de  fondement  à la  iurifdiâion  que  la 
loy  mefine. 

Mais  ie  ne  fçai  pas  pourquoi  noftre  S.Pere  le 
Pape  dit  par  fon  Breuetmonitoire  que  l’ordô- 
nance  du  Sénat  eft  in  bonis  Ecdepaüicts  em^hiteo- 
tids:  il  fautparneceflîté>ou  que  fes  officiers  en 
aient  efte  mal  informez,  ou  que  portez  de  quel- 
que affeefion  particulière  ils  y aient  penfé  voir 
ce  qui  ne  s’y  trouuc  en  façon  quelconque,  ni 
aux  parolles , ni  au  fens  : car  ce  mot  emphiteoti- 

nes’y  trouuera,  ni  formellement, ni  enpa- 
rollcs  cquipollentes:&  ne  faut  point  qu’ils  s’ex- 
eufent,  difans  qu’ils  ont  creuquelcfensfuft 
tel  qu’ils  l’ont  exprimé , n’eftant  pas  loifible  de 
rapporter  le  dire  d’autrui  en  autres  termes,prin- 
cipalement  qui  ramènent  à l’cfpcce  ce  qui  eft 
diél  en  general.  La  loy  dit,  Q^e  l’Egltfenefe 
putjfe  approprier  autans  héritages  p'Jfetle^  par  les: 
Séculiers , Jàuftoutesfois  le  droid  diretd.Or  de  dire 
maintenant  que  la  diftinftion  de  direâ:  & vtilc. 
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foie  pour  les  Emphitcofes  feulement,  celaeft 
faux:car  clic  a lieu  aiifli  aux  bics  paci  imoniaux, 
donc  ilefttraidcenrvnzicfmc  Hure  du  Code 
ThJ*  Iuftinian,la  feigneuric  dircde  del^ucls  peut  ap- 
f.nd.  pa- partenir à l’Eglife par  concclEion  desPrmees:  & 
trimon.l  ft  encor  c]ue  celte  forte  de  pofleflîÔ  foie  hors  dV- 
en  Italie  des  le  temps  des  Empereurs  de 
lipàtrim»  Franconie>&  leurs  luccdreurs;&:  cju’en  lieu  d'i- 
niaUsJ.hiceWc  le  fief  ait  fucccdcïCe  n’cft  pas  à djre  toutcE- 
h$  ijmbia.  fois  qu’il  n’en  foie  refté  quelque  marque  aux  e- 
glifes,&  fpecialemcc  aux  Cathédrales,  aufquel- 
les  tels  biens  ont  efté  donnez  auant  que  ces  cô- 
trees  circonuoifines  fulfent  entièrement  retra- 
chees  de  la  dominaciô  des  Empereurs  de  Con- 
ftantinoplc.Et  escontraéls  de  location  à perpé- 
tuité mefmement  fetrouuela  feigneuric  dire- 
d:e  & vtile,&  toutesfois  ni  le  retraiâ:,ni  la  reii- 
nion  , ni  la  dcfcrencc  par  faute  d’heritier  en  la 
famille  n'y  ont  point  de  lieu  nô  plus  qu'aux  Iie- 
ritagcsjdont  nous  auons  parlé  ci-deflus:commc 
il  eftamplemctprouuépar  Couarruuias,&  Va- 
lafcoifuiuis  de  pluficurs  Doéleurs, encor  qu’il  j 
en  ait  aucuns  d’opinion  contraire:&  en  ces  con- 
trées de  deçà,  proche  delà  mer  qui  autresfois 
n'eftoient  que  marefeages , & fondrières  aqua- 
tiques , la  plus  part  desfeigneuriesdiredesap- 
partenanfs  à l’Eglife  font  de  celte  forte , d’aurât 
que  le  terroir  eftant  prefque  toufiours  inundc> 
ne  produifant  autre  chofe  que  des  cannes  ou  ro- 
feaux,  on  le  bailloit  à ferme  à perpétuité  ou  à 
longues  années:  en  rcferuâc  feulement  vne  fort 
légère  penfion  conforme  au  rapport  des  terres: 

lef- 
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Urqüellcsneancrnoinsleiont  peu  à peureduj- 
tcs  en  l'cllac  qu'on  les  void  à picfent , non  fans 
vue  extrême  penie  (k.  delpenfc,taidtc  tât  par  les 
particitlictis  que  par  le  public  : tantoft  pour  rc- 
haurter  lcfoiui,camolt  pour  tarir  les  inarcll:s> 

/ tk  faire  efcouler  les  èaux*,  au  moyen  dequoi  Te- 
glifc  ne  s’en  peut  rêdie  proprietaire  ni  de  droit 
ni  de  couftuinejfoit  par  pretcrencejcaducité  ou 
en  autre  façoiSi  toutes  lois  c’eft  en  partie  pour 
ccfle  nature  d’heritages  que  la  loi  dot  eftquc- 
fhon  a cité  inftituceiparcie  aulfi  pour  quelques 
autresjcôme  nous  dirôsiEtde  là  viéequ’ô  paye 
à l’Eghlc  certaine  péûô  à raisô  du  ces,  iinpofé 
en  la  traditiô  d’aucûs  immeubles,  ou  parce  que 
l’Eglife  inefme  aux  anciénes  vcnditions  l’a  ex- 
preîldnentftipulé.ou  que  lesproprietaires,dôc 
elle  a le  don , fe  i’eftoient  referué  en  l’alienatiô' 
par  eux  fai«ftc:auquel  c aS  c’eft  sâs  difficulté  que 
ce  cens  appartient  à rEglife,mais  elle  n’a  pour- 
tant fur  le  fond  aucun  droift  , en  vertu  duquel 
elle  puiiie  prétendre  reunion  , prefcrence,re-. 
traiet  ou  autre  pareille  adiô.  Le.fiefaufli  eftde 
la  nature  des  biens  où  la  diftinéfion  d’vtile  & 
direct  fe  treuue:&  m’cfmcrucillc  au  furplus  de 
ce  que  voulant  impofer  à la  loi  faidte  par  le  Sé- 
nat,& lui  donner  vn  fens  contraire  auec  ce  mot 
£/»plu‘rfont7s,pour  plus  aggerer  on  n’a  adioufte 
FeudMihu5'.\x\a\%  par-aduàturc  qu’on  ne  Ta  vou- 
lu faire  de  crainte  que  i'impoficiô  n'en  fuit  trop’ 
nianifefte,ce  mot  eftant  entendu  d vn  chaltcun: . 
là  ou  ccftuy-ci  Emphitheoticis  eft  moins cogneu»' 
ce  qui  afaiét  croire  que  l’on  n’y  adiiifcroit  pas 
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moc  Empbiteotias  ne  fe  trouuci  a point  dans  for 
donnancc  du  Sénat, laquelle  parle  generalcinêc 
de  touscontrads  & toutes  fortes  de  polfcnîons 
oiHafeigneuriedivefte  eft  diuifeed’aueci'vti- 
le:&  if  eïî  pas  loifible  à pcrlbnne  de  la  relli  ein  - 
die, ou  interpréter  contre  fon  vrai  fcns,pour  en 
tirer  cefte  conclulîon  qui  eftcouchce  dansle 
Breuet  monitoire  , laquelle  autri ment  nefe 
pouuoic  conceuoir  : Cùhàprfnrmtfja  m aiicjuibuj 
eaîefinrm»  iurA,eiÎJM  excootruCULus  uuus  ipj/s  tr- 
clejîts  competetiûaiJiifiravt. 

Ce  n'ell  pas  d'aiiiourd’hui  que  IcsEcclcfia- 
fticr, pour  entrer  aux  biens  pollèdez  par  lesSe- 
culicr5,ippellct  Einphiteolc  les  droids  en  ver- 
• ♦ tu  defquels  ils  leçojuent  quelque  pcnlîoB.  On 
trouucranicfn:c,que  depuis  dcuxcêsans  en  ça 
pluficurs  villes  d’itallc  le  font  inutlnecsalen- 
. contre  d’eux  pour  cefte  caufe , & eux  mefmes 
ont  efte  quelquefois  contraints  de  quitter  leur 
, pretenfions,&  fe  contenter  de  la  penfion  ordi- 
Extant  natrc.En  la  mcfme  ville  dePadouc  il  ya  i50.ans 
rntthenti-  qu  entre  la  coniniiinauté  des  habitants,  & les 
de  Sainde  luftine  & de  Pragia , il  y 
fiü.  euft  de  grands  procès  pour  ce  fub.ed, qui  en  fin 

furent  terminez  par  tranfadiô;  où  ditre  autres 
chofçs  il  fut  accorde  qu’en  tous  les  côcrads  Li  - 
bellaircs  la  defchcance  ou  cad  uci  t é,  prcferenccj 
réunion  par  faute  d’hoirs  en  la  famille  n’auroit 
‘ lieu  ainfi  qu’il  auoic  elle  obferué  de  temps  im- 
mémorial. 

> Et  des  auparaiiât, mcfme  en  la  ville  d’Vrbin, 

fut 

I 


Digitized  by  C' 


I>  E P.  P A V L i(J5 

fut'ineu  vn  grand  procès  entre  le  Clergé  & le 
peuple,  qui  fut  parcillcinent  vuidé  par  tranfa- 
dion,aucc  déclaration  exprefle qucla  luefnic 
réunion  n’auoit  aucun  lieu. 

Et  encor  de  plus  anciéne  mémoire  plufieurs  • 
dangereux  tumu'tes  s’eflcucrent  en  la  ville  de 
Fcrrare  fur  ce  fubieâ::&:  pour  les  appaifer  &af- 
fbupir,lePapeBouiface  neufiefme,  plulloften 
qualiréde  Prince Souuerain  quedePontjfe,fuc 
nece/îité,non  par  faueur, mais  par  iuftice.d’abo-  • j 

lir  par  tour  le  Ferrarois  la  defclieance  ou  cadu- 
citéda  pret'erence  & reiinionàfaute  d‘hoirses 
fiefs  ,EmpbitIicores&:  autres  ^mblables  con-' 
t^ra£tsi&  d'îtroduire  d’autres  formes  de  côtratSs 
plusiuftes  &equitJbles,&  plus  approchâtes  du 
contra  Jlcenfuci  que  de  tout  autre  : & les  Do- 
cteurs côfiderant  le  notable  dommage  que  re- 
ceuoienc  les  Séculiers , à caufe  de  ceÜ  réunion  çlar.& 
&c  caducited’ont  tous  dVnc  commune  voix  en-  Fflafc, 
tierement  fupprimee , fouftenans  qu'en  ces  cas 
le  plus  proche  parent  peut  iufteinent  demander  j “** 
l'mucftiture,  & du  retus  ou  deny  fe  porter  pour  Deci^ 
appellanc,  plufieurs  d’cmr’eux  jpecifiâs  en  oul-confiL  131. 
tre  cela  anoir  lieu  contre  l’Eglile  mefmesqui 
s’en  voudroit  rendre  proprietereflc:autrcs  Do- 
âeuis  encore  adioultans  que  non  feulement  ^ 
rEglifeert  tenue  de  faire  l'iniieftiture  , mais 
au/ïï  qu’elle  ne  peutj  augmenter  les  charges, 

Au'fi  n’elf  ce  pas  merueille  qu’aux  lieux  fus-/*^* 
nommez  là  defcheancc  , quilc  prattiquoiten^^*^^*"' 
defaut  de  payement  du  Canon  , le  retraiift  li-  jiiminal.‘ 
gnager,&  la  reiinion  ayent  cfté  retranchez  par  «1^.44. 

L ij 
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loi  exprefle  ou  par  tranfaétion  > attendu  qu  au- 
cune de  ces  conditions  n’tdl  necdlaire  ni  cllcn- 
tielle  au  côtratl.  Or  tout  ce  qui  Ce  peut  fan  c par 
le  bénéfice  de  la  loi,  peut  dire  aulli  introdina 
par  vfage  &c  par  la  coullume:&:  pource  1 ancien- 
ne c®ulbame,obreruee  en  ce  pays  de  tc^s  imme 
morial, voire  de  plus  de  150. ans, a eu  le  pouuoir 
d’abolir  fur  quelque  peu  de  b;és  Empliicheoti- 

quesflimefniesaucûseftoientde  cdtc  nature) 

la  dcrcheâce,preCeiéce,&  réunion,  & faire  qu  à 
la  referuation  de  la  penlion  leulenict  ils  fulienc 
reputez patrimoniaux  & allodiaux.2,. a ce  pro- 
pos l’ô  peut  voy  le  Conf.72.  de  Panormcjoû  il 
fait  vn  lôgdifcoursipour  monllrer  qu  en  la  vil- 
le d’Vrbin  cefte  mdine  courtume  apeu  tollir  la 
caducité  es  EmphiteoresECcleliaftiques,laquel- 
le  touttsfois  elt  la  plus  profitable  à l’£glife,d’au 
tant  qu’au  moyen  d’icelle  elle  fait  les  Uicliora- 

tions  ficnnes.lans  aucun  rembourfciTient.là  ou  ^ 

en  la  prclerence,ou  rcünion,  elles  ne  lui  appar- 
tiennent finon  en  payant  le  iufte  pris;  d où  i on 
peut  inferer Sc  4 w*ùorùque  la  coulfutne 
peut  plus  facilement  abolir  la  prefercce  Hc  reu- 
nion que  la  deCchcace,ioin(5t  que  ce  n eft  point 
feulcrncnt  en  celle  République  que  quelques 
biens  Emplriccotics  font  rendus  allodiaux  .car 
en  France  toutes  les  Emphiteofes  font  de  ccRc 
nature, au tcfmoignage  de  Io(uFal>.ï{ub.,Auth.in- 
p-ejü  de  facrof-  Ealef.  Ce  qui  fait  voir  la  iuftice  & 
f équité'  de  cefte  loi, laquelle  iaçoit  qu’elle  n’rdc 
efte  de  tout  temps  redigee  en  cefte  loi  efcdtc& 
publiée,  ou  conceuc  en  termes  generaux , elle 

a tou- 
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atoiitesfois  efté  toufiours  obferuee  iufquesà 
prcfent,tât  par  commun  vfage  qu’cn  vertu  des 
letttes  patentes  mandemens  du  Sénat,  fcloii 
l’occurrence  des  cas.  • 

Outre  ce  , il  y apluficurs  decrets  des  Ducs  & 
College  de  celle  République,  par  Icfquclsde 
temps  en  temps  en  vuidant  les  procès  de  l'Egli- 
fe  cotre  les  Scculiers,ou  entre  les  Ecclefiaftics 
feulement,  il  a die  déterminé  que  la  dcfcliean- 
cc , pretercnce  ou  réunion  ne  feroit  adniife  en 
aucune  façon  ; & mefme  quelquefois  ils  infe- 
roient  en  leurs  mandemens  claufes  generales, 
qui  comprenoient  tous  les  cas  fu  fdits  : comme 
du  temps  du  Duc  fur  vnepareillc 

dilficultéïfc  trouuc  vn  mâdemcnt  de  l’an  i-4;7<S. 
aJdre/Tcau  M 'giflrar  de  Monfelice, portât  ces 
pati  volumus(eftatn  in  bonis  Eicîe-’ 
JhJîfds )(juemqH<im , qui  diu  tenuerit agrum  aliquent 
tare  /melli.que  fumfnibus  laboribus  fuis  meliora  - 

Keritjfic  de facio  exfjfoliarhfed tandm  quod  foluat  U- 
uelUs  non  folutosJEi  Parcillemct  du  temps  duDuc 
Moro  en  vn  mâdemétde  l’an  I4r)6.addieiréa*ux 
gouuerneurs  de  Brcfcia  , apres  auoir  débouté 
IJAbbé  de  Leno  de  fâ  demande  en  retraiél  pour 
quelques  biens  libellaires  aliénez , il  adioufte. 
Et  de  hnc  noHr*  intentione  date  diclo  ^bhaii  mliiUTf 
deJa  Ate  ne  contrA  eAm  diBos  Chnjlophorum  es* 
Ornelium  tnquic  tet , fed  Acquiefeat  huk  voluntati  no- 
Jire^quia  hoc  idem  in  aIUs  tenis  (y  locis  nojîris  ferua^ 
ri  volumus  y fadnius  in  fmilibus. 

Dcce  que  delïus  l’on  peut  clairement  veoif 
que  cc  n’eft  pas  vnc  loi  nouuellc , mais  prafti- 
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, quccdctouttcps,&paffecen  coufl:ume,  &qtii 

a receu  fa  confirmation  non  feulement  par  les 
iugemcnsparticulièrs  des  Mgaiûracs,  maispar 
C.  (ft  le^.  le  Prince  mcfmc.fur  qiidi  la  loi  dit)6V  caitfam pnn 
l.  P impe-  cepsinttr  pArteu  ogtwuntt  y cs‘fententia)n  dixeriiy^fl 
Icxin  omnibus félon  les  lurifconfultcs 
tels  iuccmcns  ont  autant  de  force  que  lalox',' 
moch.  ride  cncor  c]u  ils  ne  diipolcnt  q lur  vnc  cipcce  par- 
tonf.6j6.  ticuliere  ainfî  que  les  fainds  Canons  qui  quafi 
*»»•!.  cous  ne  décidée  que  l’hypothefe,&  neantmoins 

487.»i».3.  poritloien  tous  cas  femblables.  Et  à plus  forte 
raifon  cp  iugemes  particuliers  ont  forcede  loi 
q uâd  ils  font  adiftcz  de  l’enixc  volôte' duPrince 
auec  declaratiô  en  termes  generanx  , comme 
sÔteeux  ci.Or  toutes  ceschofesontefté  faites 
cn.cefte  Rep.au  veu  & fccu,  & fansplaintc  non 
feulement  des  Ecclcfiaft icsf'qui  cftoict  debou  - 
tezdelcur  demandes^  mais  aulîi  desNonces 
Apoftoliques,  & par  côfequent  des  Papes  mef- 
mes  qui  par  leur  liléce  ont  tacitement  approimé 
toutes  ces  formes  de  procéder , comme  équita- 
bles & necclFaires  au  biêde  l’Eftat:  deforteqiie 
ce  qui  a cfté  delil^ercpar  leSenat  en  i'ânee  i6o2, 
n’eltquVne  fimple  déclaration  parefcritde  la* 
loi  ancienne  qui  cftoit  fondée  en  couftume, 
fur  lesrefcritscnuoyezaiixMagiftrats  particu- 
liers,comme  il  cft  amplement  déclaré  dans  la 
mefmc  loi  en  ces  termes;Z.Vjîar  de  ms  ajfiiresre- 
tjHtert  que  pour  le  repos  le  fouUgemenI  des  fubiets, 

eejle  mAtiere  fuit  vutdee  en  fvrfe,q/>e  mn  Ceulement  ce 
prefent  procesywais  Aujsi  tous  nutres  de  femhUhle  na- 
ittye,qHi  doyefnatMnt  fe  pnfenteront,pmjfent  toufiours 
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fftre  terminez,  confoftnement  à '.wàenne  cir  louable 
couflume  ^ aux  iugemens  qui  de  tous  temps  ontejîé 
âonne\  en  cohf  quence  ^ au  defir  d'kelle. 

Tadiouftcrai  encore , que  fi  cefte  loi  euft  fait 
le  moindre  prciiidice  du  monde  , le  Pape  Clé- 
ment VllI.  durant  le  Pontificat  duquel  elle  fut 
publiee>ne  Teuft  iamais  dilEnYulc,  lui  qui  elloit 
tres-zelé  aq  bien  de  rEglife,8f  qui  tenoit  en  ce- 
fte ville  des  perfonnages  tres-diligcnsj &afte- 
(ftionnez  à fes affaires. 

Mats  fi  tant  cft  qu'oa  ait  veu&lcu  le  conte- 
nu de  celle  ordonnance , ^n  laquelle  cft  faifte 
mention  de  couftume  & de  iugemens , il  scble 
que  l’affaire  meritoit  bié  d’eftre  examiné,  pour 
recôgnoiftre  quelle  eftoit  la  qualité  de  ces  cou- 
ftumes  & iugemens.  Et  n'y  a homme  de  fi  peu 
d’cfprit  qui  ne  voye  qu’on  y a procède  fans  co- 
gnoiftànce  de  caufe,&  que  plufieurs  particula- 
ritez&  circonftancesonteftéfciémentobmifes 
& à delTein  par  ceux  qvii  les  doiuent  reprefen- 
ter  à faSainétetc  pour  les  examiner,  corne  eftâc 
les  vrais  motifs  de  la  loy , auant  que  de  venir  à 
l’cxecutiô.  Ilfemblequelegr.nnddefirde  voir 
procéder  à la  fulmination  a efté  caufè  que  de 
propos  délibéré  on  a vouju  taire  6c  cacher  ces 
rencontres  & circonftances  qui  cftoicntlfufti- 
fàntes  de  faire  changer  de  refolution  à fa  Sain- 
âetc,fi  elles  lui  euflent  cftécogpeucs. 

Si  la  brefueté  que  ie  me  fuis  propofec  en  ce 
difeours  le  promettoic,  ie  môftreroy  claircmét 
combien  cft  defraifonnablc  ce  qui  femblc  eftre 
dit  touchant  cefte  loi  dans  le  Breuet  monitoire 
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e n CCS  moti\CUm(jue prfmifja  vi  ali<juihus  Eidefiu- 
rummAeiumexccnirMihus  h.itisiffis  Eale/rtsie- 
petentU  auferantt  de  donner  oh  par  mcllue  moyc 
à cognoiftre  c]ue  tant  s’en  faut  qu’elle  tpllille  le  - 
droief  acquis  à l’Eglife,  qu’au  contraire  eftant 
obreruee  comme  il  appartient, elle  lui  donne  le 
vrai  moyen  de  retenir  &conrcrucrû;«wt4  tarx 
^upfiu  ftln  competent  ta.  Ce  n’a  iamais  eflé  la  cou  - 
if  urne  de  celte  République  d’oltcr  à pcrfonc  I q 
droifl  qui  lui  efi:  acquis, de  moins  encore  à l’E- 
glife.  Mais  qui  veut  iuger  des  loix  des  Princes 
eftrangerslans  fc  trôpcr , il  faut  pi  cmierciriCnç 
qu’il  en  fonde  les  raifons,  & examine  tous  les 
motifs  d’iccllcs  auât  que  les  côdâncr.Ie  fcai  bié 
que  ic  me  lins  eflcJu  fur  celte  matière  outi^  la 
portée  de  ce  difcours,&  toutesfois  ce  que  l’c  ay 
dit  n’clt  que  la  moindre  partie  de  ce  qui  me  rc- 
Iteroicà  dire:  Qoelî  ic  vies  à faire  apparoir  des 
fondemens  de  Celle  Ioy,il  eft  fans  dilHcultcque 
chacun  cognoiltra  qu’elle  ellties-iulte&eqLii- 
table,8^  quele  Sénat  a eu  tout  jkKiuuoir  de  l’in-  . 
Ititucr  : mais  il  cft  plus  à propos  de  retourner  à, ^ 
jîoftrc  diftours  pour  dire  brefuement  ce  qui  rd-’ 
fte  touchât  les  autres  matières  dot  nous  auons 
parlé  ci-dellùs,Si  le  Pape  citant  anticipe  de  fon 
propre  delîcin,  n’a  point  voulu  auoir  cfgarü  4 ' 
la  force  des  raifons  tellesque  nous  auônsjtou- 
chccsjfulHsat^pour  iultilicr  de  l’equité  de  ce- 
fteloy:du  moinsvoyât  q toute  l’Europe  v/e  Je 
loix  feniblables,5cqu’vn  fi  grand  nObre  de  Do- 
cteurs font  d’opinion  contraire  à laliennq  , il 
deuoit  en  faire  examiner  les  caufes»  6c  y procé- 
der 
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.der  meurcment,rçachanc  iîgnamment  que  Tcx- 
communkacioyeib  vue  peine  trcs-gricîue,  vne 
nucicre  odieufe , & comme  difent  les  Canoni- 
ïics^JlriciiJïi.meinterpretAn(ia , ellantceitain  que 
perfonne  ne  la  peut  encourir  quand  Icsciaufes 
du  Canon  font  ambiguës  ou  genccales  : caren 
celle  inaticic  ni  rargumentrf  iVw;;7/,ni  aMinori 
n’cft  valable.de  forte  qu’encor  que  celui  qui  do- 
ne  vnfouffletà  vil  Piebftre  (oit  excommunie, 
celui-là neantmoins  nel’eft  pas  , qui  refolude, 
tuer  vnPrebftremefmcen  plaine  Égiife, lui  ti- 
re va  coup  d’arquebufe  fans  le  frappei:&  toute f- 
fois  ce  dernier  crime  eft  fans  comparaifon  plus 
grand  que  le  premier. 

Quand  bien  on  aduoücra  que  quiconque  fait 
des  ordonnâces  contre  la  liberté  de  l’Eglife  eft 
excommunié,  toulîours faudra-il  fçauoir  ad’eu-  ' 
rement  que  les  ordonnances  Vénitiennes  font 
contre  la  liberté  de  l’Eglifc:  or  nous  auons  mO' 
ftré  par  raifons  trelfolides  qu’elles  ne  font  pas 
telles, & quâd  mdincs  elles  le  (croient,  que  nô: 
il  efl:  toutesfois  conftant  qu’elles  font  en  vfage 
par  toute  l’Europe.*  Dauantage  (îtantdeDo- 
âeurstermoignét  par  leurs  eferits  qu’elles  font 
iufles,  il  ertyraidedirequeccn’eftpaschofe 
certaine  qu’elles  aillent  contre  la  liberté  de  1‘e- 
glife,&  l’authorité  du  Pape,comme  on  prefup- 
pofe  : à quoi  l’on  peut  adiouftcK  que,  puis  t|u’il 
ii’eft  pas  encorcs déterminé  que  c’eft  que  liber- 
té Ecclefiaftique,commc  nous  auons  dit,&  que 
incfmc  lesDoéllursenrôt  en  difpute  entr’eux, 
on<  ne  petit  pas  dire  que  cesloix  &iugcinçns 
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foient  contre  elle.Et  noiiobftant  toutes  ces  rai- 
fons  on  n’a  paslaillcde  précipiter  vne  excom- 
Dt/toten.  munication , fans  aiioir  efgard  aux  inconuemés 
«x(o.in  rapportez  par  le  chap.v////«iii/jjrpr5àrçauoir  que 
telles ceniiires  ont  accouftiimc  de  refroidir  la 
deuotiô  dupeuple.de  faire  pulluler  les  herefies. 
d’engendrer  plu/îcurs  fcrupiiles  es  amesChre- 
fticnnes , & faire  que  les  Eglifes  ncfont  pas  de- 
feruies  comme  il  appartient. 

C’eft  pourquoi  la  pieté  Chreftienne  reque- 
roit  qu’on  examinaft  diligemment  l’importan  • 
ccd’vne  telle  affaire , fans  y procéder  ainli  à la 
hafte,&  interpréter  fîniftrcment  l’intention  de 
cefte  Republique  > qui  a toufiours  efte  recom- 
mâdced’vne  fingiiliere  pieté  Sc deuotiô.  Tout 
Prélat  cft  tenu  de  confiderer  attentiuement  le 
mérite  dVnc  caulc , pour  puis  apres  le  donner  à 
entendre  au  peuple  auec  douceur  & comme  dit 
Sainâ:  Paul,  in  (piritu  lenit^fts  : ce  qui  cftant  ob- 
feruc  produiroit  deseffcfls  tres-falutaircs:  là  oii 
eftant  négligé , on  en  void  naître  le  mal  pre- 
rent,qui  menace  encore  de  plus  grands  dangers 
àl’aducnir. 

Le  Pape  en  fon  monitoirc  daté  du  ly.Apuril, 
dit , que  les  Duc  & Sénat  de  Venife  ont  fait  p.ir 
lè-palifé  plufieurs  & diuerfes  ordonnances,pour 
lefqucllcs  ils  ont  encouru  les  CenfuresEcclea 
üaftiqucs.mais  qu'entre  les  autres  il  y en  a crois 
principalement  qui  le  font  refoudre  à la  fulmi- 
nation, au  cas  quelles  ne  foient  reuoquees dans 
le  termede24.ioiirs.  le  croi  qu’il  n’y  a pas  vn 
feul  Chreff  ien  au  monde  > qui  à cefte  occafiô  ne 
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i^Wîrafl:  extrêmement  de  fçauoir  pourquoi  par- 
mi vn  (î  grand  nombre  d'ordônancesj  que  l’on 
prétend  aiioir  elle  faites  par  la  Rcpub.àla  perte 
de  tant  d’ames,&  qui  en  cefte  conlidcration  He- 
uroicnt  eftre  toutes caflecs  & annullecs,  le  Sé- 
nat neantmoins  n’eft  admonefté  que  de  trois 
feulement.  Il  n’eft  nullement  croiable  que  l’on 
vueille  lailîèr  les  autres  en  leur  autorité, au  de-  ' 
triment  du  falut  des  amcs.  Pourquoi  donc  ne 
fait-on  point  mention  de  toutes  ? Vn  créancier 
peutbié,s’il  veut,  quitter  & remettre  à fon  deb- 
teur  le  tout  ou  partie  de  fa  debte , comme  mai- 
ftre,  mais  il  Ji’eft  pas  permis  au  procureur  ou 
mandataire  d’en  quitter  aucune  chofe , ne  pou- 
uant  outrepafl’er  les  fins  de  fon  mandement.  Si  ’ 
la  Repu  b .a  fait  par  le  palfd  pl  ufieu  rs  ordonnan- 
ces qui  foient  contre  la  volonté  de  Dieu, elle  cft 
obligée  de  les  reuoquer  toutesi  & feroit  imper- 
tinent de  dire  qu’elle  fut  entièrement  defehar- 
gee  pour  en  retcaéler  trois  feulement.S.Iacques 
dit,  cjuicumqne  Utam  lezem  ferudueritj  eÿendat  un/e  ^‘*"^*“* 
iw<ynoJdcius  eft  emniÛreui.hç  Sauueurdu  monde 
ordôna  Tvfage  de  l’excommunication  pour  les  , 
péchez  qui  vont  à la  damnation  de  Taine , quâd 
il  àit:Sj  peccd/ierit  in  te  frater  tuur.  mais  Saint  Paul  Mdtt.17. 
exprime  quels  font  ces  pcchcz,djlant  : Siistjui 
fi-dter  noiniriHtur  efifornicutor , dut  dudrus , dut  iclolis  *•  Cortn.^ 
feruiens  , dut  mdledkus,  dut  ebriofU'^ , dut  rapdx,  cum 
huiupnocîi  nec  cibum  fumere.  Parquoi  Ton  peut  di- 
re au  temps  prefent  ce  que  le  fils  de  Dieu  dit  en 
S. Matthieu  25.  'Va yobtSf  qui decimatts  menthum, 

(ÿ*  dnethum,  ^ cym^umy^  reiiqmfiù  quttgrâniord 
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funtjlegts  indicmniO'  mifmcordiamyO'  fîdemjyxco^ 
fortuit jhccrcicr  dU  non  omittere.Qc  qui  feit  de  re-» 
ipon(c  (uflifantc  à ce  qui  efi:  porté  dans  le  Bre- 
uet  inonitoire>que  les  loix  & iugemés  de  la  Re- 
pub.font  inferniciem  rf«w;^ni/w.Mais  yadiouftân 
que  fes  aélionsfonti»  fcand-ilirn  pIi{rimorM,f-\uon 
prenne  garde  de  ne  conclurrc  le  contraire  de  ce 
qu’on  voudroit.C’eft  bien  la  vérité  que  les  cho- 
ies fcandaleufesdoiuent  eftre  exftirpeesi  & fpc- 
cialemcnt  quand  plufieurs  en  font  mai  édifiez: 
mais  on  nevoid  point  que  perfone  fe  fcandahfe 
de  ce  qu’on  punit  les  crimes,qqi  troublét  la  tfa- 
quillité  publique»  & de  ce  qu’on  réfréné  le  luxe 
éc  l’auârice.Mais  au  contraire  il  efi  plus  feanda- 
leux  de  voir  marcher  par  la  ville  vu  fcclerat  &c 
derploré,dc  qui  les  complices  ont  efte  exécutez 
pariullicc,&raulfi  de  voir  vnEcclefiafiic  euicer 
la  peine  deue  à fon  fosiaufi  » 3c  fe  fauuer  par  la 
faneur  de  l’Eglifc  mcfmc  > qui  plus  que  perfone 
en  deburoit  procurer  la  punition.  Il  n’efi  point 
bcfoing  de  s’arreficr  ici  à dcularcr  quelles  font 
les  cTiolcs  quiapportent  fcandale,  efiant  d’elles 
mcfiues  allez cogncués  : &^cux  là  incfiiies  qui 
cntreprennenrla  dclenfc  des  chofes  de  inauuais. 
cxemple»ne  le  peuuent  faire  lans  pudcur>&  ref- 
fcntirenlcur  confeience  qu  ils  combattent  la 
vérité. 

On  n’ignore  pas  que  ce  Breuct  monitoire  ne 
foit  fai  Cl  à l’imitation  de  dixPapes,  quiy  font 
nommez  & il  ii’y  a point  de  doubtequefa 
Sainfleté  ne  Toit  loiiee  pour  auqir  cherché  le 
moicn  de  les  imiter.  Mais  c^ux-  là  ne  méritent 
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pas  moins  de  loiiange,qûi  à rexcplé  dVne  cen- 
taine lie  leurs  prcdeccflciirs  n’ont  pasleulcmcc 
penfé  à vouloir  abolir  les  loix  ordonnées  parles 
Princesenfaucur  derveilité  publique,  ainsaii 
cÔcraire  les  ont  eiix-mcfincs  fait  publier  &:  met- 
tre à execution.  Et  toutes  les  lois  qu’en  icelles 
ils  Y ont  trouuc  quelque  difficulté , ils  ont  mo- 
dcfienientadmonellé  les  Piinces,  Icurrcpre- 
fentant  ce  qui  eftoit  de  la  volonté  de  Dieu.Àin- 
lî SainftDamafe  fiftpublier&  executer la loy 
de  Valentinian,  Sainét  Grégoire  celle  de  Mau- 
rice,par  laquelle  il  cfto;it défendu  aux  foldats  de 
fc  rendre  Religieux. Mais  en  outre  d’auoirpro- 
nôncé  la  fentencc  d’excommunication  contre 
vn  Sénat,  qui  n'eftpasvne  pciToneparticiilieie, 
c'eftchofefortefloignec  de  la  docihnedesan- 
ckns  & bons  Theologiens.S.Aüguilin  dit,que  , 
l’excommunication  iettee  contre  vncmultitu-'^'^*^*.^' 
de  cft:  pernicieufe , facrilege,  impie,  & fuperbe,  * 
(ce font fes  mots)  encor  que  la  multitude  foitxj.g.4  frf. 
notoirement  en  péché  : & en  telles  occafions  il  nm^ctep. 
exhorte  les  bôs  Pafteurs  de  recourir  à Dieu  par 
oraifonsScgcmiiremens:  ce  qui  cft  traifté  par 
ce  fainâ  perfonage  fort  au  long,&  auec  tant  de 
zele , que  il  on  le  lifoit , au  lieu  de  Barbaccia  ou 
Zcuzelino,on  refsetiroit  des  effeds  admirables 
de  charité , que  ne  peut  pas  produire  la  lednrc 
de  ceux  ci.  S.Thomas  propofantlaqueftion, 
fçauoir  li  vue  communauté  peut  cftrecxConi.r  * 
mumec.rcfoud  que  non,en  apportât  les  raifons, 
par  Icfquellcs  il  conclud  quel’Eghféaprudem- 
nient  ordonné  qu’vne  communauté  ne  peiift'' 
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encourir  fentcnce  d’cxeoinniunication  y ce  que 
tous  les  autres  Théologies  aduoiient  d’vne  cô  - 
mune  voix  : & le  Pape  innocent  quatricfine  au 
chapitre  f^?iM.twa,dit  en  ces  termes  : in  vmuerfit^- 
tem  y velcolleiium  pyojerrt  (ènten/iain  excounnumia- 
lioms  peniius  prohibe  y r.Cüt  quoi  la  glofe  dirputant» 
feauoir  li  rexcominunication  tulmince  contre 
vne communauté feroit valable,  allégué lado- 
(Srine  de  quatre  Docteurs  célébrés  , qui  tien- 
nent la  negaciue  y & adioufte  l’opinion  d’vn  qui 
dit  le  contraire  ; en  fin  elle  dcCideque  telle  ex- 
comunication  ne  fedoibt  point  fulminer:mais 
au  cas  qu’elle  le  foie,  quhl  ell  plus  feur  de  dire 
qu’elle  eft  valable.  En  quoi  nous  voions  que 
tous  s'accçrdent  en  ce  poinift,  qu’vne  telle  ex- 
communication ne  fe  doibt  fulminer  : plufieurs 
difentqu  eftant  fulminée  elle  eft  denuleffedt: 
& quelques-rns , qui  font  peu  en  nombre,  tien- 
nent le  contraire.  Or  il  me  femble  que  le  de- 
noir  d’vue  ame  Chreftienne  & religieufe  eft  de 
fuiuretoufioursl’çpiniondes  plus  grands,  qûi 
eft  ordinairementla  mieux  fondée, comme  cel- 
le qui  eft  eftablie  par  la  conftitution  du  Pape,& 
qui  approche  plus  de  la  pieté  : & non  pas  em- 
braffer  celle  qui  eft  reicttec  par  la  plus  part  des 
Doifleurs  y veu  mcfme  que  ceux  qui  l’approu- 
uent  ne  confeillent  perfonc  de  la  fuiure.  Et  ne 
faut  point  obiefter  cequi  fe  lit  dans  touslesli- 
uresdes  Canoniftes,  V^^Anon  poteH  err.ire  : CAt 
cefte  p.ropofition  a efte  fainement  entendue 
par  celui  qui  le  premier  l’a  introduit  & limi- 
mitee  > pour  auoir  lieu  feulement  es  chofes  qui 
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fonccrnent  lafoy  & en  cc  que  le  Pope  ordonne 
& JeccrmiBcpour  le  regard  d’icelles.;  mais  non 
pas  en  ce  qui  dépend  de  fon  opinion  particu- 
lière: ôc  encores  fauc-il  qu’en  ces  détermina- 
tions de  lafoy  il  implore  la  grâce  diuine,&fe 
feruedu  confeil  des  hommes  : encore  qu’en  ce 
temps  les  flatteurs  pour  complaire  rciciteiit  ^ 
toute  diftindlion  de  cefte  maxime , &:  fouftien- 
nentconfidemment  qu’elle  eft  puremet  & (im- 
pleinent  vraie» bien  que  les  efledlsaiemfou- 
uentmonftré  le  contraire:  comme  il  feiuftifie 
par  exemple  en  la  perfone  de  S.  Pierre  meflne, 
qui  incontinent  apres  que  Icfus  Chriftluieuc 
dit  en  S.Matth.i6.  T ibi dabo  ( laites  I\egm  calorurn, 
voulut  reprendre  le  Seigneur  de  cequ’ilvou- 
loiteftrc crucifié,  furquoi  le  Sauiieur  lui  r,efpô- 
àiv.vade poH me Sathaua),  fcandulum  es  mthi , quia 
non  Jàpisqua  Dei  funtyfed  qua  ^3/w;»«w.Dauantagc 
la  négation  du  mefinc  S.  Pierre  eft  ficogneuë, 
qu’il  n’ed  befoingd’cn  faire  mention:  &Saindt 
Paul  aux  Galates  2^  don  vc»  jf  t Cepbas  ^titiochia» 
injaciem  eire^îoi,qniariprehen/ïbilts  er^r.Mais  l’e- 
xemple de  Sainft  Pierre  n’eft  pas  feul.Et  fl  Cam 
n’auoit  eftéblafmé  d’auoir  defcouuert  la  nutfi- 
te  de  Noël  fon  perc,  & s’en  eftre  moqué  j on 
pourroit  ici  cotter  23.  Papes  qui  font  tous  tom- 
bez en  quelque  faute  (/ans  toutesfois  toucher 
aux  vies  & mœurs)  concernant  leur  doëlrine  & 
gouucS‘ncmct:&  qui  voudra  lire  les  vies  des  Pa- 
pes qui  ont  fuccedépa^l’efpace  dei50.anscon- 
tinuels, depuis  l’an  de  grâce  890.  fans  parler  des  i 
autres  3 il  pourra  cognoiftre  ce  que  dit  S.  Paul 
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élire  vcritablc;0//;>//^  Vor.tifey ex hotnwibus  ajjhh- 
pt/{s,pro  homimhu!  t'ôjhfr.ilnr in  hif,  (jtixfunt  ad  Di-ui 
yt  offerat  c!on,t^O'  [Mnfiaapro pcci\tffs  qui  iondoltré 
pojsit  VS , qi<i  lonormt , quomam  ç:  ipfè  anuvuUtus 
eliiti/îr>nit,iie\dc  forte  queceïi’ellpasfansrûi- 
lon  que  S.Boniface  Martyr  d'\x:!>iVap.i  (’nie  Cisfia- 
ternxfiliitis  negligens  deprehendttur  j innults,  ^ re~ 
n:t[j)u  in  openbus  (uss  t (yinfnperàbènotacitut  nuss 
quûd  rn-ig/s  cfjîcit  fibif  CT  ntnnibus,  uihiloininus  irmu- 
merahiles  populos  CAternatiin  fetuw  dticifypnwo  man- 
apiogehenux  cutn  tpfo  pUgts  mulus  in  xternum  y.ipu- 
hturos.Huius  culp.n  ijli  c redarguere  prxfumitmon  »- 
hum  nullus^quid  luncîos  ipfe  iudkaturus,  k nemne  efl 
iitdüdmlusymfi  dep>  ehenddtur  k fide  àemus. 

On  ne  doit  pas  s’eflôner  Ci  l'on  dit  qu’vn  Pa- 
' pe  peut  bien  faire  iniufticc  parfesfentenccs  & 

cenfures>nicroircquc  cefoit  mal  deduequ’ii 
cft  bien  raifonnable  qu’il  corrige  fon  errcur,at- 
^ tendu  que  non  feuleinentlesPapesmieuxvi- 

uanis, mais  au iïl  ceux  qui  ont  cllé  plus  adonnez 
au  monde  fe  font  recogneu  fautiers,  & aucunc- 
foisfefontretradez.  Innocent  quatriefmefai- 
iaut  mention  de  la  controuerfe  qu’il  auoit  aucc 
* l’Empereur  Federicfècondjdit:  Qiibd fiEcclefiA 

chn  in  (diqiio  contradebittnn  Ixjeraty.quùd non  crede- 
but, par  ata  crut  corrigere , uc  m Jiutum  debitum  refor^ 

. mure,  (Irjîdfçeret ipfe qHod  in tmllo  contra iuïitttum 
Ufet'at  eedef  um , yel  quod  nos  eum  corm  a iuHitium 
' itftjfemus,  puruti  eramus  vocure  \eges/Prehios , Gr 
‘Principes  tum  ecdeJiujUcos  quàm  feçuUrCs  adul  iquem 
tuttnn  locum,yhi  perfèyVel  per  folemnes  ntincios  conue- 
nirent , erutque  par.  Ata  Ècclefùt  de  conjilio  concilij  ftbi 
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fjtlsfjctre  fi  eum  Ufffet  in  aliquo,<tc  remettre  fenten^- 
tUnh/i quMn  ventru  ipfiim  imttjîe  tuUffety  erf . 

Puis  dôc  que  les  Duc  & Senatjnon  pour  au- 
tre caufe  que  pour  n’auoir  voulu  permettre 
qu’on  violait  leur  libertéjpour  auoir  empefehe 
qu’on  n^efbiâlaft  les  fôdemens  de  l’Eltarj  qu’ô 
ne  dérogeait  à la  pujlFance  que  Dieu  leurà  dô- 
nee>&  qu’on  ne  diminuait  laudorité  nccelïàirfc 
à la  côferuation  du  repos  public,  pour  auoir  dé- 
fendu la  vie, l’honneur  & les  biens  de  leur  fub- 
iedtsj&brcf  pour  auoir  fait  ce  que  Dieu  expref- 
fément  enioinôt  à tous  Princes  fouuerains»  ont 
efté  excommuniez,  & leur  domaine  mis  en  iii- 
terdidiôjmefme  fans  aucune  cognoiflance  de 
caulèjlànscitatiôjfans  obfcruation  des  formes 
e/rencielles,qui  font  mefmes  introduites  par  la 
loy  de  nature, & encore  contre  le  precepte  Di- 
uin,  la  doctrine  desfainds  Peres, l’opinion  des' 
Théologies  & contre  les  conftitutions  des  Pa- 
pes mefmestque  peut  faire  le  Prince  autre  cho- 
ie apres  qu’il  eft  apparu  tant  de  l’iniultice  ma- 
nifelte  que  de  la  nullité  pâlpable,finon  d’adiii- 
fer  à faire  ce  qu  il  verra  bon  cltre,  félon  Icscô- 
niandemens  de  Dieu  & de  l’Eglifc? 

Quclqu’vn  déprime  abord pourroit  dire 
qu*il  feroitbondeluiure  leconleil  de  Sainâ 
Grégoire , fintentUpujîoris,Jine  iufiuifiueinivfia  ti~ 
menduy^  fe  remettre  à la  volonté  de  Dieu,adec 
conhance  que  c’elt  chofe  fort  agréable  à la  di- 
uine  M'^iellédc  fupporter  patiemment  les  in- 
jures & iniultices:  Confeil  bon  à la  vérité  pour 
vn  innocct,qui  n’auroitle  pouuoit  de  raÔftrer\ 
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laüuftice  de  fa  caufe.-mais  pour  vn  Prince  , de 
qui  le  bô  droict  eft  notoire, il  ne  s'en  peut  pre- 
.drc  vn  plus  pernicieux  à rEftat,ni  plus  contrai- 
re au  fcruice  de  d ieu,à  quoi  il  faut  auoir  cfcçard 
fur  toute  chofetcar  le  Piincc  eft  pP  oblige  que 
le  particulier  à craindre  Dieu»euibrafli:r  la  Re- 
ligion , & honorer  les  Prélats,  qui  reprefentent 
Ja  perfone  de  lefus  Chrift  : & encore  plus  à fuir 
toute  hypocrilîe  &C  fupcrftitioiconferuer  fa  di- 
cnité,maintcnirfesfubieitsen  l’exercice  delà 
foy  : &à  prendre  garde  qu’il  ne  leur  aduicnne, 
.côinc  autrefois  aux  Hebrieux,  qui  par  la  lôgue 
kbfênce  de  Moyfe  penfans  eftre  abandonnez 
du  vrai  Dieu  , s'enfabriciucreoc  vn  d or  à leur 
fantaiîetce  que  fi  l’on  conhderoit  bien,le  mon- 
de ne  fcroit  pas  reduitt  au  mal-heur  qu  on  le 
II.  q.t.e.  void  maintenant.Qoant  à celle  vmxïmc->fenten- 
P Aiiofis Jiue  îuJÎa  fiuc  wiuil-t  ttmend^  elle  n efl 
pas  fi  généralement  vraye  comme  le  veulent 
quelques  docteurs,  qui  ont  introduit  & defirct 
conferucr  en  1’'-  gldc  vne  certaine  pui^^ance^ 
qu’ils  appellent  Ectlefiallique,  mais  qui  en  ef- 
fecl  eft  temporelle. 

* II  y a vn  autre  Canon  du  Pape  Gclafiiis  feant 
auant  Grégoire , & non  moins  ccicbreque  lui 

cndoâ;r'ne&  Samûctcdevic,oùileftdif,  ÿ 
tmnjheilftnte^  tiaytavtocurarteam  non  débet 
‘ ' toaprdDeuf»i<:^  eiui  Eu  hfiam  , neminem^ranare 

bet  imtjua  fententia.  Ira  er^o  &eafe  rion  de-- 

fîderet , quafe  nulUtenvs  peri}kit  oUtgatum.  Ces 
deux  fainéls  perfonnages  ne  font  pas  contrai- 
res,comme  il  femble  en  leurs  parolestcar  la  do- 
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ftiine  Theologiqiic  accorde  fort  bien  ccftc  cô 
tiadidion  apparente.  Il  y a des  fentcnccs  qui 
/ont  iniuftes , pourcc  qu’elles  font  prononce* 
û' vne  inaiiuai/c  imentiôrencor  que  ce  foit  pour 

vne  eau  fc  luÜe  & legitimctiSc  celles-là  fans  dou 

te  ne  font  aiicu  neinent  à craindre , & n'obliocc 
point  deuant  Dieu , comme  celles  qui  font  îu- 
lles,bien  que  le  Prélat  en  foy  offenfe  la  Maie-  ' 
ftc  diurne  par  la  inauuaife  intention  , & c’eft 
de  celles-là  que  s'entend  fentemiaPaftoris pue  tu- 
fh,pue  ininJU  timemïa.ll  y en  a d'autres  dont  vé- 
ritablement la  caofe  cil  iniufte,mais  en  apparé- 
cefcmble  equitable,parce  que  fouucnt  la  véri- 
té eft  tclleméc  cacbee  qu'ii  cft  impolïible  de  la 
defcouurirrd'où  vient  que  quelquefois  vn  in- 
nocent cfl  c ôdainné  fans  aucune  faute  du  iuge, 

& tel  iugement  n'oblige  pareillement  & n’ell  à 
craindre  deuant  Dieu  linon  que  pour  euiter  le 
fcandale  du  prochain , qui  la  croit  iuftede  con- 
dane  doit  limulec  d en  auoir  quelque  crainte» 
quand  ilnefepeut  autrcmêtiuftifienmais/ila 
fentence  eft  du  tout  iniufte , & rendue  fans  au- 
cune caufe  legitime,ni  en  eftecl  ni  en  apparen- 
ce,non  feulemét  elle  n'eft  point  à craindre, mais 
on  s y doit  oppofer  par  tous  moyens  polftbles. 

Celte  doélrinc  eft  fondée  furonze  Canonsdu 
dccret,&  eft  li  commune  entre  tous  les  Theolo 
giés  & Canoniftes,qu’il  n'y  en  a pas  vn  feul  qui 
ÿle  au  contraire;  corne  fcmblablement  ils  sot  IVTJl 
d accord  qu’on  pe  peut  dire  excommunié  que  $h»ltcam, 
pour  vn  péché  mortel , auquel  on  vouluft  per-  f* 
leuerer  apres  l'admonition  del’Eglifc  ; Et  qui  ' 
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^.voudra  lire  tous  ces  Canons  en  fera  tellement 
rariiycap.  inftrui(3:,qu*il  ne  pourra  doubtci  en  aucune  fa- 
çuedctf/^onquelcscéfures  iniullcs  nefoiét  fanseffeét: 
Â:  ^ & cognoiftracefte  vérité  plus  euidennnentli- 

sât  les  autheurs  defquels  ccftedoélrine  cft  tirée, 
fUnè.c.  Li  fentence  qui  en  eflfc-6t  eft  iniuftej  mais  iii- 
no  deheti  fte  en  apparence,  & qui  fe  doitcramdre  fcHle- 
?-3'  ment  pour  euiter  fcâdale,ne  peut  procéder  que 
Caj-  ma-  Jg  fjjç.  Car  pofee  la  vérité  du  fait,(i  Je 

iugement  conforme, bien  qu'il 
c'fitjuisy  faille  par  ignorance»  il  eft  toufiours  coulpablc: 
M-î-J-  mais  toute  fentence  inuifte  par  erreur  de  droit 
eft  nulle  & de  nulle  valeur,  & n'oblige  le  con- 
damné>ni  enuers  Dieu  m enuers  les  homes. ür 
en  rcxcômunication  dont  cil  queftion , il  n’y  a 
aucun  erreur  de  fait , la  vérité  eft  claire, les  loix 
du  Sénat  font  par  efcrit,les  delinquâts  font  em- 
prifonnezjil  n’y  peut  auoir  aucune  innocence 
cachee  foubs  apparcce  de  coulpe:  la qiieftiô  ell 
toute  de  droiâ: , & par  icelle  vient  à difeuter  fi 
par  l’inftitutiô  des  lo;x  & par  l'emprifonnemêt 
on  a commis  quelque  forfaiél.  Q^e  fi  le  Prin- 
ce & le  Sénat  n’ont  point  mal  fait, au  contraire 
s^ls  ont  faid  ce  qm  eft  des  commandemens  de 
Dieu , s'efuertuât  de  conferiier  la  vie,riiôneur, 
& les  biés  des  fubiedsjCÔme  nous  auôs  môftrc 
ci'dcirusjil  n’y  a aucune  apparence  de  reuoquer 
en  doubte  la  iuftice  de  leur  caufe,  & en  fuite  la 
nullité  des  cenfurcs  ; attendu  principalement 
quelesraifons  de  celle  vérité  ge  font  point  de 
celles  qui  nefe  conçoiuent  que  par  fubtilité 
d’elpiit,  mais  qui  par  vnc  fimple  coniideration 
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fe  font  cognoiftie  à vnahaciin:  & pourtant  veiï 
l*jnnocence  manifefte  du  Sénat  dcuant  Dieu  &c 
les  hômcsj&  n’y  ayant  perfonne  qui  s'en  puilfc 
fcandalilcr,  il  n’y  a lieu  de  redouter  cefte  excô- 
miinicationjni  cnconfcicnccni  exterieuremet, 
fl  ce  n'eft  en  la  façô  que  i’on  redoute  vne  force 
ciiidtncc  ; qui  tire  à quelque  fin  finiftre  : car 
c’efl:  violence  manifefte  d’y/er  de  la  puiflànce 
d’cxcômunicr  cotre  ce  que  Dieu’en  a ordôné: 
& qudd  celui  à qui  cefte  puiflànce  cft  dônec  en 
abufc,il  faut  s’il  eft  poflible  auoir  recoursau  fu 
pencur  auant  q tenter  autre  remede:mais  quâd 
il  n’ya  point  de  fiiperieur,  auquel  on  puifle  re- 
courir,Dieu  n’j  point  donné  d’autre  remede  au** 
Prince  offenfé  , que  de  refifter  à la  force  parla 
force  mefmcjpuis  qu'elle  lui  eft  dônec  de  Dieu 
pour  eftre  employée  à fa  gloiré,&  à la  marruté- 
tjon  defonEftat.  C’eft  pourquoi  le  Prince  ne 
peut  fans  offefe  fe  lailfer  enleuer  fa  liberté , quf 
n'éft  autre  chofe que  la  propre  fubftancé  delà 
principauté,  la  defenfc  de  laquelle  il  ne  peut  a- ‘ 
bandonner  (ans  grand  forfait  , & plus  grand  fi 
c'eft  volontairement. Pour  donc  obéi  tau  com- 
mandement de  Dieu, il  fefautoppoferà  ceux 
qui  veulent  ofter  la  puiflànce  qu'il  a dônee  aux  ' 
Princes  d'eftablir  des  loixpourla  defenfc  des 
fubieéis,tit  en  la  vie  cpj’en  leurs  biés,&  pour  la 
conferuatiô  de  leur  Eftai.Et  tout  ainfl  que  l'in- 
nocent iniuftcmcnc  excommunié  par  erreur 
de  fait  doibt  fupporterpatiemment , pour  eui- 
ter  le  fcandale’.amfi  «jiidliU  l’fcrreur  eft  de  droiét 
& l’intuftlcc  niariiffclté  ,1e  Prince  pour  etmer  le 
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fcandale  eft  oblige  de  s’opposer  à l’iniure,  atté  - 
du  que  les  autres  ^Royaumes  &:  Prouincesoi^ 
les  loixTemblablesà  cellesde  Venife  fontob' 
reruceS)&  ou  la  punition  des  crimes  eft  prati- 
quée de  mefme  façon,  voyans  la  Repub.portee  « 
de  la  crainte  de  ie  ne  fçay  quelles  céfures  iniu- 
lies  & fans  valeur, ceder  à la  violence,  & fc  dc- 
fiftcr  de  fon  authoritc,  s en  pourroict  extrême^ 
roét  fcandalirer:&  les  fubiets  mefmes,  attendu 
cefte  crainte  vaine, en  feroient  très -mal  édifiez, 
Htcefeulrefpet  eft  fuffifant,  pour  induire  le 
Prince  à vnciurterdiftcnce.Or  puis  que  l’ex- 
communication du  Pape  eft  iniufte,  il  s’enfuit 
que  l’oppofîtion  faite  par  la  Republique  à U 
publicanon  & execution  d’icclle,eftjufte  & lé- 
gitime Et  partâtles  fidèles  fubiets,  &fur  tous 
les  Ecclefiaftics  n’ont  point  d*occafion  de  s’in^ 
quieter  en  leur  confcicnce,ou  faire  difficulté  de 
cÔcinuet  leferuiceDiuin  fous  la  protêt  ion  du 
Princc:maisils  doiuét  croire  fermemet  q le  S, 
Efprita  cfié  promis  & donne  à tous  les  fidcles: 
que  lefiis-Clirift  mefme  eft  parmi  eux  quand 
ils  font  alTcmblez  en  fon  nô*&  que  perfone  ne 
peuteftrefiparedc  la  falntcEglife  Catholi- 
que , fi  par  (es  demerites  il  n'eft  premièrement 
fcpai  d de  la  grâce  diuine.  L'obeifsâce  que  Dieu 
nous  a cômâdc  de  rendre  aux  fuperieurs  Eccle- 
fiafticsn’eft  pointfans  conditiô  ou  indetermi" 
nee.ni  l’auftoritc  des  Prélats  vn  iugcmét  arbi- 
trairranais  l’vne&  l’autre  doiuent  eftre  réglées 
parla  loi  de  Dieu, qui  au  Deureronome  17. or- 
ddne  biç  q l’on  obeifteàuPrebftrCanô  point  ab- 


Diglti^  : b>  • -’lr' 


/ 


DE  P.  PAVL.  igj 

(blumcnt»niais  d’vnc  obeiflanceptcfcrite^f/M 
quçcun'iHC  dtxeyint  qui  pr<tfuntloco  quem  elegerit 
Dcminust  y dcuicrtnt  le  iuxta  legem  eius  Dieu  feul 
ert  la  reglcinfailliblc,c'clH  lui  feul  qu*on  doit 
rendre  obeilfai-ice  entière  : & qui  le  veut  faire  à 
l'cdro  <5t  d’vn  autre  fans  en  excepter  les  cômâ- 
demcsde/Dieu,peche  grandement:  corne  auflî 
celui  qui  eftime  la  volôtc  humaine  eftre  infail- 
lible) commet  vn  grand  blafpheme , attribuât  à 
la  créature  ce  qui  appartient  feulement  à Dieu. 
C'cftâ.DicuquM  faut  rendre  obeiflance  abfo- 
luë,  ôcenuers  les  Prélats  la  faut  limiter  par  les 
règles  de  la  loi  Diuine,^felon  l’vlage  de  la  primi 
tiucEglife.  Nous  auons  vn  exemple  aux  a£les 
des  Apof  rcs  rapporté  par  S.Luc,  que  les  Chre- 
ftiens  elîoienc  d’opinion  contraire  à S.  Pierre» 

& en  difpute  auec  lui  touchant  la  vocation  des 
Gccils,&  pourlesdiuertir,illes  menaça  de  l’ex- 
communication: qui  leur  miftvnc  telle  terreur 
en  l’ame  qu’incontinent  ilsfc  defifterent  : mais 
ce  fut  apres  auoirefté  enfeig-  ez  & inflruiéfs, 
tant  par  raifons , que  autorité  des  rcleuations 
P iuines,&  paroles  mefmes  de  noftre  Sauueur. 

La  charité  Chreftiennc,côme  dit  S.  Paul, ^4/^75  i.Cor.ij 
efiynon  inji.tturynon  •'fi dmhttiof.i  ; elle  ne 
meiuceperfonne,  ellene  foudroyé  point  .elle' 
procédé  fraternellement  à l’endroitt  de  cous  II 
ne  faut  pas  que  les  Prélats  dominent  » m qu’ils 
commandent  impericufeuient»  mais  d’vnc  fa- 
çon charitable, pleine  de  manfuetude  & de  pie- 
té exemplaireiVoici  ce  qu’é  dit  S.Picrre:Prf/if- 
Ufqui  tn  yobtji  esly  greiem  Dei  > prouielentes  non  coa-  i.ptt  e 
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i.C*r.  I.  cie,jed fpontdneè  fecundwn  Dcum  , neque  turin'slucri 
p AiUyjfêd voluntityièiHeqne  v/  domivantes  In  Clens^ 
Jed forma facii ex anvm.^x.  S. Paul  : No«  quia 
dominamvr  fiflei  vejîrafed  adlutores  fumus  gaudtf 
'GMt  i • Véritablement  la  charité  du  Prélat  doit 
- ‘ cftrc  autant  prôpteàcnfeigner,qu'à  apprendre. 

Et  lors  q S.Picrrc  cftant  à Antioche  vint  à fail- 
lir>S.PauI  ncfîft  aucune  difficulté  de  le  reprédre 
ferieufement  en  la  prefence  de  tous  ; & qu’ô  ne 
me  die  point, qui  eft  celui  maintenât  qui  refse- 
^ blc  à S.Paul  pour  prendre  cefic  hardjefT^?com- 
nie  fi  c’euft  efte  Texcellence  de  ce  grand  Apo- 
flre  qui  lui  euft  donne  hardielTe  de  contrarier  à 
celui  auquel  il  n’eftoit  loifible  de  ce  faire  • au 
côtrairc  il  faut  dire  : qui  eft  celui  maintenât  qui 
reflemble  à S.Paul,  & qui  lui  puifl'e  eftrc  côpa- 
ré  en  humilitc,&  en  lacognoifsacede  foi  mef- 
ine,&  du  rcfpeâ:  qui  eft  deû  au  fouuera  n Poti' 
tlfePtout  ainli  que  S.Paul  nous  a tous  furpaftez 
en  toute  forte  de  vertus, ainfi  pour  ce  qui  eft  dü 
refpcét  qu’on  doit  porter  au  cncfderEglife,  ou 
doit  croire  c]u*il  l’a  auflj  religieufement  obfer- 
ué  que  le  moindre  de  nous  autres  eft  tenu  de 
faire.L’cfcriture  fainâe  dit  : Quacumquefertfta 
fMtyodnoJîrnmdocirinamfcripfdjnnti  leS.Efprit 
n’a  di6téceftchiftoirc  que  pour  nous  propofer 
vn  exemple  que  nous  deuons  imiter.  Et  on 
voidque  tous  les  Docteurs  traidbansde  lafa- 
j jçondontonfe  doitoppofer  au  Pape  quand  il 
commet  quelque  erreur  ,*  ont  recours  à ceft 
exemple, & nous  apprennent  à faire  comme  fift 
fiiint  Paul  à l’endroic  de  fainâ;  Pierre.  Qu_ç. 
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pcrfone  donc  ne  foie  efponuuntc  dclaparticu-s 
licre  auftoritcdii  Prélat, ainsfe  fouuicnnequ’à 
S. Pierre  ont  efte  donees  deux  clefs,  qui  ne  peu- 
uentouunr  ni  fermer,  fi  elles  ne  font  çonioin- 
6tcs  enfembleirvne  nous  reprefente  Pauélorité 
& la  puiirance,rautre  nous  ngure  la  (ciencc  & l.i 
diicrction.Iefus-Chrift  n’a  point  donné  la  piiif- 
fance  pour  en  abufer , mais  veut  que  l’on  en  vfe 
auec  jugement  &-circonfpc6Hon;&au  defaut  de 
ces  précautions  , l’auéioricé  feule  ne  peut  pro- 
duire aucun  effe6t  valable.  LesCanoniftesdi- 
fcntque  lapuUîance  délier  & délier  ell  appel* 
lee  lleffuns  erreunSc  S. Leon  Pape  le  dit  expi  ef-  ‘ 
fement  en  vn  Canon.parlant  de  ce  priuilegc  clo- 
né à S.Piçrre,  & confequemment  à tous  fes  fuc- 
ccücoxs’.l\Uneterz>iià\x.-\\yî>etyi primlegium  ybicun. 
qtéeexipfiui jeriur  xquttaietucltauin , tia  mtniA  (/?, 
ycl  feueritM^vcl  remiJSeiVhi  nihtl  ertiligutHutf 
vcl f tluinm , nifl quod  Bcatus 
Jolucrit^Aut  iigAueril, 


*** 
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DE  riNTERDIT- 

DE  LA  SAINCTETE'  DV 
Pape  Paul  V. 

*Parîecjittel fe  domonflre , ejuicetui  ha  point  elle  légitimé - 
mentpHblteiçjf  (jne  pour  plujîeurs  raifansles  EccleÇiasîi- 
gués  ne  font  point  obligez,  kiexecuter  ^ ni  nepeuuent 
tobferusr  fans  pecké. 

COMPOSE  PAR  LES  THEOLO- 

giens  fous-ljgnez,afçauoir 

Pierrre  Antoine,  Archidiacre  & Vicaire  general  de  Vc- 
nife. 

F.PauJ,de  l’ordre  de’  i 5eriii,  Théologien  de  la  Screnifi’. 
Republique  de  Venife, 

FpBernard  Iordan,CordeIier  de  l’Obferuancc^Theolo- 
gien. 

F. Marc  Antoine. Capel  ,CordeHcrConuçntuel,Theo'  < 
F.Camille,Auguftin, Théologien.  logien,  i 

F.Fulgence, de  l’ordre  de’ i ScruijTheologlen. 


7* rstduit  de  t Italien  fur  la  copie  imprimée  a Venife^ 
par  Robert  JHe]ett]  \Go6.  Auec  licence 


des  Supérieurs» 
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TRAITE' 


DE  L’INTERDIT- 

E zele  que  charcun  doicauoirau 
S fcruicc  diuin,  Ik  le  foin  flu  [propre 


République  de  Venjfc,  rcquicrd‘exanien  exact 
& la  deciûon  de  deux  qiicltions. 

La  première:  Si  les  Ecclelîafti.ques  doiuéc  ou  y 
peuuent  obfcruer  fans  pechc  l’mterdit  fulmine 
furceftEftat. 

La  Seconde  : Si  les  Princes  peuuent  & doi- 
ueni  empefeher  > comme  par  defenfe  j telle  ob- 
ferùation. 

Quelques-  vrts,pour  prouuer  que  les  Ecclefia- 
ftiquesde  TEftarde  Venife  font  tenus  de  gar- 
der le  mandement  d'interdit  > Sc  quelcPrince 
deuoit  l'approuuer  : ils  penfenr  pouuoir  le  fairc 
auec  efficace , aians  monftré  que  tous  dcuoienc 
.obéir  au  iulte  commandement  du  Pape:  &fe 
tourmentent  beaucoup  pour  prouuer  cela , fu- 
perfluemêt  & hors  de  propos, à noftre  auis.  Car 
on  leur  accordera  cela  non  feulemét>ains  enco- 

' J qu’il  faut  obéir  au  iulte  commandement  de 
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l'Euefque  : outreplus  qu’obeiflance  eft  deuc  au 
commandement  duPrmce  & Magiftrat  légiti- 
mé; &pour  amplifier  d’aiiantagelcur  propofi- 
cion , nous  dirons  qu'il  conuient  obéir  au  iufte 
commandement  du  pere , du  précepteur  > & du 
mari.  S’ils  veulent  réduire  leur  propolitionà 
des  termes conuenables  » iis  dcuroient  pluftoft 
dire,  que  pour  ne  tomber  en  Faute  il  conuient 
obéir  au  iufte  cômandement  de  tout  Supérieur, 
quel  qu’il  foit;  pour  ce  que  tel  commandement 
porte  quâd  & foi  le  deuoir  d’obeilTancejen  telle 
Forte, que  c’eft  contradiction,  fi  l’on  dit  que l'vn 
fe  trouue  fans  l’autre. 

Toute  la  difficulté' gift  à monftrer,quece  cô- 
mandement  eft  iufte:  parce  que  celui  qui  com- 
mande en  qualité  de  Supérieur,  enavneaiitre 
iointeàcellelà,  qu’il  eft  fuier  à faillir,  comme 
homme.Tel  eftoitmefmes  le  Souuerain  Sacri- 
ficateur,comme  S.Paul  l’attefte  en  l’epiftre  aux 
Hebrieux,difant^/<’ii«  lel  eHoit  eHuironne  de  fèsin- 
firmtez.  I or  diuoit  offrir  ftaifice  pour  fis  peihcT^ , en 
apres  pour  ceux  du  peuple.  JI  monftrc  le  mefinc 
cnl’epiftreauxGalatiens,  par  l’exemple  de  S. 
Pierre,  aucjucl  il  contredit  en  face,  pourcequ'il 
‘ meritoit  d eftre  repris.  Et  tous  les  DoCicurs  de 
la  fainfte  EgUfe  Romaine  accordent  que  le  Pa-, 
pe  peut  errer , excepté  quand  il  déterminé  en  fa 
Chaire  des  choies  qui  conc ernent  la  foy  ; & ce 
qu'aucuns  modernes  adiouftent  encor  ce  qui 
touche  les  mœurs  en  general,  tout  reuient  à vn: 
parce  qu’il  n’y  a choœ  concernante  les  maniè- 
res de  iriure  en  general»  qui  ne  foit  de  la  foy. 

Suffit 
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Suffit  que  tous  en  reuienuct  là, que  le  Pape  peut 
errer  es  iugemens  pjrticulicrs,&  nous  auôs  plu- 
/îeiirs  exemples  des  fautes  que  les  Papes  ont  c5- 
mifes  parerreur:&  les  S.Canonsprcfuppofenc,  Dlsf.^o 
que  le  Pape  fe  peut  tromper, voire  ( qui  pis  clf  ) c.fi 
deuenir  hérétique. 

Pource,nous  procedans  en  autre  maniéré  cn- 
têdons  procurer  que  les  Eeelelîaftiques  ne  doi- 
uent  garder  ni  fuiore  l’Interdit , qui  n’cft  aflez 
fort  pour  alîliicttir  à foi  la  ville  & Seigneurie  de 
Veni/ê  : & ne  deburoit  l’obferuer  quand  elle  le 
/çaaroif.parcc  que  de  là  naiftroient  kandales  & 
troubles  en  l’Eltac  de  r£glife.&  quand  mefmes 
autrement  efcherrolt , pour  iufte  & raifonnablc 
confîderation  ne  deburoient  l’obfcrucr,  qu’au 
preal/able  ils  ne  fuirent  afleurez , que  la  femen- 
ce  eft  iufte  & valable,  comme  l’aduij  commun 
l’elHme  ainfi. 

Que  par  tonte  raifon  le  Prince  deVenife  peut 
& doit  s’oppofer  à la  piblication , & empefeher 
par  toutes  voies  l’execution  du  commandemet 
Pontifical , chaftiaiit  ceux  qui  entreprendront 
de  l’executer,  eflant  certain  que  l’Interdit  eft 
notoirement  nul  & inualide,  nous  le  mon- 
ftrerons  clairement  par  la  preuue  des  propofi- 
fions  fuiuantes, 

“Première  Tropofitidn.  ' 

Le  commandement  du  Supérieur  ( quoi^que 
cefulldu  Pape  ) n'oblige  à execution  &obeifi- 
fance,  s’il  n’eft  publié  & intimé.  La  raifon  eft, 
que  le  commandemét  du  luge  n'oblige  pas  da- 
uantage  <^uc  faiâ  la  loi»  mais  que  c’eft  chofe  ef> 
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femiclleà  la  loi  d’ellic  publiée,  fans  quoi  elle  ' 
JJ,  ^.4o.n'obligcpoint,  comme  S.Thomas  leprouucs- 
4«if.4.  amplcmenc;  moins  encore  le  commandement. 

' Chafeun  feait  combien  d’ordonnances  &con- 
> 

fticutiôs  Papales  font  inualides  Sc  milles  en  cer- 
tains Roiaiimes,pource  qu’on  ne  les  y pas  pu- 
bliées. l’cn  propoferai  vn  exemple  cognu  de 
tous.  Le  Sacre  Concile  de  Trente  ne  s’obferue 
point,  & n’oblige  perfonne  en  pluiîeurs  pays  ôc 
roiaumes  Chreftiens  pour  ceft  ergard:&cequi 
importe  le  plus  efl:  que  le  Decret  de  l’inualiditc 
du  mariage  clandefttn  , qui  fimplcmcnt  appar- 
tient au  Sacrement , félon  l’auis  de  tous  n’obli- 
ge point  es  lieux  où  ce  Concile  n’a  point  efté 
publié:  tellement  quetoustiennent  qu’en  tels 
lieux  les  mariages  clandeftins  ne  font  d’aucune 
valeur. 

Seconde  'Propofîtion. 

L’Interdit  n’a  point  efté  publié  en  la  cite  ni  , 
CS  pays  de  la  Seigneurie  de  Venife.  Cela  confi- 
fte  en  fai(ft , pource  que  le  Breuct  n’a  point  efté 
leu  en  l’Eglife,ni  en  autre  lieu  public,par  com-  ' 
miftion  des  Prélats  &fupcrieurs  ordinaires,  ni 
affiché  en  forte  que  le  peuple  l’ait  veu,ni  autre  à 
qui  appartient  de  le  maintenir.  Quelqu’vnrc- 
fpôdra  que  l’excommunication  n’a  efté  intimée 
ni  publiée, pource  que  l’on  enaempefchélapu- 
blicatiô,&que  nul  ne  peut  s’exeuferfur  l’igno- 
rance, affeétee  en  celui  qui  ne  veut  rien  fçauoir, 

& qui  aggraue  tant  plus  Ton  exeufe.  A cela  l’on 
répliqué auecmefmerefpôfe, que  plufieursmâ-  • 
demens  Apoftoliques  & le  Concile  fufmcntiô- 
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ijé  n’ont  point  efté  publiez,  pource  que  la  publi 
cation  en  a cfté  empcfchee.  Aufli  tous  contcr- 
fcnt  qu’iceux  mantlcmens  n’obligent  point.  Et 
il  quelqu  vn  oppofe  q par  autre  voye  011  a fçeu 
que  c’cltoit  de  rintetdit&de  la  volôté  du  Pape, 
\e  refpô  que  l'ô  fçait  par  autre  moyé  les  decrets 
inefmes  du  Concile,  voire  encore  plus  afl'eure- 
mét, pource  qu’é  tels  pays  Ce  portée  & vedét  pu 
bliquenient  les  liurcs  de  ces  decrets  du  Côcile, 
Jerqucls  n’obliget  pourtât  les  pfones, pour  nV 
yoir  efté  foléncllemct&iuridjqueinct  publiez^ 
encore  ^ccla  requift  telle  publicatiô.Et/îquel- 
qu'vn  dit,  que  le  Monitorre  du  Pape  contient 
peuteftte  que  lapublicatiô  faite  à Rome  Tuffic 
pour  obliger,on  répliquera  que  lePape  Pic  XV ; 
declaire  par  vne  benne  bulle  de  l’an  1564.  q les 
Decrets  du  Sacre  Côcile, ont  obligé  tout  le  niô 
de  Tans  autre  intimation  des  le  premier  iour  de 
May  en  icelle  annee  : ôc  toutesfois  l’obeiflan- 
ce  & l’vfage  noblige  point  les  royaumes  &pays 
qui  n’acceptent  point  le  Concile.On  adiouileq 
le  ftile  ordinaire  au  royaume  deNaples  eft  que 
nul  cômandemcc  Apolloliquejfquoi  qu’on  al- 
légué q la  publicatiô  qui  s’e  fait  à Rome,fuffit) 
n’efX  d’aucunevigueur,n  le  cômâdcméc  du  Rob 
exprimé  par  le  naotfxf^»a/Hr  , n’y  eftadioufté: 
tellcmét  q c’eft  chofe  ordinaire  en  ce  royaume 
là:ce  q nous  disôs  en  ce  difeouri  particulier  no- 
ftre.Quelquc  confcicncc  ferupulufe  d’vn  deuot 
religieux  dira , ie  ne  me  foucie  point  de  fçauoir 
les chofes  b iuridiqueracnf.mc  fuffit  de  les  fça- 
uoirKPmét  que  ce  foit:mon  fupericur  l’a  efCrit: 

N 


Digitized  b;  Cookie 


,95  TRAITE' 

ou  ce  font  des  petfoncs  dignes  de  foi, qui  y ont 
mis  la  main.Il  faut  refpôdrc  à telles  gens  > que 
la  mefmc  chofe  fc  peut  fç.moir  fuflisâinéc  pour 
Vn  cfFeft,&  ne  fe  fçait  point  à futHlance  pourvu 
autre  cftect, corne  le  Doéleui  Nauarre  le  prou- 
ueau  Manuel,c/».i6.».40.cr  <<«t/?.i7.w.z88.&pl* 
à plein  furie  ch.Si poen.difi.y.dDominuSide 
feiundps nuptiis.  Ou  le  Pape  Lucius  III.  dit, que 
quiconque  eft  conuolé  en  fécondés  nopies , & 
doute  de  la  vie  de  fa  compagne,  doit  rendre  ce 
quMdoit,nonpointlcrecerchcr.Etauc./«- 
^utftionhdefent.extom.  InnocentlII.  dit  que  Ci 
^ i’vn  des  mariez  a probable&  diferette  cô;e6tu- 
re  de  quelque  empefehemét  de  mariagc,il  doit 
rendre  la  bicvueillancc  de  mariagc,fans  toutes- 
fois  la  rcccrclicr.  Ces  déterminations  môlhent  . 
qif  vue  probabilité  fuffit , pour  perfuader  Sc  in- 
duire à.  faire chofeà  fon  propre pveiudice,  ca- 
me eil  la  reccrche  du  droit  de  mariage, laquelle 
^ ne  fiifiîc  pour  faire  croire  &cffe6taer  au  preiudi 

ce  d’autrui, que  ce  feroit  ne  le  lédre  point.Mais 
le  cômâdemétjqu'ô  croid  que  le  Pape  fait  d’ob 
feruer  l’excômunicatiô,  ifcH:  point  au  dcfaiiâ- 
tage  de  ces  Rcligieux:pource  qu’c  tel  cas  à TauS 

nfiace 
cüine 
de  la 

chofe  le  môlfre:&  pourtat  ce  qu'ils  difent  de  la 
la  cie-  probab  -lité  que  les  Religieux  en  ont  par  lettre? 
mtnt.tx  jç  içm-j  côpagnôs,ne  les  doit  réduire  à TexeCu- 
frtquent.  celaiains  en  traiâât  de  ce  grand  dômage 

' txc”  * public, doiucc, outre  la  creâce,auoir  encore  (iifH 
sâce  cognoirsâcejtcllemêc  qu'il  ne  leur  foie  inti-- 
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turc  dcuroiét-ilsfe  contenter  de  la  cogne 
/nqitasi.  q^qjJJ  onf.mais  il  preiudicie  au  peuple, 
?•  doéfcur  Soto  le  dit,  & la  nature  mefme 
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me  ne  fignifié  par  les  prélats  de  la  propre  Eglil'e 
LacKedtale.  T^otJtÉj>ne^ropoptton» 

Le  Commandement  du  papc>du<juel  prob4 
Llemcnc  naift  le,fcâdale,&  le  trouble  en  l’Eftac 
de  1 Egüfejne  doit  point  élire  exécuté  par  lesEc 
clefiaftip  ^ encores  qu’il  le  leur  enioignit  Tous 
peine  d'excommumeation  de  fentenee  dônec. 

Syluelireditle  mefmeprerques  en  mefmes  ’ 

ternies  fur  le  toot  Obfdieiia',  c ell  a/çauoir  que  lî 
Ion prefume qué l'Eftat de l’Eglife  doiue eftre 
fort  trouble  > ou  que  quelque  mal  ou  fcandale 
foK  preft  de  venir  en  auant>  il  ne  faut  point  luy 
o\3cittCtÎ4iti p4h  p(pn^  finteti-i.  Il  allégué  pour 
confirmatiô  l’Abbc  de  V^aleune, can.fi  quanati^ 
cuùmae/eoJecrefe.ôc  Antoine  de  Cordouel/.3,^. 

cofermcla^melme  rcntcncejdiranc,f£~ 
gltjfne  prétend  obliger  aucû.ù  chofe  dont  pr  obablemït 
puilft  naiFireifcandMetou  qui^en  apparTce  putjfe  4ttJ~ 
rer^randmal  Jbiritueh  tarCe  qui  fefait  pour  charité 
ne  doit poiNtj^atre  cotre  if  elle.’Etvn  peu  plus  bas: 
fii  i Eglifè  comande qu*on  excdmunie  qhelquvn'.çjori 
crttind  vraifèmhUvlenîet  que  plus  de  mal  ne  s\en  en- 
Jitiue  que  de  profit, ou  que  ceU  ne  pce  du  fiadahpour» 

d obéît  à ce  qui  lui  efi 
i^inadetrjl  exeufide  ce  qutl  n a point  obéi.  Mais  que 
fert  d’alleguer  des  doreurs?  Le  Pape  Alex.lIL  / 
lur  tous  autres  a efté  afpre^  maintenir  l*au- 
thoritc  Papale  ^ dît  aii  c^um  terieainu/t  de  Trfb.Si 
l'onepeut  prouuoir  fans  fcandale  ànoîlremxdenieù 
nous  fiipportos  p4tfihleinentfi  iu  iugesqnilnelefaut 
point  exécuter. Étia.  ^ioCe  adïou\ïe,Qdil  conuient 
accomplir  U mandemèni  du  Tape  , s’il  ny,a 
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tMpmâe  rohmçitre.  U tnefme  glofe  p*r  /^Canôj 
adawesje f^wpor.W.Dit  que  U rigueurde  U dif- 
(ifiline  ceffti  afin  cP euiie)-  (candale. 

Ccfte  propolîtiô  fe  prouuc  encore,  pource  q 
rôbTeniation  de  la  Itit-diulnè  doit  elhe  prcfe-  ^ 
rce  à tout  cornmandement  du  pape.  Ornons 
garder  de  Tcandalc  cft  coriunâd^  par  la  loi  diul- 
îîc,naturelîe,&exprirneeen  TEuangilc.  lifaut 
donc  fuir  & lailTer  en  arriéré  le  commande- 
ment du  Pape.  Cela  Te  conferme  , parce  que  le 
cômandcîTient  de  fuir  fcandalé  oblige  C\  anant, 
qu’a  railon  de  ce  q 1 o doit  laificf  en  arriéré  l'ob 
îeruation  de  la  loi  diuine  pofitiue  : encore  plui 
robfcraationdes  loix  humaines.  La  loi  diiiinc 
pqriciue  cÔmande  qué  la  côfeflion  fpit  entière 
Sc  fans  ref îrueineantmoins  fî  1 on  eraind  de  réâ- 
dalifcr  le  confclTcar  en  lui  defcouuratqnelqutf 
pechp, tellement  que  pour  cela  Pon  vinft  à tom+ 
ber  en  quelque  erreur , Adrian,dc  cohfejf.^,^.  & 
Nauaréc  cnfonManacl,f.7.w«.4*tiennct  qu  ô 
'doit  laillcr  en  arrière  quelque  péché  en  defeott 
urâUtJes  autres. Combien  plus  donc  laut  il  ob- 
mettré  le  c®mmandcmct  du  Pape . plultolt  que 
de  faire  quelque  grand  fcandalc? 

- Quatriefihepropofition, 

* De  robeiiTaçce  au  Pape,ch  obferuât fon  Irt- 
terdifdcd’ans  laVille.Sc'Seigrreùrre  de  Venifc, 
naiftrpit  vné  infinité  de  fcandales,dedangers& 
Me  maux.'Sur  ceilé  tt;éfedidçte  broi^fit'ia  nous 
confidererAs  qc’eft  de  fcâdale.  t’eft  vne  zStio 
fcc  direut5.Ierofîne^ât'“S-,Thdréas  ) de  laquelle 
•rfaiftla  ruine  & cheûré^lfitudle  de  quelque 
■ V 
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peifbiie  ûmplc,&:foiWied’efprit.Ceft  chbfe  ccr 
came , q premièrement  il  y auroit  dâger  que  les 
peuples, pour  l’opini5  qu’ils  auroiccd’auoir  efté 
céfurezSc  excOmunicz  miuftemét,ncpouiToiét 
rupportervn  tel  outrage,maiss'adreflcroict  aux 
Prcftres&aux  Eghfcs , où  ils  feroient  quelque 
violéccipour  auoirlc  feruice  diuin  : d’auantagç 
il  y auroïc  dâger  que  plufieurs  perdroient  toute 
ilcuotiôjfur  tout  quâd  ils  orroiçt  dire  en  diuers 
endroits  que  le  Pape,  qui  deuroit  exhorter  les 
autres  d’aller  â la  Meiïc,fait  Tes  effons  de  l’abo- 
liriDonty  auroit  danger  de  voir  naiftre  le  mal 
quiautresfoisfuruinten  la  ville  d'Vrbin  , la- 
quelle ayant  elle  mife  en  interdit, quand  on  rc- 
uint  Y chanter  mefle  &rcftablir  le  leiuice»il  fut 
malaifc  de  rager  le  peuple  à les  oiiir,&  à fe  re- 
mettre en  fon  premier  train.  Mais  que  fert  fe 
tourmenter  lur  teUe  prcuuci’puis  qùc  le  Çjiion 
mAter  dit  que  de  là  proccdcntlcs  herefies, 
&les,  rcfroidilTcniensde  la  deuotion  du  peuple^ 
Sicçîan’eftfcandale  & ruine  fpiritueIlc  ,;îous 
n'en  Icauôs  point  d’autre  qui  foit  plus  rçddûta- 
ble. 

Letrouble  vniuerfel  de  l’Eftat  de  rEglife  eft 
tout  euident  : parce  que  fi  cefte  Cite  de  Venifô 
(laquelle  a toulîours  efté  trefdcuote  à l’Eglifb 
Romaine, chez  qui  n’y  a eu  ianiais  autre  fcruice  ^ 

diuin  que  celui  ^ lesPapesont  dreffé,oii  iamais 
nulle  herefie  n’a  pris  pied,dôt  nefortit  onçau-’ 
çun  qui  ait  inuentédo6frinccontraire)re  fcpa^‘ 
rc  de  l’Eglifc,chafcunpeut  penfer  quel  trouplç 
& quelle  confufion  il  en  fortira. 

* VT  ••• 
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la  n'eft  beroin  fpecificr  les  périls  qne  1 ’ô  void 
apparoir  mânifeftemétitouthômede  fain  iuj^e 
ment  preuoid  les  troubles  qui  menacer  les  Ec- 
clefiaftiques  & leurs  bi&,ce  qui  fera  inalaifc  de 
deftourner  •:  femblablement  la  licence,  que 
chacun  prendra  de  parler  àplaifirde  rautoritc 
Ecclefiaftique.oucreplurieurs  autres  trefgrâds 
dejordres,  Icfqucls  on  ncfçauroit  coniedurer 

quauec  beaucoup  d’oprobre  cotre /a  S.qen  ver  • ‘ 

ra  l^e  progros,  hlaisplullolt  eft  il  croyable  , que 
quâd  fa  S.aura  cognu  le  bon  zcle  desPrinces& 
Ecclcnaf^ics  de  c eft  HRat,qui  ont  refolu  que  le 
ieruicc  diuin  continuera , elle  bénira  telle  deli- 
beration, & dira  que  s’ils  ont  fait  contre  ces  pa- 
roles,ce  n a pasefté  contre  Ion  intention , à la- 
quelle chacun  doit  prendre  garde, plus  qu^à  des 
'•  motslaichez  en  l’air, ou  couchez  par  eicrit,ain{i- 
" obéir  a la  loy  comme  aux  comman- 

dcmcnsccc  dit  S.Tho  nias.’  " 

CinquieftaePro^ojitm. 

La  iiifiecfainte  excu/è  de  l’obciiTaiice  de  tou- 
tes loix  &brdônâceshumaines,cncores  qu’au- 
treinçnt  elles  fulTent  légitimes,! uftes  & obliga- 
toires. La  raifon  de  celte  propofition  ne  vient 
pas  de  ce  que  l’obligation  de^Ialoy  diuine& 
humaine  ne  procédé  d’autre  fourcc  ; maison 
pref ippofe  pour  chofe  iudubitable,que  l’iiôme 
clt/ubieâaux  loix  &c  ordonnances  defesru- 
perjajrsjfpirituels&fccuiiers.pourcequeDieu 
. acüirmiandc  qu’on  leur  obeifle  : & les  loix 
humaines  tirent  leur  efficace  de  laLoi  de  Dieu. 

* A rai- 
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A raîsôdequoi  S.Auguftin  dit  qlepech?fn*eft 
autre  chofc  que  tranfgreflàon  de  la  loy  ecerncl- 
nelle,de  laquelle  procède  la  loi  naturelle, la  di- 
uinepofitiue  , & toute  antre  loi  humaine  qui 
nai/l  de  puiflàncc  légitimé. 

La  différence  de  l’obligation  de  la  loi  diuinc 
naturelle, dont  nulle  crainte  n’excufe,eft  autre: 
d’autant  qu'elle  contient  vue  bonté  naturclleSc 
immuable,  & commande  chofes  abfbluëment 
neeeffaires  à falut:  mais  les  autres  commandét 
chofes , qui  de  leur  nature  n'ont  aucune  bonté, 
mais  deuiénét  telles  apres  auoir  efté  dreffees  & 
cftablies.La  loi  abolie, ellesceirent  d’eftre  bon- 
nes &redeuienncntindifferentes:sêblablemcnt 
elles  enioigncnt  chofes  qui  deuant  le  cômâdc- 
ment  ne  font  neceiraircs  à falut,  mais  dcuicnent 
telles, à caufe  qu’on  les  a commandees:&  la  loi 
annullce  celfent  d’eftre  neeeffaires , & Dieu  ne 
veut  pas  que  nous  foyons  efgalement  obligez  à 
ce  que  de  fa  nature  n’cft  pas  bien,  corne  à ce  qui 
Teft  abfolument.  pour cefte  caufe, S.Thomas 
dit , que  les  commandemensde  Dieu  obligent 
abrolucinent:  mais  que  les  commandemens  de  pyj: 
l’Eglifene  font  des  chofes  neeeffaires  à falut: 
pource  qu’il  vous  peut  furuenir  quelque  chofe 
qui  vous  empefehera  de  lesobfcruer. 

D’auantage  la  iufte  crainte  exeufe  de  l’obcif- 
fance  au  commandement  de  la  loy  diuinc  pofî- 
tiuc  : beaucoup  plus  exeufera  elle  du  com- 
mâdement  humain.  Vneconfefîlô  pleine  &C  en- 
tière eR  de  loi  diuine  pofitiue,  ce  diset  tous  les 

N iiij 
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Theoldgicns  : neaiitmoins  qui  en  vn  petit  <îe- 
ftroit  de  pays  aùroit  tué  fccrctterncmlefrere 
du  cure  fèulFrellre  de  la  pai  roice,cftant  en  nc- 
ceflîtc  de  le  confcllcr,  pourroit  ( crainte  d’eftre 
defcoiiuei  t ) confeflTctTes  autres  pechez  & taire 
celui  là , ce  difcnc  S.Thomas  Sc  le  dodeur  Na- 
uarrC)  & félon  Taiiis  de  tous  , lacraintequela 
femme  enceinte  meure,!!  on  différé  de  fouurir 
& fendre  viue.pour  tirer  hors  fon  cnfant,excufe 
du  prccepte  diuin  pofîtif,lc  defaut  dubaptcfmc, 
quel’enfant  n'aura  peu  reccuoir. 

Item  le  voeu  Sc  le  ferment  n'obligent, pas 
moins  que  le  commandement  du  fuperieur^ 
C^debitoYcs  de  iureiur-  C.mdnja,de  votü.  mais  la  iu  - 
fte  crainte  cxaife  de  l’obfcruation  diccux,coni- 
me  afferme  la  Glofe  , c.Si  yero  , de  iureit<ran. 
Elle  excufcr.1  donques  encore  ‘plus  de  f obfcr- 
iiation  du  commandement  de  Dieu.  Siluellre 
fur  le  mot  7ii€tuiimtm.j,LtCYdinte(à\l  \\)n*excHfe 
foint  de  roheifjanie  humaine  : ntAts  en  ebofe^qui  font 
mortelUs  d'elles  mefmesyctme  dit  4 ejih  pour  ce  quel-^ 
les  f mt  exprès  défendues  fous  peine , par  droit  naturel 
ou  dtttinulcn  prend  autrement  da  droit  humain-,pour 
le  qu' alors  la  crainte  lufle  exettfe  de  fSeijjance  hu  - 
matne.  Et  fur  le  mot  exconimumc.  nu,  14.  Les  fuicts 
ne  font  peint  tenus  eCdseir  aux  prélats  de  mourir  eu 
fouj  frir  d'eftre  battus^  ni  défaire  ihofe  dont  mort  oso 

b. itture  s’enfuyne. 

L’Abbé  dePalCi  me  marque  plufieurs  cas  fur  le 

c. Sacrù,de  hts quavhe(c[ütU  laiufle  crainte  excu 
fc  de  fobfcruatiô  des  loix  humaines. S.  Th.fuit 
la  propofltion  (a{ditÇt^uelib.ii,â£i,9dnaddit.qu. 
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l3.rfr/.3.Gabriel  Ricl> 

Maiorin  Almayn  //<«^?.i.f.3.4.An- 

oeX.oxcomm.^.num.x'è,  Suinma  Confeflbr.m^^j.y. 
i65.Tabicna<’xro»i/w««/V.8.^«rff/.io.Soco//^.i.(/^ 
mJiit.qHxi1.6.art.4^z\iO,v.fr^lud.j.num.\i.Azoï 
hb.i.c.M, 

Aucuns  oppofent  le  Canon  Sacrû , dehisquà 
vi)OÙ  ileftaitqu*enla  communion  auccTex-. 
coniunié»  la  force  exeufe  le  pcchc,  la  crainte  ne 
l’excufe  pas:  & pourtant  ne  communiquer  point 
auec  rçxcommuniéjquant  aux  moiens  particu- 
liers Je  cefte  communication!  c’ell  vn  précité 
humain.  Le  DoAeur  Soto  refpondàcela,  que 
la  crainte  n'exeufe  point , quand  il  fort  du  fean- 
dale  en  quclquVmnon  en  vertu  des  ioix  humai* 
nés  y ains  des  loix  diuines  » qui  condamnent  le 
feandaie,  SylueftrediÇyquc  ce  chapitre  s’entend 
de  la  crainte  legereyinais  non  pas  > iuftei&  quâd 
l*on  communique  aueç  l’excommunie  en  péché 
mortel  pour  lequel  il  eft  excommuniéy  ou  bien 
quand  il  fe  fait  au  preiudice  de  la  foy. 


Lihr  .%,  i* 

f.4  ÿtfà. 
extoram»- 


Sixiejm  Vrof  obtint. 


La  crainte  iufte  regardela  mort, les  tourmffsji 
la  perte  de  tous  les  biens,  ou  de  la  plufpart  d’i- 
ceuxyen  ce  qui  concerne  non  feulement  la  per-^ 
fonne  propre  y maisaullî  celles  desperfonnes 
coniointes,c*eft  à dire,qui  touchent  dç  confan- 
^initd  on  d’affinittf-Celle  crainte  iulleeft  celle 
qui  remue  l’homme  confiât, & recerche  la  ver- 
tu de  Conftâccyiaquelle  entre  en  difficulté  pour 
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1.1.4115.  dcetiner  vn'J)lu5  grand  mal , comme  maintient* 
S.Thomas.  Et  pource  qu*on  ne  peut  pcfer  les 
maux  en  blot»  pour  en  bien  conoiftre  la  pefan-' 

''  ceur>d'aucanc  que  les  circonftâces  altèrent  leurs 
qualitez  > donc  ell  ce  que  dit  la  commune  opi- 
nion»qu*il  appartient  à l’homme  de  bien  de  dé- 
terminer que  ccà  deersinte  iufte:  & fe  confèr-  ^ 
' me  par  1a  loy  metm  tff.ex  qmbtu  CMtfis  maior.z 

quoi  confent  la  glofe  CJf^àm  tliUdsut  dehü  qua. 

> Neantmoins  1 autant  que  dire  fe  peut  en  ge- 
neral , k prc^olîtion  fe  prouue  au  regard  de  la 
vie  & des  tourments  * C4p,eitm  dtle£ius,(îe  his  quét, 
>'•  Quant  aux  biensde  Dofteur  Nauarre  i’Ab- 
«fc.ii.  m.  bc  de  Pal<erme)&  la  Glofe^  c.^basje  hit  qtue  W, 

51.  • leprouucnt.  Aiiregarddelapci6ondalo//rec 

timorein,ff.quod metwçÂufa  : ÔC  tons  les  Doéteuvs 
s’accordent.  Onpeut  voir  S.  Thomas  entre  les 
t»  Théologiens  > Silueftre  entre  les  Theologieu 

fur  le  mot  /nen^i&qiunc  aux  lurifconfultestno- 
tamment  la  glole  fur  1er. cum dileBut , dehn  qtue 
W, en  traite  pleineméc.  Et  S.Thomas  & la  fom- 
me  de  SylueilrC)  es  endroits  Culàlleguezt  eften- 
dent  la  iufte  crainte  non  feulement  à la  perfon- 
ne  qui  fouffte  les  maux  rufmentionnez  » mais 
aufü  à Tes  pereimere>fxeres,61s>femme}&  autres 
prochains. 

Septie/meTr<foftim. 


X Les  Eccle/îaftiques  de  cefte  Seigneurie  doi- 
uenc  auoir  iufte  crainte  de  perdre  la  vie  &lés 
'î  ..  . biens* 
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biens  9 voire  de  voir  leurs  parens&  alliez  ac- 
cueillis de  tref  grands  maux  particuliers  & pu- 
blicsjs’jls  n’obferuenc  rexcommunication.Puis 
qu’jls  voient  combié  le  peuple  eft  deuot  & affe- 
ctionné à l'exercice  de  la  religion , fur  tout  d'al- 
ler ouir  MclTe  > ils  doiiient  s'alleurcr  > qu'on  né 
voudra  pas  eftre  fans  cela  : & que  quand  ce  zelc 
aufcruicediuin  ne  pourra  fortir  effeCt  par  les 
voies  ordinaires  > le  peuple  coniiertira  tout  cela 
en  zele  indiferet , vfant  de  violence  pour  auoir 
l’exercice  de  fa  religion  > lequel  il  croid  lui  dire 
deu  i fe  perfuadant  que  le  Pape  n’a  eu  raifon  de 
le  lui  oller.  Et  pource  qu’il  cftime  aulîi  que  ' ' 
lafauten’eftpasdu  cofté  de  foh  Prince,  puis 
que  chalcun  fçait  que  le  different  qui  eft  entre 
Je  Pape  & la  Seigneurie  n’eft  autre,  finon  de 
ce  qu’elle  veut  conferucr  les  vies,  biens  &r  liber- 
tezde  fesfuiets  par  le  moien  desbonnesloix& 
de  la  iuftice  : dont  aduiendra  aifément  qu’ils  fc 
fouleucront  contre  les  Ecclefiaftiques  au  grand 
danger  de  leurs  vies  routre  autres  rudes  circon- 
ftances,  qui  furuicnnent  en  tels  affaires:  & 
fi  l’on  ne  tue,  il  fe  fait  d’autres  violences  & 
terribles  exces.  Ne  fert  de  dire , que  tels  def- 
ordres  procèdent  de  la  Seigneurie  , ainfique 
quelques  vns  ont  allegué.Car  premièrement  lî 
les  officiers  de  la  Seigneurie  n’euffent  gardé  les 
Ecclefîaffiques  qui  s’en  font  allez , iceux  euffent 
couru  grâd’rifque:&  a-on  veu  pluficurs  particu- 
liersfort  efmeusi?c  mal  difpofcz  cotre  eux  à cau- 
fc  de  ce  ddlogen)ct:&puiS)d'autâc  q les  vns  vou 
loiCt  partir  apres  les  autrcs>&  fur  ees  entrefaites 
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ceux  tjui  demeureroient  rv’obferuoient  point 
l’interdit  : par  ainli  le  mandement  du  Pape  n’a 
point  cftc  cflPeâiuc.  Mais  (î  tous  eulfent  voulu 
lortir  enfcmbîc  à la  foule  » il  n’y  ciift  eu  occafio 
plus  propre  à ennoimoir  vne  fcdition  du  peuple 
entre  eux  t|ue  celle  là  , quand  on  leseuft  veus 
tous  de  compagnie  > & le  peuple  euft  apperccu 
toutàdefcouucrt  le  tort  qu’il  eftimeroitlui  e- 
ftre  fiit.Et  quand  ceU  ne  fuft  auenu,qui  toutef- 
fois  fembloit  ineuitablesla  perte  des  biens, dont 
ils  fe  nonrrilTcnt,  & qui  eft  vne  efpece  de  mort, 
s’en  enfuiuoit  infaillibiemciit.  Voila  donc  qui 
eau  fe  vue  iufte  crainte. 

Ou  ne  peut  dire  que  cela  aitfon  effe6t  feule- 
ment au  regard  des  Clercs  fcculicrs,qui  ont  des 
biens  propres  : mais  qu’il  n’importe  aux  regu- 
^ liers  qui  les  ont  en  commun  : puis  que  l on  doit 
àuoir  plus  de  foin  des  biens,tanc  plus  ils  font  co- 
inuni.  Saiu6tBenoift  commande  en  vne  réglé» 
&deuantlui  Saindl  Augaftin,  eequis  enfuitj 
U Ch.miéi  de  hquelle  eft  efertr  quelle  ne  cenhe  foint 
ce  qui  efi  jifn  ^ entend  ainfi , qu  elle  pnfere  les  (hofes 
communes  aux  proffres  CT  pjrticulierestnofi  les  propres 
aux  communes. à lejie  caufe{dit*‘i'i)pfsis  vous  aur^/où» 
du  bien  commun  que  de  vojire pérfu’ulier , fâcher,  que 
tant  plus  vous  auen^profité, 

D’anantage,  aiant  cftè  monftré  en  la  propo- 
lîtion  precedente  > que  les  maux  & dangers  non 
feulement  preflent  la  perfbnne  qui  en  eft  pra- 
prementcnifironnecrmais  encorcs  celles  quilui 
font  coniointes,  chsfcun  peut  iuger  combien 
feront  mal  venus , & à quels  dommages  & dan- 
gers 
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gl?rs  font  expofi  Z les  parcns  des  Eccidîaftiques.  ^ 

. Mais  ce  qui  importe  le  plus,  non  feulement  par 
Joix  eferites , ains  par  la  naturelie  imprimée  es 
ctrius  de  tous , le  bien  public  de  la  patrie,  doibr 
précéder  en  la  pertfee  de  chafeun  tout  amour 
particulier  vers  toute  perfonne,  tant  nousfoit 
ellechere.&  c’eft  encourir  vn  péril  touteuidét* 
qâede  voulo  r faire  cefler  l'exercice  de  la  reli- 
gion : car  il  eftàcraindrequeladeuotionne 
s'ancamifle  totalement,  que  les  faulTes  opi- 
nionsne  fe  gliflent,  & que  les  âmes  malaf^  * 
Teureesne  fe  di/pofent  à changement  de  Reli- 
gion. 

Tout  bon  Religieux  doit  eftrc  atteint  de  tel- 
le crâinte  rpô'urCc  premièrement  que  le  Cahon 
^Imà  mater ÀA\dt  il  y a trois  cens  ans,  quand  il  y 
âuoic  peu  d’herelies  & fort  cflongnees , dit  que 
Plnterdit  indiferet  croit  l'-iodeiiotiô  du  peujde, 
pullulent  les  hcrefies , /&  foürdem  infinis  périls 
des  âmes.  Secondement, tous  les  Dofteurj  ad- 
uo  lient  > qu'il  procédé  peu  de  bien  de  beaucoup 
d c mal , me! nies  des  interdits , quoi  que  iulles. 
Particulièrement  le  Docteur  Soto  confîderant^^ 
que  J^Intcrdit  a efté  trouuc  pour  conifèruer  Tau- 
Abrite  Eccléfiartkjûcjconfelîc  que  le  contraire 
s^venftiit, d’autant  qu'il  s'affoiblit, outre  le  dÔ-  ' 
niage  & l’outrage  qu'on  fait  au  peuplet&qu'au^ 
<rcsfois'rinterdit  ne  dliro'it  pas  plus  de  trois^ 
rours:&.'conCl  ud  qu^i  1.  ne  faut  l’éploier  que  pour 
nrés- vrgdtc  raifon^d2^*il'ne  doit  durer  qu’aa-^ 
tanc  de  temps  qu’il  cohuient  pour  empefchçr^ 
ÿte’la  deuotiondu  peuplenc  le  tefroidi^.MÀ  I 
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ce  qui  importe  le  plus  aujourd'hui , que  le  nom 
des  Catholiques  ell  reftrcint  en  peu  de  prouin- 
|Ces  : & celle  Seigneurie  & Cité  de  Venifc  font 
' remplies  de  toutes  fortes  de  nations  .-nous  pro- 
curons que  les  Ecclefiaftiques  d’icelle  Republi-  . 
que  conliderent  les  merueiHeux  dâgers  où  l'on 
verra  réduite  la  Religion  & le  feruice  diuin; 
dont  aiant  mile  peur , ils  concluent  » qu’viiprc^ 
cepte  humain  d'interdit,,  tant  iufte  foit-il,  ne 
peut  obliger  les  co‘ufciences  à obferuer  va  com- 
inandemenc.  •!  •!’  ' 

J. 

Hiiiciiepne  Trof  option, 

La  puilTance  que  le  Pape  a.d/etommanciQiî 
aux  Chreftiens , n'cft  pas  imtiienre  & fans  liow- 
. tes, ni  nes’eftenditoutes  maçicrcs&moicnsi; 
mais  fcfl  reftreime  rapporte  au  profit  pÿpi 
blic  dè.rEgUfe  , re«glc  laLoy  do 

Dieu.  • . ' ■ • . , • ' , 

^ Ceuxqui  donnent  au  Pape  vnc  puiflance  ab-. 
fôluë , & liberté  dcfaireeputcequi  luipUitK>nt 
i ce  feul  fondement , qu’il  eft  Vicaiee  de  ,Chrift, 
lequel  eft  Dieu,  & pourtant  a toute  la  p^jirancç 
.U’icelui,  laquelle  ils  eftendent  à toutes  chofes; 
confequent  auffi  s'eftendra  de  mcfmc  celle  du 

■i,  Sans  mettre  en  débat  U.  fuppolîtion , qu'il 
eft  Vicaire^bn  prouucra  quiç  c’eft  auçc  puiffan-. 
ce  limitée.  /Pource  premiCTeit^cnç  qqe  Çhrift 
ne  lui  a pas  communique  fa  puiflance^,  ,çorntne 
Dieu  stoids  commc.bommc.  Icelle  s eft^ndanc 

vni- 
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yniucrfellcment  à toutes  chofes , eft  par  lui  re- 
Ureinte  au  roiaume  celclte  : à laifon  de  quoi  il 
diioitiAion  roiaume  N*efi  pas  Je  ce  }}iomietteia(a.de  /.uciz  ’ 
partager  l’hcritage  entre  deux  frères»  fe  cacha /««.tf. 
Jprs  que  les  troupes  voulurent  le  faire  Roi:puis  ^ V- 
déclarant  quelle  eft  fa  puiU'ance , dit  de  foinief- 
tne  au  Perc,Co/wwe  /«  /«r  as  donné ^uijjame  fur  tou- 
te éatr  ) itftn  qutl  donne  vie  eternelle  à tous  ceux  qu^ 
tulnt  asdonnc'^.  Telle  cfl  la  puifl'ance que  lefus  ^ 
Chrift  a cxercee,laquelle  pourtant  il  n’a  pas  co- 
niuniquce  au  Pape,pourcc  qu’icelle  s’elled  (fé- 
lon la  commune  opinion  des  Théologiens)  à la 
rcmilTion  despechez  fans  radminiftration  des 
Sacvemcnsufîaque  vous  ptchie'J^f  dit-il  en  S.Mat- 
que  ie  fils  de  r homme  a puifj'ince  depar~ 
donner  les  peche'^en  /«re.Encores»ainh  qu’aucuns 
eftimct , n’a-il  point  cômuniqué  telle  puillànce 
au  Pape.  Chnft  pouuoit  inftitucr  des  Prellrcs9 
fans  le  moien  du  Sacrement  de  l’ordre  : & n’a 
point  donné  telle  puiilànce  au  Pape.  Audi  pou- 
uoit il  inflitucr  des  Saciemens:  ce  que  le  Pape 
ne  peut  > ni  au  regard  de  i’inftitution»  ni  de  tou- 
cher en  forte  quelconc]uc  à la  forme  ni  à autre 
chofe  eiïèntielle  d’iceux.  Il  ne  fe  trouue  point  de 
Théologien,  qui  donne  au  Pape  toute  l’autho- 
rité de  Chriftemais  bié  s’en  trouue  pluheurs  qui 
enraualentl’vne  tort  bas  delîous  l’autre*  Le 
Cardinal  Cajetanusdit-à  ce  propos,  Silefkai- 
re  de  Dieu  duott  la  pleine  putjftnce  d'icelut  en  terre^  dtt.it, 
fins  doubte  il pourrott  difpenfrr  de  tous  voeux  cr  pro- 
niejf  s , comme  fiit  Dteu  : mats  poune  qu  tl  na 
P 0/5  telle  ptiiffame  > otns  que  U fiennt  efl  limitée^ 
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afçuuoir  de  pAiflre  te  s brebis  y zjr  de  fe  feruir  â edifii 
çAtionydes  de  fs  du  royaume  des  deux:  pourtant  nef  eut 
il  faire  telles  dtffenfes  à [on  fUifiry  ou  bien  les  ihnnter 
autant  qd tUonuient  àedtficattiicar  Ufiher  tes  vaux 
appartient  aux  i le  fs  de  l'excellence  de  Chrtjl  me fme, le- 
quel ferme  (tr  nul  tioiture.On  peut  lire  laques  Al- 
niayn  en  fon  traité  De  potefiate  Eicle/iaslica:  & le 
Dodbeur  Nauarre  fur  le  C.Kouit.  de  iüd.  not.j. 
nuni  .i\o.Iefus  CbrtH  (dic-il)  a octroyé  au  Vape  cclk 
partie  de  fa  puifftnce  * autant  qu'il  e fiait  vttle  qu’il  en 
reflafl  en  l'Eglife  pour  i/w  chef  vi fille , non  à autre  fin 
quàed/ficattonS*o\imnt.  S.Paul  difoit  i.Corintk 
I5.Nc«j  ne  pouuons  rien  centre  la  yerité  > mais  pour  Id 
vmVé.ltcm  aux  Romains  i^.Suiuons  ce  qui  eftdeld 
paixj  ffr  gardons  par  enfemUe  ce  qui  ejl  d‘  edificatmi 
Itéeniaieconde  epiftre  aux  Corinthiens  chapj 
10.&  ly  .Dieu  nous  a donné  puijjance  a édification ytuA 
point  à désir uEli on.  Il  appelle  édification , tout  ce 
qui  cft  aracctoiflemenc  de  rhoiineur  diuin  ; & 
deftruâ:iô,tout  ce  qui  le  diminue.  Il  dit  adleurs; 
que  toute  f édification  ou  Jiru^ure  de  l'Eglifè  croifi  en 
vn  temple  SainBau  Seigneur, en  qui  auJft{dit-ï\)vous 
ejles  edifie"(^pour  habitacle  de  Dieu  au  S.Effrit.Qom- 
mc  l’on  baftit  vn  temple  materiel , afin  d*y  ho- 
norer Dieu  coiporellcment;  ainfirame  clt  édi- 
fiée par  pure  dodrine , par  exemple  de  vie , pai 
corredibnsaiilIi,afin  qucDieu  loit  honoré  en 
icelIc^'Poor  mcfme  raifon  l’Apollre^lit  de  foi  & 
^ de  les  compagnonsjj^e  cbafiun  nous  eflime  comme 
^ miniJiresdeChr^i^difpefàteursdes  fecretsdeDieUi 
LesDodcursreftreignentaufïi  la  puiflanccEc- 
clcfiaftique  à la  dodrine  Euangeliqüe,cc  qui  fc 
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Void  clairement  en  la  définition  quMsen  don- 
nent. Prenons  scelle  de  Gerlon  & des  jdo- 
<5èeurs  de  Sorbonne.  C'efi  (difcnt-ils)  vne 
ce  que  Cimji  a fftpernatureUevtent  baillée  k fis 
fires  ) X lems  difliples  cj  légitimés  fucceffeurs^ 
four  r édification  de  t'E-glifè  mtUante  , félon  les 
loix  Euangeliquestpour  paruenir  àbeatitude  tternelle. 
Ou  bien  celle  du  dodeurNaiiarrc  , Ç*e$lyne 
puijftnce  immédiatement  c?"  fupernaturellement  infli'- 
ttiee  de  Chrifî  pour  gounemer  les  fideles  filon  U 
loy  Euangelique  , en  chofes  fupernatureües  > CT 
entant  que  befhin  fait  es  naturelles  apfii. 

Ou  conclud  de  là , que  rvfagc  légitime  de  la 
puifTancedu  Papeeft  y quand  elle  s’employe  à 
iafin &relon  les  reigles  que  Chrift  a ordon- 
nées : dcTabus^quand  elle s'employ eau  con- 
traire. 

HeufiefmeVr  epofition. 

Si  lapuiflance  du  Papeeft fubiçûc  aux  Sa- 
crez Canons  & decrets  des  Conciles  generaux: 
ou  libre>  abfoluc,  & pat  deffus  iceuxic’eft  chofe 
encor  indecife,  & dont  Ton  difpute  en  l’Ëglilè 
de  Dieu. 

La  decifion  dépendra  de  la  determinatiôi  en 
qui  eft  lapuiftanceSouueraine  £ccle(iaftique» 
au  Pape, ou  en  l'Eglife&  au  Côcile  qui  la  repre^. 
fcnte.Ceftequcftjô  eft  debatue,/>»'o  ' 

dofteurs  renouiez, autorirez,&  canonifez. Voi 
re  VesCôciles  de  Conftance&  de  Ëaflfe  ont  lugé 
que  lafupeciorité  apparcenoic  au  Côcile. Au  cô  ‘ 
traire  le  Concile  de  Latran  l'attribua  au  Pape 
Leon  X. En  la  Chreftiente  l’on  en  débat  : & le 
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Cardinal  Bellarmin  rdit  ccs  moxsxComhienque  U 
aucïlton  femble  4Uoir  eflé  (fefime  au  Concile  de  tlo- 
renie  Cr  au  dermerde  Latran:  Uuiesfoisd'Mnt  ^ue 
**  celui  de  Florence  n'a powt  p esprejfement  defini  et/.», 

Cr  que  plufieurs  doutent  fi  le  Concile  de  Utran-.qui  l’a 
fort  exprcjfement  defini , a etié  vrayement  Conulege  • 

neral,vbiU  pourquoi  tufques  à prefent  U quefiion  de- 
meure indecife  entre  les  Catholiquet.  ^ ^ 

^ Sup.c.  £j.  leDofteurNauarre  rendant  lai Ton  pour- 

Z7l'„u  quoiendonnantladefinitiondepuilTanccEc- 

«4.  ' clefiaftique  , iU’auoit  pas  vfe  du  mot 

majs  injhtuerde  Cayfait  (dit  W)  afin  qu  il  ne  meft- 
lujî  dire  à qui  principalement  Chrtfi  l’a  cenfereey  ou  a 
toute  l’E^lije.ou  bien  a S.Tierre  : ce  que  mon  intention 
r/’efl  défaire  a prefent»  à caufe  de  grand  dekttfur- 
tienu  entre  les  J{pmatns  cr  les  Sorbonnifles.Car  les  d e- 
Heursde  Rome  tiennent  que  telle puijfance  a eHé 
batlUe  à Saintl  Vierre  cr  à fisfuccejfeurs  , ^ par 
ainfique  le  'Pape  efl par  deffw.  le  Concile:  ceux  de  Ta- 
ris an  contraireyaufqtiels  Gerfon  adhereydifent  qu  ellf 
a esîé  toute  donee  à toute  l’Egltfeyc’ihie  qu’elle  doive  e~ 
Pire  exercee  par  v»  : par  eonfequent  que  le  Concile  est 
/ par  deffus  le  Pape  en  quelques  cas.^J^nt  puis  apres 
' dénombre'  les  dodeurs  qui  tiennent  ryne& 
l’autre  opinion, il  produiét  pour  auis  le  dire  de 
I .Maior  , qdd  n’ejîpera.is  à I{pme  de  fuiure  l’auts 
des  Sorbonnifies  cj  del’Mé  dt  'Païenne  :jomme 
au  fil  l’academie  de  pans  ne  peut  fouffitf  qu*%  main- 
tienne chez.  elle  que  IcPape  fait  par  deQ't^s  le  Coitf  ile, 
De  mcfme  auis  cft  lean  Maliane  Iefaite,cn  Ton 
Va.(6.  /^^f,approuué  par  public  examen  de  la 
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foc'fte  de  leCes , & par  i'cxariiéqui  en  a elle  fait 
par  l'autorité  du  Roy  d’E/pagne* 

Dixiefae  ‘Pyopofitiôn. 

L'obeiffance  que  le  Chreftien  doit  au  com- 
inandcmcnc  tlti  I apc  n eft  pus  abroluc  en  tou'* 
tcschofcs  > uins  excepte  celles  qui  font  contre 
laloy  de  Dieu,&aufquelles  ce  feroit  péché  d’o- 
beir.  ^ 

Celle  propolîtion,  comme tres-euidente^n’a 

befoin  depreuuc  ; neantmoins,pour  nelalaif- 
fcridcfnuec  dé  confirmation,nous  mettrons  en 
auant  ceque  dit  S.Pierre,  faut  pluHcFi  obéir 

4 Dieu  .qu’aux  hommes  : & la  reprimende  de  lefus 
Ciirift  noftrc  Seigneur  aux  Pharifiens,  Vourauoi 
i>utrepage'!>vous  heomimnàement  <ie Dieu.kçaufe  de  i<  ■ 
yofire  rMfZ/rtÿwPadiouftant  q u’ifaic  âuoit  prophe- 

tize  de  tels  préceptes  des  fuperieurs  contre  les  ^ 

çoinmandemens  de  Djeii,e»  vain  (^dit  il)we  fer- 
( ftetitils  enfei^nans pour  docirines  le/  contmamlemens 
des  hordes.  SaindXhomas  traite  celle  matière  i.x.mÆ 
en  la  Somme  : & les  Canoniftes  fur  le  c.fiDomt-  96,m>  5* 
nu/,non\€mperduiunusy^  qui  rèj^at,\\.qu.}. 

Onz.iefme  prerpo/ition» 

L'obeiïl'ancc  deue  au  Pape  ne s'cllend  pas \- 
toutes^olesqui  ne  fontpoint  contraires  à la 

loy  de  Diemmais  aulîî  en  plulîeurschores  bon- 
nes Phoine  eft  tellemct  libre, qu’il  n’eft  pas  tenu 
a y,  obéir. 

. MoyfereftteiDt  l'obeiiTâccdeuë  au  Souueraifl  r 
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Dtut.17.  acrificatcur  aux  chofcs  feulement  contenues 
en  la  Loy  .le  Dieu.  Tu  feras(dit  il)  tout  ce  di- 

ront ceux  qui  frejîdent  au  lieu  que  le  Seigneur  u ejieu, 
cr  qui  tenfeigneront  félon  fa  loy.  Ce  que  ic 
prefenteici  quepour  monftreràcei^  quialie- 
izuent  ce  paflage  pour  prouuer  robeilfance  d^c 
au  Pape , que  Moyfe  n'approuue  autre  obeiüa- 
ce, linon  celle  qui  fe  rapporte  àla  loy. 

S Thomas  afferme  qu’es  mouuemens  inté- 
rieurs de  l’ame  le  Chrefticn  n’eft  tenu  d’obéir  à 
puifTance  quelcôque  humaine,  ni  es  choies  qui 
appartiennent  à la  nature  du  corps.  lescho- 
res(àit-\\)qui  appartiennent  a la  nature  du  corpU  ho- 
me neîi  tenu  à'oheir  a l'home,  maisfeulemet  a Dieu: 
car  de  nature  tous  hommes  font  efgaux  , afçauuir  es 

chofes  qui  concernent  lamurriture  du  corps  & U ge- 
neration  des  enfans.  * ^ 

Le  Cardinal  Caietanus  elcrit  ces  mots,^« 

reiarddesbiens  temporels  & des  operatms  perfon- 
„e%sdes  chreJHens  ne  font  ahfoluement  fuiets  au 
pe , comme  les  religieux  le  font  a leurs  fuperteurs.  Et 
peu  aptes.  Car  on  [fait  quil  y a infimes  obligations  t 
%r  leÇquelles  le  Tape  n'a  rien  à voir  , comme  appert 
es  contraas  entre  les  hommes,  & moins  encor  entre 
[homme  cr  Dieu.Vüis  apres,  C ci?  chofe  certaine  que , 
lesChrefUens  ne  font  pas  abfoluement  & en  toutes 

ehofesfuieas au  P ape,maisauec limitation  Cîraief- 

carddes  chofes  jfirttueües  en  [édification  du  corps  de 
ChriB,Grdecequis'yrapporte. 

,man.  Lg  Doftcur  Kauarre  afferme  q«e  |c  Pape  ^ 
"•*  peut  commander  à vn  Chrefticn, qu  il  fe  cofelîe 
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de  nouueau  des  pechez  qu’il  a vncfois  bien 
I confeflez, quand  coûtes  les  chofes  ^u’il  recon-  ^ 
feiîeroitferoiécbonncscEüurcs,Eti^ùùc^e‘P4-oi,„  Jg 
! lerme  maintient  que  le  Pape  ne  peut  commâ-f^fr.  «»- 
j der  la  côtinencc  à vne  foi  te  de  perfones,  enco- 
! re  que  l’obferuation  de  continence  foit  œuure 
I hoime, Siluejîre  en  fa  Somne,Ciir  le  mot  vhedtentU 
^ primo  y dit  que  l’obeiflance  cft  limitée  félon  le 
degré  de  fuperiorité  es  fuperieurs  fpirituels; 
i corne, pour  exêple*il  faut  obéir  au  Pape  es  cho- 
j fes  /piricuclles  concernantes  le  falut,defquelles 
; nous  auonsfaitpromclTcaubaptefme  Cequc  *^•‘^'7^. 

1 S. Thomas  auoit  parauâc  dicj&àpropos:pouraii 
tant  q le  Pape  n'a  point  d’autontc  fur  ceux  qui 
j ne  /ont  encor  entrez  en  l'Eglife  de  Dieu>  pour- 
I ce  qu’ils  font  infidèles  y ou  nô  encore  baptifez: 

I corne  dit  S. Paul , Qu' ay- te  à faire  de  iuger  de  ceux 
' qui  font  dehors}  Il  acquiert  cefte  aiuhorité, quand 
l’hôme  lui  eft  affuietti  par  lcbapterme:car  il  ne 
lui  eft  obligCjfinon  entant  qu'il  le  fait  alors.  Et 
s’il  fe  trouuoit  quelque  pailàge  en  vn  doifieur 
ancié>qui  fouftinft  que  nous  sôrnes  tenus  d’o- 
; beir  en  toutes  chofes, il  faut  donner  vne  diftin- 
! étiô  âccômodee  à celle  propofitJÔ  vniucrfelle 
j & limitée  félon  les  bornes  de  laj)ui/Tance:felon 
I ce queS.Paul.prefcricauxCololïiens,djranc,E;/-  chap.$. 

\ Jans obeijfez.ùperes ^ à meresen touteschofes  : car 
cela  agréé  au  Seigneur. \x.CySeruiteursyoheiffc7^en  tou- 
tes ch bfes  à vos  maiflres  filon  la  chatr. C’eft  dôc  cho 
fc  certaine  que  le  propos  s’encéd  d’vne  puilFan- 
j ce  re/lreinte  felô  la  puiflànce  paternelle  & ma- 
gihiale.AudlIa  Ctofè  fur  U c.ad aures  de  iep*ord, 
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dir,ll  nefautobcir  an  prélat,  fi  cela  qu’il  côma' 
de  n’appartient  à fa  charge. Si  c’eit  de  fa  charge» 
on  lui  doit  obéir , moyennant  qu’il  ne  s’abufe 
en  commandant. 5. Ber» en  certain  trau5fé,a- 
presvnlôgdifcoursrelli;^ind  toute  obejfiance 
àla  réglé  fclü  quoi  la  proniefic  d’obeir  cft  faite. 
C’eftvn  liurec  digne  dcledlurc&decôfideratiô. 

DouT^'cftne  Vropofitio», 

Le  Chreftic  ne  doit  obéir  au  commademen  t 
qu’ô  luifaitjfull:  ce  delà  part  du  Pape, fi  preinie 
reniée  il  n’a  examiné  le  cômandemét»autâtq  la 
matière  reqnierns’il  tft  côucnable,  légitime, & 
obligatoire. Et  celui  qfans  examiner  aucuneméc 
•e  qui  luiefteniointjobeir  à yeux cIos,fait  mal. 

Cela  fc  prouue  rufHsamét  par  lajOpofitiô  prcce 
déte.Puis  q celui  qui  obéit  au  Pape  cotre  le  cô- 
mâdemét  JeDicu  fait  mabil  nclui  eft  doc  loi- 
fibled’obeir,qpreal!ablcmctil  n’ait  examiné  le 
cômandemét  d u Papc,icelui  côferc  auec  les  cÔ- 
mâdemcs  de  Dieu,C^vcn  qu’il  n’y  repugne  pas. 

Séblab!emct,nul  ne  doit  obéir  au  cômâdemct 
du  Pape  J quâ  J d’icelui  peut  naiftre  fcâdalejco- 
me  a efté  trouuc  ci  delUis,  ou  quâd  peut  s’e  en- 
fuiure  d’efiruélio  en  rEglifc,non  point  cdifîca- 
tiô.  Lor*  côuientqucchafcun  confidereeequi 
peut naiftre de  l’obeilïànce qu’ô  doitredre,& 
côfiderers’il  en  peutfuruenir  fcâdalo,&  ne  ve- 
nir à l’execution, fans  auoir  probablcméfconu* 
qu'il  n’é  peut  auemr  mal  ni  trouble  eu  l*£glifc^ 
ou  diminiitiô  du  fermee  diuin:Autremét,ce  ic- 
roit  faire  grdd  tort  au  re/j^eft  q l’on  dit  porter 
8U  Pape, lequel  croid,toutes  & quatesfois  qu  ’ii 
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cornmâde  c^uclcjue  chofcjron  intentio  cftre  no 
rculemét  d'exculerjmais  aufli  de  louer  le  Cbrc- 
ftié,qui  neferapas  foudainà  exécuter, s’il  void 
que  le  cômandemét  foit  pour  produire  quelque 
mal.  En  confirmatiô  dequoi  l’on  allégué  la  de-  ^ . 
cretale  d'Alexandre  III.  lequel  au  c.pejmndo  de 
refiript.  eicrit  à l’Archeuefqye  de  Rauéne, qu’il', 
doit  obéir  à ce  qui  lui  eft  commandé  , ou  bien 
déchirer  rai  Ton  receuable,  pourquoi  il  n’a  peu 
le  faire.  Adôc  lePape  eft  touftours  en  cefte  pen- 
fee  d’exeufer  quicôque  ne  lui  obéit  pour  caufe 
raisônable:&  Icfiiietdoit  examiner  ce  qui  lui; 
eft  côinâdéjdeuât  q l’executer,s’il  y a raifon  au- 
cune de  ne  le  fairetautrement  il  ne  pourra  aeô- 
plir  ce  qu’icelle  decretale  commande. 

Cefte  maniéré  de  faire  eft  tiree  de  l’cfcriture 
iâin6bc,non  fans  exemple.  S. Luc  recite  que  co- 
rne S.Paul  prefehoit  en  Becchoé  , certains  qui 
cfcoutoient  fort  attentiuement  *fes  fermons, 
fucillettoyent  diligemment  par  chafeun  iour 
lesfaindfesEfcritures  ; & adiouftentquec’e-  • 
ftoient  les  plus  apparcs  de  Thcftaloniquc,  auf- 
quelsTApoflrc  efcriuit  depuis,  q Icurfoy  en- 
tiers Dieu  eftoit  renommée  par  tout  le  monde, 

Si  ç’a  efté  chofe  digne  delouauge  de  fonder  les 
Efcritures,poUr  fçauoir  Ci  S.Paul  prefehoit  lavc- 
ritc,non  moindre  fera  la  louange  de  fonder  les 
Eferitures  & les  autres  dodbeurs  Catholiques,  y 
pour  voir  s'il  faut  fairt  ainfi  que  le  Pape  cÔmâ- 
dc:&s’ilnefaloitpasreiglcrfoscommandemcs  ^ 
• de  Dieu,  Saia(ftPau|Acuft  pas  repris  S.Pierre,, 

^ O iiij 
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’Géià.  » . qu  il  ne  cheminoit  pas  félon  la  vérité  de  l*Euâ- 
'»»  ^{i.u,  giie.  Le  niefinc  S. Pierre  voyant  que  les  lui  fs 
Chreftiens murmiiroyent cotre  lui»  dcccqu*il 
auoit  reçcu  Corneille  le  Centenicr,rend  raifon 
de  fon  fait  par  les  prophéties, voulant  dire  non 
feulement  aux  autres,  iBaisaulTi  àfoy-mofme:  . 
soyez  toujours  appareillez  de  refpondre  à cha- 
cun de  la  foy  qui  elt  en  vous. 

G’cft  chofe  certaine  que  le  Pape  fc  peut  trom 
per  es  iugeroens  particuliers , mefines  apres  a- 
uoir  employétoutc  diligence,  &auec  bône  in- 
tention. Plufieurs  «nt  erre  de  fait  en  ccla,&  les 
liiftoiresenfontfby  : pourquoi  donc  le  fidde 
doit-il  obferuer  vn  commandement , s'il  y a de 
l'erreur?  Orque  nul n’ellimenofl;re intention 
cftrc  de  définir, s’il  eft  requis  que  l’examen  foit 
court  ou  long, mais  combien  il  importe  à la  ma- 
tière,félon  que  dit  a efté  en  la  propofition.  On 
cômâdera  cho/’e  fi  claire  , qu*en  vn  inftant  î’hô- 
inc  cognoiftra  qu'il  efl:  obligé:vn  autre  requer- 
ra TeftudedVn  iour,&  à vn  autre  peut  eftre  fa u- 
dia-ii  plus  d’vn  mois.La  prudence  Chreftienne 
leigle  tout  ccla:&:  non  po'ur  autre  caufe  fe  don- 
< nent  les  delais,  finon  afin  que  les  Chreftiens/ 
pefent  &c  cognoilfent  leur  obligé:  Car  s'il  faloit 
obéira  taftons»  cefçroit  bcfti/e  de,  donner  & 
prendre  terme. 

La  féconde  partie  de  la  propofition  fuit  c-» 

! uidemment  la  precedeme  ; car  quiconque 
exécuté  vn  commandement»  fansdcuecofide-  ' 
ratio  d’icfclui,fe  hâzardc^aire  chofe  repugnâ- 
ic  à la  loi  de  Dicu;Ou  dô^eut  s*éfuiurc  fcâdale. 
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&c’e(l  péché  de  s’expofer  au  péril  de  pecheiife- 
lon  cju'il  cft  eÇcnt,Qui  aime  le  danger  périra  en  tce- 
luiX.ç Cardinal  Cajecanus,le  Doreur Nauarrc>y^y^^^^ 
& Gcrfon, le  metteur  pour  reigle  gencrale:& de  Manu,  c, 
cela  nul  ne  peut  dire  exeufe,  pour  dire  qu'il  ne  14.  w«.î7. 
fçait  que  c’dl  de  telle  rcigle.pourautât  que  c’eft  C*»/»"- 
vn  cômandement  du  droit  de  Narure>quc  chaf- 
cun  elt  tenu  de  fçauoir, comme  le  D.Nauarre  le  su’p.G.si 
prouue  furtifamment.  ^itu,de 

Celle  propofition  eft  tenue  par  le  Cardinal  pû?«.di5?. 
Tolecdequel  en  fon  oeuure  intitulé  Injirtt&io pi  7 
cerdotumdib.^.cap.j^.Ÿ;ii:hnt  de  la  lefidence  Epi- 
fcopale,dit  2LinCi:Quand  le  Tape  impofe  quelque  af- 
faire àvnTjicfque  ^ requérant  l'uhfcnce  d*icelutpour 
certain  tempsdl peut  eflre  abfent.  Mms  noter^  que  l’o- 
beijfance  eji  non  feulement  requife  » ains  auJSt  doit  elle 
efire  légitimé  ^ deue  : car  nous  ne  deuons  point  obéir 
quand  quelque  chofe  nous  esî  commandée  fans  iuBe 
raifort. 

On  ne  peut  rcfpondre»que  celui  loit  exeufa-  ' . 
ble  » qui  pour  obéir  au  Pape  fait  quelque  chofe 
infeiemment  contre  la  LoydeDieu:  pourautât 
que  l’ignorance  n’exeufe  point  fi  elle  n’efl  in- 
uincible , comme  S.Thomas  & tous  les  Théo- 
logiens & Canonillcs  afferment.  Mais  l’igno- 
rance n*dl  pas  inuincible,  finon  en  celui  qui 
aura  fait  tout  Ton  fçauoir  &pouuoirpourco- 
gnoiftrc  la  vérité  : & n’y  a chofe  plus  aifee  que 
depenfer  examiner  conformément  à fa  ca- 
pacité: ce  que  chafcunell  tenu  taire;  &nelc 
fai/ant  pas  s’expofe  au  péril  de  pecher. 

Qa’oa  ne  dife  point  ici»quc  ceft  chofe  à pre- 
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luppofer  que  nul  cômandement  du  Pape  ne  ré- 
pugné à la  Loy  de  Dieu  ; parce  que  comme  cela 
cft  vrai  qui  fe  doit  ainfi  prefiippofcr , à celle  fin 
de  n’arfermer  témérairement  quM  foit  ainli, 
l’on  ne  doitle  preluppofer  pour  l’exccuter  in- 
confidercment. 

Icdoicflimer  tout  homme  eftre  bon&:  fin- 
ccrc,  fans  iugertemeraircmét  d’aucun  qu’il  foit 
niauuais  : mais  non  pas  afin  de  lui  commettre  le 
mien, fans  y auoir  premièrement  bien  penfé:au- 
trement  m’aduiendra  ce  c^ue  dit  l’Apoftre , Ct- 
i.Cor.  fèraignorc.  Sur  toucquand  l’on  confidere 

que  le  Pape  efi  vu  homme  lequel  n’eft  pas  im- 
peccablc'.ains, félon  le  dire  deS.Paul  » ToutSou- 
uerdin  S>icrifiatteurefî  ordonné  des  hommes  es  chofes 
cjui  fe  font  enuers  Dieuipour  offrtr  dos  efaertf ces  pour 
Jes pedxl^'jui  puijfe  Auoir  compati  on  des  ignorans  cj* 
de  fuoypz.:  Attendu  que  lui  me  pues  efî  enuironné  d*  in-~ 
ftrmitéMx.  la  reprehenfion  de  nolltc  Seigneurjtâ- 
Matih.i6  çant  S.Pierrede  yx\on^cc‘.V a Arriéré  de  moi->SataKi 
e.tr  tu  m'es  en  fiandule , er  nentens  rien  es  chofes  qui 
font  de  Dieu.  < 

Sî  l’on  dit,que  S.Pierre  n’auoit  pas  encore  re- 
ceu  le  Sainfl  Efpric , nous  feauons  bien  que  les 
Papes  pro  tempore  ont  le  SainctEfprit,feulemcnt 
pour  n’errer  es  chofes  qui  font  de  la  foy , & des 
couftumes  en  general  > quand  ils  déterminent 
Tx  cdihedra.  Depuis  que  S.Pierre  eut  receu  le  S. 
Efprit,  S.Paul  dit  qu’icelui  ne  cheminoit  pas  de 
droit  pied  en  la  profcAiion  de  l’Euâgile.Et  nous 
• voions  fort  fouucnt  les  rcuocations  que  les  fuc- 
ceflcurs  fout  des  ordonnances  &:  coinmande- 

mens 
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mes  de  leurs  predecefleurs>  voire  des  leurs  pro- 
pres} apres  auoirefte'mieux  informez.  Nous 
volons  plulleurs  fois  es  Décrétales,  cjne  les  Pa- 
pes proteftent  eftie  prefls  de  rcuoquer  leurs 
icntences , fi  on  leur  monftre  qu’ils  aient  failli: 
ce  qui  feroit  vain  , s’ils  ne  poûuôicnt  faillir. 

Voiez  le  Canon  adtyi^ojloliUidefenicnt.oreiu- 
àic.in  6.  '' 

Nul  ne  croid  que  cefte  pt^opofition  foit  con-. 
traire  à la  do<5tri  ne  pliisommunc,  quelefuiedb 
eftât  en  doute,  s’il  eft  tenu  d’obeir  à fon  Prélat, 
ou  non.fe  doit  reputer  obligé  & teniuparce  que 
cela  ne  s'ented  point  de  ce  qui  eft  douteux  pour 
n’y  auoir 'point  penfé,  mais  de  ce  qui  apres a- 
uoir  efté  diligemment  & fuffifamment  exa- 
mine demeure  en  doute , pour  l’incertitude  de 
la  chofe , non  par  defaut  de  foigneufe  rccer- 
che.  De  cela  parlent  ceux  qui  difent  que  l’o- 
beiftance  eft  deuë  en  cas  douteux,  mais  non  de 
ce  qui  eft  douteux  , pour  ne  l’auoirdeucment 
confiderc. 

Adiouftant  encor, combien  que  le  Chreftien  , 

foit  tenu  en  cas  femblable  douteux  d’obeir  au 
fiipcrieur,  ne  s’enfuit  pourtant  qu'il  foit  loifibU 
au  Supérieur  de  commander  ainfi , pourautanc 
qu’il  peche  griefuemenc  en  commandant  cho- 
fe dont  le  fubieft  doute  s’il  doit  y obéir.  De 
la  trai(5fe  Adrian  VI.  & l’vne  dé  fes  conclufions 
eftjj^’#/  n appartient  à.  U puiffance  Cajhedrakyquont 
lui  obtijffy  tandis  que  le  doute  demeure^qui  eft  cotre  la 
loy  naturelle.  Au  côtraire,fi  le  Chreftié  fçait  qu’Ô 
lui  ait  fait  vn  cômandemét,  q l’Euefque  meimc' 
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reooque  en  douce  i il  ne  fera  pas  tenu  d*y  obéi 
mais  alors  le  douce  inuincible  (bpporte  l'obligé 
quand  il  douce)  fans  fçauoir  toutefois  fi  le  Pré- 
lat doute  pour  roimelme. 

T teixjefme  Tropofiticn» 

Ce  que  le  Pape  afferme  fî  expreflement  que 
fôn  commandement  eil  iuftc)  ne  faune  point 
le  Chréftien  : mais  conuient  ex^niner  & rei- 
glcr  ce  commandement,  comme  dit  aefféci 
defl'us. 

Cela fc  manifefte  parles  chofes  precedentes:  ' 
à caufe  qu*il  peutfe  mefprendre  au  commande- 
ment ) comme  il  peut  Ce  deceuoir  l’effimant  iu- 
fte.  Et  comme  celui  s'expofe  au  danger  qui  n'e- 
xamine pas  fî  le  commandement  eft  iuftc  : ainfî 
le  bazarde- il  de  tnefinc,  ne  confiderant  pas  lî 
l’opinio  que  le  Pape  a de  la  droiture  de  Ton  cô- 
mandemenc  eft  iufte.  Mais  qui  outre  la  raifoii 
veut  en  ceci  tefmoignage  exprès , life  ce  que  dit 

•ri.  nef  'jtce  rie»  contre  f i confeieme , encore  que  le 

“PreUt  efhme  intîe  ce  qutl  d commandé.  Quant  au 

Ænlaftm-  particulier  du  Pape,Sylueftre  dit , ,Ald demande^ 

tnt  fnr  t* siles F ccle/rdskqnes dament  en  toutes  ihofes  obéira» 
mot  Obe-  ^ æ J m 

^ Tafteyon  reffona  que  nompremeremenh/f  le  eomman^ 

demene  f ?nt  le  péché , entendeot  au  fii  le  venieléeneore 
'que  le  Pape  croie  que  fon  mandement  foit  iujîexc:^ne^~ 
moins  il  appert  à (es  (ubieFirque  ce  mandement  con- 
tient péché.  Adrian  VJ.tient  U mefmedo(5trine. 
Ceftepropoficion  fc  conferme  puiftamméc  par 

1er. 
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Je  cÀnqmfitionhde  fenten.excommunicatimüiCff-caf» 
Itieraiyde  reJUtm  §>ol/a. 

Qu<(torXiefme  VropoJ/tion, 

Celui  qui  aiant  fait  l’examen  du  commande- 
ment , ne  fe  cognoift  propre  à fçauoir  fe  refou- 
dre de  foimefme»  s’il  eft  contraire  ou  conforme 
à la  Lo:  de  Dieu,&fi  deîl’obeifsâce  à icelui  peut 
naiftrefcandale»  eft  obligé  defeconfeilJer par 
homme  qu'il  eftime  doué  de  fcience  & de  bon- 
ne confcience , & zélateur  de  la  reucrence  deue 
au  S.Siege  Apoftolique. 

Es  cas  douteux  la  bonne  confcience  choiftt 
le  parti  aifeuréjoù  n’y  a danger  aucun  de  trom-  ( 
perie,ainfi  que  la  raisq  môftre*  6c  que  les  Saints  \ 
commandent.  Mais  quand  le  doifte  eft  de  telle , 
nature,  que  de  part  6c  d'autre  l’on  s’expofe  à pe- 1 
ril,lors  eft-  il  befoin  d’emploier  tout  moië  pour  ' 
cognoiftrela  vérité. 

Au  cas  que  la  propolîtion  touche  » la  partie 
n’eft  point  afteuree:pource  que  ne  faifant  ce  qui 
eftcommâdé.ilyadanger  d'encourir  péché  de 
defbbeiftance:&  le  faifant^Dieu  eft  ofFcnfé.  Pat 
ainfi  l’homme  fe  met  en  danger  de  faillir  par  i- 
gnorance  coulpable  » iufqucs  à ce  qu’il  ait  em- 
ploie tous  moiens  poftibles  pour  fçauoir  la  ve- 
ri té,&  la  iuftice  dé  ce  qu’il  doit  fàirc.Or  le  con- 
feil  eft  vn  de  ces  moiens  à quiconque  n’a  l'ad- 
drefie  ni  la  grâce  d’entendre  de  foimefmc  laLoi  ^ J 
de  Dieu.  Adonnes  cft-il  tenu  de  s'àider<>&fài.  z>in.  $4. 
rc  comme  dit  S.Gregoire,j^«/‘  nt  pm  temf  rendre  titrait,’ 
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JTfôÿïnëftne^peut  aumoins  apprendre  cl’ vn  autre . A 
cela  peat-on  encore  adiouilerlc  dernier  Canon 
de  ladiftindion^^.&la  glo(cfur  ce  Canon  î^ej- 
«mVjdillinétion  84.0Ù  ces  mots  font,  i’r/ow/rf  loy 
C Ignorance  ccjfe  d'excu  Ter  celui  qui  a peu  apprendre 
de  foyntefme  ou  à’vn  autre.  Sur  cjuoi  l’on  peut  en- 
core voir  le  Dodeur  Kauarre  en  fon  Manuel, 
c.i3.num.46.  Le  mefme  traite  au  long  de  cefte 
. matière  fur  le  chapitre  , St  quts  antem:  où  entre 
De  pxtm  paroles  il  die,  Nous  exeufous pareiliewent  ce- 
sô.^cT’  li<iquiueHanta(j'e7^  âocicpour  pouttoir  pefer  dep.ir 
fy  les  raiforts  des  aduis  ditters , a demandé  ferieufe^ 
ment  (fr  de  bonnejoyd’e^lrerefoluparquelqueper- 
fonn âge fçauant  craignant  Dieu.  Il  adioufte  plu- 

ficurs  autoritez  de  Docteur, qui  fe  pourrot  voir, 
pour  ne  les  répéter  ici. Mais  fpecialement  le  do- 
' cteur  Gerfon  au  traite  fur  la  matière  d’excômu- 
nication  où  il  dit,0»  n encourt  excommunication  ou 
irregularitéyquand  es  cas  premü  quelque  îurtfconftiite 
ou  Théologien  dit  félon  fa  con/cience,  que  telles  [enten- 
cesne  font  a craindre  ni  à obfèruer  : ce  principale- 

ment fi  ton  prend  garde  à t aduertiffement  neaffai- 
reyqud  ne  s’enfume  fcandale  des  petits  qui  eShment 
que  le  “Pape  foit  vrrDieu  aiant  puifiance  au  ciel  cr  en 
la  terre.  Mais  il  faut  chaffer  la  ]ottt fe  de  telles  gens, 
en  les  inHruifant  : esr  s’ils  ne  veulent  acquiefier,  doi- 
uent  eflre  condamne:^  pour  auoir  receu  fcandale  y en- 
core qu’ils  ne  l’aient  donné.  Le  DodeurNauarre 
f.cimcô-ditauiri  , Celui  qui confeillé  par  vnDocleur,  re- 
tingat.  de  f^onimé pour  fon  fçauoir  cj  f pi^fé  quelque  chofi, 

rejc.rem.i  parauanture  elle  ne fujl  iujle,  cÿ"  qn^  If^ 

mm..3o.,  /yfj  fijfent autrement yfsr a excufé._  Aiant  allégué  là 

deflus 
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dc(Tus  plufieurs  Dodcurs,il  adioufte  que  le  Do 
deur  Jean  André  Dominique  aduouc  que  ce 
que deffus précédé  Juitifamment  Tcxcufe  delà 
violation  des  cenfures. 

On  conclud  descliofesfufdites,  queleSe- 
reni/Iîtuc  Prince  & la  République  de  Venife, 
par  tout  deuoir  a examiné  deux  commande- 
mens  qui  lui  ont  elle  faits  parlePapele  dixief■^ 
me  iour  du  mois  de  Décembre  : l’vn  , de  rcuo- 
quer  fes  loix , efquclles  dldefendu  de  baftir  E- 
glifesen  fon  £il:at,&i'jlicnation  des  biens  laies 
en  Ecclenaftjqucs  fans  licence  : l’autre , de  ren- 
dre au  Nonce  de  fa  Sainclctç  deux  hommes 
d’EglHe  emprifonnez  pour  crimes  horribles:  & 
aians  trouué  les  iufdits  commandeinens  eftrc 
non  feulement  par  deflTus  les  chofes  fur  lef- 
quclles  l’authoritc  des  Papes  ne  s’eftend  pas, 
mais  fiufli  contreuenir  à la  Loy  de  Dieu: 
a iugé  ne  deuoir  point  obéir,  & a refpondu  àfa 
Saindcté  en  plus  grande  reuerence  qu’il  ne 
conuenoit. 

Il  s’enfuit  encor  que  les  Prélats  d'icelle  Sei- 
gneurie, cas  aduenant  que  le  Pape  leur  ait  en- 
ioint  ou  commande  ci  apres  d’obferucr  l’In- 
terdit , de  force  qu’ils  en  facent  foy  fuffifànte  8c 
légitimé , font  obligez  fous  peine  de  péché  d e- 
xaminer  tout  ce  que  lePape  a ordonné  ou  ordô- 
nera,  pour  voir  s’il  eft  conforme  à la  Loy  de 
Dieu, s’il  eft  pour  produire  fcâdale,ruine  de 
glife,ou  autres  maux  : & trouuant  qu’ainfi  foit, 
rendre  les  raifons  pourquoi  ils  n’executet  ce  qui 
leur  eft  commande.  Que  ft  aucun  I*execute>fans 
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tel  examen,  lequel  requiert  tant  plus  cxaôe  co- 
nderacion,que  la  chofe  donc  il  s'agit  eij  de  tref- 
grandc  iinportâcc,il  fait  mal.  Et  ne  doit  aucun, 
pour  les  raifonsfus-allcguecsjdirc  quM  void  bie 
que  les  defenfesde  la  Seigneurie  font  valables» 
mais  qu'il  ne  lui  appartient  de  parler  contre  le 
commandement  du  Pape,  dautant  que  ceferoit 
contreuenir  au  Canon,  Si  <^uMdo  : moins  encor 
prétend  d’examiner  cela,  mais  veutprefupporcr 
que  le  Pape  a raifon  afin  de  n’eftre  du  nombre 
de  ceuxque  l’Euangile  appelle  Aueugles  de  con- 
dudeurs  d’aueiigles. 

Ouiiior'Xfffne  Vrofofition. 

Quand  le  Pape>pour  faire  obéir  à fescômàn^ 
demens  iniuftes  & nuis, ou  pource  qu’ils  outre- 
pafTent  l’autorité  qui  lui  a efte  dônee  deChrift, 
ou  pource  qu'ils  contrarient  à la  Loy  de  Dieu, 
fulmine  desfentcncesou  ceiifures  d’excommu- 
nication: celacontiét  erreur  intolérable, iniuile 
& nuUne  doit  eftre  rcceu,ni  fuiui,ni  prifé,{auue 
la  reuerence deuc au  fiege  Apoftolique.'  ‘'H 

Cela  fe  prouuc  ainfi  : Quiconque  ne  coirfré- 
uienc  à commandement  aucun  qui  foit  légiti- 
mé,ne  pechc  point  : & qui  ne  peche  mortelle- 
ment,moins  encor  par  c6ntumace,ne  peut  eftre 
excommunié:  attendu  que Icfus Chrift nôftrc 
Seigneur  inftituant  l’excommunication , dit  en 
premier  lieu,  Si  tonjhre  â ^eché contre  toi^^c.  Et 
S.Paul  declaire  de  quels  pechez,  quand  il  dit , Si 
celui  qui  Je  nomme  frere  eji  ftûlUrd  > ou  auaricieuxy  oh 
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tdol^tye  t ouwefdifantyOuynrc^ne,o»rafaJfeuriT3e 
tiungc'^  point  atiecvniel.  H n'admet  l'excommu- 
iiication  (inonàce  que  la  chair  Toit  dcftruilc. 

Ayant  fait  va  dénombrement  des  œuurcs  de  It 
chair  au  cjnquicfme  chapitre  de  l’epirtreaux 
Galatiens  , & côclud  qu’elles  excluent  du  Roy- 
aume de  Dieu,  ce  feroit  contredire  à rintetion 
de  Chrifl&  de  l’Apollre,  fi  quclqu’vn  eft  excô- 
munié  pour  caufe  où  ne  fe  trouue  pèche  cômis 
& qu'il  n’y  ait  contrauention  àaucun  iuftccô-, 
mandemct.Et  ne  fc  trouue  Théologien  ne  Ca- 
nonifte.quine  ticne  expreflemêt  cefte  côclufiô. 

Outreplusce  iugcmét  iniufte  n’eft  pas  iuge-  i.t.qil 
ment.cômc  dit  S.Thomas.Et  la  fcntcce  iniufte  7o.trt,4^ 
par  defaut  de  raisô.n’eft  pas  fcréce,come  le  Car- 
dinal Caietanus  inaintiét  en  ce  pafTage.L’excô- 
munication  iniufie  n’eft  pas  excômunication, 
ainfi  qu’Adrian  Vl.afferme&  Caietanus  auffi,  com.  • 
puis  le  dofteurSoto  :&fi  elle  eft  iniufte  feule-  4* 
met  an  fiege  de  la  côfciêce,il  n’y  a point  de  fen-  î***  ** 
téce  en  icelui:mais  fi  elle  eft  iniufte  encor  au  fie  . 
gc  humain,  ce  n’eft  fentcce  ni  excômunication, 
rn  oins  encore  en  celui  ci:ce  qui  eft  côfermé  par 
S.Thomas.La  fentéce  eft  vne  loy  particulière: 
mais  la  loi  iniufte  n’eft  pas  loi,ains  tyranie.Dô- 
ques  la  fentéce  iniufte  n’eft  point  fentcce.Par-' 
quoi  l’ô  refpôd  à la  cômunc  allegatiô,(^af  ja  fen^ 
tece  du  PaHeur  eSl  tou/tours  redoutableyfoit  it^Jîe,foit 
imufieiiftfMoit  q ce  doit  eftrc  vne  fentéce:  mais 
q celle  qcôtiét  erreur  infuportable  n’eft  point 
sctêcerpourtâcne  doit  eftre  redoutee.  Au  moyfi 
dcquolGerfon  difoit  proprement, que  Ci  aucre- 
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. ment  eftoit,  les  Prélats  poimoiem  mucter  tel- 
’ lefentencequebon  leur  scblcroit , & en  chai- 
ceroient  les  autres , s’il  faloit  touliours  oben  à 
leurs  fentcnces.  Ainfiappcrt  qce  comun  dire, 
que  U fenteie  injie  ouinufie  eJirec/oMtaép;eyihelom 
de  elofc  : autrement  il  n'eft  pas  gcneraleinenc 
vra^u  elle  foit  redoutable  , fous  ombre  qu  il 

faut  la  fupporter,&  nelafeiettcr.au  contraire, 

en  tel  cas  la  fupporteroit-on , que  ce 
patience  d’afne,  vne  peur  de  lieure  & de  fol.  Il 
allégué  plufieurs  cas  cfqucls  la  fentencc  d exco- 
nmnication  eft  nulle.  La  glofe  en  fpecifie  fur  le 
M.c.prxfentt  de  xf«/».««6.Nauarre  les  ra- 

mentoit  au  5.defonManueUc.z7*”''^*4*'^*^ê^^ 
excom.à,  5l.19.cn  reprefente  quinze. 

En  tous  CCS  auteurs  fe  trouue  noftre  cas  cora- 
► - pris  en  pluneurs  chapitres.  On  peut  voir  le  do  - 
cteur Soto  fur  le  partage  fufmentionnc  , ort  il 

monftrc  la  nullité  de  l’excommunicatiô  fulnii- 

ncc  cotre  quelqu’vn  pour  auoir  fait  bonnes  teu- 
iires,ou  pour  n’auoir  condefeendu  à choleS  i 
cites.MaisGerfon  au  lieu  fus  allégué  fpecihant 
(fclô  la  doctrine  du  Pape  I nnocent)  les  cas  de  la 

nullité  de  l’excommun’ication  , & notamuicnt 

de  celle  que  le  Pape  fultnine,dit  ces  mots, Z.  <*«- 
ire  esîis'tl  df^ne  fentence  ^ret^uea  vne  tu  fie  / - _ 

beyte  : conunc  fi  vetilants^ernp^iyerdeLiyilled^^ 

Tritice  , il  excemmmie  l elw  qui  ne  voudr a luy  U - 
urer  telle  plice  i de  jtlufieuys  autres  cas  fètn^ 

hlubes  i comme s’tlvoulott exc(/nitnuniey  ceux  qttio^ 
be'Jfcnt  a leur  l\oy  ^ àfes  iufîes edicïs»  Innocent  a 
remarqué  cela  au  lieu  que  i’ay  marque,  ^ 

y tr 
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Oi'  pour  ne  nous  arrefter  tant  aux  do«3lcurs» 
que  nous  laifl'ons  en  arrière  les  Canons,  Gta- 
tian  en  produit  grand  nôbre,qui  difent  expref- 
femcniqu*on  ne  doit  craindre  i’excotnmimi- 
cation  iniuftci  c , 'kJ4t.it  cSecundum  OtholicMMiCi 
cœpifUhxbere.c.iemerAriurniC.ejuid obefi.Cé  Qmmo* 
do.c.lUud flâne,  n.eju.^.c.fi  quts,  THayet* 

14.^//.!. Si  quelqu’vn  ne  peut  les  voir  toüs, qu’il 
voye  aumoinsle  premier  & les  deux  derniers» 
qui  l’cn  intbriiiercnc  pleinement. 

Pour  expliquer  par  le  menu  comment  fe  doit  . /" 

porter  le  Chrellien  Contre  qui  telle  cenlare  ell  ’^-î*’** 
rulmmce,  Pierre  dePalude  leconfeille  comme 
s’çnluit.  Celui  qui  a efié publiquement  txcmmuniét 
mats  à tort  , doit  ai"  vppvfite  publier  tes  eau  fes  de  U 
nulitié  de  telle  excommunuatiothouen  appeliant  , ou 
produifmt  iu(les  raiforts  : quoi  f.uty  ce  nefl  plut 
jiand.ile  de  petts  cj  infirmes  , mais  de  Pha^ 
rifiens  ; par  confequent  mefjnifible.  Antonin 
eft  de  n;iefmc  auis,&  Nauarie  & Gabriel  fur  le 
4.des  fentencesi 

Il  neftbcfoin  def*aire  mention  rpccialc  de 
J’incerdic,pource  qu  il  eft  fondé  furrexcommU'i.* 
nicacion.Si  l'vne  eft  nulle , l'autre  ne  vaut  rien.  diyî.iS.j, 
Ain/î  le  tient  Sy  lueftre  en  fa  Somme  : & quand 
l’interdit  eft  feul  , pour  la  niefniecaufc  eft-il^] 
aul,qu*eft  l’excommunication. 


■O 
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Sehfefme  Vrofo/ition* 

La  fentcnce  inique  & nulle  (voire  du  pape 
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• cft  vn  abus  dclapuiirance,&  partant  vnc  vioic- 
ce  à laquelle  cil  licite  & neceflaire  à qui  n'a 
Prince fouueratn  qui  ledeFendcde,s’oppofer  à 
toutes  forces  que  Dieu  lui  a données,  chaftiant 
les  exécuteurs, fauue  toufiours  la  rcuerécc  deuë 
au  fiege  Apoftolique. 

.Faire  refiftâce  à la  force, & fe  garentir  de  ce- 
lui qui  vfe  de  violêce,cft  choie  du  tout  naturel- 
le , & qui  n’a  nul  befoin  d’eftre  prouuce,  fauf  à 
reprelentcr  la  vraye  intelligence  du  paflàge  de 
.\Utth.  5.  l’Euangile,  Si  queltjuvn  te fi-appe  en  la  ione  dextre, 
ten  lui  auja  U gauche  : fi  quelqu  autre  veut  plai- 

der contre  toy  , esr  iofierle  fayet  Uijfie  lui  encore  le 
mateau:^  qui  te  preffera  de  f <fccompagner  mille  pas, 
/ Z3t  en  encore  deux  mille  auec  lui.  CcqueS.Augu- 

/ ad  conf.c.  ftin  expofe  & declaire  deuoir  eftre  exécuté,  iiô 
iS.O*  E»- pas  en  cfFcâ:  , ainscnlapreparationdcl’ameà 
I tfffe.c.yi.  fupporter  patiemment  toute  iniuie.  Mais  non 
^dls'  ^ forte  que  l’homme  nes’en  doiue  feruir  cô- 
tncdercmedequcDieuoélroye  : & donne  là 
delfus  l’exemple  de  Saincl  Paul  , lequel  ayant 
elle  outragé  par  ordonnance  du  Souuerain  Sa- 
crificateur,ne  fe  reuencha  point  par  autre  ou- 
trage,ains  refiftant  comme  il  pouuoit,fc  contc- 
ta  de  dire,D/f«  te  fiapper4,paroy  blanchie. 

Qi^e  la  fentciice  inique  foit  violence,rautcur 
de  l’Ecclelîallique  le  dit  exprès,  & Ifaie  auffi  en 
ces  termes  : Maudits  [oient  ceux  qui  font  or- 
donnances iniques  , Cît  qui  drejfans  ifùufiices  ef- 
ertuent  à celle  fin  d’opprimer  les  panures  en  iuflice 
iÿ- violenter  le  droiCi  des  plus  contemptibles  démon 
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peuple.  Nu!  particulier  ne  peut  refufer  au  public 
la  puilFance  de  fe  dcfendredaquelle  eft  naturel- 
le;tâc  moins  lepeut  faire  vncRcpublique,com-  ^ 
ineeftbieii  monftrépar  le  DoÀeur  Nauarre.  </«  iudid 
Mais  pource  que  cefte  raifon  eft  generale,  à l'a-  »«. 
uantuie  quclquVn  pourra  dire,  quelle  ne  peut 
reiifter  à puillancc  fi  grande  qu’eft  celle  du  Pa- 
pe. Voyons  donques  les  dodeurs  qui  enfeignet 
eu  particulier  non  feulement  qu'elle  peut,  mais 
aulli  qu'elle  doit  s’oppoler  au  Pape  > quand  il  a- 
bufe  de  fa  puiflance. 

Balde  dit  qu'en  tel  cas  on  n’obeit  point  au 

Pape  ; & qui  plus  eft , qu*on  lui  refifte  auec  rc- 

uercncc , & qu’à  ceft  effed  on  leuc  aufti  les  ar- 

mes.  • 

• 

Geriorx  t{cùx.cts mois iVitr le drtiB  dénaturé  . 
il  efi  loifihle  de  repotiffer  violence  par  violence.  Tel- 
letneni  que  fi  quelquvn  efl  nffailli  par  vn  autre  » de  tît.Je  frt 
quelque  dignité qu  d fott  , f.tH-ce  le  Pape  ,par  voye  cfpt.  dt- 
défait  efr  fans  remede  de  droit , il  lui  efl  lorfible  de  f 
refifler  de  fait  , ftlonla  qualité  de  Ptniure  ^ 

Hoir  autant  qu'tl  eïi  requis  ^ qud  fuffit  pour  fe  dé- 
fendre z<r garantir  de  t'aggreJSion  de  l’ajftilljnt.  Et 
ailleurs  : Siquelqdvn , fuH-ce  le  Pape , veut  em-  r.toafl,^ 
ployer  toute  fa  puiJjatKe  cÈf  diznité  pour  infirument  *4* 
de  mefchanceté  y' \ afin  de  àe/iruire  quelque  partit 
defEgéife,  au  regard  du  temporel  , ou  du  sfiri~- 
tuel  : eir  il  ne  .fe  prefente  remede  fujfifant  au- 
tre que  de  fe  foujiraire  de  tobeijj'ame  de  cefte  puif-  ' 
fonce  qui  fait  atnfi.  de  la  mauuaifè  , cr  qni  abufe  de 
i-:-  . . P iij  . i 
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ib  dty-  Z^»'»  pcrnits  de  ce  faire  pour  vw  tempsl 

ee  que  ÎEgltfeohle  Concile  y pouruuye-, 
’fifonjîl.  Item  en  vn  au:re  traiâé’.VluJîeurs cas peuuent  fl.r-. 
venir  > efquels,pour  obtemrU  paix pubLquCiOu  pour 
fe  mettre  en  iujie  defenftue  cr  rcponjjer  par  force  l'ef- 
fort qu  autrui  prétendrait  faire  , il  ferait  permis 
Je  foulïratre  de  l'vbeijjance  a*m  légitimement  efiett 
P ape  t (fr  la  vraye  obeijjance  qu'on  lui  r en  droit  ife-^ 
t oit  de  lui  contredire  &rejijier  , ne  craindre  f.  s 
fentences  , maintenir  quil  ne  faudrait . i‘en  fon- 
cier, les  def(hirer,0'  les  tourner  contre  lui.'  En  vn 
autre  endroit  ; Le mefpiis des  clercs  (dit  il)  ne 
je  trouve  pas  toujtours  cht'lfceux^ui  u oheiffent  au>; 
*cmm  d’ excommunication  publiées  parle  "Pape  ou 

irrtgul.  • CT  «r  faut  non  plus  eflimcr  que  CCHOÇ 

toitftl.  ï*,feyent  atteints  de  tel  mefJnSiqut  ejftyent  de  fe  main- 
tenir par  le  bras  feculier  à t encontre  de  telles  pre-> 
’ tendues  fentences  : car  la  lt>y  naturelle  enfeigne  (ta 
ie»t  y tolenie  par  autre  violence.  Or  défi  chofè 

fxc'ômunications  ne  doiuent  eLîre 
c!r  -violtn  ‘tppcllees  droit ^mais  Violence  cf  forcer  contre  laquelle 
fia.  1 1 eîi  permis  à vn  homme  libre  de  fe  défendre,  Gerso 

traidlc  & rcfolue  fort  fouuentccfte  propoficion 
V .>  Jà.Maisoulfrelcs  dodieursrurallcguczonpcuc 
■ \c trakc de vita .ffirituali animadePL^.Sc  leli-r 

' * ure  intitule  Tr;V<>:'W>;w«j.îfryw5cA;/»»<trw.  Ou- 
tre Gerfon  Sjrlueftre  en  fa  Somme  » alléguant 
(Pierre de  Paliidc»  monftre  qircn  plidieuscho- 
fcsil ncf3utpasobeir»maisTpfifter au  pape, & 
peteTl  ajn/i  reinedier  aux  maux. 
cotuii  T Cardin  al  Caictâ  en  foïi  premier  opufeu- 
47  ' Je,Soco furie  4*dc^  fentences,  ^/V?,i5.7.2.4r/.a. 

yieio^ 


DE  UINTERDIT.  ijî 
Vt^'jrU, en  larepetitiô  de  la  puiflancc  dupape& 
des  Conciles, propof.iz.il  eft  bqn  d’y  joindre  vn 
pafljge  d’Antoine  de  Cordouc, lequel  eferit  ce 
qui  s’eitfuit.r^<.<w^^  /e  Tjpe  <ibuje  de  fa  pHiffancedes 
Euefques  peuuent  Im  refiîier  : z^ji leU  ne  fufn,  pen- 
uent  implorer  les  f rinces  CeCMliers , afin  que  par  leur 
authorieé  zsr  putjftnce  ils  re/ijîent  auec  les  armes , non 
p.tr  yoye  de  iurifdtclion  fur  le  Tape  , mais  par  droit 
de  dejènftue  attrapant  er  punijfant  les  officiers  csr 
exécuteurs  des  commi fions  d'kelui.  V n peu  apres 
iladioulte  , C excommunication  ou  autre  ienfure  dtt 
Tape  ne  yautrient  ni  ne  doiteHre  reffeciee  ni  redou- 
tee'.car  Comme  on  ne  doit  ni  accepter  t ni  craindre  fon 
mandement  y non  plue  de  conte  faut  il  faire  de  l’or-  ^ ^ ^ 
doananct  notoirement  iniusie  qui  en  procédé  » laquelle  f f fg  ^ 
de  fait  ejî  iniufletcomme  efl  auf  le  mandement.  De  Pontif.  e. 
mefme  aduis  ell  le  Cardinal  de  T urrccremata, 

^Ic  Cardinal  Bcllarmin,  qui  dit,qucfo»»/«e /7 
es7  loijible  de  refijler  au  Tape  enuahijfant  les  corps  de 
mefme  esî  permu  alors  qutl  affaut  les  amest  ou  trou- 
ble l’ Eflat  politique  , (Ir  beaucoup  plus  s’il  s’efforce 
de  desîruire  l’Eglifh  , on  peut  lui  refijler  ne  fiifant 
ce  qu’il  commandefZJ  Ifempefhant  d’fxecuter  fa  vo- 
lonté.  . ÿ 

Deccmoycndercfifter  traiftentFelinus, 
DeciusjSocinus, Curcius l’ancien  ôc  Nauarre.y,„,j„j.*je 
Plufieurs  de  ces  douleurs  .parlent  de  la  refit  comm.  eo» 
fiance  que  doiuent  faire  les  Ecclcfiaftiqucs  aux  /î’uo. 
iniuflescommandemens  &cenfiires  du  Pape,& 
àpluiîeurs  abus  quM  cornet  en  l*admini{lration 
des  biens  de  L'Eglife  : & pour  cela  ne  laillent  ils 
de  môflrer  ôc  prouucr  q les  feculiers,nÔmcmct 
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les  Princes, en  traitant  des  chofes  temporelles, 
font  tant  plus  oblicez  de  c«  faire  ipource  que  li 
es  chofes  rpiritiieircs&:  Ecclefiaftiques/]  Djeu 
leur  a (implcmcnt  commifes,  on  peut  leur  refi- 
fter  s'ilsabiifent  de  leurpuilFance  ,combic  plus 
CS  téporellcs,  que  Dieu  ne  leur  a point  baillées 
à manier?Et  li  les  Ecclefialliques,  qui  font  plus 
fuiets,peuuent  reli  lier , combien  plus  les  Secu  - 
liers&ies  PrincesPEt  li  plulieurs  de  ces  dot^eurs 
approuuentquc  les  Eccleliaftiques  implorent 
l'aide  des  Princes  pour  refifter  au  Papes  côbicii 
plus  le  deuront  Faire  les  Princes  mefines,  quand 
il  s’agit  de  la  iurifdidion  que  Dieu  leur  a don- 
née, & lors  qu’ils  traidlent  cnfcmblcdela  de- 
fenfedeleurdoniination,&  de  la  Religion, vie, 
honneur  & des  biens  des  fuiets  que  Dieu  leur 
a donnez  en  gouuernemeni?  Ce  qui  cft  cxprel- 
fement  dit  en  trois  Canons:  C.Vrimipesy 

C^gnm.C.  .idmimshrjitoresi.  iC.qu.j.  C.jilucs, 
Que  les  Princes  foient  proteéleurs  delà  vrave 
Religion  des  fuiets,]!  fevoid  enplufieursEpi- 
llies  duPapeLeô  l.à Marti â,&  de  S Gregoire 
à Maurice, &cn  toutes  les  EpiRres  des  fept  pre- 
miers Conciles  generaux  aux  Empereurs  qui 
dominoient  alors. 

Cefte  doctrine  répugné  à l’opinion  qui  tient 
que  le  Pape  ne  peut  eltrc  iugé  d’aucun  , qu’jl 
n'eft  fuiet  à puiliàncc  quelconque  , s’il  ne  lui 
plait  : attendu  que  c’eft  autre  chofe  de 

punir  quclqu’vn  , pourautant  qu’on  a iurif- 
dicftionfurlui  : & autre,  d’empefeher  de  fait 

les 
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les  iniures  qu’vu  a elfaie  de  faire  aux  autrcscain-  , v 
Il  que  les  Cardinaux  Caietan,  dcTurrecreinata  ; 
&Bcllarmin  l’enfcignét  es  endroits  de  leurs  cf- 
crits  fuf*allegucz. 

DiXjèŸtieJine  ‘Propofùion. 


Non  feulement  le  luge  fait  mal  qui  pronôce 
vne  fcntence  iniufte  & nulle.mais  aufli  c’eft  pé- 
ché en  l'officier  de  ce  iuge  d’exccuter  celle  fen-  ^ 
Cence  notoirement  iniulle. 

Ocft  choie  cognuë  Scaduoüce  de  tous,qu*en 
quelque  forte  qu’vn  homme  jiarticipe  aux  pé- 
chez d*vn  autre»  il  cônict  pccbe:pourautant  que 
S.Paul  aiant  dénombré  diuers  péchez  en  fon  e-  pom.i. 
pillre  auxRomainSjdit  que  non  feulement  font 
couipables  ceux  qui  cômettent  tels  péchez, mais 
aulli  ceux  qui  y donnent  confentement.  L'exe-  . . 
eution  de  la  fcntence  eft  vn  moien  fort  exprès  < 
de  participer  à icelle  » encores  qu’aucuns  y parti- 
cipent,qui  pourtât  r/onr  part  au  péché  commis, 
comme  ont  ceux quileipuent , ou  qui  en  cirent 
profit:d*autres  font  tcllemct  à part, qu’il  ne  s’en 
en/uiuroit  enreution  fans  eux.L'execucion  delà 
fentcceellvne  notable  parca'icelle,&  telle, que 
fans  exécution  la  fente  nce  n’a  pas  fon  acc'om- 
pliflemcnt.  Adonc  l’officier  qui  execute  la  fen-.» 
tence  inique  ell  coulpable , & partie  principale^ 
du  forfait  :poutquoi  laSapiencediuine  dit  que 
tel  hige du tels  font  fes  offkiers:  & Sa- 

Jomon,y»e  tous  les  ojfkieTs  du  Vrince  aime  men- 

finge  ftm  mefebans. 
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Celui  cft  non  feulement  exécuteur  del'In- 
tcriJit,qui  en  porte  lafcntcnce&qui  la  fignifie» 
niais  au flî  tout  Ecclefiaftitjuequirobferue.  Et 
la  fentencc  d’excommunication  non  feulement 
cft  exécutée  par  celui  qui  l’intime.  maisaulTi 
par  quiconque  fe  retire  de  rcxcommunié,&lui 
icfufe  les  deuoirs  deus  fous  pretexte  qu’il  y a 
fentcnce  prononcée  contre  lui. 

De  là  s’enfuir, qu’eftant  vu  Interdit  nul, tous 
lesEcclefiaftiques  qui  l’obferuent  pechent;  & 
l’excommunication  eftant  nulle  ,tous  ceux  font 
mal  qui  s^abfticnncnt  de  la  communion  de  qui 
cfl  ain(î  indcuëment  excommunié»  ne  lui  four- 
nilîant  les  chofes,qu’auttement  ils  feroient  mal 
de  lui  refufer. 

. '1  Celle  côclufîon  eft  prouuee  & refoliic  par  le 
^j,^j^^^*"Do<îleur  Nauarre,lequel  dit  ainlî  ; Celui  fatt  in~ 
qui  enite  vn  excommunié  prétendant  fon  exCom» 
^9•  mmiicdtion  nulie,en  chofes  •«  tel  ejlon^tiemcut  efl  pre^ 
iudicûble  à l'excommunié  : félon  l'opinion  d’innocent 
O'de  tous  les  autres  qui  ont  eferit  fur  ce  Camn.W  oicz 
tout  le  nombre  z8.&  29.cn  Nauarrç. 

Dixhuiiiiefmefropojftien.  • 

• \ * ' 'J 

*'  I 

Vn  Prince  contte  leqoel.pour  n*aaoir  recea 
de  fon  Prélat  Spirituel,  vn  cômandeiuenc  nul,a 
fulminée  Icntence  d’excommunication  qui 
dl  nulle, & dont  l’Ellat  cÛ  fournis  à vn  Interdit 
qui  cft  nul  •,  peut  auec  les  forces  que  Dieuliii  a 
dÔnees  empefeher  robferuation  d*vn  tel  inter- 
dit,&  fc  conferuer  la  polfelfion  en  laquelle  il  fc 

trouue 
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trouue  dd'excrcice  delà  S.  Religion  Catholi- 
que.&  s’il  croid  probablemct que  lefcruicedi- 
uin  foit  pour  diminuer  à caufe  de  tel  interdit, ou 
qu’jl  en  doiue  naiftre  quelque  fcandalejil  pcchc 
ne  s’y  oppofant  pas. Cela  fe  demôftre  ainfi:  At- 
tendu que  par  la  loy  naturelle  chafeun  peut  cô- 
ferucr  fon  honneur  contre  qui  le  lui  veut  enle- 
uer  de  fait:&  quâd  c’eft  vne  peiTonne  publique, 
tellenicc  que  le  deshonneur  eft  pour  tomber  nô 
feulement  fur  tel  ou  tel,  mais  encor  fur  la  com- 
munauté : il  ne  peut  fans  pcchc  neeliger  fa  dc- 
rcme,connncCajetamSoto,Nauarre-&genera- J 
lement  tous  les  Théologiens, Canoniftes  & Sô-  rjt.reg. 
milles  le  prouucnt.  Man.c.ii 

Mais  le  Prince  encourt  grandifllme  deshon- 
ncur,  qui  fc  voiât  obligé  de  conferiier  la  liberté 
&rouucraincté  que  Dieu  lui  a commifc.neant- 
moinsccdeàvn  exprès  commandemet  quieft 
nul , & confequemment  permet  l’execution  de 
l’interdit  fulminé  à celle  hn,monftrâtauoir  cô- 
mis  péché  en  n'obcifsât  pas  : car  il  demeure  en- 
uers  les  autres  Princes  , & cnucrsfcsfubieéls 
Hiclmes,  en  opinion  de  Prince  imprudent  & 
peu  religieux  : & ce  deshonneur  redonde  en- 
core à l’opprobre  de  fes  fubieéfs  &de  fon  Eftat, 

& porte  tref-grandc  incommodité  àfongou- 
uernement.  LeDoéieur  Nauarrcconfeillc  vn  c.tùmcS- 
particulier , contre  qui  l’on  auoit  fui  miné  des 
eenfures , delquclles  il  auoit  dcfcouucrt  l’mua- 
lidité  & nullité  en  difpute  publique;  qu’il  ne  de- 
uoit  en  forte  quelconque  s’abftenir  desSainéles 
ceremonies,  non  feulement  des  obligatoires, 
mais  au/E  des  deuotions  publiques  volontaires. 


258  T R A I r H' 

afin  que  pour  cela  nul  ne  le  tinft  vraieinent  ex- 
cominunic.il  adioufte  que  cela  n'eft  point  incf- 
pvifer  les  ccnfiirea»  ains  que  c’eft  porter  grand 
refpeét  aux  cenfures  légitimés  de  nier  les  fauf- 
fes,  n’adorant  point  vn  Dieu  feux  en  la  place  du 
vrai, ni  ne  conîefllmt  contre  ia  propre  confcien- 
cc  & auec  fcandalc  d’auoir  cômispeché.Quicô- 
que  lira  ceci,  non  feulement  foufcrira  aux  perti- 
nentes raifons  alléguées  par  NauarrCj^our  le  cas 
qu’il  traitc:mais  comprendra  fort  aifement  que 
elles  valent  & (eruent  encore  plus  en  la  queftio 
prefente,  ou  eft  traité  d’vn  Prince  ôc  Sénat  tref- 
prudenc  & fort  religieux  ; à raifon  dequoilc 
danger  8c  le  fcandale  feroit  excefliuement  plus 
grand.  ....  ■ n 

Outreccsraifonsily ena  deux  autres,  qui 
font  preuue  entière  à noftre  propofition.Moy- 
fc  dit  au  peuple  d’IfraelvT»  ai  ce  w<r  d'hui  ejleu  le 

Dieu. Le  Seigneur  t'a  ejleu  ce 
* lourd’ hutyà  telle  fin  que  tu  lui  Cots  vn  peuple peculier 
Puis  apres  il  adioufte, que  tu  p^^ff^s  en  l' allUn^ 
ce  ^ au  turement  que  le  Seigneur  ton  Dieu  tr aite  au- 
iourd’hiti aueiques  toi%  pour  t’ejiublU'  fonpeupleyiy  f* 
Jlre  ton  Dieu.  Ce  qui  a elle  accorde  de  Dieu  par  ft 
folennelle  conuenancc  à vn  Eftat  public  > ne  lai 
peut  eftre  ofte  fans  pèche.  Quand  on  1 en  priue 

^ de  fait,il  doit  par  ordonnance  diuincj&  par  rai-  I 

fon  naturelle, défendre  fa  religion, & la  mainte- 
nir par  armes  contre  la  force  indeuë  qui  veut  la 
luiofter,  à l’exemple  des  Machabees,  lefquels 
I.  Afar.j.  difoientjNow  bataillerons  pour  nos  âmes  cr  pour  nos 
loix . Item , Bataillons  pour  n ojire  peuple  cr  pour  nos 
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La  fcconde  raifon  eft,qii’cn  reccuant  la  rcl  i- 
gion  Chreftiennejparl’autoritc  de  Dieu  certain 
contract  Fut  comme  palFé  entre  le  peuple  fidele 
&lcsMiniftres  de  rEglife’.afçnuoir  qu'eux  pref- 
clieroient  au  peuple  la  parole  de  Dieiu&lui  ad- 
miniflrcroient  IcsSacremens  ; femblablement 
le  peuple  fourniroit  les  necelfitez.Dc  cela  par- 
le S. Paul  eferiuant  aux  Corinthiens , eH-ce  c.  Cor.»', 
(dit-il)<7«i  faire  la  guerre  à fes  de(j>ensf  tjui  plante 
une  vigne-iO"  nen  mange  point  des  raifns}  ejui patFî  le 
troupeattiçfr  ne  mange  point  du  latSè  d'iceluiiDi-te  ce- 
la félon  l'homme  ? Lt  Loy  ne  le  dit-  elle  pM  ? car  il  eFi 
eferit  en  la  loy  deMoyfelT u ne  lieras  point  la  gueule  au 
boeuf  ^ui  foule  le  grain.  Comme  le  foldat  reçoit  le 
gage  t]ui  lui  eft  deu , aulTi  eft-  il  obligé  de  guer- 
roier  : & le  berger  ell  tenu  de  feurnir  du  paftu- 
rage  à fon  troupeau  duquel  il  reçoit  le  laid,  & 
on  peut  cmpelcher  le  bœuf  de  manger  lefromec 
de  l'aire iS’il  ne  s'emploie  à le  fouler. 

Si  donques  quand  celui  qui  fert  à l’autel  a do-  j 

né  au  peuple  ce  qu’il  doir,c’eft  raisô  qu'il  rcccr- 
che  fon  loyer,  & peut  auec  fes  armes  ipirituclles 
Te  défendre  cotre  celui  qui  ne  veut  pasle  lui  re- 
tire: ainfi  quand  le  peuple  a fourni  ce  qu’il  doit 
de  chofes  temporelles , il  peut  auec  fes  forces  fe 
maintenir  en  la  pollclîlon  des  fpirituellcs,  qu'ô 
lui  veut  ofter  par  force. 

On  ne  lugeroit  pas  trop  honnefte,que  les  Ec*  " ■* 
cîefiaftiquesn'aiant  pas  fculemêt  les  viurcsnc- 
celTairesquerEuangile  leur  aflignepourferuir 
le  peuple  es  chofesdiuines,mâis  Cent  fois  d’auâ* 
lagtr,  vouluffent  à prefeutdouiflant  du  contrad 
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parte, retenir  ce  qui  leur  a efté  donné, 8c  rte  con- 
tribuer fembl.kbleiHér  ce  dôt  ils  font  debiteurs* 

Et  fiquelquVn  dit  qu’ils  fecontétent  de  laif- 
fer  toutes  chofes,  ôc  s’en  aller  : on  répliqué  que 
l’accord  entre  eux  8c  le  Peuple,  n’ell  pas  côcraét 
de  loage,  mais  vne  obligation  mutuelle  8c  per- 
pétuelle* 

Et  comme  fi  le  Prince  youloit  les  charter,  le 
Papes’/  oppoferoit,  difant  que  les  biens  font 
donnez  irteuocablement  aux  Ecclcliailiquesiau 
moien  de  quoi  l’on  ne  peut  chalfcr  leurs  perfo- 
iics:aulli  quand  iceux  veulent  s’ea  aller, le  Prin- 
ce aura  raifon  de  dire,  qu’il  ne  le  veut  pas, parce 
que  leur  feruice  es  chofes  diuines  lui  eft  deu  ir- 
reuocablement. 

Mais  pour  confermer  tant  plus  les  chofes  fuf- 
dites, relie  d’adioufler  vne  autre  propofitioii. 

Dixneufieftne  T^ropoftùon, 

L’Interdit  efl  vne  céfure  nouuelleen  l’Egli- 
fe  » qui  n'eftant  appliquée  auec  diferetion , efb 
caufe  de  trefgraDde  ruine  en  iceltéT 

Cela  fe  prouue:dautant  qu’il  n’efl  parlé  d'In- 
terdit,ni  quant  au  mot,ni  quant  au  fens  en  l’Ef- 
criture  Sainéle,ni  en  aucun  des  Peres  andens.ni 
au  recueil  des  Canons  de  Burcard,  d’lues,ni  de 
Gratian,  lequel  a eferit  enuiron  l’an  11 50.  mais 
bien  a commencé  depuis.Pourtât  en  ert:-  il  pre- 
mièrement parlé  esDecretales  d’Alexandre  IlL 
en  vne  fienne  bulle  aux  Prélats  d’Angleterre» 
l’an  117Û.0U  enuiron. 

Et  fi  quelqu  vn  penfe  que  le  CDitror,  Ce  puillè 

inter- 


DE  L’INTERDIT.  241 
incerprcter  de  l'Interdit, il  cognoiftra  première- 
ment de  foimefme  que  le  Canon  ne  peut  eftre 
commet  que  ce  Toit  entendu  de  l'Interdit  local, 
dont  cfl  queftion.  Secondement, que  c*cft  autre 
chofe  OhUtionemn  m//’/aC.n’eftre  reccu  parl’O- 
blation:&  autre,wow  hueriJJ'e  facrtsyc.nc  point  aA 
filter  au  feruice  diuin. 

Mais  ceux  qui  ont  leu  leshiftoiresfauentbic 
que  le  Comte  Bonifacc  ne  bougea  de  Cartha- 
ge , pource  qu’impollible  fut  de  trouuer  la  refo- 
lucion  de  Tantiquitc  touchant  Knterdit  local, 
lequel  comprend  les  innocens. 

Lors  qu’on  commença  de  foumettre  les  lieux  / 
àrinterdition  défendit  tous  fer uices& offices 
diuins,excepté  le  baptefme  des  petits  enfans,  & 
la  pénitence  des  mourans.  Alexandre  IIII.r.Noa 
efi  nohtsyde  (j>oHf.Va.n  nyo.Enuiron  l’an  izoo.l’on 
permit  la  prédication  & le  Sacrement  de  Con- 
nrmation.Innocent  troifiefme  C.B^f^onfoyde fen*  " 
tent.excomm.  ^ 

Emiiron  l'an  ujo-Gregoirc  IX.permit  quV-  > 
ne  fois  la  femaine  l’on  peuft  chanter  vnemefle 
balîcjfans  sô  de  cloche, portes  clofe$,pour  auoir 
le  S.Sacrcment , afin  de  le  porter  pour  vUticum 
aux  penitens  extrêmement  malades.C.yem/m- 
tnuSyde  fcnt.excemm.  y*- 

Enuirôl'an  1145.  Innocent  IV.odroia  que  le 
Sacremét  de  Penitence  fc  peuft  adminiftreraux 
Croifez&eftrangers,&  que  les  Clercs,  à deux,  * 
ou  à trois,peuirent  faire  le  feruice  en  baffe  voix,  ‘ 
C.tjuodyin  text.de pcerdt.cr  remtff. 

Enuiron  l'an  1500.  Boniface  VIII.  ordonna,  ^ 
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* que  h Pénitence  s’adminiftraft  non  feulement 
aux  malades  > mais  aiifli  à ceux  qui  feportoienc  ’ 
bien:icem  qu’on  chantaft  mefl'etous  les  iours>&:  ■' 

. . qu’on  fi ft  le  feruice  en  voix  bafle,  portes  clofesy  ■ 

fans  Tonner  les  cloches , & qu’es  Telles  de  Noël» 
Pafques,  Pcntccollc,  &deTAiromptiondela 
ViergCjon  fift  le  feruice  publiquement  à portes 
ouuertes  & cloches  Tonnantes.  mAterJe 

leni.excom.in  6. 

II  cft  bon  de  reprefenter  parlesmotsdece 
Canon  ou  chapitre  de  i’Extraua- 

v;ance  quels  ont  eftë  les  fruits  de  l’Inter- 

dit. Le  Canon  dit, Or  pource  que  la  di^raBion  de 
tels Jiatutsfaii  crotftre  U nonchalance  du  peuple,de  Ü 
fourdent  des  herejies,  infinis  dangers  des  âmes  en  fur-- 
uiennent, cries  EglifeSiqui  rien  font  coul[>al>les,/e  yoiet 
priuees  des  feruice  s qui  leur  font  deus. 

Les  mots  de  l’Extrauagante  font , lion  osîe  oh 
amoindrit  aux  morts  leurs  fùffrages,fur  tout  en  la fie-^ 
quentefolenniT^ation  de  la  meffe , les  ieunesgens  cr  les 
enfauSi  qni participent  peu  fouuent  aux  Sacremens , en 
font  moins  efchauffex.  cr  fortifieT^  en  fsy , la  deuotion 
des  fideles  ^atieditjles  herejies  pu  dulent  y clés  périls 
des  ornes  multiplient.  La  glofe  fur  le  Canon  .Alma 
mater,di\t:  que  depuis  l’Interdit  leué  d’vn  lieu,les 
hommes  de  trctc  & quarante  ans, qui  n’auoient 
iamaisveu  meffe, fe  raocquoient  des  PreTlrcs 
qui  les  chantoient. 

D'tîi.  it.  Voiôs  auffi  ce  que  Dominique  Soto  renom* 
q Doëleur  en  dit, fur  le  quatriefme  des  fenté- 

ces.Combienque d'vne part ilnterdit  feruepour  ejlon- 
ner'lesexcoinmuni(x.tJîeJï-cequede  C autre  il  tourne 

^ Oit 
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dHpreitidice  du  Struke  ditm  ; notamment  s' il  dure' 
t^r  jtlvrs  outre  ce  que  le  peuple  par  defacrnHumMce 
de  fréquenter  le  [eruice  dwrrperdle  reotimem  er 
/ le  Cierge  de  fa  part  deuiemplus  noM^t 

CT  hfihea  fon  detmr'.iellemet  que  U religion  en  [ou  f 
fe  do, n>n.ige,a- le  peuple  /effarouche^  abrutit. 

Pour  obiiicr  à tels  defordres,depuis  q uclqud  ■ ’ 
temps  en  ça  , quand  pour  caufes  non  légitimés 
quelque  royaume  ou  autre  eftataeHé  mis  en 
jnterdir,  les  Princes  ont  accouftumé  de  n'é  i^er- 
mettre  l'executJon.C  eft  aufîï  ce  qu’a  fait  la  Sei- 
gneurie de  Vemre.-&  de  cela  poun  oit- on  allé- 
guer plu  fieurs  exemples.  Mais  pource  que  cous 
loncfurnenus  durant  le  bruit  des  armes, nous 
/louscontcnteronsd'enmarquer  quelques vns 

efebeus  en  temps  de  paix:.  En  l*an  1 468.1e  Pape 

Paul  Il.ayât  mis  à rjnterdit  laville  dcNeuers,le 

Parlement  dePans  par  arreft  du  deuxiefme  iour 
de  Décembre  en  la  mefinc  annce,qui  fetronuo 
CS  regiftres  de  la  Cour , ordonna  que  le  feruicc 
diuin  furt  continué, & contraignit  les  Eccleda-^ 
fliques  àce  faire. 

L’an  1488.  Innocent  VIII.  interdit  GandÔc  X 

Bruges.Mais  le  Parlement  declaira  tel  Interdit 
abulil:  &:  commanda  qu’on  continuaft  le  diuin 
feruice,  ce  dit  René  Chopin.Cliafeun  fçaft  que 
Philippe  le  Bel  Roy  de  France  fepreualufdu 
remede  donc  la  Seigneurie  fe  fert  à prefentdors  f.4. 
que  la  France  fut  mife  en  interdit  par  Boniface 
VIII. & Louys  XII.  du  temps  de  Iules  II.  Mais 
/lous  adioufterôs  erîcorc,qiicLouysRicbefmerf 
moderne  Prounicial  des  lefuites , en  fon  Apo*^ 
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loj^e  au  Roy  de  France  > loue  & recommande 
1®  tait  du  RoyLouysXII.  &lepropofcàtous 
RoyspourTenfuiure  : comme  auffi  il  afferme 
^ue  les  François  fuieis  de  ce  Roy  renfuiuroicr> 
Il  quelque  Pape  vouloir  ci  apres  affaillir  la  Frâ- 
ce. 

Ainfi  doc  parleschofes  fufdites  a eftéprou- 
ué  ce  que  nous  auons  prqpofé  des  le  commen- 
cement.On  pourroit  aufli  vérifier  le  tout  bien 
aifementpar  l’authorité  desfainds  Peres  an- 
çienstmais  pource  qu’il  femblc  que  les  dodeurt 
de  ce  têpsdeelairentles  choies  plus  parle  me- 
nu'’, voila  pourquoi  nous  auons  plufiofi  voulu 
confêrmcr  nos  propofitions  par  l’authoritc  des 
jnodernes:iointque  la  doctrine  d’icelles propo- 
ficions  a elle  tenue  de  tout  temps  en  TEglife:  & 
pourtant  noos  la  foumettons  au  iugement  d’i- 
' celle  Sainâe  mere  Eglife,  laquelle  ne  peut  er-  * 


;remon- 


I 


( 


RE  MONSTRANCE 


A LA  SE I G N £ V R I E 

DE  VENI5E, 

PAR  CÆSAR  BARONIVS  CAR- 

DINAL ET  BIBLIOTHECAIRE 

dufiegc  Apoftoliquc. 

TRADriTE  ETl  FRA-hlc‘ftlS  CE 

l exemplaire  Latin  imprimé k Aujhourg* 
chez,  T>auià  Lranc.tan 
M.^DC*FL 


Digitized  by  Google 


* / 


M7 


REMON:îiTRAKCE  DV 

C A R D tK  A L B A R O N I \ s A ^ ‘ 

k'  République  (le  Venife.  ' ' 

JE  fuis  trefmarry,  qu’ayant  à exhorter  ceux  q *< 
i’aime  grâdemenc,  toutesfojs  il  ne  m’cftdoiiî- 
ble  de  les  flatter  d'aucunes  falutations  que  l'ô  a 
accouflumé  de  mettre  au  cômencemét  des  let« 
trescômunicatoires  & pacifiques  entre  les  Ca- 
tholiques conioincs  par  Catholique  cômunioa' 
tion pour tefinoignage  decôcorde  àlafaçôde 
leurs  predccefleursniwis  q force  m*cft d’entre- 
couper les  falutatiôsiSc  procedtTr  âuec  vous  tout 
ainu  côme  s'il  me  faloit eferire  \ des  Payens  cf- 

f;arcz  & cflôgnez  de  la  Religio  Chrcftiennc:cc- 
a m’eftant  principalement  enioint  "parnoAre 
Seigneur  lefus»  que  celui  qui  ne  veut  efeou ter,  jkfimM, 
Jl’Eglifè  ndiis  foit  comme  Payé  & peager:  com-^ 
bien  toutesfois  que  vous  vous  foyez  rédus  plus 
tniierablesqueces  miferablcsdà  ;yeu  que  non 
feulement  vous  n*auez,poinc  efeoute  f b glifci 
niais  Tauez  mefprifcejdefdaignee  > trefignomi- 
nîcuftmét  rraiaee  par  lettrés  patétes  dignes  de 
toute  exécration, dont  PEglife  vniuerfelle  a eu 
borrcur,&les'ârdctteescomme  chofes  mon- 
ftrueufes.Qu[cft  rorthodoxe,craignâtDicu,qai 
Iis|t  vos  lettres  pleines  de  mcfpris,tôüt  folidain 
, embraie  du  zele  deDieu,ainfi  offeôré,nefc'cfcric 
du  fond  de  Ton  cœur  auec  le  Prophète  , o c'teuxy  ^ 

joyn^eititiex^de cecitKS^  yous fartes  atceîui  feyer^ex- 
tremeinet  dejWe<),puis  que  les  portes  d cfer  s’eflè-  . ' 
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uct  tellement  cotre  le  royaume  des  cieux  g eft 
rEglife,cômc  encôtre  le  Seigneur  mefmcs?Or 
' corne  Ta  cheute  de  tous  ceux  qui  fôt  la  guerre  à 
'g^tth,  Dieu  eft  ineuitable,ainfi  leur  ruine  eftcertainc, 
X7,  félon  le  dire  de  l’Eferiture , Q^i  iette  U f terre  en  ' 
hauUelle  faber^  fur  fi  leste.hùàt  dôques  la  cômu* 
ne  voix  des  Catholiques  criâts  contre  vousdes 
Cardinaux  de  la  Sainéle  Eglife  Rom.a  qui  non 
reulcinét  appartient  de  maintenir  le  Pape  leur 
chef>mais  au(E  qui  sot  tenus  de  predre  en  main 
la  caufe  de  toutes  perfones  qui  trauaillcnt  pour 
défendre  la  liberté  Eeelefiaftique, ont-ils  deu  Te 
tairciquâd  ils  fe ramétoiuéc les  paroles  dcS.Th . 
Archeuefque  de  Catorbic, martyr,  décriant  des 
' oi  Fit  lôgtépscn voixdesâg,cômes’éluit;E«^wf//eio- 
f 4^/»,  cjr  difiimule^  nous  l’outrage  fait  à Chrtji  en  m <jy, 

tpijiol.  S.  voire  en  vous  qui  deueT^  le  rrpt  esçferen  terri  }ma  tau- 
ThF»*’  fi  neB-elle  pas  ctufii  la  voilre  ? Cir  neji-ce  pas  du 
tout  a voue  de  maintenir  ceux  qui  mainh^tiet  fimmu 
nitéEctlefiaïîiquei  Efucilicz  vous  dôc  par  ce  Ton 
bruiâtdetrôpettc,rêcreen  vneremoftrâce,qui 
premièrement  me  tranfperce  de  douleur,&  qui 
puis  apres  vous  poindra  d’aiguillôs  /àlutaires  de 
reprchen/îô.Ainfi  lerequierclafurabôdâte  af- 
_ fclHô  de  charité , 3'autât  que  i’ai  foifdc  voftre 
lâlut  CS  entrailles  de  Chrift.De  là  defcoule  l’or- 
dre de  ma  remôftranccx’cft  alTauoird’vn  cœur 
pur,d’vne  côfciécc  bône,&d'vnc  foy  nô  feinte. 

« •-  Et  pourtât, allas  aa  deuant  de  voftre  manifcfle 
' perdition  nous  sômes  induits  devons  interpel- 

lcr>côme  en  chofe  treflerieufe , par  les  paroles 
'/erern,^.  fuiuantcsdii  Prophete^Po/zr^wa/te  peuple  en  lertt-^ 
file  s'eB  fl  reutUé  (^vne  reuoUe  cantentieujc^  Us  ont 
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appréhendé  le  menÇonge^eîr  n*ttpo6  voulu  retourner. 
Vui  regardé&efiouté,nulne  dit  ri7de  btyil  ny  aper- 
Jone  qui  fè  répété  de  fon  péché, ne  qui die^Qu\ii-ie  fait 
fttOT ottsje  font  tourne^  vers  leur  trawj  c^n>e  vn  che^ 
■it^  courut  iinpetuet-femet  ala  i^^Æ.Tellcmêcqu’il 
séblc  que  le  peuple  ait  dcfirc  vn  maT extrcme, 
lequel  il  deuoit fuir.Larciiolcc dôcnous parlôs 
eft  du  tout  côtétieufe, entât  que  l’ô  tiét  que  les 
pechez  qu  il  faloit  efiFacet)  defcouuertspoiirs’c 
repctir.côdamnez  de  paroles  & par  efcrit , font 
maintenus  de  tous  par  vne  eftrange  re/olution, 

ou  pluftoft  endurcie  obftinatiô&fUrieufe  perti- 

nacitCientât  qu  au  nô  de  tout  IcSenat^fè publier 
oppofitiôsicôbjéque  nousfçachiôs  tresbic  que 
tous  les  Sénateurs  ne  sôt  pas  de  tel  aduis , voire 
que  les  pi  us  fagesdifent  ducôtraire,  &dèplo* 
rent  ce  malheur  à chaudes  larmcs.Et  côbic  que 
les  aducr faites dircnt,f ce  quelereinie  aufli  ad- 
ioufte  au  chapitre  fufinentionné,  ) nous femmes 
figtes,  (3r  U loi  du  Seigneur  ejlauec  nous^on  leur  ref- 
pond  ce  que  lui  mefme  dit , Veritablemet  lejlyle 
menteur  des  Scribes  a opéré  me  fonge.Püir  ainfi  ceux 
qui  font  ferrez, preflcz&condamncz  par  les  mefmcs 
pechez  ,doiucnt  craindre  que  la  melme  .vengeance 
pronôceedelapart  de  Dieu  pour  la  ruine  des  luifs 
ne  Icûrftombe  fus.  C’eftes  vous  qui  cftes  en  danger 
d’eftre  frappez,  ruinez  & côfumcz:cc  que  Dieu  de* 
/lourne  de  vous:&  la  mort  m*aduiéne  pluftoft  que  de 
voir  vn  tel  màlhcur.jNoussômes,  nous  sômes,  çôme 
nous  auons  tou/iours  eflé,(Dieu  en  cA  tcfnioin^tref 
afleâiônez  enuers  vous  tous, ayât  toufîours  memoi 
re  de  voArc  charité, par  laquelle  vous  nous  recueil- 
liAes  quand  nous  ailafmes  à Vemfe  : tellement 
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que,  côbien  que  i’en  foye  indigne , & pécheur, 
ie  puis  prefque  dire  de  vous  ce  que  l’Apoftre  ef- 
crit  dcsG.ilat)és,que  vous n/auez  recueilli  cô- 
me  vn  Ange  de  Dieu , & conie  lefus  Chiift.le 
Ji’ai oublié  nô  plus  qtousles  jours  les  princi- 
paux du  Sénat, & les  premiers  magiftrats  alloiét 
& venoiéc  vers  moy, m’entretenant  &côduisâc 
dignemétS:  lélô  Djeu,fùiuâccequc  ditl’Apo- 
ltre,:cllemct  que  par  grande  vnehemcce  de  cha-. 
rite  vousmecôtraigniftesde  vo’  départir  quel- 
que chofe  de  grâces  fpirituelles  au  nuniftere  de 
la  parole  de  Djeu  : & par  tel  moyc  font  demeu  - 
rces  entre  vous  quelques  marques  de  noftre  A- 
poftülat,quoi  qu’imparfait.F<7«rfoww:^6/Vw,  qui 
vous  a empefehex.  de  nobeh  a Vetitt'i  iinfi  vous-  ro 
dar^cray-ie  parles  paroles  de  TApoflre. 
imene  volonté  que  fôi7t  retra  hei^ceuxqui mus  trou-'  ' 
blet  esrqui  vous  planât  aufoâs  de  fabyfme  de  pethe'Ü^ 
c’eft  à dire  en  mefpris  de  difciphne,  carainlî  elt 
il  eferit  es  fainds  oracles,  Qumdle  mefchunt  eH 
deualé Aufond  des  pechez-dlne  Imcbdut  plus  de  rien. 
Pour  punir  & nettoyer  ce  péché,  dont  le  pé- 
cheur ne  veut  eftre  nettoyé  q maugrcToi,  accu- 
fant  autrui, & fe  iiiftifiât,  il  eft  befoin  cVn  four-’ 
neau  de  cefures  EccIefiaftiques.fC.o  le  jeu  eïiert 
Sioc^le  fourneau  du  Seigneur  en  Jtr«/li/e)püur  brul- 
1er  les  pécheurs.  Le  feu  brufle  tellement  en  ce 
fourneau, qu’il  purge  > & lae  confomme  rien 
finoii  le  péché. Or  le  Corinthien  fuft  iette  par 
l’Apoflre  en  ce  fourneau, pour  la  deftruéliô  de 
. Iachair,afin  q 1’  cfprit  fuftfauuéau  iourdu  Sei- 
gneur. Ainli  aduiet  q lors  ique  l’hôine  patiét  v fe 
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fÔme  il  faut  d'vn  bon  remede>  que  félon  te  dire 
Sage,5V  vous  oficT^Urouillure  de  l’ar^ent^il  en  forttrA 
vn  luifant  va’Jfeah.  Ojlel^ujit  impiété  de  deuAnt  U 
face  du  Vrince  iCtrfon  tbrone  fer  a affermi  par  iuflice» 

I-ors  aufli  s'accomplit  ce  que  le  Seigneur  pro- 
met à fon  peuple  par  Ifaiejdifant,  le  tournerai  ma 
main  fur  toifCtr  fondrai  nettement  ton  efeumeyZ^  ose- 
rai tout  ton  ejiairiyZtf  reBab/irai  tes  iuges  comme  deuat» 

CT  tes  confeillers  ainfî qu  autresfois, apres  cela  tu  feras 
appellee  fttédu  IuJletVillefidele.Ua&a.keàon<]vcs 
procédé  heureufement , fi  celui  qui  eft  uns  au 
fourneau  pour  eftre  purifié  ne  s'y  oppofe  point, 
&naccroift  sô  forfait  en  refiftât. Car  Dieu  eft  le 
inaiftre  de  cefte  boutique, & noftre  S.lef.Cbrift 
en  eft  le  feu  ; ce  qui  fut  inonftré  à Malaclne, le- 
quel diiyquicelui  eft  comme  yn  feu  qui nettoie\P^a.A~  -^dach.^, 

houke tqu  if  s‘ aff erra  pour  purifier  zjnettoier  l'arfet. 

Et  lui  inefmes  difoit  àfes  Apoftres,  Tout  ce  que 
% ai  ouidemonVerede  le  vous  ai  déclaré,  C'cftlbi  ^‘*“*^*  ^ 
aufli  qui  trauailleauec  eux,  aufqucls il  difoit  >/e 
fuis  auec  vousitfques  a U fin  du  modeyôc  eftabliftant  Matt!i.t6, 
Pierre  fur  l'œuurc  de  fa  mai(on,il  lui  ditde  te  cto 
ner.fi  ksBt fi  du  royaume  des  deux.  Tout  ce  que  tu 
lieras  en  terre, fer  a liées  deux:  cr  tout  ce  que  tu  def~ 
lier  as  fur  la  terreffera  deflié  es  deux.  Puis  faifant 

promeffe  de  fa  prefence  continuelle,  dit , La  ois 
deux  ou  trois  font  affemble't^  en  mon  Tslomde  fuis  au  mi- 
lieu dt eux.  Et  proteftant  d’eftre  nonfeulcment 
auec  les  fiens,  mais  aufli  en  eux,  iladioufte, 

Qm  vous  efeoute,  rnefeoute , er  qui  vous  mejprife,m?  luc.iô,' 
meffrifè. 

De  là  vicnt,quc  S.Pauli  diuincmpnt  (abrogé 

/ 
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par  lui , pour  lui  fucccdcr , a peu  & deu  dire  en 
trcfgrâde  confiâce,Cm/>e5;  vou*  l‘e(pteui,e  de  chrtjl 
JJ  pMrUfji  en  moi  ? L’ Apoftre  a vfé  de  telles  parolesj 
lors  qu’il  nienaçoit  de  chafticr  les  Corinthiens 
coulpables,aBn  q rEglifefeuft  que  Dieu  allille 
^ l’Euefque  vangeur  des  pochez, qu’il  honore  le 
miniftere,&  aprouue  l’autorité  d’icclui.Le  Cô- 
cile  de  cous  les  S .Peres  eft  de  ceft  auis,aiiifi  que 
le  inôftre  P.de  Blois,treflauât  home  desô  téps, 
146  c^^criuâc  au  Pape  Celeftin  en  ces  mots , LeVrtme 
des  ^Apoflns  rc^ne  csr  domine  encore  s nu  fiege  ^pejî. 
CT  U rigueur  indiciaire  y ejî  eflablie,  I\e/}e,  Pere^que 
y fu  defgai^iez.  cotre  les  ma/faicieurs  l'ejpee  de  Vier 
rctordoné  de  Dieu  à cejie  fin  fur  les  peuplesatreUumes. 
La  croix  de  Çhri/i  eji  plue  excellente  que  les  ejiendarts 
' dei*EmpereMr.L’eJj>ee  de  Vierre  excelle  l'ej^ee  de  Con- 
Jiantin,C^  lefiege  Sipofi.ejipar  dejfui  celui  de  l'Empe- 
reur. l^oEîre  puijfance  ejî-eüe  de  Dieu  ou  des  hommes'? 
Le  Dieu  desDieux  tia-il  pas  parlé  a yous  en  la  perjon- 
ig.  ne  de  l'udpofire  VierrCidifavuT out  ce  que  tu  lieras  fur 
la  terre  fera  lté  es  deux  , ce  que  tu  dejlieras  fur  U 

terre  feradejlté  escieux^  ^Ainfi  doncques  la  vénérais  le 
fuccepon  de  la  dignité  .ApoSolique  ne  dégénéré  point 
en  l’beritier  de  Pierre.  Par  ainli,lc  Pape  Paul,  le- 
quel eft  Pierre,  & lieutenant  de  lefus  Chrift  ea 
terre , à l’excple  de  Tes  trelfainds  predecefleurs, 
a appliqué  vn  faiutaire  &neceirairc  remede  à fa- 
lut  en  vous  tôbez  maintenant  en  ruine  euidéte> 
ainli  qu  autrefois  ont  efté  guéris  les  Empereurs 
& Rois  trauaillez  de  mefme  maladie  d’onftina-* 
tiô,&entr  autres  a efté  guéri  chez  vous  Fridcric 
Barbcroufle>  qui  par  longue  efpace  de  temps  Ce 
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monftraadueifaire  obftine  de  l’Eglife-'au  scbla- 
blcile  Pape  trefdefireux  de  voftrc  falut  a appre- 
fté  des  lieux  falutairesja  allume  le  feu  de  Chari- 
té au  lourneau  de  purgatiô  , lors  que  d’vn  coup 
côme  de  tonnerre  tôbc  du  ciel , pour  ruiner, il  a 
darde'vne  falutairefcntéce  d’excômunicatiô  en 
plein  facré  confiftojce  des  Cardinaux  fes  frères, 
de  cliafcun  defquels  il  en  a voulu  entedre  l’auis, 

< lors  aduint  entieremet  felô  le  dire  duProphete, 

que  les  poteaux  desfurfuetls furent  esbranlcT^  pour  la  g 
voix  de  celui  qui  criait  i Commotafunt piper liminari A 
CArdinum  À yoce  cUmAUs,  Aflauoir  lors  que  par  le 
facré  fuffrage  des  reuerédifl.  Cardinaux  de  la 
H.R.la mefme  fentéce  fortifiée  par  diuerfès  rai- 
fbns,inaiatenueparparolescxprelIès,futcôfer-  >, 
inee  côftâmct,&  fortifiée  de  tous,d’aiuât  qu'ils 
Auoiét  que  Dieu  ordônoit  ce  que  sô  vicaire  pu- 
blioit  par  prudéce  & fcicce  fouueraine  .Car  eux, 
traitas  d’vnc  affaire  de  fi  grande  confequcnce,  à 
Tcxlple  de  leurs  anccftrcs,fe  fouuenoiçt  du  lan- 
gage que  le  Clergé  Rom.tenoit  ladis  en  fes  let- 
tres adreflees  à S.Cyprian , contre  les  fchilmati- 
ques  s'efleuâs  en  l'Églife:  Ia  naduiene  que  fE^hfe  ^p/yï.31, 
.quitte  ft  vigueur  par  p profane  facihtétO'  lafche 
les  nerfs  de  fa  fcuerité  en  renuerfam  la  maiesié  de  la 
foyiO'c.  Ainfi  les  membres  coniointsà  leur  chef 
ont  gardé  leur  première  vigueur , & eft  aduenu 
que  ce  qu’il  faloifc  faire  à l’exemple  dcsPredecef- 
feurs  a efté  fait.&  que  Ton  a fçeu  que  bien  dloit 
aduenu  à ceux  qui  i'auoient  fait.'- 

Mais  ici, félon  là  plainte  de  leremie  6.  Le  fouf- 
fiet  eji  défailli , le  plomb  a ejlé  brujlé,  an feu , le  fonde  ur 
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4 fandti  en  y^itiy  car  leurs  milices  u'ont  point  ejîé  con- 
fumces.Si  connue  dit  Ezechiel,0/i  4 traiiailL  beau- 
(oupymats  la  routllure  ne  s'en  efl  point  departie^non  pas 
toe fines  par  le  fin. Ton  ordure  iji  execrable:  car  te  t'ai 
voulu  neftoierycytu  n'ut  point  efic  purifiée  de  tes  fiud- 
lures.Aioi  qut  f us  le  Seigneur  ai  parle.  A ceux  qui 
pèchent  ainfi  t adulent  de  deux  chofes-l’vne,  la 

Eremiere  fort  redoutable  * quMs  lont  du  tout  a- 
andonnez  de  Dieu  , félon  le  dire  du  Prophète 
lcremie,au  chapitre  5 t.No//r4«o/»r  medeciné  Baby- 
Ion  c/ut  n en  a point  ejlé guairiCytbandonnuns  la.T el- 
lemcnt  c|uelaplus  effrayable  menace  du  Sei-^ 
gneureft  celle  qu’il  propofe  en  Ton  courroux* 
par  Ezechicl  au  chapitre  i6.difant,yl^o/;rW;o«4- 
tion  repofera  fur  toi  > mon  ainitté s'en  retirera , er  te 
laijferai  pour  ne  plus  me  débiter.  De  là  prouient  la 
fcntence  fl  frequente  en  la  bouche  des  anciens» 
deU^/^L  ^ Gentils  ont  fait  vue  maxime  » Q/fil 

miii.  ch.^.  malheureux  que  l’beur  desmefcbanstcç 

Ori^n.  que  les  anciensDoéleurs  en  l’Eglife  Chreftien- 
ftrtarfi.  ne  ont  remarquc.L’autre  chofe  qui  aduient,c6- 
mifericorde  tref  profitable  aux  pev 
^ '^^‘cheurs,  qui  n’aianspasmerhcd’cfirencttoic^ 
au  fourneao  fainék  de  l’Eglife , à laquelle  ils  fc 
fontmalicieufement&  obftinement  oppofez, 
tombent  en  vne  autre  fournaife  beaucoup  plus 
ardente,  allumée  par  les  mains  des  ennemis  qui 
lesy  bruflétjcomme  il  aduint  a(^  luifs,  lors  que» 
leur  ville  & leur  temple  furent  pillez , faccagez* 
& bruflez , eux  menez  en  captluité , félon  qu’ils 
en  auoient  efté  menafl'ez  par  le  Saincf  Prophète 
ïzechiel  zz.diUntiTourceque  vous  ejîes  tous  deue^ 
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efcumeipourtMit  y 01c t, te  yous  amafferat  au  tniliea 
de  lerufilem-iG' y allumerai  ynfeu  pour  jondre:ce  fe- 
ra eu  ma  fureur  e^en  mon  irCtO  fammoi  direde  vous 
entajferai  feraifondre.par  C ardente  fureur  de  mo» 

ire-,  cr  vaut  fèreffondus  au  milieu  de  Ierufalem,Grc, 

Tes  maux  font  ti  efgrands,  & neantmoins  delî- 
rables  pluftoft  cjuedcperreuererobftincmenc 
en  péché»  & eftre punis  de malcdidion  éter- 
nelle. 

Et  que  t’a  féru i de  ce  quebrifant  Iciougdu 
Seigneur  & rompant  les  liens  d’icelui,  tu  as  dit, 
le  neferuirai  point  ? veu  que  c’eft  ta  ruine,  ainfi 
que  de  ce  peuple  iuilïqui  rompant  les  ceps  de 
boisenaeudcfcrjainlidifoitleSeigneur  , Ta/*rem.t.  * 
malice teredarguera,ta  reuolte  te  tranfira-,cy  tu  fçau-  ^ 
ro4  que  feft  chofè  amere  cisr  mauuaife  d’auoir  delatjse 
le  Seigneur  ton  Dieu,  Veux  tu  fçauoir  quelle  clt 
celle  choie  roauuaife?  U eft  ailé  de  la  recueillir  , 

dcsparoles  du  Seigneur , lequel  protefte  & re- 
quiert que  l’on  ne  mefprife  pas  vn  des  plus  pe- 
tits de  ceux  qui  croient  en  lui,&menace  de  iiip-  ^ 
plicehorrijblequicohquefcandàriiera  l'vn  d*i- 
teux.  Tciiement  quepour  ne  tompèf  en  tel  pé- 
ril,tnieuxvaudroit  eftre  précipité  auecvne  mcl^  ■*^'**^***’ 
le  de  moulin  au  col  dans  le  profond,  de  la  mer. 

Et  quel  fera  le  fupplice  de  celui  qui  fcandalife  le  ^ 
plus  grâd  , lî  celui  qui  fcâdclife  le  plus  petit  doit 
eftre  (i.terriblement  chaftic?àbon  droiârdonc-^ 
quess’efcrioicleScigneur,  Malheur  au  monde 
caufe  des/candales.  ' 

• Veux  tufçauoircôbîenccftechofecftame- 
rtP  Confidere  lesrêuelacions  du  Prophète»  qui 
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• • fcmblents’adrelTer  àtoi.  Or  la  parole  de  Dieu 
cil  vn  glaïuc  à de  jx  n enclians,pcnecrât  les  par- 
ties de  derrière  comme  les  ancerieurcs,tellemcc 
que  merme  vcngeanceell  appareillée  à mefme 
coulpc.Efcoüte  donques,Vcmfe,&  tremble  en 
efcoLitant  le  Prophète  Jeremie,te  difanc , Toi  qui 
jtrem  51.  pir  plu  fleur  s eauxt  riche  en  threfirSi  la  fin  pro- 

che Je  ton  extermination  e fl  venue.  Car  il  appert 
que  tu  es  retranchée  de  retranchement  précis 
P^*'  lentcnce  de  ton  excommu- 
nication. C^els  biens  peux-tu  efperer  ci  apres? 
6c  quels  maux  ne  dois  tu  redouter?  Quelle  ver- 
deur Pauc-il  plus  attendre  en  vn  rameau  couppé 
de  fa  racine^  Selon  l’aduis  de  Saine!  Cyprian> 
l’Eglife  Romaine  eû  la  racine , qui  s ’efpandant 
* en  arbre  de  plufieurs  branches,  croift  de  l’Egli- 
fe  Catholique,  de  laquelle  fi  vne  branche  eft 
couppee,ellefe  feche  pour  cftre  iettee  au  leuicai: 
icelle  ell  merc  de  tous  en  terre»commeDieu  eft 
pere  au  ciel  : tellement  que  félon  la  fentence  de 
ce  Martyr , celui  ne  peut  auoir  Dieu  pour  pere, 
qui  n’a  point  l'Eglife  pour  mere.Le  mefmes  en- 
De  ynit.  icellci»ÏUH»ai»«^  quand  il  dit , 

VierreeflJemonflreevne  Eglife  de  Chrifl  y (fr  vne 
chair  e.Wo\s-x\x  pas  doneques  combien  c’eft  cho- 
fe  amere , qu’eftant  retranchée  de  l’Eglife,  tu  es 
pareillemeut  retranchée  du  Seigneur  ton  Dieu? 
Or  CCS  dômages  voftres,Venitiens,font  redou- 
blez par  mefure  preflee  & entaflee,  A vous  ne 
fentez  qu’iceux  prefTent  vos  cols  : mais  Ayons 
n’en  tenez  compte»  ils  multiplient  au  centuple, 
voire  croiflent  à l'inAni:&  nous  cxhortôs,pciôs 
&:  fuppliôs  que  vous  vous  en  donniez  de  garde. 
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Mais  pource  que  vous  à Tcxemple  de  ranciê-  ^ 
ne  rebelle  Ifi*ael,qui  debattoit  obftinémét  con- 
tre Dieu,  & difoit  follemét, qu'elle  eftoic  inno- 
céte,  lors  que  Dieu  la  menaçoic  d'étrer  en  iuge- 
met  cotre  elle  qui  auoit  dit,  le  n'ai  point  fait  de 
mal:  vous,di-ic,baftifsâsdes  exeufes  en  vos  pé- 
chez,voire  les  voulât  maintenir,  & redarguant 
ceux  qui  vous  reprenét  à bô  droiâ,vous  qui  re- 
liiez orgweilleu/èmét  a Dieu,&à  l'Eglifcde  vo* 
appelle  aux  premiers  rudiments  de  la  foy  Chre- 
fticnne,  voire  aux  fondemets  de  nature  mefme, 
defquels  fouruoiant  force  eft  que  vous  vous  eE- 
gaviez&  trébuchiez  par  des  précipices  ineuita- 
bîes.Cartousiiçaucnt  que  par  droit  diuin  & hu- 
main les  choies  facrees  doiuét  cftre  diftinguces 
d'auec  les  profanes  : & font  ellimces  de  condi- 
tion totalement  differente , tellement  qu’il  ne 
peutyauoir  difpute  de  cela.  Or  l'Efcriture 
Sainâe  fournit  plufieurs  exemples  qui  mon- 
ftrent  combien  Dieu  a voulu  que  les  chofes 
iainéfes  fuflent  inuiolablement  conferuecs  en, 

Ton  Eglife,dont  nous  alléguerons  feulement  vn 
ou  deux,  afin  qu'ainfi  nous  abrégions noftre 
propos.  Pour  faire  doneques  que  les  hommes 
cognufient  tant  plus  clairement  cefte  différen- 
ce,Dieu  a voulu  que  par  l'entredeux  d'vne  hau- 
te paroy  les  lieux  faindts  fuffent  feparez  d’auec 
les  profanes  au  temple , iufques  là,  qu'il  n’eftoit 
nullement  loifible  auxRois  de  s’auâcer  outre  le 
1 imi  e prefix  dcDieu,ni  d’ê aprocher  sis  griefue 
ofFêfe:  de  là  procédé  cefte  vehemete  plainte  du 
Seigneur  contre  lesRoisdeluda,  Ils  ont  mü leur  £!^eç^j, 
futfipresderaonfnetl  , iir  leur  poHeM  tout  mÿiAnt 
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monpojiejtu , telleweut  qu  il  ny  a eu'que  Ia  f>.rroy  <•«- 
tr€  woif  (ÿ*  entre  eux  j <y  Atnjt  ont  pollué  mou  N»w  pjr  - 
leurs  .thoininationSiiyc.  Si  doncc|iies  il  n’a  pas  efte' 
loilîbleaux  Rois  d’approcher  du  limite  prefix 
entre  les  chofes  facrecs  Stprofanes, cornent  leur 
euft-ilcfté  permis  de  pénétrer  au  dedâs,&:  dre(- 
fer  leurs  murailles  dedans  l’enclos  faci  é?  appié- 
nans  aux  Princes  qu'il  y a grande  différence  en- 
tre les  droidts  de  l’Eglife  > & desroiaumes  du 
monde.  Ce  que  voulât  eftre  con/îdei  é de  tous, 
il  dit  aufîi  à Èzechiel  , toi , fils  de  l*hommci 
monfîre  le  temple  a Ia  mAifon  d lfr.tel,  Gf  quds  [oient 
conf de  leurs  imquitez.  : qtuls  en  me  jurent  le  baHi-. 
ment , (ÿ*  rougiffenta  CAufe  des  chofis  qu‘ds  ont  faites, 
Uc  mefmes  aduiendra-  il , fi  vous  prenez  garde 
à Gcs  chofes,qiie  vous  aurez  honte  & ferez  mar- 
ris non  feulement  d’auoir  bafti  le  fueil  Scies 
pofteaux  près  de  la  paroy  facree  ; mais  aufïi  d*a- 
uoir  abbattu  le  lieu  faindpour  efleuer  le  vo- 
flre,  lorsque  vous auczenuahi les droidlsde 
l'Eglifc. 

Pourtant, eftimez  que  les  paroles  fuiuantes  du 
Prophète  Efaie  au  chapitre  30.  s’addreffent  à 
vous.  Ce^e  iniquité  vous  fer, A comme  vnecreu.tffe 
d‘vne  mur  Aille  qui  s'en  va  tomber, qui  fAÎt  ventre  luf- 
qties  au  plus  haut,  ^de  Uquelle  le  deshris  vient  en  vrt 
moment  : elle  fera  brifee  comme  on  brifè  U bouteille  de 
terre  d vn  potier , des  pièces  de  laquelle  ne  fe  trouud 
pas  vn  tejî,qui  pu^Jfe  contenir  du  feu  du  foyer , oupui^ 
fer  vn  peu  d'eau  d'vnefojfe.  Or  nous  vous  exhor- 
tons de  preuenir  ces  maux  par  prieres>  & peni- 
tehcesjdepcur  qu’ils  n’aujenenc^ 
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Koiis  Sûmes  adiKrtis  de  rapporter  ce  quiâe- 
ftédit  au  vicl  Tcftameiit  touchant  la  paroy,par 
vn  feus  fpiritucl  au  nouueau,mais  plus  au  large* 
attéduqu’aux  luifs ceschofes  aduenoiét  enfi- 
gme.  CarcnTliglife  Chreftiéne>il  y a,comm« 
nousf^auons,  nô  feulement  vneparoy  mitoyé- 
ne  entre  les  choresfacrees&pi  ophanes:  mais 
auîTj  vn  mur»&  auant-mur,ainhquechâtelfaie, 
disâc,/-c  Sauuenr  fera  mt's  en  icelU pour  mur^  auat- 
ninr.Oiiurcz.  les  portes,  ^ la  tufle gardant  vérité 
entrera,n6  pas  la  gent  qui  profane  les  chofes  fa-» 
crecs,qui  fouie  aux  pieds  les  diuincs,  qui  pollue. 
\es{aiu6les,quidiflipele  fanétuaire  *,'qui  tenâc 
place  dedâs  ellpar  cômâdcmét  iettee  hors  del’E- 
glife,ielô  qu’il  eft  diten  VApoaLdt  hors  les  chî7s,chap.t*^ 
UsernpoisonetirSiUs  impudiques, les  homicides, le  s ido 
latresjO'  quiconque  aime  (jr  fait  m7fonoe.Au  râg  de 
, tefs  sot  mis  par  Ifaie  ceux  qui  efta^lifsêt  lofx  i- 
niques>&  qui  efcriuét  iniufticc..Qftf/érf5;  voi»r,dit 
ï\,au  tour  de  la  vifitation  delà  cm amité venant  dethap. i#,’ 
loin} a qui  recourt  e'^veu  r?  ou  lairrcT^  vous  vojlre ^oire 
pour  n'efirè  point  courbf%  foubs  le  $ottg,  cr  tresbucher 
auecles  t«fs.^Nous  entendes  tous  ces  mots  dire 
cntalfcz  par  la  v engeâce  de  Dieu  * fur  ceux  qui 
fôt  des  loix  iniqucs'.mais  fifon  adiou  Iftoit  qu’el- 
les sot  preferiptes  à d'autres  qu’aux  fuietsuous 
crieroient  d’vne  mefmc  bouche,  que  ce  feroic 
vne  pure  tyrannie  » & fi  l'on  adiouite  qu'elles 
font  preferiptes  aux  Ecclcfiaftiqucs,/èpourrôt- 
clles  exempter  de  facrilege?  Crime  dcteftable,'  ' 
qui  afenti  incôtinét  que  Pierre  lui  elloit  pnn  - 
cipalement  contraire  > auquel  il  n'a^as  fctnblé  - • 
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fuflîre  pour  punition  d’vn  tel  forfait  d’cxcom- 
0’  munier  ceux  qui  en  eftoicntcoulpables  » mais 
pour  effrayer  les  croya  ns,,  il  a voulu  les  tuer  du 
loufflc  Je  la  bouchcjeftabhlfant  pour  cefte  hor- 
rtblé  punition  des  coulpables  ladifcipline  en 
l’Eglife,  afinquenulifcntreprinftde  toucher 
par  impiété  ce  que  rmtétlon  aiioit  vue  fois  dé- 
dié à Dieu.  Et  telle  mefchanceiédciiienttant 
plus  exccrable,fi  elle  eft  eftablic  par  ordonnan- 
ce,tellement  que  ce  qui  cft  entrepris  contre  le 
droiél  diuin  femblc  fait  auec  railbn . Ainfi  d ô - 
quesjles  paroys  hautes  de  maflîiics,  qui  fepai  ét 
les  choies  facrcesd*auec  lesprophanes,qChiift 
a clleuees,aufquelles  la  loy  de  Dieu  a dillinguc 
leurs  limites, demeurent  debout, tellement  que 
liescholesqui  aparticnent  à Cæfar  & à Dieujsçc 
‘rendues  à l’vn  & al’autre,tSc  parainlîlesPrinces 
ne  s’attribuent  rien  fur  les  perfonesdediees  à 
Dieu,  ni  fur  les  biens  qui  lui  font  offerts,  ni  fur 
les  droits  qui  lui  font  deus. 

Conliderez  ici  en  combien  de  fortes  vous 
auez  delinqué,lorsquc  premièrement  vous  c- 
ftabliflicz  des  loix  contre  des  perfoncs  dediees 
à Dieu,dequi  ne  vous  font  point  fubiedes.  Se- 
condement, contre  les  lieux  facrez&  les  biens 
dediez  à Dieu , finalement  que  pour  aproprier 
à vous  les  droiefs  facrez  vous.lesauez  renuer- 
fez  du  tour,  nô  fans  grand  péril  d’offenfer  la  foy 
Catholique, en  confondant,  voire  en  renuersât 
l’ordre  facréque  Dieu  a anciennement  eftabli 
en  icelle  Eglife  Catholique-;,  conferme  par 
Chriftiprclché  par  les  Apoftres  , maintenu  es 
Conciles,fortifiépar  tradition,  rcçeu  cercnio- 
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nkufcment  par  tous  les  Princes  Catholiques>& 
autres Chrelbens en  ordre  inferieur  : caries 
puillances  qui  font  cllabliesfoDt  de  Dicujce  dit 
î’Apoftte.  Or  l’ordre  hiérarchique  cft  ren- 
uerséjh  iVn  vfurpe  ce  qui  lap parti  en  t a l’autre. 
Carie mefmc  Apoftrcditde  ceux  quieniain-  „ 
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benc  lur  les  limites lacrcz>qu  iceux  ignoransla 
iufHce  de  Dicu,&  voulâs  eîtabhr  la  leur, ne  ^ôt 
point  fubiedts  à la  iufticc  de  Dieu,  s’eftans  ren- 
dus trehniuftes  par  leurs  mauuais  déporté-* 
mens.  i 

Pourquoy  donc  vous  attribuez  vous  Tau- 
thoriié  d’eftablir  loix  toufehant  les  droits  de 
l'Eglife  , voire  des  loix  contraires  aux  Ec- 
cleliaftiques  , attendu  qu’il  n’eflpas  permis 
auxlaicqucsde  prc/crire  loix  touchant  ces  cho- 
fes  , encores  qu’icelles  loix  loienc  bonnes? 
Efeoutez  ce  qiiifc  palfacn  vn  Concile  à Ro- 
me , fous  le  Pape  Simphcius  ; oiiBalilius. 
prefid’ant  au  lieu  du  Roy  Odoacer  , ordon- 
na que  les  biens  Ecclelialliques  ne  feroient 
point  aliénez  : & vous  auez  ordonne  au  con-^ 
traire  qu’ils  le  doiucnt  elfre.  Alors  yn  Euefr*: 
que  de  Blere, nomme  Max.imus  , ditàl’aflem- 
hÏQQ-iA ‘il  eRé loifîhle  défaire  yne  Uy  À l’ef^àrd  d0 
moi  qui  fuis  hicque  ? Le  concile  rclpondit  que 
non  , & ayant  fait  reçiter  icelle  loy  , Eulalius* 
Euefque  de  Syracufe,dit  , tefirit  IcuUuSainti 
Concile  , contenant  vne  ordonnance  de  ne 
point  aliéner  les  biens  EccleJiaRiques  , affparoU 
inuahde  par  prennes^  tresenidentes. 
rement  , pourcc  quil  pmble  cfîrc  ^^cpwpefé 
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contre  les  reigîes  des  Veresypar  perfones  Uiccfues^rjuc^ 
que  Jt^UgieufeSrivfquelles  nulle  puiffance  de  dispo- 
(èr  de  partie  quelconque  des  biens  Ealefi^fltques  ne 
fi  trouue  auoir  Umaïf  eîlé  attribuée. SecÔdem7t  pour~ 
ce  que  ceU  ne  fi  trouue  confirmé  p.tr  mandement  dC  au- 
cun “Pape, arc.  Si  ces  Peres  Anciens  ont  pronôcc 
fencéces  fi  rigoureufes  au  concile  de  Rome  co- 
tre les  legiflateurs  laicques,fupporterons-nous 
Icsiniuftes  &prciudiciablesloixque  vousauez 
eftablies  pour  difiîper  les  biensEcclefiaftiques.^ 
actédu  mefines  (.^iienos  predeceficursontprô- 
ptenient  annulle  celles  que  les  Princes  auoient 
publiées  pour  la  confernatiô  d*iccux  biensifcu- 
Icmcnt  à caufe  qu’il  n’appartenoit  point  aux 
laies  de  prefcrire  loix  aux  [Ecclefiaftiques. 

Or  pour  monftrcr  combien  les  Catholiques 
Empereurs  qui  ont  les  derniers  dorpine  enOc- 
cidcntiont  efte  foigneux  de  ne  rien  ordôner  en 
l’Eglife  fans  l’aduis  du Pape,encores  que  ce  fu ft 
pour  le  bien  de  l’Eglife)  nous  propoferons  pour 
cxcple  les  principaux  d’entr’iceux,renômez  par 
tout  le  mode,  alTauoir  lestrcfchreftlens  Empe- 
reurs,CharlemagnCi&  Louys  le  debonaire,  qui 
ayâsdeuotement  recueilli  envn  volume,  par  la 
diligcce  des  S.Rcligicux, les  loixEcclefiaftiqucs 
itieflecs  auec  les  leurs:  n’ont  prefumé  de  les  pu- 
blier, finô  apres  qu’icelles  ont  efte  reiieucspar 
les  Euefques,&  aprouuees  par  les  Papes , corne 
leurs  préfaces  en  lot  foy,  aulfi  n’ont-ils  eu  rié  en 
plus  grade  recÔmâdation  que  de  laillcr  à la  po- 
fterité  la  liberté  Ecclefiaftique , & principale- 
mét  l’authorité  fouueraine  de  l’Eglife  Romai  - 
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ne  en  fou  entier.  De  là  vict  qu’ô  lit  en  leur  Ca- 
pitulaire CCS  mots , Qj^e  les  c«nBitutions  contre  les 
C-xttohs  cjr  decrets desV^tf  es  , ou  des  autres  Vontifes,^ 
nayent  aucune  authortté.  Et  vn  autre  endroit  par- 
lant  de  l’autorité  du  Pape  fur  tous  les  Eueftjucs, 
Le  Synode  prouincial  fait  déclaré  nul  par  les  ytcaires 
de  t Euefque  de  ^me,  s'il  l'ordonne  ainÇi.  S j1  ad- 
uient  aux  Eeelefiaftiques  de  commettre  quel- 
que crime,Charlemagne  & les  Euefques  mon- 
itrent  cornent  il  faut  proccdertdifans  qu’ il  con- 
uientrecourir  auPape  s & lui  en  demanderfon 

aduis.  Semblablement  ils  ordonnent  que  rien 

de  confèqucncc  ne  Ce  face  fans  en  aduertir 
le  Pape  , & que  fi  Içscaufes plus  grandes  vien- 
nent en  auanC)il  faut  tout  à l’heure  Icsrcnuoyet 
au  fiege  Apofiolique,fuiuant  l’arrefi  du  S.Con- 
cile»&  comme  la  bonne  couftume  le  requiert. 
Si  donques  les  Empereurs  trefchreftiensn’ont 
entrepris  de  publier  les  loix  drelTèescn  faueur 
de  l’Eglife  fans  l’approbation  du  Souuerain  Pè- 
re, l’Euefque  de  Romejde  quel  frôt  & par  quel 
exéplcjfi  ce  n’efi  de  Iulian  l’Apofiat , fi  ce  n’cft 
d’autres  tyrans,  fetrouue-il  gens  qui  ofent  cf- 
crire  & publier»  loix  contrats  aux  droits  de  la 
S.Eglifc?  Efeoutez  apres  le^utres  lean  Dama- 
fccnc  monftrant  à qui  il  appartient  de  faire  des 
loixEcclefiaftiques, quand  apres  plufieurs  cho- 
fes  dites  fur  ce  fubied: , il  adioufte  ces  mots,  Le 
gouuernement  ciuil appartient  awx  ^oist  CEcclefiasU- 
que  aux  VaBeurs  ^ docïeurs.  Et  plus  bas,ff  nejdy 
point  deflat  d’vnfrincefqui  par  tyjtannie  s'attribue 
leminiflere.  Et  apres  auoir  fait  vn  dénombre- 
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ment  des  Empereurs  qui  ont  tyrannjquemcnt 
domine  en  Orientai  adiouftcje  tien  que  i^Eglife 
doitefîre  eFîMie  ^gouuernee  non  point  pur  lesrei- 
gles  des  Princestinuts  par  les  confit  tut  ions  e frites  O" 
tivnefcrites  desVeres. 

Mais  preftez  l'oreille  aux  paroles, & enfuiuez 
les  exemples  du  bon  Empereur  Balîlc  Macédo- 
nien,lequel  difoitaux  Catholiques  Laies  qui  Ce 
trouuerentau  huitiefme  Côcile  vniuerfcl  iQue 
dirat-iif, de  nous, laies, ou  ejîeuei^en  d.gnite,ou partuu-  . 
liersy  finon  <juU  ne  nous  efl  nullement  loijible  de  par  - 
1er  des  caufesEcdef  uniques  ^ni  rejtfer  à l'authorité  ^ 
de  l’E^life  y ni  nota  oppo fer  au  Synode  vniuerfel^ 

La  recerche  en  appartient  aux^atriarches  , Euef- 
ques  , CT  CureT^qui ont  charge  degouuerncr  , qui 
ont  puiffance  de  fandifier  , dedeflter  , ô"  de 
her  , qui  ontreceu  lescifs  deCEglifè  du  ciel, 

Tl  napariient  point  à nous  qui  femmes  brebis  , qui 
auons  befoin  dijhe  ja/jcitfcll^y  c efl  à dire  bénit Sy 
d’eHre  Ite'^  , ou  deJheT^  : car  quelque  deuoiion  cr 
fageffe  qutly  ait  en  vn  laicque  y quand  il  ferait 
plus  excellent  que  tous  les  autres  , Une  doit  cslre 
appcüé  que  brebis  tandis  qutl  ejî  laicque  \,Au  con^ 
irairey  quoi  qu’vn  Ei^qtte  fort  cotemptiblcyty  defnué 
de  toutevertUytandfs qu’il  eClEuefque  , O'prefche 
purement  la  parole  de  Ecrite  > onne  lui  peut  ofïer 
i’honeur  nt  le  nom  de  Pajleur.  ,Aquel propos  donques 
nous  qui  fommes  au  rang  des  brebis  , enirepre-. 
lions-nous  de  dijfuter  contre  les  "Pafleurs  , 
retercher  les  chofes  qui  font  par  deffus  noîlre  portée"} 

1 1 conuient  donoques  qu’en  crainte  (jrjtncer  e foi  mus 
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ejcoutiôtjs  nos  Vaîîeurs  > CJ*  reuerions  leurs fa- 
cesypuis  (fuils  Font  ?nwiPres  du  Seigneur  T outpuifi'at, 
ejuits  reprefenteni  fa  HUiefîé , or  que  nous  n entre- 
prenions pas  â’ auantage  que  ce  que  porte  nofire  con~ 
fliîion.  Or  auiourdliuy  » comme  l’on  vcidda  malice  a 
tellement  aheHi  plufeurs  > qu'oubliant  leur  propre 
rang , 'O'  (ans  peu  fer  qui  Is  font  les  pieds  au  corps  de 
V Eglifeyveulent  impo fer  loy  aux  yeux  contre  nature. 
Et  plus  pas  il  adioufte  , VadmoneFîe^  exhorte 
tous  ceux  qui  (ont  tels  que!  ayant  nialedtdion  Crhaine^ 
d’autruytlscejfent  deiuger  les  tuges  y prennent  gar- 
de à eux  ^ ^ s'efforcent  de  vi are  félon  layolontédç 
Dieu'.car  la  vengeance  extreme  ne  dort  pasyains  la  fu- 
reur dtuine  dcfcoulera  fur  les  rebelles  , cir  les  punira 
pareffeB. 

Ce  font  les  mots  de  Bafile,qnous  auôs  voulu 
reprefenter  au  long, afin  que  vous  apreniez  de 
l’exemple  d’vn  fi  grâd  Empereur , quelle  reuc- 
rencc  & obciflance  vous  deuez  aux  affaires  des 
pcrfonesEcclefiafl;iqiies.Or,poureuiter  proli- 
xité > nous  nous  déportons  d'alleguer  infinis 
autres  exemples  à ce  propos. 

Mais  cela  cfi:  du  tout  faux, que  vous  mettez  eu 
auant  pour  exeufer  voftre  pechc  > c’cll  afîauoir 
que  vos  predecefleurs  ont  fait  le  mefme,  ayans 
ordonné  ce  qu'ils  ont  iugé profitable  à la  Ré- 
publique fans  refpeét  de  pcrlonne.  Ils  ont  (aie 
autremét,&  n'ont  ianiais  ofé  refouldre  de  cho- 
fes  qu’ils  fçeuflènt  n'cftre  permifes  par  les  loix 
Ecclefiaftiques,ains  elîàioiét  d'obtenir  dextre- 
mctpar  le  moyé  du  patriarche  ce  qu’ils  fàuoicC 
que  le  Pape  leur  refuferoit.  En  cela  ils  eftoient 
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plusmodeftcs  cjue  vous, qu’ils  ii’entreprciioîSe 
de  faire  loix  de  chofes  quMs  rçauoiem  apparte- 
nantes à la  iurifdidion  Ecclcliaftiqne.  Et  afin 
que  vous  rappreniez  par  vn  exemple  eu  idçt,  de 
plu/îeurs  bulles  qui  en  ont  clic  faites, nous  pro- 
duirons les  pluscourtes,qui  font  celles  du  Pape 
Inpocent  III.  adrelfecs  au  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  , Citoyen  de  Venile,creé  tel  peu 
auparauant,lor$  que  Conftantinuple  fuftpri- 
fe  par  les  Vcnitiensj&lesFrançois  l’an  uo4.Ie 
rcprelenterai  les  tnotscôme  ils  le  lifent  auvolu- 
niedesaélesdc  cePapç  Innocétjfelô  qu’ilséfuic, 
D‘ (dit  ^\)Dieud.  eSJahlt  le  TreUtàu 
fege  ^pojlolii^uei  ler/uel  a toute  ^uijfince  BL-def}.tfH- 
que  fut  les  peuples  [\ny.tumes , afin  que  fuiu.ijjt  la 
parole  du  PropheietU  arrache  c désir uifey  dijfipe  csr 
ruine  ce  qu’d  trouue  dtnutile  nuifble  au  cha7np  dti 
Seigneur  , qui  t’a  cjlé  commis  pour  le  cultiuery  félon 
qu  ailleurs  le  Seigneur  lui  comm.mde  par  vn  autre 
Prophète  de  dejher  les  liens  impiété  tCiS'lc  s fardeaux 
(t.  fprefion.  Uous  donques  confîderaus  ce  ferment  il^ 
liciteyqui  ne  doit  elîre gardée  cr  que  les  Vénitiens  t’ot 
Contraint  de  prejler  lorsque  tu  ejiots  a Venifè  , ainji 
que  tes  lettres  nous  le  font  enie»dre{.iJfauoir  que  tu  ne 
feras  aucu  clsanoine  en  l’Eglife  de  Sain  île  Sophie, qui 
ne  fait  V enitien  , ou  qui  naifî  demeuré dtx  ans 
continuels  a V enifè  , qt  que  de  bonne  fey  , par 
tous  moyens  a loy  pcjsibles  , tu  procureras  qu  il  y ait 
toufiours  en  icelle  Eglife  vn  Patriarche  Vénitien, 
faiifs  toutesfois  en  toutes  chofes  les  droicîsfauthcrité, 
la  relier ençe  i'honneur  deut;  ttufege  tApoTléique, 

qiioi 
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quoi  que  telle  condition  nefujl  coHchee  par  efcript)noM 
te  mandons  par  l^authorité  des  pre fentes  > cr  te  com- 
mandos tre  fèjh  oicienlettcn  la  vertu  du  Sainci  Espritt 
'que  tu  ne  tienes  point  ce  ferment , attendu  que  le  San- 
ciuaire  de  Dieu  ne  doit  ejire  pcjfedé  d" auLun  par  droit 
hereditaite-te^  quen  toute  nation  qui  fait  iujifce  efi  a- 
greable  au  Seigneuruegardan  t bien^  qu  apres  ce  com- 
mandement du  fiege  ^pnfolique  lu  ne  delinques  es 
articles  qui  t'ont  efté  enmieT^  reHe-tf  tu  he/labhs 
Chanoines  eni'E^ltfe  de  S. Sophie, [mon  des  Fenitiens^ 
ou  que  tn  n efablijfs  “Patriarche  en  tçelle  s'il  uesi  de 
VentfctO'  que  tu  ne  reçoiues  aucun  Chanoine , s'il  ne 
itire  que  iamais  il  nejlïra  ni  ne  reccura  Patriarche  au- 
tre que  de  V eni(è\  tu  feras  en  cejî  efgard  dutout  tnex- 
eu  fable.  .Adulfe  bien  aufii  de  ne  garder  te  que  l'on  dit 
que  tu  a/i  promues  fans  ferment  , de  ne  reieuoir  aucun 
.r^rcheueOjue  en  toute  la  Grece,s'il idejl  Vénitien.  Or 
afin  que  fous  pretexte  de  iuremeni  Canonique , ou  de 
promeffe  quelconque  l'on  ne  pre  fume  défaire  telles  cho 
fes  ,ç;<  de  les  obftruer  apres  les  auoir  entreprifcsiNous 
par  authorité .Jpoftohnue  deilarons  nu/les  telles  ohli-. 
gâtions , (jr  en  interdirons  l'offertiatton  fur  peine  d'a- 
vatheme , tÿ*  te  commandon  s que  tu  en  aduertijf  s les 
Chanoines  de  S .Sophieyltem, que  tu  les  inHruifes  fige- 
ment à fe  donner  garde  d'vn  tel  me§-'aiCi.  Or  encores 
que  tu  aies  deu  craindre  le  Seigneur  plus  que  les  hom- 
mes pour  ne  faire  aucun  ferment  en faneur  des  hommes 
Contre  Dieuf  toutes  fois  en  ce  ferment  que  l'on  a extor- 
quepar  force  de  toi  > qui  as  eu  peur  , tu  as  aâioufl é la 
Condition  que  tu  remarques  i refèruant  en  toutes  cho/ês 
lesdrotSsy  1‘ authorité  y l'honneur , cr  l^  reuerence  du 
fiege  ^pofloliqueiputs  que  tu  conftjfis  humblement  ce- 
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fie faute  > nom  déclarons  de  grâce  jpeciale  t^ue  tel  fer" 
ment  ne  ^eut  te preiudtcier  en  forte  que  ce  foity  tnoien~ 
nam  que  tu  exécutes  fidèlement  ce  que  nous  t"enioin“ 
gnons  filutairement pourlaconfèruation  du  drotâi,  ‘ 
Cauthorité , de  la  retterence  iO"  de  l’honneur  du  fiege 
^pofluliqueyaux  fiatuts  de  Isquelle  s’oppofè  le  ferment 
requis  de  toi.  Or  combien  que  ce  que  diffus  nom  ait  e- 
JU  [ècreitement  dtclaré par  tes  mef  agers , faihes  tou- 
tesfois pour  certain  quuuparanant  nous  en  auion$  e» 
a ailleurs  ajjeure  rapport. 

Voila  ce  qu’eferide  Pape  Innoccnt,&cora- 
biéqu’en  celle  bulle  vous  entendiez  chofesqui 
ne  font  pas  à la  louange  de  vos  predecclfeurs,  fi 
voiez-vous  affez  qu’ils  ont  efté  plus  retenus  que 
vous>n*aians  oie  faire  ordonnances  touchât  les 
Ecclefîafiiquesjcomme  vous  faites.Seniblable-> 
ment  vous  y aprenez  que  ce  iVeft  pas  chofe  nou- 
uelle  aux  Papes  de  s’eifleuer  à l’encôtre  desVe- 
nitiés>pour  maintenir  la  liberté  Ecclcfiaftique. 
Et  fi  le  Pape  Lnnocct  a repris ainfi  vnPatriarchc 
s’humiliant  & recourât  à i’Eglife  Romaine , de 
queHes  repi  ehenfionsymenaces  & cenfures>vos 
prelâts>  leujuels  ie  n’appelie  point  Euefques>  e- 
llans  indign^i’yn  fi  exàellct  nom>  ains  merce-> 
naircs;<8c  no^^înt  fimplement  mercenaires» 
veu  qu^iis  ne  fe  lont'point  retirez  » somme  ont 
aecoufiumé  de  faire  les  mercenaires  : mais  ie  di 
qu’ils  meritet  d'eftte  appeliez  loups, pour  s’eftre 
adioints  au  loup  qui  vcnoit,afin  de  fe  ruer  de  cô- 
pagnie  fut  tout  le  troupeau?  Et  afin  que  cela  ne 
foit  pris  pour  outrage,  ié  prouuerai  mô  dire  par 
l’autorité  del’Euâgile.Ccft  le^pprc  des  loups  de 
cfifliper  les  troupeaux»côme  telmoignerEuâge^ 
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lifte:Or  tous  les  Schifniatiques  didipct  les  trou- 
peaux,  fuiuant  la  fcntence  delefusChiill, di- 
lant , Qm  u'eïl  point  mcc  woiyefi  contre  met  tr  Lut.u. 
najjenible  Auecrnoiytl  ejj>ard.  Celle  fcntéce  fc  rap- 

Î>orte  de  dioi<51  au  Vicaire  de  Icfus  Chrilt,  tcl- 
emet  que  quicôquc  u’aU’cmble  auec  le  Pape,  il 
cfpard.  Or  le  deuoir  des  Pafteuis  cft  de  trauail- 
1er  auccChnftjs’cileuer  cotre  quicôquc  en  veut 
à Ion  troupeau  , refifter  de  maiefté  faccrdotale 
a\ix  Princes  qui  s’atmbuét  plus  qu'il  ne  leur  ap- 
partiét,rcprcdre  de  confiance  inuincible  ce  que 
nousfauôsauoir  efté  courageufemet  prattiqué 
parles  autres  Papes  à Tencocre  de  tous  Princes 
quelcôquesjdefqucls  ils  ont  foudameniét  aboli 
les  ordonnaccs  non  fupportables.  Ainfi  a fait  S. 
Grégoire, lequel ^cura  que  la  loi  de  rEmpercur 
Maurice,  ordonnât  que  les  Moines  allalldit  à la  7./:p.io.' 
guerre, fuft  corrigée  auant  qu’on  la  publiait.  Le 
mefmcs  a elle  prattiqué  par  lesEuefques  des 
moîdres  Eglifes,&  entr’autres  S.Ambroife,qui  ^3* 
a foigncufement  prouueu  que  les  Empereurs, 
combien  que  Seigneurs  du  mode,  n’eniambaA 
fent  aucunementfur  lui.Aufîi  fit-il  reuoquer  & 
publier  , repurgec  de  tout  erreur , la  loi  de  trois 
Empereurs  publiée  à Milan  aupreiudicedela  c.rh.Uh. 
liberté  Ecclefiaftique* 

Mais  qu’elt-il  befoin  de  defcrirecesexcplespf”^*^* 
le  menu^  pluftofl  rapportons  ici  maintenant  yn 
arreft  du  S Côcile  Vniuerfeljque  les  Princes  ne 
s’attribuée  rien  par  leurs  loix  contre  les  loix  Ec- 
elefiaftiqucs.  Lors  que  la caufe  des  Euefques 


Ah  l{f publique  de  Venife.  271 

çoflfedcz  par  les  Laies  , fous  titres  ni  prétextes 
quelconques , foit  par  droiét  de  préférence , ou 
de  confolidation  de  polTeflion  directe  auec  l'v- 
tiiedomainei  ou  d’amortiflenient  de  ligne , ou 
pour  autre  caufe  quclconquc.Par  ce  Decret  cô- 
fermé  en  voftre  confeil , vous  efl'aiez  de  renuer- 
fer  les  droits  dinins  (Sdiumains.S'il  eft  défendu  ■ 
de-chalTerl^s  brigands  d’vn  héritage,  qu'ils  ont 
iniurtement  enuahi,  vous  profpererezeflaiant 
d’abolir  le  droiâ:  à lefiis  ChriflPmais  c’eft  chofe 
fuperfluë  de  toucher  à ceft  article  qui  regarde 
les  emphiteofes,  pource  que  vous  n’en  faites 
point  de  mention  en  vos  lettres, & voftre  ftlen- 
ce  monftre  que  vous  auez  mauuaifc  caufe  en  ce- 
la, faifant  bien  de  vous  déporter  d'vnc  mauuai- 
fe  entreprife.  Si  vous  eulîiez  fait  iemefmecs 
autres  'ïirticles , vous  cuflîez  donne  à vos  fuc- 
cefleurs  vn  tefmoignage,  vn  memorial  de  vraie 
fagefte , & n’cuftîez  pas  tant  trauaillc  en  vain, 
à leur  preferire  loix  totalement  contraires  à 
Dieu- 

Secondement , les  bulles  du  Pape  vous  accu- 
fent  d'  auoir  ordonné  que  nul  ne  baftiffe  ni  fon- 
de EglifcSîMonafteres,hofpitanXi&  autres  mai- 
fonsde  deuotion  dedans  Venife,  niesautres 
lieux  de  voftre  Seigneurie , fans  voftre  licence 
fpeciale.Or  ce  que  nous  auons  à dire  vous  mô- 
ftrera  cefte  ordonnance  auoir  efté  faiâe  contre 
tout  droift  Sc  equité.CommeValentinian  Em- 
pereur Catholique  demandaft  vne  feule  Eglifc 
en  la  grade  ville  de  Milan,  & s’emparait  de  cer- 
taine qu'on  lui  rc£ufoic,Sainâ:  Ambroife  lui  dû 
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tout  haut  en  face , l 'ous  ne  pouueT^  de  droit  ejuehon* 
Episr.  3}.  yjoler  l.i  mAifon  cC vn  particulier ^ O'  yous  eslimc'!^ 

pouuoir  prendre  U nuifon  de  Dieu  ? On  lui  allégué 
que  tout  eftoit  licite  à l’Empcreiir , ^ que  tou- 
tes clîoft  s lui  appartcnoient.il  refpond,  Sire,'Ke 
Votes  abufvTy  point , de  penper  >iuoir  quelque  droiCi  fur 
les  ehufes  diutties.G^trdc’^e  votes  ejleucrip,  vous  vou^ 
IcT^  ejire  long  temps  Empereur  y foiex.  fubicù'i  .iDieu.Qur 
Mutt,  11.  tl  efl  efcrityl\endc':^  a Dieu , ce  qui  apar tient  à Dietucs' 
ù Cefjir  ce  qui  apar  tient  a Captr.  Les  palais  apartienet 
d B Empereur  des  Eglifes  à l'Euefque.Le  droit  des  for- 
terejfes publicques  vous  eH  commiSynon  point  celui  des 
lieux  fàcrel^j  On  lui  répliqué  que  l’Empereur  a- 
iioitdit,  Icveuxauoir  vneEglile.  Il  refpond. 
Cela  ne  vous  ejl  point  loifible.  C’eft  te  que  S.  Ain- 
broifeditàvn  Emp.  Catholique,  quiparl’im- 
portunitc  de  fa  mere  luftine  , plaidoit  la  caufe 
des  A rrians:&  voulant  vfurpervnc  Egfife  , en- 
cores  que  puis  apres  il  s’en  déportait  ,fentitdâs 
peu  de  iours  l’effeét  de  la  menace  du  feruiteur 
de  Dieu,  aiât  efté  meurtri  par  vn  Tyran  qui  lui 
I ofta &vie& Empire  tout  enfemble.  CequcS. 

J Ambroife  Ht  en  Occidéc,fi}t  exécute  de  mefme 
conftâce  par  S.Iean  Chryfolt.en  Oi icr,lors  que 
Théo  hip.  Gaynas  demâdoit  qu’on  lui  ottroiaft 

Wfr.î.c.31.  dedâs  Conftâtinople  vnc  Eglife,  à quoi  l’Emp. 
Arcadius  inclinoit.Chryfoftome  fit  telle  à tous 
’ deuxjdifant  à l’Emp  qu’il  promcttoit  ce  qui  n’c- 
lloit  pas  en  fa  puilTance,  & au  Tyran, qu’il  auoit 
tort  de  dcmâder  ce  que  l’Empereur  ne  pouuoit 
lui  accorder. 

Or  non  feulement  les  minillresde  l’Eglife, 

mais 
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mais  auHi  les  bons  Empereurs  ont  fait  profeflio 
de  cclatcar  ces  grâs  ornemês  de  f Empjre  d’Oc- 
cjdenc  renommez  à caiife  de  leurs annes  , &de 
ieurfauoir&  cognoiflance  cnThcologieXliar-  » ' 
lemagne  & Louys  le  Dcbônaire,en  reconoifsât 
cjifiJ  ne  leur  appartenoit  de-s'attribuer  aucune 
domination  furies  Eglifes  j ont  cfté  approuuez 
vraimét  légitimés  Empereurs, attédu  que  par  la 
loi  efcrite  ils  ont  confclfe  que  tât  s’en  faloit  que 
les  Empereurs  enflent  droid:  de  baftir  des  Egli- 
fes,que  mcfmes  il  ne  leur  eftoit  permis  aucune- 
ment u’edifier  vne  chapelle  en  leur  Palais  /ans 
licence  de  l’Euefque.  Ce  que  par  eux  bien  en-  ’ ^ 
tendu  ils  l’ont  voulu  tefmoigner  par  edidde 
pragmatique  fanéticn  en  ces  mots,  No/at  venions 
que(  comme  nous  en  Auotis  eflé admonneslt z.  par  les 
Euepjnes  cr  autres  miniHres  ^ feruiteurs  Je  Dieu) 
il  ne  fe  face  point  Je  chapelles  en  noflre  palais  fans 
la  permijsiên  de  fEuefqne  en  la  parotjfe  duquel  fera 
tel  lieu  Si  doncquesces  grâds  Empereurs- là  ont 
proteflc  n’auoir  puilfaiice  de  baflir  vne  chapel- 
le en  leurs  palais  fanslicence  Epifcopale , com- 
ment vous  autres  vous  attribuez-vous  ainfl  l*au- 
tboritede  donner  ou  refufer  congé  de  baftir  E- 
glifes  & autres  lieux  de  deuotiôPMais  vous  auez  >>* 
dequoi  vous  glorifier  grâdcment>puis  que  vous 
pouuczmonftrerl’autiieur  de  voftre  loy  , afl'a* 
uoir  Nicephorus  Phocas,  Empereur  de  Con- 
ftantinoplc,  lequel  en  fit  vne  pareille,  qu’il  fa- 
loit  farder  vn  peu  plus  dextrement  poürenca-' 
cher  la  laideur.  Mais  vous  deunezauoirhon- 
* te  d’éfuiure  vn  tel  perfonn âge  defcrié>  dénigré» 

& defehiré  tât  par  les  hiftoncs  Grecs  & Latins^ 
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queparLuitprandiJs  Euefque  de  Crcmone,qui 
fut  en  Ambalîade  vers  lui, comme  vers  vn  inô- 
ftre  vilain  &: abominable.  L’Edid  de  ccll  Ein- 
perciir  touchât  les  balliments  des  Eglifcsjfe lit, 
niais  accourci , en  Théodore  Balfamon  , & fe 
trouuc  tout  entier  au  Code  du  droit  des  Grecs, 
au  fécond  liure  des  nouuelles  Conflitutions 
Impériales.  A caufe  de  fa  trop  longue, difforme 
& execrable  ^plixité  nous  n’auôs  point  voulu  le 
deferire  ici.q  le  lecteur, quivoudra  lire  ce  vilain 
fragment,  ait  recours  à l’original , duquel  vous 
l’aucz  extrait , comme  fi  c'eftoit  vnc  loy  de  So- 
lon ou  dê  Lycurgus.  V rai  efl:  que  tel  edi6t,fardé 
de  beaucoup  de  couleurs,  & paré  en  courtifane» 
paroit  de  prime  face  receuable  à ceux  qui  ne  le 
confiderent  de  près.  Or  les  grands  maux  q u’il 
tira  apres  foi, rendirent  plus  aduifé  le  fuccefîèur 
de Nicephorus, lequel  par  sô  Edidl:  troubla  tout 
fon Empire, & mourut  d’vne  mort  violente, qui 
ne  mit  pas  fin  aux  malheurs,  ains  tandis  que  la 
mefehante  confpiration  contre  Iç  droid  de  l’E- 
glife  dura  par  refpacc  de  vingt  & trois  ans,  tout 
alla  detraueusen  l’Empire , ce  quetefmoigne 
en  termes  exprès  l’Empereur  Bafile  le  ieunc,le- 
quel  annulla  ccfledid  deNicephore,  &dont 
Théodore  Balfamon  récite  en  peu  de  paroles 
l’ordonnance  comme  s’enfuit. 

tioflre  Maiejîé  rflablie  de  Dieu, entendu  par 
les  B^ligieuxjdont  U pteté  ^ vertu  ejî  cognue,  er  p-tr 
plufteurs  autres , ^ue  la  Ly  faîBe  par  Dom  T^cephorej 
yjùrpateur  del*Empire,  touchant  les  Egltfes  de  Dieuj 
CT  autres  lieux  de  deuotion,  auoir  efié caufe  des  maux 
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frefents  Cir  de  lu  confi<fm  de  tout  t Empire  « entunt 
quelle  a ejîé  drcjjee  non  feulement  en  defptt  des 
lieux  fucrcT^,  muts  au fi  de  Dieu  mefme  ; ayunt  ai  fi 
reconnu  par  ejfed  lu  chofe  ejire  telle  y ( cur  depuis  la 
publication  de  telles  loixil  n\' si  ad  ne  nu  [bien  quel- 
conifue  en  tout  C Empire  > au  contraire  toutes  fortes 
de  maux  CuHt  accablé.)  jl  ordonné  parla  pre  fen- 
te bulle  d’or  fàcree , fjubji^nee  de  nosîre  main^que 
celle  loy  iadts  puhliee  duiuecejjerduiuurde  ladatte. 
des  prefentes  , cr  dorefnauant  demeure  nulle  ^ 
jansef  eèl  : Les  autres  loixparauant  efiablies  y ^ , 

religieufement  publiées  par  les  illufires  Perey  ^Ayetdy 
Biftyeul  de  nojlre  maiefié  > touchant  les  Eglifes  de 
DieutCà  lieux  de  deuotion  , denieurantes  en  leur  for~ 

-ce  e:ÿ  vigueur.  Or  afin  que  ceHe  fairide  confitution 
demeure  immuable  > oïdire  nojlre  feing  manuel  nous  y 
auons  au  fi  fait  appo fer  vn  feel  d’or  le  quatriejme 
tour  du  mois  d’ ^Aurilyindiciion première  y l’an  de  la 
création  du  monde  C’eftl'an  de  falut  987. 

Vous  auez  entendu  que  quelques  religieux  re- 
querans abolition  delà  loy  facrilcge  de  Nice- 
phorc  eurent  plus  de  crédit  vers  l'Empereuc 
Baille, que  la  /ôuueraine  dignité  du  Pape  u’a  eu 
' enuers  vous^combien  qu'il  vous  en  ait  prié  par 
diuerfes  lettres,  &prdfc  par  menaces.  Pour- 
roit-il  fupporter  celte  lotte  de  loy  qup  vous 
auez  baftie,  veu  qucla  plus  ancienne  origine 
d'icelle  n'jttire  que  honte  quâd&  foy, laquelle 
auflî  ce  bon  Empereur  Bafilc  a arreftee  , afin 
qu’elle  nes’eftcnditplusauam? 

Voulez  vous  entendre  vn  trille  exemple  de 
ceschofes  en  Occident?  Efeoutez  quels  maux 
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Etprcnez  garde que|vous  ,qui  eftcsnezdescé- 
drcs  d’Acjuilee,nc  tcioiirniez  en  cendre  pour 
inefmeoccalion. 

Pafl’ons  maintenant  àvncamre  loy  par  vous 
mal  eilablic^ de  ne  point  laïU'er  aux  Eglifes  ou 
perfones  F.ccleliaftiqucs  des  biens  iamieublcs» 
lans  la  licence  de  vollre  Sénat  > à 1 occaiion  dc- 
quoy  auîîi  vous  auez  mérité  d’eltre  excomniu- 
mez:  car  en  telles  deft'enfes  vous  auez  fuiui  en- 
tterementeeft  exécrable  EmpereurNicephore» 
en  i*ordonnancc  duquel  vous  aucz  leu  les  mots 
qui  s’enfuiuent,  D'eres  en  auanine'foü  loifihieà  au- 
cun de  tranjjjorterfondde  ierre,tii  héritages}  ni  mai- 
fins  aux  monafieres,aux  hofjiitauxyaux  maladciieSiNt 
à Eglifc Cathedraley  ntà  Euefthé  en  forte  quece  fat» 

Scc  Et  vous  auez  entédu  q TEmpereur  Baille  a- 
uoit  totalement  aboli  telle  loy, comme  tiefpcr- 
nicieufe  àrF.mpire.En  monltrer  la  fource,c'ell 
la  réfuter;  & défaire  labolitioù  a’icclle,c’eIUa  ■ 
defener.  Or  nous  fçauons  aulïi  que  les  an- 
ciennes loix  impériales  défendent  auxEccle-  jg 
fiaftiques  de  rien  prendre  par  tcllamenc  des  Ep, Je. 
vefucs;  Car  on  lit  que  les  Empereurs  Valcnti-  Cicnc^tn 
nian,ValenSj&  Gratian  feirent  vue  telle  ordon' 
nanee  : mais  non  fans  le  confentementdu  Pape 
Oaniafus  pour  réprimer  le  fcandalc  & l’auaricc  31.31. 
des  gés  d’Eglifc,  dot  S.Hierome  Sc  S.  Ambroife  Js/eutU.^. 
le  plaignent  fouucntesfois.  Mais  l’Lmpcicuc 
Marcian  reuoque  fort  exprès  telle  loi  apres  que 
' Rome  euft  elle  prife  par  les  Vandales  » com- 
me fi  Dieu  courroucé  à caufe  des  loix  ini- 
ques des  Empereurs  euft  chaftié  l’Empire 
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de  tant  de  maux.  Pour  n*infiftcr  d’auantage  fur 
ces  chofesjfouuenez  vous  cjue  iufques  à prclcnt 
nulle  loyn’a  eftc  publiée  à l’aduantage  d'vn 
peuple  contre  les  droids  de  TEglife  , c]ui  n’ait 
eftc  abolie  parloixcontraircs.Pcnfcz  vous  que 
Matth.i^Acs  voftres  Uibhftent?vcuqu’jl  eftefent , Tbute 
plante  que  le pere  celeHe  na point  plantée  , fera  arra’- 
c/w.  Nullement.  Penfezvous  quelcsloixEc- 
clcllaftiques  batties  fur  la  roche  ^ fur  la  paroTr 
du  Seigneur,  & plus  fermes  que  le  cicl,ncpuif- 
fent  fuEfifter?  Or  eft-il  eferit.  Le  ael  a h terre 
pajferont, mats  mes  paroles  ne  pajf.rcni  peint.  Orie 
vous  di  qu’elles  fubliftent , eftans  aftermics  par 
la  parole  du  Seigneur , & que  les  portes  d’enfer 
ne  pourront  rien  ài’enconcre  d’icclles.  Par  les 
portes  d’enfer  plulîeurs  anciens  Doetcursont 
entendu  la  pmflance  feculiere  des  Princes  ini- 
ques. 

Ayant  auancc  cequcdelfus  par  les  bulles 
duPape  , con/iderons  maintenant  vos  lettres, 
& premièrement  celles  du  Duc , enuoyees  aux 
' '-Prélats des  Eglifes.  Qtii  euft  peu  pehfcr  qu’vn 
I fl  grandüucfuft  tombé  en  vne  fi  (profonde 
' oubliance  de  tant  de  biens  excellens,  nouuelle- 
ment  par  lui  reçeus  du  ftege  Apoftolique,  dont 
mémoire  deuoit  l’auoir  retenu  pour  ne  s’en 
^i^/loignerft  obftmément  ? Il  n’y  a pas  long 
temps  , que  la  tyrannie  des  Turcs  vous  ayant 
j ferii'Jîdepresj  vous  perd  iftes  l’Ifle  de  Cypre,  8c 
fuftes  Eur  lepoinéld’eftre  defpomllez  de  Can- 
die,le  T urc  n afpirant  fmon  à vous  exterminer: 

mais 
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mais  lors  le  trefl'aind  Pere  Pie  cinquierrne,no- 
nobftanclesextrcmes  difficultcz,par  le  moyen 
de  la  fainétc  ligue  qu’il  traidta  comme  mi- 
raculeufement  , fut  autheiird’vnevufioire  ad- 
mirable , & le  garent  de  volhe  liberté.  Les 
defpenfcsexceiïîuesqii’jl  fît,  & fes  grades  lar- 
gellcs  pour  l’amour  de  vous,  font  autant  de  far- 
deaux cncores  àprefent  fur  lescfpaiiles  de  fes 
fucccfleurs  : & l’Eglifeeneft  demeuree  telle- 
ment chargée  1 qu’il  n’y  a point  d’apparence 
qu’elles'en  de/gage,tous  les  reuenus  eftans  hy- 
pothccquez.  Si  vous  euflîez  eu  fouuenancc 
d’vn  tel  bienfait, fî  à l’exemple  des  Payens  vous 
cufîîcz  eu  defir  d’en  recognoiftre  quelque  cho- 
fe , pluftofl:  que  de  faire  le  fchifme , & vous  fe- 
parer  du  faindb  fîege  > vous  euflîez  -mieux 
aime  fupporter  tout  ce  qui  lut  eufl:  pieu  vous 
mettre  fus.  eIcouccz  vne  fcntence  qui  vous 
redargue  infiniment,  & digne  du  grand  Prin- 
ce q'H  l’a  prononcée  , aflauoir  de  Charlema- 
gne,publiée  aucc  autres  ordonnances  Eccle-  jsi. 
fiaftjqucsconuTie  s’enfuit  , Efn»e/noire(dit  il)cii. 
de  l‘^poBre  SdnCi  'Pierre , honorons  le  Sain^  fiege 
^poHolique  de  » comme  ejlant  la  mer e de  noltre 

dignité  Sacerdotale,  O"  qui  par  confèquent  doit  ellre 
ma.jlredti  ipuuerncmentEcclefîaüiqne  , pourtant 
faut-il gar^e^  humilité auec  douceur.  Et  combien 
que  ce  fàinci  fiege  impofe  v«  ioug  prefqu  importable, 
jupportons-le  toutesjois  deuotement.  Ce  font  fes 
■ mots. 

Mais  voftre  Duc  fans  auoir  efgard  que  le 
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Bref  d’excommunication  publié  contre  vous 
n’cft  point  pour  vous  perdre  » ains au  contraire> 
&fansfe  foucicrdc  fon  falut  ni  de  celui  de  fes  * 
fubicétsjenuoye  incôtinent  lettres  aux  Prélats, 
pleines  de  rébellion  & de  mefpris,dont  la  feu- 
le fouucnâce  fera  rougir  voftre  poftcritc.  Mais 
que  fera-ce?  ce  que  c’a  efté’  félon  le  dire  du  lage, 
corne  aufiii  on  lit  en  l’cfcriturc  S.que  Dieu  a ven- 
uerfé  le  fieiedes  orgueilleuxt  C7  <<  fiùt  feotr  les  debon  - 
tJMres  en  leur  place,  hem , que  Dieu  a fait  defjeiher 
les  raffines  des  nations  arrogantes^  çfr  a plantéJrs  hït- 
hlesen  leur  lieu'/ce  que  Dieu  a fait,  il  le  feratouf- 
iours,  il  n'y  a point  d’acception  de  perlbnes  do- 
uant lui, il  rend  toujours  la  pareille  au  pécheur, 

/î  la  pénitence  n’entreuient,  & le  furmôte.Pour 
vousy  difpofer  d'auantage , cncoresquc  vous 
iKCuliezfortnl  conuient  recourir  aux  exemples 
des  prcdeceflenrs,par  lefqu els  ap paroillc,  côbié 
les  grands  Ducs  ont  redouté  les  Icntences  d’ex- 
communication fommairement  propofecs  par 
les  moindres  tucfqucs.  Du  temps  de  l’Empe- 
reur Honoriusily  auoitvn  Comte  Boniface 
chef  de  toute  l’armce, de  fi  grade  authonté  que 
tout  l’Empire  trcbloit  au  dm  de  fes  yeux . Ice- 
luicdantà  Hippine  en  Afrique, tira  de  la  porte 
d’vne  tghfe  certain  criminel  qui  s’y  vouloir  fait 
uer,&  le  fît  mettre  en  prifon,ce  qu'entendu  par 
S.Auguflin  , il  lui  efcriuitfoudaincment  vnc 
courte  lettre  d’excommunication,fàns  ci  ration 
ni  monition  precedente, felô  qu’il  s’enfuit. 

le  rneshaln  comment  la  maeJnne  de  l'ennemi  ait 
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feti  y?  Çondainement  renuerpr  U mur  Aille  de  foy.Car  te 
fcAy  decjuellereli  donvvus  auc-^toufiüw  s reueré  l‘E~ 
glife  de  Dietr.p.ir  l'iriFligation  de  (jui'pereyaue-^  -vous 
rAut  de  l’Eglife  vti  homme^  Si  d’auenture  yojîre  efciA- 
ue prefumoit  tjuel'jue  cbofe  de  volfre  Awiycertainem7t 
il  pourrait  obtenir  pArdon  À CAufi  de  [on  intercefjeur» 
St  donques  on  a efzArd  a vn  Ami , pourquoi  Dieu  eH-tl 
offenfc}7>lAis  ft  on  f.iit  eBat  de  pmJfAnce , cenfidere-^  le 
]\i<i  KAbuchodom-xpr  , qui  a CAufe  de  foti  orgueil  fui 
ihAngé  et  home  en  be[îede  ne  yows  eferi  point  ceci  pour 
voHs.confondreymAii  te  voua  aduerti comme  mon  tre^ 
che>  fils.I\ende'^doque^entier  a l’EÿUfe celui  que  voue 
aueijAUi  comme crimml^r  t\ty  atfendu^il  ma  Cler 
gé  de  receuoir  t oblation  dé  VoBre  maifony  dr  ie  vous 
excommunie  > iufques  a ce  qu'ayant  accompli  la  peni-, 
tente  que  ie  voua  eniom  a caufe  de  telle  audàteybu  fau- 
tey(3^  abrégé  le  tewpsyde  cœur  contrit  humiliévouc 
offriez.digne  facrifice à Dieuypour  telfoifait,.  cefont 
les  mots deSainâ:  Aiiguftin,di(pofc àia  rcpiiT 
niendc  du  fcandalc  en  vertu  de  la  chargepu  re- 
gard du  copiteBoniface.Quepenfez-vous  que 
ce  grâd  comte  &chefd'armee,  ainfi fouetté  de 
cen  fuie  Ecclclîaftiquc  par  Saind:  Augidlin , lui  ' 
aie  re/pondii  ? Efeoutez  les  mots  de  fa  let- 
tre. ^ . 

le  vous  f ilue  humbl emept , ce  qui  eji  le  premier 
foinci.  l'ay  receu  en  tremblant  les  lettres  ae  vofre 
faincieté  3 pleines  de playes  : (fr  iefçay  que  ce- 
lui eB  préparé  pour»  eceuoir  pardon  » quicBre- 
d argué  par  ^AuguBin  , excellent  feruiteur  de 
l’E^ife  » CT  qui  ne  doit  nier  à tEuefjue 
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ce  (jui  e[l  dduenn  défait  d'auts  ou  « l'auenture  : cay 
celui  qui  ne  defiouure  point  au  médecin  fcn  maU  re~ 
fufe  giiertfon  a foy  méfmk.  Il  ejl  aduenut  trt  fjjincl 
Vere  ^ que  mon  commandeînent  cr  matholere  a y aux 
de  deuant -voHrefacevn  homme  qui  eHuit  àtenfree 
de  tEglip.  Carchofes  nont  point  elle  faicî  es  par 
aduts  d’autruy.  le  vi  fous  la  conduite  de  Dieu  y CT 
de /es  feruiteur  (‘.pourtant  ie  redonne  la  vie  par  yojîre 
commandement  d ce  criminel  que  ma  cholerea  arra- 
ché des  portes  de  /*  Egltfe,  lerecognoi  mesfautes^ 
que  mes  larmes  indignes  foyent  teintes  d vos  iu fies 
pleurs  i afin  que  cejle  fietrifjure  efcrite  de  noir  puiffe 
ejke  eff.icee.  Que  Ventre»  ne  me  fôtt point refvfee 
en  VEglt fe\t  effere  grâce  Id  où  tay  fait  faute.  Quant 
d tohUuo  de  ma  familU^elle  fera  offet  fe par  les  ma  ns 
devofh'e  famcfetéd  U table  du  }\oy  des  cteux.  Ce 
fontles  mots  de  JBonifacc  fe  foufmettant  en 
coûtes  cliofes  à Saind:  Auguftin , comme  Stifi- 
co  demandant  à Sain<5î:  Ambroife  <]ue  Crefeo- 
nius  coulpablc  fuft  arraché  de  Tautel  > & remis 
entre  fes  mains  : wiaiseftonné  delà  vengeance 
PoHlinmde  Dieu  fur  les  foldats>  qui  par  fon  cominande- 
la  yto  de  ^g^t  auoieiit  Commis  tel  facrilege  » donna  or- 
dre, par  vne  pénitence  de  plu/îeursiours  , que 
ce  faindlEuerquefutratisfait.  Adiouftons  vo 
troi/îcfineexéple  d’AndronicGouuerneur  de 
Pentapolisen  Egypte, lequel  ayant  fait  afficher 
vu  lien  mandement  outrageux  en  l’Eglise , fans 
citatiô  pcedéte,futadmonefté,puis  cxcômunic 
& dégrade  parSync/îus  Euefque  dc^PtoIemax- 
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de>&  le  Synode  là  aflemblc:  dot  s’cnfuiuit  hum- 
ble rcconoiflance,penitcce,priere  inftante  pour 
eftre  reçeu  àla  paix  de  TEglife'j  dclatjuelleil  e- 
ftoic  forclos.Ccla  aduintiors  qu'Aicadius  elloîc 
Empereur  en  Orient. 

Mais  pourquoi  fai-  ie  vn  triage  fi  brief  de  tant 
de  renommez  gouuerneuis  de  prouinccs  ? veii 
que  les  Rois  & les  Empereurs  mefmesfe  font 
acquis  grande  louage , de  ce  qu’apres  auoir  efte 
excommuniez  par  les  P jpesj  ils  ne  lui  ont  point 
orgueilleufcment  refifté  > mais  obeiffant  à leurs 
nundemcns,n'ôtobmisaucundcuoird'humi- 
litCjpour  eftrercçeus  en  l’Eglife  J de  laquelle  ils  ' 
auoicc  cfté  forclos,  & faire  lapenitéce  qui  l«ur 
auoit  efte'  impofee;  corne  fit  le  premier  Empe- 
reur Chreftien  Philippe, Theodofe,&  apres  plu- 
fieurs  autres  que  labriefiieté  nouscômandcde 
lailfer  «n  arriéré, celui  qui  en  voftre  ville  mérita  ^ hi(l«r.c.  • * 
de  receuoir  pardon  du  Pape  Alexandre, par  fon  17* 
humble  fubmiflîô , cequi  lui  acquit  honneur  & 
trefgrande  louage:  comme  au  contraire  ceux  fc  î 
sôtdiffamez&ontacquislenô  ignominieux  de  T 
fehifmatique  ou  heretique , qui  regimbas  cotre 
l’elperonjhurtans  contre  la  difcipline,  & bannis 
der£gIifè,onteftc  forclosdelagloireceleÜe, 
en  voulant  baftir  des  exeufes  à leurs  pcchez , & - f 

aceufans  l’aufterité  du  Pape  de  ce  dot  ils  eftoiéc 
coulpables  : comme  il  fe  trouuc  que  vollre  Duc 
a fait  par  fes  lettres. 

En  icelle*  il  feplaind  fort  premièrement  de 
la  Saindetc  de  noftrc  Seigneur , de  ce  que  lui 
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aiant  cnuoié  Ton  Ambjllàdeur  il  n’a  point  ob- 
tenu audience.  Pourquoi  ?Sj  on  ne  lui  a pas  oc- 
troie /a  dcmandc-s’cnfuic-il  qu’il  ait  efte  rtlufc? 
nul  ne  l’oferoit  dire , veu  que  celui  ne  mcricoit 
d'elhe  dcorutCjqui  n’eftoit  pas  venu  pour  obéir» 
mais  pour  contredire  au  Pape,  comme  l’ilfue  la 
monllré , (elon  le  dire  du  Prophète  Ofee , ch  .4.  ' 
0^  nul  ne  iug;  (jj"  ne  redurgue  fm  prochain  : car  ton 
peuple  reffemble  ceux  qut  s' oppofent  au  Sacrifie. iteur. 
montrant  que  les  maux  (ont  venus  au  comble» 
quand  en  lieu  d’obeir  ons’oppore  auPaftcur.Et 
Surit  àceproposS.Hierofmedit , M ainienantipource 
c.  d'o/ee.  perfeuerent  en  leurs  mefihanceteX^  CJ  mefjiri^ 
fent  impudemment  le  Seigneur yon  leur  dtty  la  nejl  be- 
foin  que  'nom  comparoifiicT^  en  tugement  pour  y eslre 
repris  de  vos  fovfaiBs , attendu  que  voîire  impudence 
efifî defefferee , que  conuaincus  vous  uaueTjjonte^  ni 
JSfifl.i-r.  vergongne.  Scion  cclade  Pape  Nicolas  fit  dcfenle 
^ 5S*  au  Roi  Lothairc  de  venir  defédre  fa  caufe  à Ro- 
me, ne  méritant  pas  d*y  auoir  audience,  pource 
qu’admonnefté  pluficuis  fois  iulqueslors  ila- 
uoit  refiifc  d’obeir  aux  mandats  du  Pape,  enco- 
rcsqu’il  euft  promis  fouuenc  d’obeir  à tout  ce 
qui'lui  feroit  commande,  car  en  vne  epiftie  de 
.Nicolas  aux  Rois  de  France,  Louys  & Charles, 
£pifl.p.  ces  mots  le  lifent  entre  autres , Lotbatre  a efcrita 
nous  GT  à vous  par  les  .^mbafadeurs  de  PEfVpirei 
qu’il  voulait  venir  a I{omez  N ous  lui  auons  prohibé^ 
prohibons  totalement  de  fairece  chemin  en  l’eftat  quU  y 
■ ejîipowcequ  il reiette  (ÿ  meifrife  la  SJd.l\j:srperfe- 
■uere  en  vne  faute  publiée  par  tout  le  monde,  11  auoit 
répudie  fa  femme  pours’adioindrcà  vne  con- 
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cubine.  Mais  que  poiiuoit  on  trouuer  plus  rai- 
(onnablc  que  (1  vn  Roy  comparoilToit  en  pei- 
fonne  deuant  le  luge?  Or  d’autant  qu’il  n’aaoit  ' 
point  obéi  a ix  monitions  du  Pape , il  eft  reietié 
comme  indigne  deiètranfporter  àRomeîpoiii- 
eftre  oui  deuant  le  throne  Àpoftolique.  Le  Pa- 
pe Nicolas  adioufte  puis  apres  ces  mots , Que  fi 
aAueniure  il  s'ingère  de  venir  à T\mne  contre  mûre 
intention^  il  n'y  fera  pM  refeui  ni  n’en  fortira  point  en. 
Imneur^comme  tl  le defire.  Pourquoi  doneques  le 
DucdeVenifefeplaind-il  que  (6  Ambaffadeur  v 
a troiiue  clofes  les  oreilles  du  Pape  > veu  q pour 
auoir  merprifé  tât  de  monitiôs  precedentes  d’i- 
celiii,ni  le  Duc  non  plus  que  lcRoi  Lothaire  ne 
deuoiteftre  rcceu  dedans  Rome,  moins  encor 
auoir  audiâcedu  Pape  ? Voire  Ci  à l’excplc  de  ce 
grâd  Pôtife  Nicolas,  excellct  à caufe  de  fafocce 
& fainftctéjil  enft  talu  traiter  ceft  affaire;  telle- 
mét  q vous  n’auez  rie  dutout  de  quoi  vous  plr.î- 
dre,quâd  mefme  voftreAmbaffadeur  n’curteflé 
nullement  efcouté.Auffi  peu,s’il  euftfalufuiurc 
l’exemple  du  Pape  Alexandre  lll.qui  ne  voulut 
doner  audiâce  aux  A'mbalïàdeurs  d’Angleterre 
enuoiez  à Rome  pour  eïccul^er  le  Roi,  touchât  le 
meurtre  de  S. Thomas  Archeuefque  de  Câtor- 
beri,c5me  de  faiâ  il  ne  l’auoit  commaJt:  neât- 
moins  ils  furent  rebutez  iurqucsà-ce  qu’ils  eu  A • 
fent  promis  delà  part  du  Roy,  par  caution  iura-^ 
toire,  que  le  Roy  mcfmes  auec  toute  rcucrcnce  ^ 
& obciflànce , fubiroit  en  tout  cas,  & obciioit  à 
tous  les  articles  de  la  fcntence  du  lîegc  Apofto- 
lique.  En  ceft  efgarddl  ne  faloit  point  donner* 
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d’audience  à voftie  Ambafladeur  , attendu  que 
IcPape  fçauoit  bic  que  vous  l’aiiicz  emioïc  pour 
plaider  & dcbattre>  non  point  pour  efcouter,ni 
jurer  obeiirancc. 

Or  d’autant  que  c’eft  l’ordinaire  des  mauuais 
Princes  » qui  s’eftudient  de  fuiric  iugement  du 
fiege  Apoftoljque.d’vfcr  d’exception  pour  ren* 
dre  le  iugemet  contemptible, fur  tout  en  l’accu- 
fant  d’auoir  trop  précipité /à  fentéce  ,&  n’auoir 
pasfuiiii  l’ordre  judiciaire  que  les  Canons  pre- 
Icriuent  : nous  rcl'pondons  que  telle  fut  iadisla 
plainte  de  l’Emp'. Michael,  à l’encontre  du  Pape 
Nicolas  fufmentiôné, lequel  le  redarguant,mô- 
ftre  ^^c’eftallczii  le  Pape,farrsfuuircric  à rie  les 
formules  de  dro't,admoncftc  les  Princes  délin- 
quants» felô  que  la  choie  efl:  par  lui  çomprirc,& 
ainlî  qu’il  reftnnc  côucnable,pour  exüômunier 
les  côccinpteursou  rebelles  fans  autre  formali- 
té de  luftice  : ce  qui  s’cllprattiqué  parles  Papes, 
quand  ils  ont  eu  des  dilfercns  aucc  les  Princes. 
Tellement  que  l’on  ne  peut  fe  plaindre  légiti- 
mement de  nollre  treflainét  Seigneur  le  Pape 
Paul  V.qui  a tât  de  fois  admonclté  les  V cmtiés, 
& n’y  a rien  gaigné. 

Aiât  réfuté  ces  obieftions,voions  confequê- 
mét  ce  qu’adioufte  le  Duc  en  fe*  lettres  auxPre- 
lats.Ce  loncchofes  telles  que  depuis  le  comtné- 
cement  de  l’Eglife  naiffante  il  ne  s’en  trouuera 
point  de  pl*  rebelles  eferites  par  ges  qui  fc  foiét 
nommez  Catholiques  : car  elles  font  remplies 
de  trefaigre  mefpris.  Mais  efeoutez  ccqni  vous 
attouche,|Pporé  par  l’Apoflre  S.Paul, contre  des 
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exécrables  contempteurs.  ^dut[e7^  dit-il  quUne 
VoUf  mu  ers  e ce  qui  t ji  dtei  es  Trophetei  iB^t^ardc'^on- 
tenspteurs , Suu7^ejiunne7y(ir  cotsjH,):cAy  iejtrat  eu  vus 
ioM  s yne  veuui  t que  yotu»  ne  o oitcT^postit  quand  on  le 
yoHi  rac>  ntera.  C’ell  mamttnani  que  vous  cefle- 
l ezd'eftrc  ce  que  vous  elles, quand  vous  tafehez 
mal  ajppüs  d’elbepar  dclFus  i’tgiife,iîom  vous 
ne /auriez  venu  a bout.  Car  lâchez  que  conti- 
nuât eu  telle  entrcprile,il  a cite  dict  de  vous  par 
le  Pi  ophece,  Celut  qui  habite  escieux  je  yirad’aiXi 
(ÿ‘  le  Seigneur fe  moequera  d’eux.Ccs  gens-  là  dont 
parle  le  Prophète  s’efleuojcntconnne  vous  co- 
tre le  Seigneur  & contre  fon  Chnft>  allàuoir 
contre  les  Ecckliartiques  quj  auoient  auihoritc 
fur  euX)&  difoient  > ^/npons  leur  t liens, tenons 
leur  soug  arriéré  de  nous, 

, Que  peut  s’attribuer  1‘homme  , tant  grand 

Prince  foit  il, à l’encontre  du  Souueram  Ponti- 
fe ? puis  que  vraiment  il  n’cll  que  latcque,  c’eft 
vnc  brebis , ou  pluftolt  vn  agneau  du  troupeau 
de  Pierrc’.carce que  Chrift  du  à Pierre, ?<<;?»« 
brebis, pai  mes  agneaux , ell  ainli  expolc  par  les  an- 
ciens Docteurs, que  le  mot  de  brebis  le  rappor- 
te aux  Palteurs  des  Eglifes,&  P celui  d'agneamc 
font  entendus  les  autres  Chrelhens  engendrez 
parles  Palleurs  en  Chrift.  Toi,  quiconque  tu 
lois,  qui  outrepafles  tes  limites , eicoute  i'Apo- 
ftre  S Paul  qui  t'appelle,  & referre  tellement  t^ 
domination  dans  des  bornes  iuftes , que  tu  co- 
gnoilfcs  n'auoirpuiflànce  quelconque  fur  ceux 
qui  ne  te  font  point  fubie<fts,pour  les  iuger.  ^1 
es-  tu , dit-  il  > tôt  qut  mge  s le  jet  ut  leur  4‘ autrui  f II 
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tombe, o!t  ejî  debout  a fin  Seigneur.  Si  par  la  Tente n- 
cc  de  TApoftre  , le  jugement  du  Teruiccur  d’au- 
trui t’cil  oÜc, comment  pourras  tu  prefumer  de 
iuger  vn  clergeon  qui  n’ell  point  to  iufticjablc? 
Et  comment  vu  Diacre, ou  vn  Prcftre,ou  vn  E- 
ucfqutPEr  (ce  qui  cft  horrible  à dire)  comment  ' 
iTauras-cu  point  d’horreur  de  prononcer  des  ar- 
le-fts  contraires  aux  fentences  des  Archeucfqucs 
ou  Patriarches?  Finalement, chofe  monftrucu- 
Te  & diabolique,  oferas  tu  dire,  le  monterai  au 
ciel , Ttfleuerai  mon  thronc  lur  les  lumières  de  f 
Dicu,ie  contrerollerai  les  arrells  du  Vicaire  de 
Chfift,de  ma  propre  autontc,ie  déclarerai  nul- 
les  les  fentéces  quM  a prononcées  ? C’efi  ce  que 
tu  asfait.maisainfi  haut  môte  redoute  ta  cheute 
alleuree, félon  que  le  Prophète  Tadioullejdisâc, 
T U feras  itréen  l\tbyfn<,aii  profond  de  Li  mer:  Taches 
doneques  qu’aucc  grand  Torfaicl:  & péril , tu  t’es 
pris  à Dieu , & au  chrone  qu’il  a eüeuc  par  def- 
fus  les  cieux,  en  rétractant  là  fentence.  Mais  ef- 
coiite  T Apoltre  qui  te  faidt  peur,difant , Sauer^ 
yous  pas  cjne  nous  ingérons  les  Anges  ? combien  plus 
leschofesde  ce  monde}  Pourquoi  les  Princes  ne  re- 
iiereront-ils  ce  T nbunal  nonorc  des  Anges, le- 
quel tu  as  inefpriTc  & outrage?  Les  Anges  en ui- 
ronnent  Icthronede  Dieu:  &penTcs-tu  que  les 
Anges  quittent  la  protcJnion  de  la  chaire  de  S. 
Pierre,  & oublient  de  faire  vengeance  des  pe^ 
chez  commis  contre  icelle? 

Or  n’y  a- il  plus  grieue^un itiô  du  péché  que 
le  péché  mefme,  ni  pèche  plus  grief  que  l'im- 
pietc  epgendree  & nourrie  par  le  mefpris.  A ce 
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proposefcoute  le  fain(5t  martyr  Cyprian , lors 
quMccfurc  vi'’.  D;acre  mefprifant  fon  Euefque. 

Voiày  dit-iU  om  io  mm  en  cent  les  hérétiques^  les  4-  ♦J* 

tuncemem  Cy  eÿorts  des  fihtfrnatiques , fi  mal  auifez^t 
que  pour  yoiiloir  plaire  à eux  me  fin  es  j ils  me^rifent 
orgHeilleufement  leur  fiuperieur.^Airifi  fe  mule- on  de 
de  l’Eglife,ainfi  i autel  profane  efl  drtjfié  dchors^ainfi 
fie  fiôujleuera-on  contre  la  paix  de  Chi  tjl , contre  Car- 
dre^Cy  Cvnité  de  Dieu. 

C’eft  dôcqaes  ici  la  porte  ouuerte  par  h faulfc  '' 
iuftice,de  laquelle  on  s’auâce  par  le  mtlpris  de- 
dans les  hercfles.  Le  mefnie  martyr  dit  ailleurs. 

Que  les  ficht fines  C7  hercfiis  procèdent  de  ce  que  l‘E- 
utfque  gouuern.int  l’E^ifi'-,  es  qui  eH  ytty  eft  mejjirtfie 
p.ir  Carrogantc prefiowption  d'aucuns , çs  l’homme  ho- 
noré par  la  -vocation  de  Dieu^en  c(l  tugi  indigne  par  les 
autres  hommes.  0 quelle  enjteure  à’urgueifi  csr  quelle 
outrecuidance  d'ejpiit? 

Mais  defcouurons  ici  combien  la  iuftice  dot 
tu  te  vantes , eft  eflongnee  de  toi , & t’a  en  hor- 
reur, afin  que  tous  entendent  tes  allégations 
contre  la  fentcnce  du  fiegcApofiiülique.Tu  dis 
en  premier  lieu , contre  toute  tonne  deraifon, 
que  les  lettres  Apolloliqucs  ont  eflédreirees&: 
efentes  cotre  toute  la  doctrine  de  l'Efcriture  S.  ^ 
des  Peres,&  des  Conciles:  item  que  la  fentence 
d’excommunication  publiée  par  lefdites  lettres, 
eft  non  feulement  iniullc  &indeiic.  inaisauffi 
nulle,dc  nulle  importance,  illégitimement  £ul- 
minee,fans  qu’on  y ait  obferiié  aucun  ordre  de 
droiCl.  Ce  font  tes  mots  exprès  , qu'il  nous 
faut  coiifidcrer  diftincfteinét.Tu  maintiens  que 
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les  lettres  du  fiegcApoftollquc  contre  vous  font 
drefiees  contre  tout  ordre  de  raifon  > & contre 
Icstefnioignngcs des  faindesloix.  Icifommes- 
nous  contraints  ramenteuoir  les  butes  coionii- 
fes  par  vous  & par  vos  officiers , longuement  & 
en  beaucoup  de  fortes  diflimulces  par  le  Siégé 
Apoftolique  , toulîours  toutesfois  déplorées, 
d’autant  qu’jl  ne  s’en  enfuiuoit  aucun  amende- 
ment,lclV]Uclles,s’il  euft  f.ilu  procéder  félon  que 
requièrent  les  Concilcs,cuflent  produit  plus  de 
foudre  d’excômunication  que  les  grollès  pluycs 
neproduifent  de  gouttes  d’eau.  Côbienauons- 
nous  veu  de  paum  es  Euefqucs  réfugiez  à Rome 
arrière  des  villes  de  voflrc  Seigneurie , & rude- 
ment pcrlècutez , pour  auoir  voulu  remettre  au 
delfusla  liberté  Ecclefiaftique?Côbié  de  plain- 
tes du  Clergé  y ont  elle  apportées  de  iour  à au- 
tre,touchânt  les  iniiafions  de  la  iurifdiélion  Ec- 
clefiaftique.  le  pillage  dcsbicnsfacrcz,  l’inualîô 
desdroids  des  Egides,  & la  frequente  profana- 
tion des  faindb  afylcs  ? Qu’a  on  entendu  plus 
ordinairement  que  le  mefpcis  des  lettres  Apo- 
ftoliqueSjfur  tout  de  la  bulle  qu'on  publie  ordi- 
nairement le  leudi  deuantPalqucs, la  violation 
&lemefpris  d’icellcf  Ne  nous  arrellons  point 
aux  outrages, brocards , mots  picquants , rifees, 
& inucéliucs  dont  vos  gens  ont  fait  coullume 
d’attaquer  le  Clergé  de  la  Sainclc  Eglife  Ro- 
maine , accoulluinee  à foulFrir  continuelle- 
ment tels  opprobres  , veu  que  vous  n’a- 
uez pas efpargné les  Papes,  qui  parlavolon- 
icf  de  Chrift  obticnent  le  premier  principal 
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lhronc>  3c  font  aflîs  en  foalieu  : & nous  auons 
honte  dereprefenterce  cjue  vous  prenez  plai- 
liidc  faire.Telles  &plufieurs  autres  femblables 
chofes  ont  cftc  fouucncesfois  remifes  en  auant» 

‘ efcoiuees  pailiblement , Sc  fupportecs  fi  beni- 
gneméc  par  les  Papes  précédons, qu'auiourdh'ui 
leur  patience  leur  tourneroità  confufion,vcu 
que  pliifieurs  enflammez  du  zcle  de  Dieu , leur 
ont  dit  fouuét,  comme  par  rcproche.i;/w/;5dori- 
/«?Ce  ncantmoinSjils  ont  mieux  aimé  qu’on  les 
eltimaft  endormis  au  fiege  Apoftoliquejqu’im- 
patiens:  ôc  ont  attendu  aucc  l’Apoflre , que  Dieu 
Vous  donnjJÎ  yepentamepour  cognoijîre  la  yerité»  cir  ^ 

Vous  deliurajî  des pteges  de  Satan,  Alais  aiant  co- 
gau  que  l'autorité  des  loix  ue  fcruoit  qu‘à  vous 
endurcir  en  vos  pechez , il  a lèmblé  que  le  téps 
de  patience  eftoitpallé  , & celui  de  diuifion  & 
d’embrafcmét  venu,  le  pere  de  famille  disât  aux 
moiflbnneurs,  £uetüez,  l‘yuroie,ec$-  en  faites  des  fa- 
gots pour  hrujîer.  ■Matt,  tf, 

Confidcrez  en  cefl  endroit.fi  cotre  toute  for- 
me de  raifon,felon  que  vous  prétendez, &:  con- 
tre la  dodrine  de  PEfcritui  c Sainétc,  des  Peres, 

& des  Côciles,le  Pape^gardien  des  faindes  loix, 
apresauoir  patiemment  fommeiUc,  s'cft  pas  fi- 
nalement efiicillé  à propos,  pour  vous  chafticri 
veu  que  chutes  taifons  luiaident,r£fcriturel’a- 
drelïc, les  Peres  lui  fauorifent,  les  Conciles  s'ac- 
cordent auec  lui  : & vous,contempteurs  de  toii- 
tes ces  chofes,  défi ituez  de  toute  alTiftancc  des 
faindesloix,  cftes  tombez  en  ccfteabfurdité 
nionflruoufe , ignorée  iufques  à prefent  par  les 
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nicfpris  de  celui  qui  lied  par  grand  miracle 
en  icelui , eftabli  de  Chrift  par  le  S.Efpric , fuc- 
cedeur  de_S.PierrC}&  vicaire  de  C-hiftj  alTauoir 
Paul:V.  les  porte  en  l’Eglife  de  S.Pierrcdes 
mette  auprès  de  la  côfeflîon  d'jcelun&  les  y ou- 
uraiit  crie  à caufe  du  grad  outrage  taie  à fa  chai- 
re,déploré  les  torts  q"u  on  lui  a fait , & l’appelle 
à l’aide  de  l'Eglife,  laquelle  Chrill  lui  abaillee 
en  gouuernement.  Appcllera-il  pas  auffi  à l'ai-  ^ 
de  les  fainds  Peres  des  Co  ncilcs,rous  les  Papes 
qui  parauant  ont  vefcu,def'enfeurs  d’iceux  Cô- 
ciles  J ^ tous  les  fain6ts>cn  defpit  defquels  on 
defcouure  que  tu  as  prefumé  fi  grandes  chofesf 

Puisque  tu  as  tâtmcfprisé  le  throne, fur  lequel  ' 

eft  alTis lefiis  ^ hrifijâ  1 efgard  delà  conionctiô  ^ 
du  chefauec  les  membres,  tu  fentirasà  ta  ruine 
que  tu  as  hurté  contre  la  pierre  , de  laquelle 
il  a efté  premièrement  dit  au  pfeaume  cent 
quarantiefme. 

Leurs gouuerneuys  ont  effe  etJgluutis  en  hurtant  con*^ 
tre  /rf/?;erre.Etpar  le  Seigneur,  difant, 

Quiconque  tombera  fur  cefte  pierre  ferafroigé,  e*  ce^  ' 

w fera  efera^é  fur  qui  elU  tombera  : aflauoir  * 
de  la  troiffuce  dont  il  auoit  dit  au  para-  ‘ 

uâten  ternies  expies, Z.^ycji4«w;e^eZ)/V«vo/^/lr-  ■ ^ 

y^îtéyiCS'done  avn  peuple  qrti  enr<pportera  du 
Or  cefte  pierre,  tant  agitee  foit-elle,ne  fera  la- 
mais  endommagée  , puis  que  la  parole  du  Sei- 
gneur la  niaiaticnt.Q^  cela  foit  vrai, nous  1*^- 
' ' . ' ' . T i j 


Digitized  by  Google 


294  ’R^monBrdnceduCBdronius 
prenons  de  rcfpacc 'cîe  mille  fixcésans  du  ré- 
gné de  Chriftdous  lequel  celle  pierre  aflaillic 
d'infinis  adiierfaires  i fouuent  pourfuiuie  à feu> 
& à fang»n'a  fenti  dommage  quelconque:  mais 
‘ en  a fait  beaucoup  à ceux  quife  font  aheurtez 
contre  elle. 

Comment>au  refte,as  tu  ofé  appellcr  illé- 
gitime,in  iufte  » & nulle,  l'excommunication 
authorifec  par  celui  qui  l'a  prononcée;  laquelle 
n'a  eu  faute  des  autres  choies  requifespour  légi- 
timer vn  adle , ce  qui  fait  neceflàircment  efua- 
nouir  toutes  tés  exceptions  de  nullité?  veu  qvi’il 
s’enfuit  aulïi  neceflairement,de  ce  qui  a précé- 
déqu'on  nepeut  dire  que  celle  fentence  d'ex- 
communication foit  nulle  ou  iniulle:  ains  au 
contraire  conuient  aux  droids  & exemples  de 
l’Eglifetellant  impollible  qu^aucun  la  vueillc 
maintenir  indcuë,ou  ille  gitime.ou  vaine , cô- 
nie  tu  maintiens  iniquement, & auec  abus  ma- 
nifelle:fi  ce  n’eft  quelque  mal  fentant  de  la  foy 
Catholique,  contempteur  de  la  primauté  de|S. 
Pierre  , & qui  elllme  auec  les  herctiques  de  ce 
teps  que  les  priuileges  de  l'Eglife  Romaine  ne. 
prouienét  point  de  Chrift,maisdesEmpercurs 
vèu  que  les  Peres  & trcflainéls  martyrs  Irenee, 
Cyprian , qui  appelle  fiege  de  Saincl  Pierre  la 
chaire  de  Fabian  Euefqüc  de  Rome , Optatus 
MileuitanuSjSainâ:  Hierome,Saind  Augullin, 
Fulgence, Leon  le  Grand , Gelafius  , le  Pape 
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Ican,cn  l’Epillre  à Iiiftinian,  VigiliuSjGregoi- 
rele  Grand,&:  tous  les  autres, trop  loncs  à racô-  t** 

ter,  tant  occidentaux,  qu  orientaux,  ont  coreilc  Parmtn. 
que  i’authorité  rcceuë  de  Chrift  a efté  transfu-  Ep.^y. 
fe  aux  Euefqucs  de  Roine  par  S.Picrre,& que  le  Î8.85  £p. 
primat  de  l’Eglife  Romaine  par’S.Picrre  def 
cend  de  lefus  Chrift.  De  là  prouient  q tous  les 
Papcs,rpecialcmét  Geia(e,Boniface,  Nicolas  & 
autres  venus  depuis,difcnt  q l’Eglife  Rom.qui  3j. 
eftleckel  &la  maiftieftede  toutes  les  autres 
Eglifes,n’emprûte  fon  authorité  ni  des  côciles, 
ni  des  EtTjpereurs.mais  feulemct  de  la  promef- 
fedelcfns  chrift,  côme  ont  auoué  tous  les  fuc-  ' 
cefleur*s  d’icelui,&  autres  qui  ont  fait  profeftiô 
du  nô  Catholique:  tellement  que  nier  ces  cho- 
fcs,c’eftfebannir  de rEglifc  Catholique, &fe  ' 
ranger  auec  les  licrctiques,  dont  lesargumens 
fophiftiques  Ce  trouueront  abondamment  ré- 
futez en  nos  annales Eccleftaftiques. 

Ainfi  donqiies TApoftolat  de  S. Pierre eftant 
fortifié  par  le  ptiuilege  de  Chrift,  la  fuccelîîô 
en  eftcôfermeeparlapromeflc  vniuerfelle  du 
mernje:de  laquelle  fucceffton  Gelafius  dit  en- 
tr'autres  chofes  à l’Empereur  Anaftaze,en  ter- 
mes dignes  & côuenablcs  : Ce  que  le  iugement  di- 
uina  eiiabU  peut  cfire  chocqué par  les  prefuntptions 
humaines , 7nais  ne  peut  eChe  fùrmon  té  par  puijfance 
aucune.  I!  auoit  dit  au  parauat..î’i/  ejl  conuenable 
que  les  cœurs  des  fideles  foCct  foufrnis  en  general  à tous 
^asieurszs-fideles  exporteurs  de  la  parole  de  Die«,cï’- 

S iij 


1^6  ’Byemonîîr.ime (^u  CBdrùmm 

plus  doit-un  s’iijfiiteuir  à l’Euefque  de  ce pege  que 
Dieu  d voulu  fleeuer  psr  dcjj'us  tous  lesVdSÎeuYS'^\?o\ir 
' cognoiflrc  combien  cil  dcteftable  celui  qui  le 

I mefprilc>on  le  peut  recueillir  de  ce  que  le  mef- 

pris  des  ccnlurcs  Eccleiiaftiqucsdcs  moindres 
Eucfques  preiiidicie  tellemét  aux  concepteurs, 
qu’il  les  rend  indignes  du  nÔ  Chreftic.Elcoute 
ce  que  dit  Grégoire  le  Grâd,  allègue  par  le  Pa- 
■\  . ' PC  Nicolas  enccs  mots>5V/j  en  a qui  difentquvn 

Xf.Ep.^.  homme  excommunié^  pour  auoir  eflé  contraint  de  com- 
mettre quelque  fauteyuej}  point  liédeuant  Dieu  , sis 
tefmoignet  contr  eux-m e fines, qu’ds  ne  font  point  Chre 
fltenSipource qu  tls  cuident  pouuoirpar  diuers  efforts 
defnouerlesliensde  S.Eglife.  Or  fi  le  prétexté  de 
neceffité  ne  fuffic  pour  inualider  ou  annuller 
rcxcômunicatiô,  moins  encor  pour  la  me/pii- 
fer:beaucoup  moinseftexcufablecclui  qui  vo- 
lontairement la  mefprifc,  fi  elle  eft  iufte. 

Tous  les  dofteurs  font  d’accord, que  Texco- 
munication,foit  iufte, foit  iniufte,  cft  redoura- 
ble,&  qu’il  ne  la  faut  pas  merprifer.  C’dl  vn  a- 
xiomç  tkesfermejoblcruçpar  l’antiquiiéEccle- 
Jîaftique,quecequi  fe  peutprouuer  auoir  cfté 
maintenu  de  tous, tn  tous lieux&rtoufiours, doit 
cftrc  tenu  fans  auoir  efgard  quelconque  à ce  ^ 
2 quelque  particulier, tant  grand  perfonage  puif- 

fc-iî  ' ftre,femble  auoir  dit  au  côtraire;  comme 
aufli  Vincent  de  Lcrius,  ancienTheologic,  de 
crade  repucation,môftre  qu’vu  tel  doit  cltre  re- 
ietré,difiint , elui  efl  vrai  ^ ffant  Cathchqite,qui 
les  ^htle  vérité  de  D’eu,l‘Eghr,  CT  le  corps  de  Chrifl, 

ffs,  Qtd  tiC  préféré  rien  à l,tI\eltgion  ÇhreHtenne  cr  foy 
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Catholi<jne}CeH  ajjwoirtni  authorité  t ni  amour ttii 
esjirit,m  el ocjuente  d’homme  (juel  ejuU  fait } muis  ^ui 
mesprifint  tout  ceU  j & àemeuYAnt  fixe  cfr  ferme  en  ' 
foy  , fe  ref  mld  de  tenir  cr  croire  feulement  tout  ce 
(juil  cognoiH  cjne  i’Eglife  CAtholi^ue  <t  tenu  yniuer- 
feüement  ancienement  : cjui  au  contraire  defcouurant 
que  ce  quvn  autre  venu  depuis  auancera  de  nouueau 
Cr  parauant  non  ouy  , ou  tre  ü*  contre  ce  que  tous  Us 
faiucîs  ont  eufetgné  j fpache  que  cela  n’aparttet  point 
d U religiontmais  plutiofl  à quelque  tentation,  ^ 

Voila  le  chemin  royal  par  lequel  il  faut  mar- 
cher,qui  s’en  deftourne  fuperbement  à droidle 
ou  à gauche, fe  creufe  vne  forte  profonde  en  la-  ^ 
quelle  il  crcbiichc.Car  la  defobeilfance  engen- 
drât mefpris  enfante  coulpc  plus  gricue  q nulle 
autre,côme  dit  l’cfcriture  Sainftcjijwe  rebelUoeH 
comme  le  péché  des  deuins , C£r  ohjîinatien  ainfi  que  le 
crime  d’idoUtrie,  Au  contrairci  la  fimplicitc  du 
iurtre  cft  digne  de  tiefgiade  louage, lequel  crai- 
gnâi  faillirià  où  il  n’y  a point  de  faute,conferue 
entière  fon  innocence , Sc  acquiert  plus  grande 
grâce  : a caufe  de  cela  eft  aprouuee  la  pieté  de 
l’Empereur  Theodofe  le  ieune , lequel  s’effraya 
tellement  dVne  excômunication  nô  feulement 
iniuftejinaisdu  tout  nulle, publiée  contre  lui 
parvn  homme  petulanr,quin’auoit  aucune  au- 
thorité  decefair»jqu’ilnc  voulut  boire  ni  mâ- 
ger  iufques  àce  qu’il  fuftablous  parceluiqui  > 
l’auoitexcommunié'.maisercoutccefte  mémo- 
rable  hiftoire  recitee  en  peu  de  paroles  par 
rheodoret, comme  s’enfuit'.Vn  certain  moine 
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**  aflTez  audacieux  , vint  vers  TEmpereur  pont  lui 
demâder  quelque  chofe. Apres  plufieurs  allées 
& venues, il  dità  l’Empereur  qu'il  l’cxcommu- 
nioitj&rayâtainfi  Hé  s’en  va.l’Empercurdoiic 
- de  foy  excellcte,vcnât  en  fou  palajs,&lc  temps 
de  fc  mettre  à table  venu  > côme  tous  les  con- 
uiezi'attcndifsct^  déclara  qu’il  ne  boiroit  ni  ne 
inâgeroit  que  premièrement  il  ne  Fuft  abfouls, 
pourtât-enuoye-il  vn  de  les  domeftiques  à l’E- 
uefquejafin  quM  permit  au  moine  qui  l’auoit 
cxcôniunié  dcl'abroudre.Et  comme  l’Euefque 
euft  refpodu  que  l’Empereur  ne  deuoit  appre- 
HéJer  rexcomunicatiô  du  premier  venu>&  de- 
daraft  qu’il  en  efl:  >it  quitte  ; Theodofe  nô  co- 
tent de  telle  relafche  lift  cercher  de  tous  coftez 
le  moine  duquel  il  reçeutabîolutiô:  Telle  Eift 
' lafoy  de  l’Empereur  enuers  les  loix  diuincs.Cc 
font  les  paroles  de  Theodoret»  reprefentant  vu 
fai6t  trei'digne  de  louâge.'car  ce  qui  pouiioit  sé- 
bler  iiru  de  trop  grâd  fcrupulc , fut  rapporte  en- 
tièrement à la  pieté.  Or  le  Seigneur  flaira  en  ce 
facrifîce  vne  odeur  agréable, quâd  prenât  les  ar- 
mes & côb  uant  pour  Theodofe  à rencôtrè  des 
' barbares  Sz  des  tyrans,dlui  conferua  entier  & 
flofiflant  sÔ  Empire.  & l’âplifia  heureufement. 
CequeddEusTuffirapour  refponfèaux  lettres 
du  Duc. 

Quant  à celui  qui  concerne  les  lettres  du  Sé- 
nat,adreflees  au  peuple  contre  lamefme  excô- 
niiinicatiô , puis  (^u'clles  ne  contiénent  rien  de 
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" nouucau, qu'elles  demcurct  réfutées  par  noflre 
rcfponfe.  Au  refte  > fcachcz  qiie  cefte  forte  de 
lettres  fe  rapporte  entièrement  à cequcrEm- 
pereur  Michael  mit  en  auant  mal  à propos>def-  9, 
crit,&  côdamne  par  le  Pape  Nicolas»  en  ces  ter- 
mes: Sa  lettre  ejloit  farcie  de  tant  d’outrages  ^de 
hUsfhemes  que  le  fecretaire  d'icelle  femhloit  auoir 
trempé  fa  plume  en  l>t gorge  d’vn  ferpent , celui  qui  ' 

t ausit  diêiee  au  lieu  de  mots  auoir  craché  de  fes  le^ 
ures  autant  de  gouttes  de  yenin  : tellement  que p les 
mots  d’icelle  lettre  venoient  à penetrer  au  coeur  de 
quelque  pmplet  ( car  Un  entre  point  es  oreilles  des  fa~ 

^s)ih  le  tuent  incontinent,vcire  de  façon  d'autat  plus 
miferable , quelamortde  l’ ame prouenue de cePe pot-  f . 

f>n  cïl plus  redoutable  que  celle  du  corps»  Ot  pour  » 

extraire  quelques  chofes  d'jcelles  lettres  > Sc 
quand  & quand  les  réfuter  , tellement  que  ce 
foit  vn  antidote  contre  le  poifon,  elles  alleguét 
premièrement,  ce  qui  pince  le  clergé, &pre{Te 
les  gens  de  bien , aflauoir  vne  plainte  de  ce  que 
parla  fine(Te  des  Ecclefiaftiques&la  fimplcflc 
des  bonnes  gens, la  quatriefme  partie  des  biens 
immeubles  du  domaine  de  Venife  eftoit  délia 
alieuee.Ce/T:e  fcntence  ne  conuient  point  à vo- 
ftre  religieux  Sénat  de  Venife,  mais  bien  à ce 
conucnticuleAnglois  qui  eft  entre  vous  , oïl 
en  haine  des  Catholiques  l’on  a accouftumede 
desbagouler  tels  traifts  de  moquerie.  Ce 
qui  me  contraindra  de  dire  , Hya  anatheme^^^**'^’ 
au  milieu  detoy  , Q Ipael  , 8c  n y a bien  qu’il 
faille  attendre,  & n’y  a mai  que  ne  produife  cç  - 
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r'  fte  fécondé  fourcc  de  maux.  Qui  eftie  Catho- 
' liquequi  ait  iamais  decrafté  d’vn  prédicateur 
confcillant  de  faire  beaucoup  d’aumo(nes?C’ert 
à faire  à vn  Manicheen>  à vn  impie,  de  ne  vou- 
loir qu’on  peiTuadc  aux  fideles  ce  que  la  Parole 
<le  Dieu  répété  fi  fouuent  en  l’Elcriture  qu’il 
* faut  fairc,&  quel  Catholique  a efté  cncorcs  trou 
ué  qui  comme  vous  ait  appelle  fimples  & idiots 
ceux  qui  ont  donne  leurs  biens  ou  pour  reparer 
les  temples  démolis,  ou  pour  nourrir  les  gen^ 
d'EglifePCe  qui  aeftéfwtpar pluheurs  fainfts 
perfon nages , lefqucls  noftre  Seigneur  appelle 
prudens,pourcc  qu’ils  ont  fçeu  negotier  àpro- 
Lu(.\\  entant  qu’ils  ont  appris  par  le  change  de  leur 

Marc  10  àilcheter  le  ciel,a  acquérir  1 ctermte  par 

Lhc.16.  * cho/es  temporelles , & tranfporter  leurs  thre- 
Cris.  Torses  deux,  là  ofi  ni  la  rouille  ni  la  tigne  ne 
gafte  rien  , & qui  Te  font  faits  des  amis  par  Iç 
' moicn  des  dcheifes  d’iniquité , pour  efl:  reçeus 
CS  tabernacles  eternels.  A tels  appartient  le  nom 
de  vraie  (non  fardée  ) fitnplicite,  comme  lob^ 
eft  appelle  fimple,droid,&  craignant  Dieu  : 5c 
eft  did  de  Daniel  qu’en  fa  fimplicité  a efté  de- 
liuré  de  la  gueule  des  lions.  Et  TApoftre  Sainél 
Paul  aux  Romains  li.  nous  admonnefte,difant, 
que  celui  qui  diftribue  le  doit  faire  en  fimplici- 
té. Telle  fimplicité  eft  entieremcut  faine, 
non  pas  folle,  comme  vous  en  iugez,  vous 
mocquant  de  ceux  qui  ont  laiffé  leurs  biens 
' auxEglifes,  maisc’ell:  vn  outragedontTEm- 
pereur  Maurice  chargea  à fa  confufion  le  Pape 
Grégoire. 
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Vous  adiouftez  en  apres>toudiât  les  gcs  d'E- 
^lifc>  qu’ils  viuent  en  oilîucté , des  biens  Eccle- 
liaftiques  acquis  par  la  fueur  de  tour  le  peuple; 
mais  n'exceptant  perfonne,veu  qu’entr’  icciix  il 

Jr  en  a grand  nombre  « qui  pour  certain  trauaii- 
ent  dignement  en  l’Euangile  , Icuent  les  mains 
pures  à Dieu  pour  le  peuple , il  appert  allez  que 
i’œil  cft  malin,  deuât  lequel  tout  corps  apparoit 
ténébreux  ,ne  pouuantdillinguerlesenfans  de 
lumière  d’auec  ceux  de  tenebres.  Mais  repentez 
vousd’auoir  enfuiui  en  cela  Julian  l’Apoftat, 
qui  calomnient  de  mefme  forte  les  feruiteurs 
de  Dieu,  duquel  comme  il  efprouuala  vengeâ- 
ce,au(Ii  Tentirez- vous  qu’jl  punit  toute  melcha- 
ceté,  & a menacé  rudement  ceux  qui  ofFenfent 
fes  feruiteurs , difant , Qtn  -vous  toucheau  tombe  la  zach.t. 
frunelle  de  mon  ail.  Mais  ces  chofes  font  legeres, 

& prcfques  de  nulle  importance, à comparaifon 
de  celles  que  vous  auez  bien  toft  apres  vomies 
contre  les Ecclefiaftiques.Encores  qu’elles  fuf- 
fent  vraies,  fine  deuicz  vous  les  publier  par  vos 
patentes  aux  oreillesdu  peuple,ains  en  toute  re- 
uerence  les  cacher,  veu  que  vcusfçauiez  que 
les  fils  de  Noé,  marchant  à reculons,  & cou 
urant  fàgemct  les  parties  Tiontcufes  de  leur  Pe- 
re,auoiét  efté  bénits,  & Cham  maudit  à iamais: 
duquel  puis  que  vous  cnfuiuez  l’exemple,  pa- 
reille punition  vous  tombera  delTus , finon  que 
par  vraie  penitéce  vous  effaciez  ce  crime,ce  que 
nous  vous  exhortons  de  faire. 

Mais  fi  vous, tant  feueres  exaéleurs , defcliar- 
gez  fur  tous  les  fautes  d’vn  petit  nombre,  vous 
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faillez  griefuemét  en  cela, que  vous  enueloppez 
les  innocens  auec  les coulpables,  & les  iugez  di- 
gnes de  mefme  fiipplice apres  les  auoir  efgale- 
métdifïainczitellemcnt  que  touss’eflcuéccôtre 
vous, ainli  que  cotre  luges  iniques.  Mais  li  vous 
voulez  cflre  reputez  (i  fain6ts,quc  vous  ne  pui{^ 
fiez  foufnir  aucun  Ecclefîaftïque  extrauaguer 
hors  la  uifcipline  des  Canons  facrez,  voilrc  zelc 
feroit  louable,  s’il  eftoit  felô  fcicce, laquelle  en- 
feigne  par  les  excples  de  nature,  qu’il  faut  laifler 
croiftre  l’y-uroie  meflce  de  bled,&  que ia paille 
eftincflee  parmi  le  grain, iufques  à ce  que  leva 
l’en  fepare:cônie  aulfirEfcriture  nous  enfeigne 
en  infinis  cndroics,&:  ( ce  qui  eft  le  plus  remar- 
quable) nous  a préd  par  l’exéple  de  lefus  Chrift, 
fiigefie  ecernelle  du  Pere, qu’il  a fupporté  vn  lar- 
ron,craiftre,&  racrilege,&  le  plus  grand  de  tous 
les  pécheurs  qui  aict  iainaiselté»  ou  qui  iamais 
puifie  eftrc,en  la  copagnie  de  fesdouze  Apoftres; 
afin  que  nul  ne  s’cfmerucillaft , ou  fcàdalifall  U 
d’auccure  l’on  trouuoit  qu’en  Ton  Eglife,de  dou- 
ze feruireurs d’icelle , Tvn  apparuft  le  plus  mef- 
chât  home  du  moude:ce  que  ia  n’auiene  qu’au- 
cun puille  maintenir.  Or  quad  amfi  feroit,nous 
pourriôs  légitimement  appcller , à l’exemple  de 
Chriftjlequel  feroit  noftrc  feur  refuge.Toutef- 
fois  nous  ne  difons  ceci,pretédâsimpunitc  pour 
tels  fcâdaleux.ains  defirôs  qu  ils  foiét  afpremêt 
punis  par  leurs  iuges  vos  concitoiens , eftablis 
Euelques  aux  Eglifesqui  font  deffous  vos  Sei-  . 
gneuries>&  que  lesPapes  ont  choifi  d’ccre  vous» 
àeelle  fin  que  volant  toutes  chofes  adminiilrees 

\ 

. \ 

" . \ ê 

■ ' 

' Digitized  by  Goosk 


\A  la  I{epuhltque  de  Venife,  303 

par  vous  mefmes,  non  point  parles  étrangers, 
vouslaiiîlTiez  à chafquc  iurikli6tion,cjiu  a fes 
droits  diltinftsjiceux  ciroidts  en  leur  entier. 

Mais,  fans  nous  arrefter  a cela,il  faut  que  vos 
lettres,efquelles  vous  auez  forfait  énormément 
& en  tant  de  fortes,cômc  tirees  des  portesd’en- 
fer , defploiccs  en  vengeance  deuant  la  confef- 
fîon  de  S.  Pierre , pliees  en  oubli  par  perpétuel 
(îlenec , defehirees  pour  rcpriniende  Je  voftrc 
fchifme  audacieux  > comme  pleines  de  men/bn- 
ge,de  rebellion,de  calomnie)&  d’arrogance  qui 
vous  ont  fait  hurter  li  ignominieufememl'E- 
glife  Romaine',  reçoiucnt  m.cfme  fci  tence  que 
celles  de  l’Empereur  Michael , leîquellcs  com- 
me blafphematoircs  & calomnieules furent  cô- 
damneesau  feu  par  le  Pape  Nicolas  , comme 
s’cnfuittNoj  irejjain^s  Ver  es  er  Enefques  nuec  noue 
de  wtfne  aduii  fjr  (onfentetnent  abolirons  a teufiours 
les  lettres  dont  eji  quelhonjesfaifant  attacher  en  pre^ 
fence  de  tous  en  vne  piece  de  boü , fous  laquelle  fera 
allumé  yn  grand  feu  tà  vofîre  honte , deuant  toutes  les 
diuerfes  nattons  qui  reuerent  le  fiege  de  S.Pierre:a{in 
que  cejie  execution  fitite,aprene  au  débonnaire  ce  qutl 
doit  aimer , efr  cr«e/  ce  qu'il  a occafion  de  craindre, 

Cefi:  la  fentence  du  Pape  Nicolas  executee  fous 
fon  fuccelïèiir  Adrian , au  regard  des  lettres  de 
l’Empereur  Michael , & du  Patriarche  Photius. 
C^’icelle  fentence  doneques  contre  les  lettres 
inlblentcs&  calomnicufes  de  Michael  demeu- 
rent en  leur  vigueur,à l’encontre  Jesvofires  qui 
leur  rellemblent , & toutes  autres  lettres  quel- 
conques , qui  feront  eferites  ci  apres  de  mefmc 
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ftylc  J toufiours  rcicttccs  & iugecs  indignes  de 
lecture  pac  la  vénérable  antiquité.  De  celles  let- 
tfes  cfcnuait  Cypnan  à Cornélius  » i^e  ceux-Lt 
penjent  à eux  qut  Lif.  hxns  U bride  à leur  choiere  > ou 
pjJSion  defordomee  naians  (èuuctiMcede  laLoy  ' 
àe  Dieu,  m d’vne  vie  bien  reiglce , p>  enent  cependant 
fUifir  ù publier  ce  quils  ne peuuent  venfiei  to?"  t/ejlut 
en  eux  de  ruiner  cr  abolir  l'innocence,  [e  contentent  de 
noircir  les  autres  par  faux  rapports  cjr  bruits  de  nien- 
fange. Comme  il  conuient  auxVajleurs  de  l’E^ifCiAuJSi 
deutns  notes  donner  ordre  de  ne  tenir  aucun  conte  des 
brouiiUs  publieT^par  les  tnefdifàns.  Or  nous  montrons 
que  cela  fe  doit  faire , quand  nous  ne  permettons  point 
quon  lije  entre  nous  les  eferits  feme'^par  des  calom- 
niateurs ejlourdis .Odl  ce  que  le  glorieux  martyr 
S.Cypriâ,  afpre  maiiiteneur  delà  réputation  du 
(îege  Apoftolique , & de  celui  qui  y eltoit  alTis, 
cfcriuoit  alors. V olla  quant  à vos  lettres. 

' Or  d’autâtqu’ilfe  pourra  faire  que  vous  for- 

merez complainte  contre  maremonftrance^cô- 
ine  li  ie  vous  auoy*  trop  picquezûe  vous  appelle 
Prou.  X/.  à la  fciitence  du  Sage, difanc, que  les  playes  de  ïa- 
tni  font  meilleures  que  les  ùaifersjraijlres  de  t ennemi. 
Vous  ramenteuant  ce  que  leremic  eferit  en  Tes 
Lamentations,  que  la  ruine  des  luifs  & de  la  rc- 
nômec  ville  de  lerufalem  procéda  de  ce  que  fes 
Prophètes  ne  lui  dcfcouuroient  point  fon  ini- 
quité,pour  l’induire  à fe  repentir.  Pourtant  de- 
uez  vous  prendre  à grand  aduantage  , que  nous 
aionspar  exhortations,  admonitions,  prières  & 
t reprehenfions,dcfcouucrt  vos  pechez , pour  les 
guérir, attendu  qu’il  n’y  auroit  point  de  rem ede 
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s’ils  demeiiroient  cachez. 

le  dirai  doncqncsauec  l’Apoftre  , JlnentcH 
potHt  grief  (le  vmis  e faire  ?nefmcs  ihofes,  tHAisUm'efl 
neceJftire.Vrene^garJe  aux  chiens , aux  maututs  oi^ 
uriers,  a U corn  tfiori,  c’eft  à dire, donnez  vous  gar- 
de des  heretiques  habitans  entre  vous>  5c  des 
mauuais  Catholiques  didinuilans  à ce  defor- 
dre,5cconfeiIlans  la  concihon,c’ell:àdire,le 
fchifme  d’auec  la  Sainde  Eglife  Catholique. 
Qm  rctranchcjfoic  retranché , comme  founent 
a cité  crié  à haute  voix  es  Conciles  vniuerfelsj 
félonie  dire  du  Prophète  leremie  au  chapitre 
cinquantiefmc,  Faites  lui  ce  qu  elle  a fut  aux  au- 
/m.Par  ainli,vous  qui  introduifez  de  la  diuifion 
enl'Eglife  de  Dieu,  foufFrez  diuihon  en  voftrc 
Edat.  Que  vollre  péril  vous  face  fages  > & vo- 
ftre  ruine  vous  cfpouuante  : i'enten  ce  péril  que 
Dieu  courçoucé  à caufed'vn  me/pris  legerdu 
peuple  contre  le  Sacrificateur , poufla  dclîus 
le  roiaume  & la  fainéle  Police  quM  auoit  eda- 
blie  entre  les  luifs.  Efeoutez  Sainél  Cyprian 
eferiuant  à Rogatianus  Euefque , epidre  67.  & 
tirant  de  riiidoirefainde  ce  qui  s'enfuit  : Lors 
que  le  peuple  des  luifs  me (jirifcit  Samuel , ( comme  on 
te  me(J>ri  fe  maintenant  ) a cattfe  de  fa  vieille fede  Sei- 
gneur s*  e/cria , csr  dit , Ils  ne  t’ont  pas  mefprijeimais 
fn  ont  mefj/rife.  Et  pour  reprima  telle  audace , leur 
fujcita  le  l{oy  Saul , qui  les\  affligea  rudemait , preP- 
fa  i cr  foula  aux  pieds  ce  peuple  fuperbe  par  tou- 
tes fortes  d’outrages  c?  de  djaHimens , afit,  que 
le  Sacrificateur  meffnfé  fuH  vengé  du  peuple  fu- 
perbe par  la  main  de  Dieu,  Ce  qui  aduinc 
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lors  que  Dieu  changea  leur  Repub.parlui  efta- 
ble  en  en  eflat  Monarchique.  le  vous  exhorte 
d’euitertcls  dangers. 

Mais  aiez  encor  plus  de  peur  de  voftrc  ruine, 

* " félon  que  ie  vous  en  ai  aJuertis.  Car  pins  qiw, 
félon  le  droiâr,  plus  vne  faute  eil  griefue , plus . 
grief  chaflinient  mérité  elle  : & plus  outrageu- 
fement  on  procède  contre  le  Sacrificateur , plus 
la  vengeance  diuine qui  s‘en  enfuit,  ell  redou- 
table.Qi^ls  dangers  penfez  vousqin  vous  me- 
nacent, aians  fi  énormément  pèche  contrele 
Vicaire  de  Chrift , aflis  au  lieu  de  Sainft  Pierre 
au  fiege  Apoftolique , voire  contre  lefus  Chrift 
mefmes,  rompât  par  fchifme  fa  robbe  fans  cou  - 
fture,qui  eft  rEglife?  Prens  pour  exemple  Saul, 
lequel  .apres  auoir  mefprifc  Samuel,  ne  tenant 
conte  de  fes  ordonnances.&  s’attribuant  la  char- 
ge de  Sacrificateur  : apres  auoir  efté  repris  par 
lui,  voulant  l’arrefter  comme  il  ferctiroic , lui 
defehira  le  manteau , & tout  à l’heure  entendit'’ 
r.arreft  delà  vengeance  diuine,  Samuel  luidi- 
fant,(aui.liure  des  Rois,chap.i5.)  ^utowd' huile 
Seigneur  a,  retranché  de  txin^tn  le  roy.iume  d’ifruel: 
& pource  que  ceft  arreft  eftoit  irreuocable , Sa- 
muel adioufta  les  paroles  fuiuaces  cVfif  le  Triom- 
phateur  d‘Ifr.iel,ejui  ne  mentira  pointtCr  rie  je  repetira 
point:  car  il  n‘ejî  pat  vn  homme  peur  jé  retradier.  Et 
combien  que  Saul  liiidift,r<</pef/;/,ilfutindi- 
i,Rats  II  d’ouir  ce  que  Dauid,reprins  par  Nathâ, en- 
tendit , V Eternel  a fait  pajfer  outre  ton  péché  : & de- 
I puis  ce  iour-là , iufques  à celui  de“  fà  mort , Sa- 
muel ne  vid  plus  Saul,  de  la  ruine  duquel  il 
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mena  dueil  en  vain.  Damafcenc  e(crîiiant  con“ 
tre  les  cnneniis  des  iinages>niet  en  auâc  ces  cho* 
fies  pour  in llrudHon  aux  Princes  dcfloyaux  cii~ 
uahiffans  les  droits  de  l'Eglifc,&dit,LW«;W- 
(?»•.<// w auile  .tppament  aux  rofsimats  U conUitumn 
Ecdeftajlique  aux  Vajîeurs  gt  DoBeurs.CçÇie  inua- 
fîon  elt  vn  brigâdage,frcies.Saul  rompit  le  ma- 
teau deSamuel.Quc  lui  en  auint-il?  Dieu  rom- 
pit fon  roiaiime. V ous auez  rompu  &couppé  en 
pièces  la  robbe  de  lefus  Chrift,par  autât  de  def* 
ckirures  cjuc  vous  auez  defobei  de  Fois  au  Pape» 
Qu’y  a-il  cjucvoiis  ne  deuicz  craindre?&:  dequoi 
ne  vous  Faut-  iJ  eftrc  cftônez/  le  prie  Dieu,qu’ii 
vous  foit  mifericordieux,paifible,&  propice  en 
toutes  chofes , comme  quand  par  lcremie  il  a 
menace  fon  peuple, difant , Ta  fmjfure  efiinma- 
bleytaplayeejltrefdangercufcôc  neantmoins  il  ad- 
ioufte  peu  apres,  le  ferat  fonder  ta  playe^c^  te  gué- 
rirai de  tes  hlejp,resydit  le  Seigneur  ; car  Dieu  n’ou- 
blie point  à pardonner.  Faites  doneques  expia- 
tion de  voftre  coulpedauez  voftre  crime  parlar- 
mes  de  penitence.  * 

D’auantage,  redre'flez  vos  cœurs , fouuencz!  , . 
vous  des  iours  palîezjclquels  apres auoir  elle  il- 
luminez vous  auez  fouûenu  grâd  combat,quad  • 
vous  ne  vous  eftes  point  meflezaueclesfchif-, 
matiqu,cs,  mais  elle*  demeurez  ellroicFemcnc 
vois  à 1 Eglifc  Romaincià  cauFe  dequoi  vous  a- 
uez  efte  rudement  traitez  par  les  Lombards,  & 
parvosconcitoiensjcequi  donna  occalionaii 
Pape  Honorius  d’ai^eller  Trelchreftienne  lu 
République  de  Venilc,' par  vn  in/îgne  titre  de  ' 
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gloire  qui  n’cft  oclroyc  qu’à  ceux  qui  font  bien 
allant  en  la  bonne  grâce  de  l’Eglile  Romaine: 

6 ce  dans  les  lettres  adrelleesaux  Eucfqucs  de 
la  Prouince.  Mais  oultre  ce  beau  tiltrc,le  Pape 
Grégoire  fepticfinc  magnihe  glorieiifeinent  la 

‘ mefiue  Repub . de  V enife>en  ce  qu’elle  obtint 

du  iiege  Apûftüliqiie,à  caufe  de  fa  vertuj  eferi- 
uant  au  Duc  noniiné  Dominique  » & au  peuple 
V.t.efifi.  de  V cnil'c.côme  s’enfuit.Kow^  feauez.  que  la  diut- 
19.  ne  dtsj/efatio  a honoré  du  tiltre  dePatrurebat  voflre 
h'eigTéeiiriej  auant  plu/ieurs  autra  pays^ç^  que  Pemi- 
nence  de  telle  dtgmtc  est  tresexceÙenie  ^ rare  par  la 
prerogatiue de  jôn  no  cr  office yti tendu  qu  il  t/yaque 
quatre  Patrianhates  en  tout  le  tnonde.ht  plus  bas, il 
ZiMouWciVous  eftes  les  plus  illusires  de  tous  les  peu- 
ples d’oicidef , apres  le  fiege  .Apofkltque.  Mais  d*oii 
vous  vient  cefte  grade  gloire  tant  cclebreepar 
les  bulles  duPape,/inon  de  la  haine  irrccôcilia- 
blc  contre  le  fchifmc,  & de  raft'eétion  ardente 
qu’auez  eiie , de  demeurer  en  paix  & vniô  auec 
l’Eglife  Romaine?  Ce  bien  auancé  par  grâds  & 
heureux  moyens,  & esbranlc  lors  que  vos  An - 
ccftres,rhonncHr  & l’ornement  de  voflre  Ré- 
publique , réduits  à toute  extrémité  lors  q tout 
Je  mode  cftoit  en  branllc,&  que  tous  les  ÊJlats 
publics  fembloient  cftrc  proches  de  leur  ruine, 
qui  differoicnr  de  le  ioindi  eà  ceit  audacieux 
PrinceSchirmatique,rEmpereurFridcricBar- 
bcrouircjContrel’Eglire  Rom,&le  Pape  Alex; 
vos  généreux  predecelfcurs  vrayement  fideles 
àChrilt  , croyans  contre  crpcranceaimerent- 
inieux  ellrealfligcz^auecle  peuple  de  Dieu,qde 
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rogner  auccPharao  ennemi  dcrefpcre'eJcl'Egli- 
k Romainc:tellcmct  c]iie  s’ettâs  lois  alliez  auec 
les  LombaiciS|i!s  deuindrcnt  enfcinble  deFen** 
/cmsderEglifc  Romaine  , robuAcs  deftru- 
<51cui s du  fcli iAîic  i & le  firent  lionne  Ae  onuer  ■ 
turc  pour  amplifier  > maintenir  & affermir  leur 
Rcpiiblicj.  Xrel-ChrtAiennc.Dicu  leur  fit  lors 
ceAe  grâce  , que  les  trophées  de  la  victoire  fu- 
rent portez  dedans  V enilcj  lors  que  les  plus  no- 
bles citoyensaccueillirent  le  Pape,  &lui  firent 

vnc  entrée  magnifique  en  toutes  forces  de 
defpcnfes^le  môAiercnr  trespromtsa  lui  obéir» 
& trt'spi  udens  a le  garder.  Au  moyen  de  quoy 
ils  acquirent  vne  gloire  immortelle  de  tout 
le  monde , la  ville  ayant  cAc  lors  cnricinc  ma- 
gnifiquement des  despouiiles  impériales , en- 
cor' plusdesfplencleursPont.ficalcs,  & des  be- 
nediflions  facrccs  » l^ieu  les  beniA'ant  large- 
ment de  Ion  chrefor  celeAc.  Ouireplus  elle 
rat  marquée  de  perpétuels  titres  d'honneur» 
mais  principalement  <lcccux  donnez  aux  Véni- 
tiens, qui  Rirent  fuinômezaboliAcurs  de  Ichif- 
mcSjdeffeolcursdc  1 vnite  Catholique, moyen- 
nems  de  Ijpaix,fondatcuisdercpos,parrajns& 
protcvffeursde  1 EgiilcRonjamc.  Et  comment 
ounts  clleucr  maintenant  les  audacieux  dcce- 
AeRep.qui  réuerfer  t la  gracie  gloire  d'jcclle,  ôc 
par  côtraircs  aéliôs  la  conurent  d'vnc  obffunté 
tencbi  eule,  i .u  loufcnt  d’oppi  obre,ccAc  gloire 
^•ic,acquire  par  tât  & tât  de  rrauaux,&:dc  fanp? 
Or  veu  qu  en  toute  Rep.  biê  dreflTce>les  icuncs 
ont  acouffume  d’enAnure  leurs  pdcccfleurs , & 
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ne  veulent  forligner  de  leurs  anceftres^^ins  ef- 
fayentdelcs  furmonter  par  deportemens  ver- 
tueux > quelefpritd’eftourdilîèmentaauiour- 
d'hui  trauersé  les  fages  Princes, tellement  qu*iis 
fe  foientpar  fl  honceule  tradition  deftournez 
de  TEglife  Romaine?  s’eft-il  peu  faire  que  S. 
Marc  ait  efte  feparé  par  tel  fchifmc  d’auec  S. 
Pierre, le  fils  d’auec  le  Perc,  le  difciple  & mini- 
ftre  alfiduel  & fidele  d'aucefonmaiftre?  Car 
celui  qui  iadis,  à voUre  grand  auantage , & pâr 
haine  qu’il  portoit  aux  lchifmatiqucs,lai/ra  I’e- 
glife  d’Alexandrie  qu’il  auoit  fondée  , vousa- 
bandonnera  à voftre  grand  dommage  , fi  vous 
perfeuerez  ainfi,(ce  que  Dieu  deftourne,  ) & fc 
tenant  ioinâ  à S.Pierre,s’afièrra  près  du  vicai- 
re dicclui,&  s’efleuera  pour  trauailler ferme- 
ment contre  les  fchifmatiqucs. 

Que  les  dangers  d’autrui  vous  facent  fage. 
La  ruine  fuit  ordinairement  le  fchifme.  Dona» 
tus,  lequel  donna  nom  aux  Donatifies,efmcuc 
vn  trouble  en  Afrique , qui  ayant  rendu  incu- 
rables les  difciples  par  frequentes  rechcutes> 
aduint  que  par  le  iufte  iugement  de  Dieu , que 
tous  tombèrent  premièrement  en  la  main  des 
Vandales, qui  fubiuguerentle  pays, & finale- 
ment en  confufion  perpétuelle  foubs  le  ioug 
des  Arabes.  En  Orient  l’Eglifc  d’Alexandrie 
& les  autres  chaires  Patriarchales  , s’eftans 
ièparees  deTEglifc  Romaine  , furent  lèpa- 
rces  aufll  de  la  proteâion  diiiine  , réduites 
toutes  en  captiuité  , & fous  l’ignominieufe 
feruitude  de  l’cxccrable  nation  Turqucfque, 

fous 
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fous  le  ioiig  de  fer  de  laquelle  elles  font  iufques 
à maintenant>  anéanties  de  plus  en  plus  & de 
ioLHreniour  : entr’autrcs  les  Grecs, autbcurs 
du  fchifme , pourfiiiuis  par  la  rigueur  du  juge- 
ment de  Dieu  , font  hoilîcz  comme  la  paille 
fous  VI i chariot  ferre, & ferontpouldroyez.iuf- 
quesà-ce  que  le  collier  de  fer  qui  les  ferre  foit 
brisé.  Pour  deftournervn  fi  grand  mal,tra- 
uailla  excellemment  de  fon  temps  au  com- 
mencement du  fchifme  de  Photius  , l’Em- 
pereur Ba/île  , qui  au  hiiitiefme  Concile 
Oecuménique  fit  vne  belle  harengue  aux  fchif- 
matiquesü  prefens  , laquelle  fe  trouue  encor 
es^ftesfynodauxjdefquelsl’importune  oppor- 
tunité des  affaires  & des  temps  requiert  que 
nous  dcfcriuions  ici  quelque  partie.  Efcoii- 
tcz,  ie  vous  prie  ceft  Empereur  pouffé  de  l'E- 
fprit  de  Dieu.parlant  lors  feulement  à ceux-là, 
mais  aulli  maintenant  à vous  , comme  s’en- 
fuit. 

Voru  qui  hefoin  de  remede  cir  de  médecine^ 
membres  predeux  de  lefusCbrijl  , (^‘ieneffay 
C0fntnent  po^edeT^  du  mdin  efprit  , efes  fepareg,  du  j 
chefy àjj'Auoir duVape.  yrayevigpcy  quipurLon-> 
tentio»  importune  csr  imuîle  , es  deuenue  pleine 
uiÿrets  ; nos  dmts  ^ yoipns  , ijuù  que  poujfc'^ 
de  haine  defreglee , qui  vpus  ^pofe"^  nousjç^  retet~ 
tei^l' amitié t reeeuex.  la  parole  d* admonition , ( <e 

t o(è  dire  ) de  fupphcaiivn , car  à cela  nous  amene  la 
Ucompa^ion que nom'auons  devons.  Sonder lefond 
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de  vejîre  cttijlience,  cr  notwerrz  que  mal  à pro- 
pos yoM  nous  ejies  ftpiireT^  de  l’Egli/è.  Le  demie*" 
tour  efl  venu , /e  luge  efl  à lu  porte , fiere  f : gard ons 
qu  il  ne  nous  furprene  pqueHrez.  de  fon  FgUfe,  ^ 
que  nous  ne  foions  ieitez,  (oing  arriéré  de  fi  gloire, 
N‘ ayons  honte  de  dc/louurir  noslremal,  mtnHret  lu 
playe,  O"  requertr  lieu  de  peniience , cr  de  méde- 
cine t dr  pnrteT^  dedans  le  puruis  des  fiuue'}', 
depeur  qn'efiimunt  qu  obetjfunce  fait  confifon  j nous 
ne  tombions  en  conjufîon  eterneüe.  ALutSy  esl-ie 
confufion  > fieres , de  s'humilier  deuunt  Dieu , gt 
lui  demander  g*  ace  ç*  Or  ceux-  U fi  proFîernent  de- 
udrrt  Dieu  , qui  s’humilient  deuunt  l’Fglife  t iy  dé- 
liant fis  Veres  Spirituels  ici  ajfimblel^  C’ejl  vraie- 

ment  confufion  cïr  grande  honte , voire  c'eji  batail- 
ler, contre  Dieu , quand  nul  ne  veut  confeffer 
fi  propre  faute  j s’humilier  pour  T amour  de 
Chriflt  fiuuer  fai-mefmei^  plufteurs  autres.  Or  fi 
vous  appelt':^  cela  confufion , moi  qui  porte  la  couron- 
ne de  l’Empire  $ vous  monflrerai  L exemple  de  ce- 
fle  louable  humilité.  le  qui  fuis  peu  expérimenté, 
C^fins  adreffi,  firuirai  de  bon  commencement  à 
vous  qii  eftes  figes  ^ fçauans.  le  fuis  plongé  en 
feehez. , mais  te  firuirai  de  patron  k vous  qui  efles 
nets  jü*  GT  qt*i  trauailk'L^pres  la  vertu.  C‘efl  moi 
qui  me  i eue  le  premier  en  terre , fins  me  foncier  de 
mon  efcarlate  o*  diademe  ; montez,  fur  mes  ioues, 
marche'L^fur  mes  yeux,  ne  faites  fcrupule  défou- 
ler aux  pieds  les  e Epaules  de  l'Empereur,  necrai- 
gne^de  toucher  du  pied  le  fimmet  de  la  te  fie  qui 
porte  U Couronne  que  Dieu  lui  a donnée.  le  Jute 
freiîdefoufirir  toutes  chofes  , cr  de  faire  encor*  plus 
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promptement  ce  quil  fèmhle  vous  apporter  confu- 
fion  i mats  qui  produit  en  moy  gloire  c;sr  ^jlendeur 
excellente.  Car  tl  ne  me  chaut  de  mon  honneur» 
moyennant  que  ie  voye  vue  communion  » vnité»  CT 
coniouyjfxnce  des  Fglt/es , que  mon  ame  ne  [oit  per- 
due J que  ce  fl  ennemi  de  tous  Satan  ne  s’ejiouyjfe 
fur  moi»  m emmenant  pnfonnier.  Ce  que  ie  doy 
defirer»eH  feulement  que  la  lampe  de  mon  ef^er an- 
te ne  fait  point  inopinément  efleincie  » a P aide 
de  laquelle  iufques  a prefent  ie  me  fuis  efludié 
d’auoir  bonne  part  à la  ioye  de  tous,  le  ne  fcai 
fit  ai  fait  ce  quel' efiois  tenu  procurer  &efi'e6luer» 
OH  fi  îay  oublié  de  propofer  les  remonfîrances 
prières  que  ie  deuoy  : aduife^^  y » car  ie  fuis 

innocent  de  vojire  ruine  » mats  fi  vous  me  re- 
mettez, à ce  grand  ^ terrible  tour  du  iugement  der- 
nier » comme  ayant  à rendre  conte  de  vous» 
faihef^  que  ie  ffay  bien  que  voua  n'aue^  ici  » o* 
que  vous  n aureT^  là  excufe  quelconque  » finon  cel- 
le que  vous  trouuerez.  en  ce  débat  prefent.  Mai4 
fidettantce  dernier  iour  vousvouleT^  interroguer  te 
iugement  de  vojîre  confidence  » vous  dircT^  feulement 
ce  que  nofire  authonté  / mperiale  propofe.  Or  donc» 
fireres  » quittez^  les  desbats  » or  reuefleZy  l* amour 
fiaternclle  : fuyez^  dtffientioa  (fi  embrajJ'e'^Pvni- 
ié:  deflournez.la  haine»  cyreceuet^lachanté  en  vo- 
fîre  fein  : tene^  vous  debout  auec  ceux  qui  font  a- 
prouue'ii^»  d emeure'fj oin is  au  chef,  l{eceués  par  0- 

beyffiance  la  comunto  de  la  grâce  diuine,0‘  ne  f en 
fio  Mci  pour  les  chofes  du  mode. car  il  y en  a en  nofire  be 
Ttin  Empire  diuerfés  prouiftons,par  le  moy7 deCquelles 
nous  vous fioulageroSfOrctoneros  ordre  cotwtteUejttït  à 
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de  vejîre  cênfâence,  voui  tYouuerrz.  que  mal  a pro- 
pos voM  -vous  ejies  fèfitrei^  de  l’Eghfe.  Le  derme^ 
tour  efi  venu , le  luge  es}  à U porte , fiere  s : gard ons 
qu’il  ne  nous  furprene  fequefîrez.  de  fon  Tglife  j ^ 
que  nous  ne  foions  iettet.  loing  arriéré  de  ft  gloire» 
K’ayons  honte  de  dc/.ouurir  noslremal,  tnonHrer  U 
playey  csr  requertr  lien  de  penitence , cr  de  méde- 
cine y & eflre  porteit^  dedans  le  paruü  des  faune-^y 
depeur  qu'efUntAnt  quohetjfance  fait  Confujîon  j nous 
’ ne  tombions  en  conjufion  eterneüe.  Mats  y esl-ie 
confufîon  y jieres  y de  s*humiUer  demnt  Dieu , ZT 
lui  demander  grâce  ç*  Or  ceux-  là  fe  profier nent  de- 
uant  Dieu  y qui  s*humilient  deuant  l’Eglife  y c de- 
vant fis  Peres  Spirituels  ici  affimbleT^  C’ejî  vraie- 

ment  confufion  cr  grande  honte  y voire  c ejl  batail- 
ler, contre  Dieu  , quand  nul  ne  veut  confeffir 
fa  propre  faute  , s’humilier  pour  L amour  de 
Chrifl  y fauuer  foi-mefmey  cr  plufieurs  autres.  Or  fi 
vous  appeltg^  cela  confufion  > moi  qui  porte  la  couron- 
ne de  l’Empire , vous  tnonflrerai  texemple  de  ce- 
fle  louable  humilité.  le  qui  fuis  peu  expérimenté, 
C^fans  adreffiy  firuirai  de  bon  commencement  a 
vous  qii  eîtes  figes  cr  fçauans.  le  fitis  plongé  en 
peehez. , mais  ie  firuirai  de  patron  à vous  qui  efles 
nets  jGt  esr  qui  trauailleX^pres  la  vertu.  Ce  fl  moi 

qui  me  iette  le  premier  en  terre  y fans  me  fomierde 
mon  efcarlate  o*  diademe  : montea  fur  mes  ioues, 
tnarcheX^fur  mes  yeu  je,  ne  faites  fer  upule  de  fou- 
ler aux  pieds  les  efpaules  de  l'Empereur»  necrai- 
gne’j^de  toucher  du  pied  le  fimmet  de  la  te  fie  qui 
porte  la  couronne  que  Dieu  lui  A donnée,  le  fuit 
f rende  fiujfirir  toutes  chofes  , ç<r  fi  faire  encor* pltss 
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promptement  ce  quil  (èmble  vous  apporter  confu- 
fion  i mats  qui  produit  en  moy  gloire  csr  ■fj'lendeur 
excellente.  Car  tl  ne  me  chaut  de  mon  honneur» 
moyennant  que  ie  voye  vue  communion  » vnité»  CT 
coniouyjfince  des  FgU/es  » que  mon  ame  ne  fait  per- 
due J que  ceH  ennemi  de  tous  Satan  rte  s'efouyfje 
fur  moi  J m emmenant  prifonnier.  Ce  que  ie  doy 
defirer»eH  feulement  que  la  lampe  de  mon  efferan- 
ce  ne  fait  peint  inopinément  efleincle  » à F ai  de 
de  laquelle  iufques  a prefent  ie  me  fuis  eéîudié 
d’auoir  bonne  part  a la  ioye  de  tous.  le  ne  fcai 
fi  i ai  fait  ce  que  t’eîlois  tenu  procurer  ér  effectuer» 
OH  fi  tay  oublié  de  propofer  les  remonïîrances  c?* 
prières  que  ie  deuoy  : aduifeT^  y , car  ie  fuis 
innocent  de  vofire  ruiné  » mais  fi  vous  me  re- 
mettez, a ce  grand  cr  terrible  tour  du  iugement  der- 
nier » comme  ayant  k rendre  conte  de  vousy 
faiheT^  que  ie  fçay  bien  que  voua  naucT^  ici , gt 
que  vous  n aurel^  Id  excufe  quelconque»  finon cel- 
le que  vous  trouuerez.  en  ce  débat  prefent.  Mate 
P detiant  ce  dernier  iour  vousvoule-^  interroguer  ce 
iugementde  vojîre  confctenie»  votes  dire-^  feulement 
ce  que  noflre  authortié  / mperiale  propofe.  Or  donc» 

freres  » quittcT^  les  desbats  » or  reueïleTy  l* amour 
fiaternclle  : fuye^  dtffention  cfi  embraffe’jf^Pvni- 
té\  deFlournez.  la  haine,  o-receue-tt^latharité  en  vo- 
fire fein  : tene'!^  vous  debout  auec  ceux  qui  font  a- 
prouueT^,  O*  demeure'ljoints  au  chef,  l\eceués  par  0- 
beyffance  la  comunio  de  la  grâce  diuineiZT  tte  f >3»^^  ért 
fû  uci  pour  les  chofes  du  m ode. car  il  y en  a en  nefirc  he 
nin  Empire  diuerfés  prouiftons,par  le  moye  de  'quelles 
nous  vous foulageroSfOrctoneros  ordre  dotinuelknéet  à 

' - - y iiij 


514-  1{«morjJfrâ»ceduCB4ro.v/h 

ce  ijHÎ  voM  feu  nectjfaire pour  U vie  pre  fente . 
ire  plus  ynous  tr4u,til!eros  en  toutes  fortes  en  reejKtr'^t 
prt4nt  i (fr  jitifint  tout  nosîrej^ojuble  entiers  nos 'Pa- 
triarches (fr  pcres  fpirituels  , afin  eju*ils  vous  facent 
part  de  leurs  biensSeulethent  aduife-^  de  ne  rien  fai- 
re  à la  volee  contre  voFlre  ftlut. 

Vüilacc  que  dit  l’Empereur,  outre  plufieiirs 
autres  paroles,aux  Eucfquesfchifmatiques  ex- 
communiez par  celui  de  Rome , & qui  iufques 
lors  demeuroicnt  en  leur  fchilmc.Si  vousmef- 
prifez  ce  qui  a efté  prononce  auec  tant  d’iium- 
ole  & d'ardente  afFcdion  par  vn  Empereur  Ca- 
tholique,&  vous  ne  tenez  conte  de  ces  larmes: 
pour  certain  vous  entendrez  les  rifces  des  enne- 
mis , & ceux  qui  vous  portent  cnuie  vomiront 
contre  vous,  comme  dit  le  Prophète , les  moc- 
qucries , & outrages  qui  s’ei\fuiiient.  ISf-ce  pus 
ici  la  ville  de  parfaicîe  beauté , ^ Uioye  de  toute  lu 
terre  f*  Tous  tes  ennemis  ouuriront  U bouche  fur 
toi  en  ces  mots  : Comment  eH  deuenue  paillar- 
de la  cité  fîdele,  pleine  de  iugetnent  ? liste  repro- 
cheront encore  aucc  moquerie  que  tu  ne  fais 
que  refver  en  l’aage  décrépite  de  ta  vieil- 
lefle  , deftituec  de  rai/bns  ôc  d’exeufes.  Eft- 
ce  pas  refver  , quand  des  hommes  font  la 
guerre  à Dieu,  & que  les  laies  contre  rinftiiu- 
tiondiuine  entreprennent  de  dominer  furies 
miniftres&feruitcurs  de  Dieu?  Vrayeinent 
ceft  refver  quand  on  ne  fefoucie  point  , ains 

^uandl’on  mefprife,  quoneftime  ieu  & gain 
’cftre  excommunia:  du  iîege  Apoftolique,  6c 
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del*Egliic  Catholique.N*eft-ce  pas  vnc  refue  - 
rie  la  plus  grade  du  monde  d’efperer  fahithors 
de  rEglifc?& combien  eft  lourde  ccfte  refue-  *' 
rie  de  vouloir  arracher  la  fille  d’entre  les  bras 
deramcre,&  parvnfcbifme  cruel  fcparerd’a- 
uec  voftre  République  TEglife  Romaine  qui 
vous aranc tait  debiens,quia  traiâ:élarain(5l;e 
ligucï voftre  compagne  en  guerre>  voftre  mere 
en  paix  > efpandant  libéralement  ce  qu’elle  a de 
commoditez  enuers  fa  fille  bien  aimee?  Cela 
n’cft autre  chofeque  coupperlesneiE Retran- 
cher la  tefte  du  corps  de  voftre  Eftat.  Mais 
eft-cepas  vnercfuerie  dutout  ridicule  de  voir 
quelqu’vn  qui  veut  regimber  contre  l’etperon, 

& prc/Iè  obftinemcnt  qu’on  lui  permette  de 
hurter  du  front  contre  vn  rocher  , iufquesà 
ce  que  fa  lefte  vole  en  pièces  ? Or  c’eft  figne> 
non  feulement  d’vn  vieillard  radotté  mais  a vu 
cfprit  furieux  & enragé  , de  trauailleràfc  fai- 
re renommer  pour  obtenir  le  nom  infâme  de 
fehifmatique , finalement  l’autre  plus  dete- 
ftablequi  en  approche  ^ aflauoir  d’heretique. 
mais  encore  vne  autre  grande  refuerie  fe  def- 
couurcàtous  , que  fous  le  voile  de  liberté  l’on 
ne  fait  que  titre  des  biens  de  feruitude  « atta- 
chez à despechez  > fuiuant  le  tefmoignage  de  ^ 
TEferiture  Saindequi  Mepeuteftre  anéantie:  - 
<]iie  i^uiconi^He commet pec§é  fe  rend eJcUùe  d'iceluii 
&q  le  pecheur  ei?  lié  par  les  cordeaux  de  s%  iniquité, 
Qif  au  côtraire  eft  mcfprifce  la  vraie  liberté  de- 
firçufe  des  Uens  falutaircs  de  la  S.religiô  qui  ne 
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l’obligent  (Inô  à fubfifter  libre*a(rciiree>  vigou- 
EccUf  10  ^ glorieufcjfelô  cjue  dit  le  Sa- 

ge ) Seyre  ton  pied  ded.tns  les  leps  cl’ icelle, çj-  ton  col 
en  tescarc]t<ants,fes  liens  te  feronten proteciion ajjieu- 
' ree  J ^ en  aput's  de  vertu,fe  t colliers  pour  a ce  ou Jîrcin7t 

defloire^CJ'  fes  chaînes  pour  ligature  de  falut. 

Vodre  Repub.rcnduc  plus  prudente  par  lon- 
gue vieillclTèjde  fain  entendemctjfagc  de  cœur, 
allàuoir  au  regard  de  la  plus  faine  partie  de  fes 
citoiens , pourra  iuftcinent  dire  aux  enuieux  & 
aduerfairesde  voflire  gloire  , qui  lui  obicâent 
les  chofes  precedctes&  fcmblablcs,  ce  qu’Anne 
refpondic  à Heli  > le  ne  refve  point.mais  ie  luis 
vne  femme  grandemét  affligcc:que  nul  ne  m’e- 
ftimc  melchantc  , c’eft  contre  mon  vouloir  & 
malgré  moi  que  ie  fouffre  ces  delbrdres , eftant 
fiiffoquec  par  les  opprcflions  des  nouateurs  po- 
litiques. Qnc  Dieu  regarde  maintenant  mon 
opprobre,&  me  garentilfc. 

Or  faifons  fin.  Mais  ie  crain  fort  que  ce  foit 
fans  à Dieu.  Car  l’Apoftre  S.iean>&  toute  l’E- 
glife  aucc  lui  me  le  défend , iugeant  auec  raifon 
ceux  eftre  indignes  de  falut , qui  ne  communi- 
quans  auec  l’Egli/c  Romaine  font  priuez  de  tout 
falut.  Ce  que  ie  ne  veux  pas  que  vous  preniez 
pouf  marque  de  haine.  Ainfi  n’aduienne.  Qm  a 
plus  commandé  & re^mmâdé  l’amour  des  en- 
ncmisiqueS.Iean?L’^life  qui  admonnefte  par 
fes  efc  rits&  répété  par  fesparoles  qu’il  faut  ai- 
mer les  ennemis,ne  hait  perfonne;  elle  qui  a re- 
çeudeDieu  vne  charité  bien  reiglee,  aime  ce 
qui  cft  de  Dieu , & hait  les  pechez  qui  font  hors 
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& contre  Dieu.  De  là  vient  que  S.Augnftin,ef- 
criuant  à Maximus  le  premier  entre  les  Dona- 
tiftes,&  detdtanten  lui  le  fchifmcd’iceux  entre 
I autres  titres  dont  Ton  peut  honnoi  er  vn  hom- 
I niefeparc  de  rEglifede  nome  bien-aimc.Dieu 
I m’ell  tcfmoin  comment  ic  vous  fouhaite  tous 

I CS  entrailles  de  lefusChrift,  & ie  reqiiier  auec 

l’Apoftre , admonneftant  les  Ephefiens , qu’en 
1 l’Eglife  Catholique  vous  foicz  vn  corps  & vn 
erprit>comme  vouseftes  appeliez  en  vnecfpc- 
rance  de  voftre  vocation:  hors  laquelle  coniô- 
I dion  &vniié  nul  ne  peut  eftrefauué»  ainsfans 
remiflîon  demeure  en  damnation  déplorable  & 
cternelle.  Dieu  vueille,  que  par  la  grâce  de  fon 
S.Efprir,3pres  que  cefte  obfcuritéjde  laquelle  il 
a couuert  en  Ta  fureur  la  Elle  de  Siô, voftre  pre- 
mière ferenité  nous  efiouiflc;&  que  les  eftoilles 
errâtes  aufquelles  les  tenebres  éternelles  eftoict 
referuees,  remifes  & ficheesau  firmament  de 
l’Eclife,  rcluifcnt  àiamais,  félon  le  dire  de  Ba- 
rucnichap.4.I.w  ejîoilesont  efclairé en  leurs  hgettesy 
CT  fefont  efiouies  : eHant  appelées  elles  ont  dit , Noua 
yoki  y ont  en  ioye  ref^lendt  d tuant  leur  Créateur. 
Amen. 

Cefte  remonftrancc  vous  foiccorredion , ft  f 
vous  le  voulez  pour  conclunc  auec  S.  Auguftin 
contre  les  Donatiftes  : &,  fi  vous  ne  voulezjtef-  , 
moigne  contre  vous. 


Digilized  by  Google 


CONTRE  L’EDICT 

t 


DE  L’I  N CtV  I S 1 T I O N 

ROMAINE. 

L.G.CCR.  DOCTEVR 

ES  DROICTS.  . 

« 

Ressainct  Pere»  Auez-vous  • 
les  yeux  de  chairj&reganlez-vous 
comme  fait  vn  homme  ? fouf- 
h cz-vous  qu'on  darde  nouuelles 
foudres  contre  ceux  qui  iifent  les 
lettres  du  SercnilTime  DuedeVenife,  parieA 
quellesil  protefte  d’eflre  Catholique  &treJfaf> 
fcétionné  au  S.fiege  Romajn?Bon  Dieu!  béni- 
liez-vous  n vous  entendiez  le  contraire  ? le  ré- 
péterai ce  qui  a cHé  diâ:  autresfois , afin  que  la 
foiblelîè  de  l’edid  de  rinquiiitiô  de  Rome  Ibit 
tant  plus  defcouuerte. 

LaSereninîme  Republique  vfe  defon  droidl,’ 
elhbliflant  des  ordonnâces  à fes  fubieéls.main-j 
tenant  leurs  biens  & le  droidt  public . Les  Prin-, 
ces  font  eif  ablis  de  Dieu  pour  cela.  Saind  Pier- 
re,de  qui  vous  elles  (accelfeur  & Vicaïre,com- 
mande  aux  peuples  d'cflre  fubiedls  & obcifsâsi 
non  (eulenient  aux  bons  Princes»  mais  aulH  aux  hPitr.  x.' 
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mauuais.  L'edid  de  rincjuifition  répugne  à la 
doctrine  de  S. Pierre  voftrc  autheur.  Les  mains 
du  Seigneur  ont  fait  les  peuples,  pourquoi  donc 
foudroiez-vous  fivifte?  Vouspoiirfuiuez&fa- 
uorifez  le  confeil  des  mefehans,  aiant  n’agueres 
pat  ediâ:  public  fous  peine  d’excommunicatiô 
fait  defenies  de  lire , garder , ou  communiquer 
fous pretexte quelconque  leslcttrcs  du  Serenif- 
fime  Duc , adidfantes  aux  Communautez  de  la 
Seigneurie  dé  Venife,  aux  Patriarches  & autres 
Prélats  , ni  autres  lettres  de  /cmblablefubicd:. 
Maisefcoutczpreallableinent  ce  que  les  Papes 
vos  predeedfeurs  ont  dit  touchant  les  loix  des 
Princes fcculiers .Leon  quatriefme  & Gelafeef- 
criuent , Qui  oferd'dire  tju*on  doit  tnesprifer  les  loix 
des'Prinies  tlefquelles  il  faut  irrefrjgtiblemrnt  objer- 
uer?  Si quelcjuvn  vous  dit  autrement  ores  ou  ci-après^ 
ffacbei^  que  c'en  yn  menteur  tO"  nous  y ou  Ions  que  les 
loix  qut  iufques  àprefent  ont  eflê  envigueur  fans  que 
nul  puijfe  fe  fouuenir  quà  l' appétit  d’aucun  elles  aient 
esie  brouillées  ou  corrompues , demeurent  des  main” 
tenant  csr  à toupours  en  leur  force  çfr  propre  yigueur» 
Vous,TreflaindPere,  vous  efloigncz  gran- 
dement du  Decret  de  vos  deuanciers,  en  voulât 
eilouflfer  & abolir  les  loix  & coulfumes  des  Sei- 
gneurs de  Venife.  Ce  font  lignes  de  cholere. 
Monftrez  moi  la  caufe  de  voftre  fentcnce-VouS 
vousplcignez  en  vne  a(Temblee,&  .au  confiftoi- 
rede  quelques  Cardinaux,  touchant  les  ordon- 
nances de  Venife, au  regard  des  biens  d’Emphi- 
teofe.  Efeoutez  le  decret, non  point  des  Cardi- 
naux,mais  des  Papes  & des  S.Peres.  Alexandre 
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’ troificfme  dit  , ToHrautant  qu*ilnafp4rtientpns  4 
tEglifiiuger  Etes  héritages  $ enîeiugement 
au  i & cognoijft'!^  de  U çaufe  matrimonia- 
le. 

S.  Auguftin  cnfejgnc , & cela eft  enregiftre 
au  D roi (^t  Canon^  p ar  tjuel  droiiî maintene^-yous 
(dit-  il)  les  pojfefiions  de  l'EgUjè  ^ Var  droi6î  humain* 
Car  Dieu  les  a difîribuees  aux  hommes  par  Us  Vrin- 
les  GT  gomerneurs  du  monde.  Or ^ les  droits  des 
"Princes  ont  fait  que  ces  pojfeJSious  U f mt  tenues  par 
des  hommes  t vouleT^-vous  que  pour  roua  faire  plaifr 
nous  ne  parlions  point  . des  loix  f*  rous  me  dire^quai-ie 
a faire  attec  le  Vrince  ^ Mass  qu*aue^-voM  à faire 
d^heritages  cr  poJfeJSions , yous  qui  les  pojjedez.  par  le 
droiB desVrinces  ? Puis  donc  que  vous  aucT^  re- 
noncé aux  droiBs  humains  » ne  dites  plus  que  pi 
poffe/üoni  font  voSlres.^  Ceïbnt  les  mots  de  S.Au-ÿ 
guftin  » defquels  lèsfages  tirent  cefte  conclure 
lion  > que  les  ordonnances  des  Princes  fecia*^ 
‘ liers  obligent  les  biens  Ecclefiaftiques  qui  fonces 
enleurpays.Vous  impugnftzle  decret  des  Sci-^ 
gneurs  de  Venife  y portant  que  l'on  ne  peut 
baftirdesEeUfes  fanslicence.  Icelle  eft requi-  ' 
feauant  le  baftiment)  car  alors  la  place  , les 
matériaux,  & autres chofes  pour l'edifice font 
temporelles , de  les  papes  n*ont  authorit^  quel- 
conque es  chofes  temporelles  : carlespuiflan- 
ceslont  diftingucesdeDieu,  & l’ordonnance 
dc^enîfi^n*  outrepaflepointfeslimites.'Vous 
eftes  màrris,  qu'il  ait  efté ordonné  que  lesbiens, 
immeubles  ne  feront  point  aliénez  aux  Eccle- 
ftadiques.  Prenez  garde,  Pere  Saint  > à ce  que 


Di 


J 3i4  LETTRES  DE  DEVX 

di/entfurccla,Sain6t  Anibroife,S.Hicrome,5£ 
,S.Augurtin)fansbalâccs  des  voix  de  Cardinaux 
auec  les  fentences  de  ces  S. Peres  là.  Le  premier 
atcdle  que  defontemps  vnefemblablcloy  n’a 
preiudicic  en  forte  quclcoque  aux  Eccleliafti- 
ques.Lc  dcuxiefme  appelle  prudente  vne  telle  ' 
loi. Le  troifiefmc  déclaré  que  là  cii  il  y a des  he 
ntiersilne  faut  rien  lailIèràl’Eglife.Finaleniét 
vous  condâne/  les  fentences  des  luges  feculicrs 
cotre  les  Ecclclialtiqucs.  De  temps  jinnienio- 
rial  la  Seigneurie  de  Venifel’a  ainfi  prattique, 
ik  les  Papes  qui  ont  ellé  deuant  vous  l’ont  ap- 
prouué.Contredirc  maintenant  c’ell  abolir  les 
droids  ellablis  par  les  Princes , ce  que  \‘t  glife 
n’entrepred  pas  mcfines  contre  les  particuliers. 
Finaleuiétjtoutcsccs  chofes  ont  efteintroduites 
pour  l’intereft  du  public, &(relon  l’aduis  des  iu^ 
ïifconfultcs  Sc  des  Canoniftcs,)lc  droiifl  public 
eft  préféré  au  droictEcclcllaftique. 

1!  falüit  prendre  garde  a ces  chofes  qui  ne 
Eont  pas  legercsjcôme  aucuns  de  vos  côfeillers 
les  ont  marquées  telles, mais  importances, &fut 
icelles  enséble  furies  autres  qui  en  dependet  en 
entendre  aulîi  exprelfcinenc  l’adinsdes  Am- 
Ealfadcurs  : mais  ayant  appelle  & oui  en  voftre 
conlîftoire  quelques  Cardinaux  apres  voftre  sé 
téce  ia  dônec  & imprimée,  ain/i  q chacun  fçait, 
iceux  balâçans  entre  efperâce  & crainte, & ren- 
dus leurs  penfees  cfclaues,  ont  efte  d’auis  qu’il 
falcicpalfcr  outre.  Làdcflbs  vousauczfoul- 
' droic  vos  ccufurçs  contic  leSercnilîimc  Duc,& 

' côtre  le  rrefcxccllct  Sénat  dcVenirc,&  auez  ex- 
cdmuaiç  IcurSeigncurie.Qu’a  deu  faire  ce  Prin 
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ce  Religieux, réduit  à telle  difficulté, autre  cho. 
fc,Perc  làind,q  celle  quevous  dites  qu’il  a fait? 
airaiioir  demander  Pauis  desdodes&afscbler 
Ton  Cüfcil.ll  1 a fait.Ü)  \Tne  part  il  ie  sécoit  pref- 
fé  de  Talfcdion  d obéir  à voftrc  fainâetc.  De 
l'autre,  il  auoit  efgard  aux  droiâs  & à la  liberté 
de  la  feigneurie-.item  aux  biens  & au  repos  pu- 
blic des  fubicéls.  L’affaire  debatu  en  plein  fe- 
nat,fut  refolu  par  l’auis  commun  d’enuira trois 
cens  hommes,rages,  dodes , & de  probité  ap- 
prouuec , Qu'il  ne  faloit  point  obéir  à vn  com- 
mandement,lequel  renirerfoic  la  liberté  de  l’E- 
ftat,ruinoit  les  fubieéfs  Si  trou  bloit  leur  repos: 
c’eft  ce  que  les  S. Pères , & les  decrets  des  Papes 
precedents  ont  enfcignéjlefquels  ouuertcment 
en  plufieurs  endroiéfs  môftrentpar  termoit^na 
ges  des  S.E/critures,qu'il  ne  faut  point  obéir  au 
gouuerneur  de  l’Eglife,quâd  ilcômâdcchofes 

mauuaifes,niicites&  deû-aisônablcs,  &qu’rl  ne 

fautpoint  l’efcouter.  Si  pour  cela  il  entreprend 
d’excômunicr,  pource  que  telle  cenliire  n obli- 
gc  la  côfcicnce  ni  deuât  Dieu  ni  deuant  les  h6  - 
rees.C^c  tels  commandemens  foient  ilIicitesiS: 
Gefraifonnablej,nous  l’auons  monftré  ailleurs. 
Les  nouu^lles  descenfures  & excommunica- 
lionsjparauantnon  entédues,fonc  publiées  par 
tout  le  pays.  Le  bruit  extraordinaire  & impé- 
tueux de  ce  tonnerre  n’a  point  efpars  lesfub- 
iefts  comme  vous  eftimiez  , ainslesaramaf^ 
fez&  vnis  fous  les  aifles  de  leur  bonne  me- 
re.La  pieté  & religion  du  fereniffime  Duc  cô- 
folc  par  lettres  les  communautez  qui  lui  font 
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fubieftes.ll  fiijt  entédre  comme  les  choies  pal- 

fcnt,  & donne aduis de ccqu’iliui fembleco- 

. - ucnable  au  bie  de  l’Eibt  de  laScrcnjte.Ccs  kt- 
très  ont  elle  fi  prudemment  diuulguces  par  les 
officiers, que  la  teneur  d’icelles  a peuparuenir 
iufquesàRome,  fia  cefte  occafion  on  a forge 
d’autres  lettres  apportées  de  lieu  fulpeet. 
font  fiippofitions  : & les  llluftres Seigneurs  In- 
quifiteirs  me  pardonneront  fi  ie  lenr  di  qu,ils 
n ont  efte  competement  informez  defditcs  let- 


tres 


Or  afin  que  tout  le  monde  cognuft  que  ce- 
fte  refilfâcc  duSenateur  deVenife  n’auon  pour- 
tant rien  diminuédclareuerence  que  la  Sei- 
gneurie porte  au  faind  fiege  de  Rome,p^r  ce- 
lte caufe  la  Seigneurie  ordonna  qu  onamehe- 
roit  lettres  patétes  efquelles, apres  aucdr  dedaie 
la  caufe  de  fon  oppolition , le  Serenimme  Duc 
protefte  de  fa  rclig.ô  en  ces  termes  exprès:  No- 
llce  deliberation  tresferrac  eft , de  vouloir  coi^ 
tinuer  en  la  Saiiiâe  foy  Catholique  & ^ 

lique,&  en  l’obeiflancc  de  lafainâieEglife  ^ 
mainc, corne  nos  anceftres,  des  le  cômcnccmet 
de  cefte  Republique  > ont  par  la  grâce  de  Dieu 

continue  lufques  à prefent.  * /-n.  , 

Voltre  faindete^  a dit  en  fon  confiltoircSc 
conrcil  auoir  eu  Taduis  «des  dod:es  > & qu  elle 
vouloit  d'abondant  entendre  celui  des  cardi- 
naux aflemblez  qui  îafollicitoyent  à publier 
des  excommunications.  Le  Sereniffime  Duc 
a eu  aafli  l’aduis  de  pluûcurs  Théologiens,  Ca- 
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noniftes  & luriTconfultes»  & les  voix  de  trois 
cents  Sénateurs, non  pouflezd’efperance  ou  de 
CM  nue  » qui  de  commun  accord  ont  dit  qu*il 
faloit  s’oppofer  à vos  ccnfurcs.  Vous  fçauez 
bien  qu'jl  faloit  apiouucr  l’aduis  duSeteniffi- 
mc  Duc,  corne  plus  véritable  ,&  fondé  en  refb- 
lutiô  de  doAes  en  beaucoup  plus  grand  nôbre. 
Toutesfois  vous  excommuniez  ceux  qui  lifent» 
tiennent  & communiquent  les  rufdiélcs  lettres 
& eferitures  fur  cefte  matière.  V ous  fçauez  que 
le  Scrcnillime  Duc  a par  lettres  tenu  en  deuoir 
(esfubieéls,  qu’aucuns  vouloyents*eftudicr  de 
feduire  & diuifer.fubiedks  qui  efeoutent  &cntc- 
det  leur  Prince  naturel,  auquel  ils  fontobligez 
par  le  commandement  de  Di."u:  meritoient-ils 
d’eftre  excommuniez  à caufe  de  cela?  Bô  Dieu, 
qui  nous  retiendra  déformais  dedans  les  limites 
de  modeftic?  Toute  puiflanceeft  de  Dieu , & 
c'eft  par  lui  que  les  rois  régnent  : lî  donc  les 
peuples  font  renuerfez  & feduits^à  quelles  gens 
commandera  vn  Princc?Le  berger  n'efearte  ni 
ne  diffipe  fes  brebis, il  les  alfemble.  11  cft  com- 
mande aux Apeftres  dont  vous  elles  fuccclTeur, 
d Vnir&  non  pasdefvnir.  Si  lesfubieds  font 
contenus  en  deuoir  , c'eft  le  commande- 
ment de  Dieu  , lequel  ncantmoins  eft  con- 
damnc,&  l’on  fulmine  des  ccnfurcs  pour  abolir 
tclsdeuoirs^  Cefoncfignesdccholere.  Mon- 
ftrez  moi  pourquoi  vous  iugez  ainlî  ? Beau- 
coup moins  encore  doyuentcftrc  cmpelchces 
ouenfeueliespar  telle  cxcômunication  les  let- 
tres pateutes  , alHchees  par  le  commandement 
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lîuDuc  , lequel  tend  par  icelles  à protcfl:cr& 
déclarer  qu’il  eft  Catholique  , & tresaffe— 
âionné  à la lainfte  Eglifc  Romaine  , comme 
ont  eftéfes  predcceircurs.Quand  le  Duc  de  Ve- 
nife  a déclaré  par  fes  deportemens , moyens  & 
efforts  qu’jl  eftoit  teUes  Papes  en  ont  efté  con- 
tens  & l'cn  ont  remercié.  Il  s’eft  toufiours  mon- 
tré tel, comme  il  eft  encores&  protefte  vouloir 
cftrepour l’aduenir?  L’Eglife  vniuerfclle  s’ef- 
iouytdetelsdcuoirs&:  prefens;  au  contraire  le 
Pape  Paul  V.  condamne  & excommunie  ceux 
qui  lifent  & apprennent  par  coeur  telles  paten- 
tes Chrefticnnes , voire  s’efforce  de  les  enfeuc- 
lir.  le  fuis  contraint  m’eferier  :^ucc  ce  Sainét 
perfonnage  lob , 'Bourcjuoy  caches  tu  ta  fuie  î*  pour- 
qttsy  mtfiimes  tu  ton  ennemi  î pourquoy  eferü  tu 
contre  moy  des  amertumes  ^ Mais  quel  rapporta 
cela  auec  la  charge  des  inquilîteurs  vcillans  fur 
les  hérétiques?  L'herefie  eft  vu  crime  contre  la 
foy  Chreiticiinc.  Nousfuiuonscxprcflement 
en  nos  lettres  la  foy  Chreftienne  Catholi- 
queRoniainemous  en  faifons  profeffion  &pro- 
teftation  : Icsinquifiteurs  ont  vneiurifdiéHon 
conditionelle,  tellement  qu’ils  ne  peuuent  co- 
gnoiftre  ft  quclcûfcntmanifeftemct  l’herefie, 
corne  difeht  les  lurifcôfultes.  c.  accu fatus  fane  cjr 
iitfgloJJ'.  ver  ho  manife/ièje  htereikss.in  6.Et  que  di- 
rai-ic  des  lettres  que  l’ediâ:  de  l’inquifition  do- 
nc à nos  lettres  & eferitures;  affcrmanc  qu’elles 
font  defenducsipoiirce  qu’elles  conticnct  beau- 
coup de  chofes  contraires , calumnieufes,  fean- 
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lialeufcsj  fediticufcs>erronpcs?  Rien  de  tout  ce- 
la n'apartient  aux  inquifiteiirs.  Pourtantjcômc 
Jespremiereicéfurcsont  efté  mefpiifecscômc 
iiullcs  &inualibles,ainfi  l’ediddel’inquifitiôfc 
ra rebute,  d’autât  que  lesinquifitciirsfe  méfiée 
dechofesquincfontpas  de  leur  cognoifl'ance; 
Sc  vous  mefmes  dénigrez  la  dignité  Ecclehafti- 
quc,enc5iTiandant  ce  cju'il  ne  faut  pas  côman- 
der,  Jl  faudroit  eftre  plus  retenu,  furtout  en 
fait  de  Cenfiircs,&  encor  plus  contre  les  ^^rin- 
ces  Souuecains  êc  Catholiquestcar  qui  commâ- 
de  mal  n eft  pas  bien  obéi. 

Vous  ne  pouviez  fupporter  qu*on  efcriue  en 
c’eft  affaire.  Vous  n’auez  point  voulu  en- 
tendre les  droids  de  cefte  feigneurie  par  fes 
AmbafTadeurs , & ne  voulez  permettre  que  les 
autres  fçaclient  que  c’eft  par  liures&  eferitures. 
Qu’eft-ccla,finô  empefeher  toutes  defcnfes,qui 
font  de  droid  diuin?Efcoutezle  PapeMelchia- 
des  voftre  predcceffeur.  9remierement( dit-'û)  • 
d*  <iuant  toutes  ebops enquere'^vous  fo^neupwent, 
Afin  que  vous  iuîlement  (p  chArttablcwenti 
[dns  Condamner  j?cr forme  deudnt  qunuotr  bien  co^ntt 
Uyrerité  <yle  droicî.He  iugezperfonne  par  conicciu- 
retnuis  prealUblernent  comprenez,  bien  le  fat& , puis] 
prononcen^pntence  par  esprit  de  chnrité,  ^ ne  faites 
a autrui  ce  que  ne  r$Hdfiel(j>ous  eftre  fait. 

Penfez,  Perc  faind,fi  en  vos  fentcnccs  vous 
âuezfuiui  les  reiglesde  vospredecefleurs.  Les 
Papes doiuent  cela  aux  puilfanccs  feculiercs:  &: 
nous  fommes  cÔtraints  faire  entendre  ces  cho- 
fes  au  Pape  Paul  V.&defcouurir  aumaiftre  fes 
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fautes.  Ne  faites  aux  autres  ce  tjue  ne  pourriez  i 
fupporterfi  on  le  vouslaifoit.On  dira  cjue  vous 
auez  des  yeux  de  chair, fi  vous  ne  prenez  garde  à 
ceci.  On  tiét  que  par  tels  moyens  les  Ecclefia- 
ftiques  ont  afledé  la  Monarchie , & cfiaye  u*v- 
nir  à leur  tribunal  toute  la  puilliince  humaine 
diftinguee  par  le^eigneur  , ce  qui  feroit  mer- 
ueilleufcment tyrannique  , contre fexprclle 
intention  de  Dieu.  Aduifez  que  par  telles  immé 
fes  pretenfions,  les  clefs  ne  perdet  leur  vertu,  & 
cueillent  de  la  rouille.Souuencz-vousaufli  que 
toute  railbn  s’cfuanouit,quaud  on  iuge  dVn  af- 
faire par  pa  filon. 

Saind  Pcrc  , ne  voyez  vous  point  les  maux 
que  Satan  feme  à cefte  occafionîÈntendcz  vous 
point  ce  qu’on  dit  de  l’authoriié  du  Pape,  & de 
la  delunion  des  Seigneurs?  A la  nnenne  volon- 
té que  nous  ne  fulfions  poTht  venus  en  ces 
temps,'  : & que  les  mefehants  confcils  n’cuflcnc 
eu  tant  de  credir.Iamais  la  Seigneurie  deVcnife 
ne  fe  reuoltera  de  fi  religion  Catholique,ni  de 
la  communion  de  la  Sainte  Eglife  Apoftoli- 
que  Romaine;mais  auffi  ne  fijuflrira-clle  iamais 
qu’on  rêuerfe  fa  liberté, ni  fes  couflumes,  ni  les 
biens  de  fes  fubieds.  Co  font  chofes  qui  mar- 
chet  d’viT  mefmc  pas,Refiftcr  au  Pape  qui  trou- 
ble cefl:  ordre, & ne  point  abandonner  la  com- 
muniÔ  del’EglifeRôm.ni  l’Eglife  Catholique, 
Souuenez  vous  de  1 exépi c d’Ignace  Patriarche 
dâCôftâiinopledequcI  iniuftcructcôdânépar  le 
Pape  le  huiCiefmç  n’obeit  point  ; ncantmoins  j 
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. iitmiracles  apres  fa  mort, &fu:canonizc.  Sou- 
ucnez-vous  deceque  les  Icfmres  ont  eferit  cii 
vn  libelle  imprimé  n’y  a pas  long  temps , dediç 
au  Roi  dcFiance  Henri  llll.en  tels  termes  : Si 
Dieu  eftoit  tant  courroucé  cotre  nous  qu’il  ap- 
pellaft  à foi  le  Pape  Clement  VIII . pour  intro- 
V duire  des  Bonifaces  VIII.  des Benediéls  111.5c 
des  Iules  II. que  ferions-nous  ? le  le  dirai  en  vn 
mof.Cc  qu’alors  firent  les  bons  5c  vaillants  Frâ- 
çois,  !e«  fages  5c  modérez  Ecclefîafliques , aiiec 
leurs  rois  Philippe  le  Bel  5c  Louys  XII.  comme 
nous  l’auons  entendu . Ils  niaintindrent  eçura- 
geufementleur  droiét,  5c  celui  duroiaume  con- 
tre les  Papes  fufnommez , & nefedefpartirent 
iamaispourtant  du  fîqge  Apoftoliqiie.  Ilsreco- 
gnurcntle  Pape  en  la  domination  rpirituellc,5c 
ne  quitterét  point  les  principales  parties  du  de- 
uoir  Chreftien.  Ils  reuererent  foigneufemeivt> 
fidèlement  5c  alfeélueufement  la  maicllé  de 
Chrift  en  terre;5c  afin  que  l’on  n’en  peuft  aucu- 
nement douter,  lean  du  Tillet  aenregiftré  5c 
tranfmis  à la  polleritélà  refponfe  du  Roi  Philip- 
pe le  Bel.  La  Seigneurie  de  Venife  enfuit  ceft 
exemple  5c  confeij  des  rois  T refchrcflicns  ; elle 
n'a  point  obéi,  mais  refifté  aux  cenfures  inuali- 
des.  Pour  cela  ne  fe  fepare-clle  point  de  l’Eglife 
Romaine, ni  ne  veut  que  les  principaux  deuoirs 
Chreftiens  foict  obmis  en  fon  domaine.Et  afin 
que  nulnereuoquaft  en  doute  fa  perfeuerancc 
en  la  foy  Catholk]ue,5c  refpcél  du  fîegeApofto- 
lique  , les  lettres  du  Serenilîîme  Duc  publiées 
par  tout  y ont  prouueu  > comme  fit  la  refponfe 
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du  roi  Philippe  le  Bel. 

Vous efeoutez CCS  chofes  de  finiftre  affetflio, 
trelïaincfl  Pere:tnais  arreftezvousjpofcz  les  tou- 
dres,que  voftre  cholerc  s'aquoifc,&  nous foicz 
propicetnous  ne  Faifons  rien  de  nouueau  , nous 
nous  aidons  de  noftre  droi<5l:  ancien  : & qui  fe 
comporte  ainüi  ne  fait  tort  à pcrfonne.ün  pro- 
cédé autrement  auec  des  Princes  Soiuierains  en 
authoritc>cn  moicns,&  qui  font  puillànts.  Ti- 
rez les  Seigneurs  de  Venife  par  autre  voie  à vo- 
ftre opinion, n vous  pouucz  ; ou  fuiuez  meilleur 
confeil  &;  adhérez  à leur  aduis.  Vous  fauez  que 
pourruiuant,on  ne  vous  obéira  point.V n abyf- 
iiie  de  malheurs  en  appellera  vnautre.  On  de- 
tradera  de  la  magnificence  de  voftre  lîege,  dôt 
ne  feront  coulpables  les  Seigneurs  deVenifet 
Icfquels  font  tenus  garder  les  droits  du  public, 
& de  leurs  fubieds.  Lors  vous  irez, nô  point  en 
amcndant,mais  en  ruine  & deftruâion,  contre 
les  reigles  des  Peres  &de  vosprcdccefTcurs.Caf 
les  cenfurcsfont  ordonnées  pour  conftrui  re>nô 
pas  pour  deftruire.  Si  d’auenture  vous  ayez  cui- 
dé  pouuoir  obtenir  cela  par  force, vous  n*en  vie 
drez  pasàbûut»  aiantàfairc  à vn  Prince  fage, 
puiftant,&  bien  voulu.tellcmcnt  que  fans  aucun 
fruiâ:  vous  dcfcouurirez  voftre  fiege,& plume- 
rez vcsfubieéis.  Mais  cependant  quelle  fera  U 
defolation  des  peuples,  & de  toute  i’Italicf  En 
quel  péril  réduirez  vous  voftre  fiege?  Les  loups 
efeument  attendans  que  ces  defordres  commé- 
cent.  Les  herefies  de  toutes  fortes  eniiahiront 
ritalie  ) le  laind  fiege  fera  vilenc , tout  ce  mal- 
heur,' 
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hcur,Pere  rainfl)tombcra  fur  vortie  tclre. 

Ne  permettez  doncqnes,  <^uetels  mauxad- 
uîeimcnt  durant  voftre  Pontiheat, changez  d’a- 
uis:mettezlepiedfurlcsefl:incclles  d’vn  iî  grâd 
jEmbrarenicnt.  ’ Lesfainétcslettresnousenfei- 
gnent  qu’il  faut  fupporter  ce  que  nous  ne  pou- 
uons  furmonter.  Il  ne  conuient  pas  rompre  les 
fils  d.ia  Seigneur  > ni  abandonner  Ton  troupeau.’ 
Eailancainlî  vous  aurez  pour  trefobcilknce  ce- 
lle cresforce  colomne  de  la  Chrcllicnté  : le  Sei- 
gneur fera  auec  vous»  il  vous  r^iplira  de  lon- 
gue vie,&  vous  fera  fentir  fon  adillance. 


t ■». 
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AV  PAPE. 

AL.  LL  Æ V E. 

DoHeur  es  drotéis. 

IE  nie  fuis  gradement  cfmerucillc , Souuerain 
Pontifie, de  l’ordonnance  qu’auez  faite, par  la- 
quelle vous  excommuniez  & detelleztous  ceux 
qui  ercriueiitpourlaSeigneunede  Venife.Car 
encores  que  vous  aiez  toute  puiiTahee  en  la  fpi- 
ritualité, vous  ne  pouuez  rien  veritabiement  en 
ceft  affaire , & ie  vous  prie  de  laifler  à part  pour 
vn  peu  vodre  authontc , de  confiderer  la  cnofè 
en  cllemefinc,  & m’efeouter  parlant  briefuc- 
ment, humblement  & deuotement  à vousycom- 
inc  fi  ie  pailoy'  àDicu  Tout  Bon  & Tout  - puif- 
fant.  Eft-ce  ainfi  q vousbruflez.coupez.pcrcez, 

& defehirez,  (ie  ne  di  pascruellemét  & ingrate- 
ment, mais  feuerement)  lés  entrailles  de  la  di-  ^ 
gnité,dc  l’honneur , de  la  liberté  de  la  Républi- 
que de  Venifè?  Pourquoi  lui  commandez-vous 
' de  Ce  taire^reprimant  fa  vbix,l  ui  fermant  la  bou> 
che,&  la  menaçât  à toute  rigueur?  V oulez-vous 
l’cmpefcher  de  reclamer  àlon  aide  Dieu  T out- 
ôc  Touc-puiflant?  Vous  diffamez  vnc  vier- 
ge tresbelle,vergongneufe,'de"inœurs  treshoii- 
nefies  & modefies,  nô  fiardee»  ni  pafTefillonnee» 

" mais  de  beau  teinft , de  viue  couleur , belle  par 
excellécc.qui  depuis  fa  naifsacc  iufques  à main- 
’.tenant  a efte  cbaRement  & libéralement  efle- 
/^cC)aourrie,reueree  & gardcc.Vous  1a  déferiez  ' 
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fur  le  Théâtre  de  tout  le  monde , comme  fi  c’e- 
ftoit  vne  impudente  & vilaine  courtifanctVous 
la  produirez  en  monftre,  & la  proclamez  à gor- 
ge defploice , à grand  cris  , & comme  à fon  de 
tronipe:pu«s  lui  commandez  de  fe  taire.  Vous 
lie  polluez, Pere, vous  ne  pouucz  faire  cela.quâd 
vous  l’auriez  obtenu , elle  ne  le  peut  faire.  Si 
cjuclqu’vnfent quelque afpre  douleur,  Icslar^ 
mes  lui  ruilfellenc  des  yeux, on  l'entend  crier, 
nature  je  côtraint  de  fe  plaindre.Frappez  vn  en- 
fant ouvn  laquai,  il  criera  bien  haut  inconti - 
nenttdites  lui  qu’il  fe  taife,il  ne  vous  obéira  pas, 
ains  renforcerafa  voix,  vous  dira  iniures  Pou- 
trages. Le  droiéf,  la  force,  la  loi  de  nature  porte 
que  chacun  s’efforce  partout  moien  pofliblcdc 
repoufl'er  le  tort  qu'on  lui  fait,  & maintenir  foa 
hôneur:du  moins  il  monffre  que  cela  le  touche. 
Vous  ne  pourrez  iamais  abolir  ni  changer  natu- 
re :1e  throne  d’iccllc  cft  plus  haut  que  le  voftre, 
& vous  ferez  contraint  de  lui  obeir.Or  cela  peut 
vous  apprendre  que  vous  elles  homme, non  pas 
Dleu.Si  ce  qu’un  dit  cft  vrai, pourquoi  vous  plai- 
gnez-vous? Changez  d’aduis,retencz  vous,en- 
luiucz  la  couftume  de  la  prudence  des  anciens 
Princes  Grecs  & Romains.  Pretêdez  vous  ofter 
la  liberté  de  parler  à vne'Republique  libre?  Pe- 
vous  ne  pouuez  ; quand  vous  auri^  arraché 
les  langues  à ces  cfprits  libres,ils  monftreroient 
par  leurs  cris,foufpirs,&  contenances,  que  la  li- 
berté leur  eft  plus  chere  que  leur  propre  vie.  Il 
n y a point  ici  de  roefpris  de  loi, ni  de  Pape.  Les 
Vénitiens  cienent  conté  des  ordonnances  Sc 
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couftimiesde  lemsanceftres,  éprennent  foi- 
gneufement  garde  qu'on  h*y  change  rien.  S'ils 
eftoient  contraints  d’entrer  en  autre  manière 
de  gouuerncmcc  de  leur  Edat , ilss'edimeroicc 
perdus.  Pourtant  iont-ils  d’aduis  de  refifter  aux 
comincnceinens.  Vous  dites  qu'ilstienent  trop 
loidc  la  bride  de  leur  liberté.  Q^e  vous  impor- 
tePmais  pwircz  qu'ont  fait  les  Vénitiens  pour  le 
•S.fepulchic,pourLcô  IX  pour  Nicolas  II.  pour 
Gclafe  ll.pour  AlcxandreIII.&  finalcrnét  peut 
Pie  V.  le  vous  adiure  treshuinblemcnt,  S.Pere, 
que  vous  tourniez  les  y eux  de  tous  coftcz»nom- 
mcinent  vers  le  falut  de  l’Italie  & de  toute  la 
Chreftientc,  à l’ancienne  corrcfpondance  de 
l’ancienne  Republique  de  enife  > .auec  le  fiege 
Apoftoliquej  aux  defpens,aulangquelcs  Véni- 
tiens ont  efpandu  pour  le  iiegc  Apoftolique,  & 
à la  violence, efpouuante,  liefle  <î'  refiouifl'ance 
des  barbares.  V oiis  eftes  grand  & efleuc:  vous 
ferez  encor’  plus  grand  fi  vous  n’auezrienen 
plus  grande  recommandation  que  la  paix  & cô- 
corde.  Ce  ferachofe  glorieufe  à vn  Souuerain 
Prince, de  qui  l'on  emprûce  les  cxcplcs  de  pieté, 
s’il  verfe  fur  fa  graintc&feuemé  quelque  gout- 
te de  douceur  & bienvueillance.  Tous  les  affai- 
res de  voftrc  Pôtificac  en  Cerôt  plus  plaisâs,  plus 
agréables, & plus  heureux.  Car  auflî  quelle  plus 
grade  ou  plus  acceptable  offrande  peut-on  pre- 
l'enterà  la  Maicfté  & Bonté  Diuinc,  que  la  paix 
fie  la  liberté  côfetuec  d’vnc  Rep.trefobeiffante? 
Celle deVenife  n’eft  point conuoiceufe  de  nou- 
ueaucez>ne  defire  point  l’autriii:  elle  n’a  rie  plus 
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' à cœur  que  la  libci  tc  &ia  façon  de  gouucrner  de 
fes  AnccRrcs,  qui  lui  cil  comme  vne  loi  neccf- 
lairemctic  impolee, laquelle  fi  on  remue  tât  foie 
peu,  ils  ellimeroient  toutes  chofespreftes à to- 
ber  fans  dellus  dellbus.  Pourquoi  donc  le  Fere 
fc courrouce  il?l^o’ùvictjju;il  s efehauffe  & laf- 
elle  les  furies  aucc  feurs  torches  arderes  f Veut- 
iî  poiilTer  fa  fille  en  fuucurjdonc  s’enfuiue  en  Ita- 
lie vn  degall , vn  maiïàcre , vn  déluge, vn  chan- 
gement derenuerfemenc  de  toutes  chofes?  'Et 
pourtant, S.Perc,  tous  affaires  ceflans,  eftahliflcz 
la  paix  par  vollre  benedidion.  Si  vous  le  faites 
de  V offre  mouuGmct,&fansreqiiefte  d’ailleurs, 
eflimez& tenez  pour  certain  qvous  ferezpar- 
nenu  au  faille  devertu  roiiuerame,de  pietévraie 
& C^hreftienncjde  louange  & de  gloire  par  de(- 
fus  toutes  les  couronnes  & triomphes  du  mon- 
de : Brief , que  vous  aurez  atteint  le  comble  de 
toutes  vertus. 


J .• 
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touchunt  l’Exi  omniuakAtlon  d«s 
yeniiierjs» 


Le  minifterede  S.  Pierre  (Perc  Sainct)eft 
doublc,7^4'/?)'f(ÿ’///f>;car  le  Seigneur  lui  dit. 
^Mmeshreb/s  i ôc  j1  entendit  du  ciel  vne  voiX 
criant,7  «e  cr  »»<<w^f.Paii\re  les  brebis-, c’eft  auoir 
foin  des  Clircftiens  fideles  obeifiants,&  qui  par 
douceur,  humilité,  & pieté  femon.ftrcnt  brebis 
& agneaux. Mais  d’autant  qu’il  faut  auoir  à faire 
non  feulement  aucc  les  brebis  & agneaüx:mais 
aufli  auec  les  lions  & autres  belles  (aunages,re- 
fti  ues&  rebelles,  il  eft  commandé  à Pierre  de 
les  tucr,c’eft  a dire,de  leur  rclî/lerdes  alTailIir  & 
vaincre , afin  quMs  ne  foi ent  pas  tels  totalcmét. 
Or  d’autât  que  cefte  tuerie  ne  doit  procéder  que 
de  grande  charité,  il  lui  eft  commandé  de  man- 
ger ce  qu’il  a tué,  c’eft  à dire, par  dilctljo  Chre- 
fticnne  les  cacher  en  fescntrailles,afin  que  nous 
foionsvneniefmechofcen  Chrift,  félon  que  ‘ 
difoit  r Apoftre,r#  vous  fouhaitte  es  entrailUs de  7e- 
fuj  ChriJl.Selô  cela, telle  tuerie  n’eft’point  cruau- 
té, mais  pitié  & fincerité  » pourcc  que  ce  qui  e- 
ftoit  vrayment  perdu  viuant  mal  ,ei(f  fauué quâd 
on  le  tue  ainfi.  Le  Pape  Nicolas  premier  difoic 
quercxcommunicatiô  n’eft  pas  vn  venin  pour 
tuer,  mais  vu  médicament  pour  guérir.  Ainfi 
voions-nonsvnPere  aimer  lesmanottcs  dont 
le  médecin  lie  fon  fils  frcnctique,cfperant  qu’  il 
pourra eftrc guéri.  Pourfuiuez doncS.Perc,  ce 
que  vous  auez  commencé  , en  quoi  nul  ne  peut 

vous 
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vous  redarguer  de  tropgrâdepred^ 

TÆdift  T Chreftiés,&  disât 

tr  1?  -r  ^ pour  punir  toute 

dcfûbei,sacc,Iuj  conianJe  de  fane  cela  propte- 

ment.  Or  voftrc  faindetc s'cft  trop  arrcrtercn 
ces  aftaires,ercriuat,&reiterât  Tes  delais  iufqucs 
a preset.Potir  dire Ijbremêt ceq ie pére,ie  m ef- 
gaye  en  erpr,t,&  di  auecrApofl.qLi;yefurl 
bode,  m dîât  aduis  q le  voi  au  fiege  de S.Picrrc 
Grégoire  ou  Alexandre  ces  princfpale»  racines 
de  la  hbertc  Eccleft.  totalement  abbatue , tous 
eux  de  Sicnedieu  de  voftre  nairsâce,  apeJez  au 
Potificatd  vn  dcfqiiels  a doté  Henri  trefpeniers 
Empereur,!  autre  refxftât  de  mcrueilleuFe  côilâ 
^brmonrj Frédéric  BarberoiiiTe. 

sot  a prefent  en  voftrc  majn.lc  dirai  auec  Efaïc, 

4 wee,3ffmokU  liberté  Eccle 
cobattez  pour  obtenir  la  viaoire  qut  fe  prcs.'te 
« Dieu  cft  auecnous.Chrift  » dit  que  L 

ut  üite  foiet  permis  &niaintenus  cci^  qui  s’v 
appuyeront.  Cequi a cftcditàleretnie 

eftditaiifllîV  V r>,  vous 
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COLOMNE. 

C’eft  impiété  dercfifteràPere  & à mcre. 
Mais  c cft  choie  cotalemct  deteftable  d'alVuilUr 
vne  mcre, dont  la  douceur  ne  viie  à autre  chofe 
qu’à  procurer  le  falut  de  fcs  enfans:  & Ce  d'autac 
plus  que  l’obeilfance  que  lui  ont  rendus  des  de- 
uâciers  apparoir  en  plus  de  fortes. Chafeun  fçaic 
aiTcz  combien  le  iîcge  Romain  a foigneufemet 
procuré* iufques  auiourddiui  l’auantage  de  la 
Seigneurie  de  Vcnife>&  côbicn  icelle  Seigneu- 
rieau  réciproque s*cft  monftree  obeiiTante& 
rcconoiflante  enuers  le  fainét  hege.Nul  ne  doit 
endurer  maintenant  qu'icellc  Seigneurie  fc  de- 
ftourne  de  l’obferuation  de  telle  religion,  & fa- 
ce des  loix  iniques contre  la  liberté  uel  Eglife. 
Il  Y faut  remédier, Voftrc  fainélete  lui  a allez  q- 
étroyé  de  temps  pour  fe  repentir  , on  lui  a lait 
.entendre  les  decrets  des  Peres,&  les  canons  des 
'Côciles  L’Euangile  lui  a cfté  propofé  afin  qu’el 
le  l obferuaft.  PQurcmpefcher  qu’ellcn  oublie 
la  religion  de  fes  Ancellres,&  vienne  à s çndur- 
ciren  Ion  cœur, il  conuient  pluftoft  la  fouetter 
que  la  flatter.Peut  eftrc  s’adoucirot  parrigueur 
ceux  qui  fe  font  endurcis  par  trop  grande  dou- 
ceur,& ne  femblans  maintenant  craindre 
incommodité  quelconque,fc  voyans 
deftituez  de  lecours  paternel, éc 
refueillcz  par  les  droidts  & 
l’autorité  de  l’Eglife, 
fe  repentiront  & 
amende- 
ront. 
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Trcfreuertnd  Seigneur, 


I’ayleu  voftre  lettre,  & me  fuis  grandement 
.linerueillé  , que  receuant  continuellement 
en  toutes  occurrences  les  premiers  aduis  de 
vous , & particulièrement  lors  qu’il  vous  fem- 
ble  que  Toccafion  fe  prefente  de  rcccrcher 
quelque  aduis  de  moi  : maintenant  qu'en  vo- 
iîre  ville  courent  tant  de  mauuais  brui<5ls  de 
chofes  défi  grande  confcquence&  importan- 
ce , vous  au'ez  cfté  le  dernier  à m’en  aduertir. 
Et  coutesfois  n’auez  lailTc  de  me  demander  fort 
foigneufement  ce  queie  penfe  des  bulles  du 
Pape  publiées  contre  la  Seigneurie  de  Vcnifc^ 
& des  prbteftations  de  nullité  & inualidité  def- 
dides  bulles  faites  par  icelle  , aHii  de  defen-^ 
dre  & maintenir  Tes  rai  Tons.  De  ma  part  en- 
cores  que  ic  pourroi  me  tromper  en  le  caufe  de 
voftre  retardement  & l’attriouer  à la  difficul- 
té de  ce  different  , quoi  que  icnepuifteme 
perfuader  que  voftre cfprit  puifle  eftre  combat- 
tu d’aucune  difficulté  ; toutesfois  pour  vous 
comjdaire , ie  defehargerai  vos  exeufes  fur  vos 
occupaciôs  extraordinaires  q vous  m'alleguez, 
& refoluât  de  vous  côpiaire  ài’^ccouftumee,  ie 
me  difpoferai  encores  de  vous  fatisfaire  auec  la 
promptitude  que  monftrez  defirer-.eftât  difpofé 
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à cela  par  l’exade  con/îderation  & rcccrche  que 
i*ai  faite  diligemment  ces  iours  palïcz  fur  la 
matière  qui  eft  propofee.  le  di  doncqucs,  ( C\ 
l'ai  bien  compris  voftre  inicntion)que  vous  de-  “ 
fircz  fçauoir» 

Si  les  ccnfurcs  publiées  par  la  S.  de  noftre 
Seigneurie  Pape  Paul  V.  contre  vos  Seigneurs 
de  Venilefont  inualides»  & milles,  comme 
porte  IcurManifefte  : & fi  eftant  telles,  voftre 
Eglife  peut  pourfuiure  à chanter  mefte  , à ad- 
mJniftrerlcsfainds  facrcmcns,  Refaire  tout  le 
feruicc  diuin  qu'elle  auoit  acouftumé  d'exercer 
auant  la  publication  defdjiftes  cenfures,(ans  au- 
cun fcrupiile  de  confcience. 

- Pour  rcfpondre  doncqucs  par  ordre  éV  claire- 
ment à ces  demandes  voftrcs  , ie comprendrai 
en  huitpropofitions  , félon  la  couftume  des 
Théologiens,  tout  ce  qui  fe  pourra  dire  fur  la 
matière  propofée  : & comme  la  doCtnne  d*i- 
cclles  propolîtionslèra  clîongnce  de  toute  for- 
te d’intercft,&deflatterie:auffi  fcra-clle  fondée 
en  làS.&  diuineErcriture>esfentences& expo 
fitions  des  S.  Pères, cii  la  force  tout  puiftante  de 
Vérité, & de  raifonjafin  que  mil,s‘iln’eft  obfti- 
nc, n'ait  la  hardie/fe  d’y  contredire. 

"Premtere  Propêjftio». 

La  puiflfance  qu'ont  cesPrinces  feculiers, voire 
le  Pape  mefmes  > -comme  Prince  téporel  des  E- 
ftats  & pays  qu'il  poffede , leur  eft  immédiate- 
ment ottroyce  de  DieUyfans  aucune  exception. 

Pour  entédre  & comprendre  cefte  propofitiÔ, 
vous  dcucï  çonfîdçrçr  que  par  le  droiift  des  gés 
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aefté  incroduitc  cefte  domination  delafcrui-  v ^ 
tude>  le  cômander  du  Prince  & l’obeir  des  fub- 
ieds.cn  quatre  fortesjaflauoir,par  eledion>  par 
fuf cc(ïion,par  donation,  ou  par  droid  de  guer- 
re : de  manière  que  tous  les  Princes  qui  iainais 
ont  eft  en  l’vne  de  ces  quart  e fortes  .ou  font  au- 
iourd’huiefleuezau  thrqne  de  la  Principauté, 
font  iuftes  & légitimés  Seigneurs,  renten  ceux 
qui  ont  l'authoritc  de  Dieu  pourcouiniander, 
pour  faire  loix,  exiger  tribut , pour  iuger , pour 
chaftier  leurs  fubieds  fins  aucune  exception. 

La  dodrine  n’cft  point  mienne,ains  de  TA- 
poftre  S.Paulenl’cpilfrcaux  Romains  autroi- 
fîefme  chapitre , ou  pluftoft  du  S.Efprit , lequel 
parloir  par  fa  bouche , de  efcriuoit  par  fa  plume. 

Les  paroles  de  l’Apoftre  font  celles-ci . Toute  a- 
me  fott  (u'uieCÎe  aux  pniJfaiKesfnperieures:car  il  n*y  a 
point  defuijftnee  finon  de  par  Dieu.  S Jean  Chryfo- 
ftomc  expofant  ce  pallage  dit,L’ Apoftre  fait  ce- 
la pour  monftrer  que  Çhrift  n’a  point  propofe 
l’Euangile  pour  reniierfer,  mais  pour  reformer 
lesEdats  publics:monftrant  que  ces  chofes  font 
commandées  à tous  , non  feulement  feculiers* 
mais  Moines  &Preftrcs,  ce  qu’il  déclaré  des  le 
commencement  en  ces  termcsiX^e/omie  ame  foit 
fubtete  aux putffances  f Hperieures.encoï  que  ce  foit 
vnApoftreivnEuangelifte,vn  Prophète  :brief,  * 1 
quiconque  il  foit.  Pour  cela  telle  fuBiedion  ne  ^ 
renuerlc  point  la  pieté.  De  là  vient  que  lous  la  ' 
loy, combien  que  les  Leuites  eulTcnt  vn  Souue-  * 
rain  Sacrificateur , affauoir  Aaron  : toutesfois  es 
çhofes  téporelles,es  caufes  Sc  procès  ils  effoicut 
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Aiicfts  à Moyfe  leur  Prince  Temporel,  commTe  ' 
le  dofteiir  Couarruuias  le  prouiie  biéaii  5i.ch. 

de  les queftions  de  pradic]uc,w»;».3.& en  lapri- 
muiiie  Eglifc  n’y  aiioit  point  de  dillinftioii  de 
lunldidtion.-car  l’Empcrcnr  luftiniâ  fut  le  pre- 
mier qui  à la  requefte  de  l’Empereur  de  Côftâ- 
tinoplc, accorda  aux  Eccleizaftiques,qu*ê  caufes 
ciuilcs  ils  pourroict  eftrc  iugez  par  leur  Prélat, 
moyennant  qu’il  nefuft  empefehé, auquel  cas, 

CS  caufes  criminelles,il  laillbit  les  Ecclelîafti^ 
ques  fous  lafubieclion  des  Priilces  Temporels, 

2c  de  leurs  officiers,  comme  il  appert  claircmét 
parlanouelle  conftitution  R5.  dec’eft  Empe- 
icur-là.&côbien  que  l’Empereur  Côftantin  le 
grâd  a qui  l'on  prclentoit  quelque  procès  cotre 
certains  Ecclcliaftiques»  leur  nepoune? 

eîlri  de  per  faune  , V4r  yaus  rjks  referucT^  an  tu. 

ge>neni^^X):en^c6mc  Gr atian  l’euregiftrc  au  ca- 
non On  ii’cn  peut  inférer  que  les 

Ecclelîaff  jques  Ibient  exempts  de  la  fubiedf  ion 
des  Princes Icculiers.  Carcelafutvn  mouue- 
ment  impétueux  en  ceft  Empereur  de  paroi r 
gracieux  & bénin  enuers  l’Eglifc , non  pas  cjuc 
Ja  chofe  full  telle  à la  vérité , ni  que  le  dire  de 
Conftantin  fut  rcceuable;  ni  que  IcsEcclefiafti- 
quesfulTent  exempts  de  la  iiirifdiâion  de  leurs 
Prélats  , en  difant  qu’ils  eftoient  fubicfbs  au 
jugement  de  Dieu  : & ce  /croit  vn  erreur 

jnfupportable.  Tous  les  Eccle/îaftiques  donc- 
ques  ôc  les  laies  font  dedroift  diuin  fubieâs 
au  Prince  Séculier  , fuiuantle  dire  dcl’Apo- 
Jùbie&e  aux  pnifsat  es  ftip  trie  mes. 


V 


D.  EN  THEOLOGIE.  ^47 

Laraifoneft,  tpc  comme  nul  n'eft  exempte  de 
l'obeiflancc  qu’il  doit  à Dieu,  aulli  nul  n ell  e- 
xempt  de  l’obeilfance  qu*il  doit  au  Prince.parcc 
qucjcome  adioufte  l’Apoftre,  Toute  puifiace  eji  de 
Dieu.  A roccafiô  dequoi  le  Prophète  Dauid  ap- 
pelloit  Dieux  les  Rois  & Princes  Séculiers , di- 
fanc  que  Dieuefiafits  en  l*aj]cml>lee  des  Dieux , er 
iuge  Aumliett  des  Dieux:  pour  autant  que.comme 
cxpliqtlc  le  Roi  lofaphat  au  2.! jure  des  Chroni- 
ques,chapitre  19.  les  iuges  feculiers  exercent  le 
jugement  de  Dieu,  non  pas  celui  des  hommes, 
lelus  Chrift  allègue  Sc  conferme  ce  pallàge  du 
pfeaume  où  les  Princes  fccûliers  font  appeliez  .y 
Dieux,  cornine  le  marque  doftement  le  Cardi-  ' 
nai  Bellarmin.  L’Apoftre  pouifuit , & dit  que 
^uicoHifue  refîjîe  à U puiffunceyrejîîîe  d l* or  dre  eJUbli 
de  Dieu.  Voila  l'authorité  qu’ont  les  Princ«  fc- 
culiers  de  faire  loixen  toute  matière , dcqui  o- 
bligent  toute  perfonne,  fuiuant  ce  qui  cft  eferit 
es  prouerbes  de  Silomon,chapitrc  hui(Siefme,  - 
où  la  fagelfe  de  Dieu  parlant,dit, Par  moi  les  I{pis 
regnentiCr  les  “Pafîeurs  ordonnent  chofes  iujîes,'T)e  là 
vient  que  les  Très- Chreftiens  Empereurs  lu- 
ftinian  & Theodofe  ont  fait  piufieursloix  de- 
dans le  Code , concernantes  lesperronnes,lcs 
biens  & la  difcipline  de  l’Eglife , tous  le  titre  De 
Epijloffü  er  Cl^rids , De  facrofdncîis  Eedefits , erc. 
L’Apoftre  commâde  qu'on  obeifte  à telles  loix 
fans  aucune  reiîftance , attendu  que  ceux  qui  s’y 
oppoferont  attireront  condânation  fur  eux,c.d. 
font  vn  péché  mortel , & s’ils  meurent  en  icelui 
• ferôt  damnez.  En  outre  PApoftrecômandc que 

■J  "N 


54»  RESPONSE  D'VN 

tous  paient  tribut  au  Prince»  pourcc  quequi  le  — 
fait, contribue  à Dieu.  ejutpeage^peage.  à cjui 

tribut  le  tribut  :atr., h /ont  (èrrnteurs  de  Dieu  ffourceLt, 
Le  Do6l:eiir  Angclic , S.Thomas  >i’Aquin,mai- 
ftre  de  tous  les  Théologiens,  vnique  foleilde 
refchole  Catholique, expliquant  ce  palfage,  dit 
que  fl  lesEccleliaftiques  font  exempts  de  tribut, 
ils  ont  cela  de  priuilege  des  Princes,  (&  il  parle 
des  Princes  Séculiers,  uô  point  de  droid:  diuin, 
comme  aucuns  ehiment. Finalement,  je  conclu 
auec  S. Paul, touchant  rauthorité  du  Prince,^«W 
ne  porte  point  IfgLiiue  fans  caupydC  autant  quil  efi  fer- 
uiteur  de  Dieu  pour  la  ven^eame.V oila  Tauthoritc 
du  Prince  feculierjtouchantla  iuftice  criminel- 
le appellee  pœna  (anÿunts:  laquelle  a’aiât  e/le'cô- 
mi(edeDieu  aux  Prélats  Ecdeliaftiques,  iisfe 
contentent  de  dégrader  les  Clercs  maltaicleurs 
qu’ils  tienent  prifonniers>&lesdeclaier  inha- 
biles à Clericatufans  paflTer  plus  auantimais  afin 
qu’ils foient punis  capitalement,les  liurcntau 
‘ bras  feculier.  Or  à celle  fin  que  nul  ne  penfaft 
que  telles  paroles  fulTcnt  diiâes  par  confeil , & 
non  point  par  commandement,  pour  donner 
. pied  ferme  à tout,  l’Apoftre  adioufte , Tour  cesîe 
€<iufe , foiez.  necejfairement  fùbie^istton  feulement  X 
caup  de  l’indiÿiatiotmMS  atifiiacaufe  deld  cenfie- 
certellement  que  nous  fbmines  obligez  en  côn- 
fcienced’obeir  au  Prince  /êculier  en  toutes  les 
chofes  que  nous  auons  ci-deflus  dites  eftre  en- 
feigneespar  l’Apoftre  S*Paul. 

Seconde  Vropofition» 

Combien  que  lefus  Chtift  noftrc  Sauueur, 

entant 
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entant  que  fils  de  Dieu  , égal  à Ton  Pere , Toit  le 
Roi  des  Roisde  Seigneur  des  Seigncurs:toutef- 
fois  eftant  veftu  de  noftre  deI^>ouille  mortelle» 

& deuant  la  mort , & apres  fain  fie  refiji  reéiion, 
n’a  point  exercé  la  charge  & puifsâce  d’vn  Prin- 
ce tcmporel*,n’a  point  de  roiaume  terrien, com- 
me il  difoit  à Pilate,  Tinterrogant  s’il  eftoit  roi? 

T H le  Àts  : mAÜfçAçbes  qu  encor  ès  qste  te  foyroiy  mon 
régné  nefl point  de  ce  tnondciC'elï  à dire  temporel. 

Au(E  quand  les  troupes  qu’il  auoit  miraculeufe-  /c4n  6. 
met  nourries  de  cinq  pams  & de  deux  poiflons, 
le  voulurent  faire  roi, il  s’enfuit, depeur  qu’ils  ne 
le  prinffent,  & l’eftablillènt  en  telle  place.  Il  ne 
voulut  iuger  perfonne  : pourtant  requis  de  deux 
freres  de  vuider  leur  procesjeur  dit , Qj^i  mu  or-  •^*^’*^* 
donne  iuge  fuf  y>oui  <*  Au  contraire  il  recogiuit  Pi-  ' 
late Lieutenant  de  l’Empereur  pour  fon  ujge,T « imn  18. 
n uurots  point  à\K.~i\)pnij]ance  fur  moi^fi  elle  ne 

f esloit  donnée d’enhaut  ^ comme  marque  S.Tho- 
mas  fur  l’Epiftre  aux  Romains.  Finalement,!! 
commanda  que  l’on  paiaft  le  tribut  aux  Princes 
fecul icrs,difimt,  I{ende7^  u Ufur  ce  qui uppurfient  u 
Oefur. 

Aucuns  s’oppofent  à celle  noftre  propofitiô, 
dilans,qtie  combien  que  Jefus  Chrilt  ait  paie  le 
tribut  à C*far  pourfoi,&  pour  S.Pierrc;toutef- 
fois  il  a dit  qu’il  n’y  eftoit  point  obligé,deman-  Matt.hy, 
dant  à fon  difciple  fi  les  enfansdeuoientpaier 
le  trjbut  ? Ce  qui  monftre  l’authoriré  du  Prince 
temporel  exempt  de  tribut.  On  refpond  à cefte 
dGubte,qu€  ceux  du  pays, félon  l’opinion  deccr-  ‘ 

la  ins  Do  (fleurs,  deng  nez  par  le  nom  d’enfans. 
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n’cftoient point  obligez  à paier  le  tribut.Or  le- 
' . ...  ; fos  Chrift,&  S .Pierre  aulPi  efto  ict  du  pays.S'en- 
fijit  qu’ils  n'y  eftoient  point  obbgeztou  pour  di- 
re mieux, il  a voulu  lignifier  fa  Deitc,  & dire  q, 
côme  fils  deDiemil  n’eftoit' point  obligé  à paier 
le  tribut . Mais  pourcc  que  propofer  cefte  raisô, 
eftoit  toucher  à vn  myfterctrop  profond  &:fu- 
bliine»  duquel  les  peagers  cfioient  tncipablesjtl 
adioufte,OT4/>  (àtet  f.dnduh’^x^:  oc 

monftrç  quel  compte  a fait  noftre  Seigneur  de 
ne  point  offenfer  les  officiers  en  alléguant  vnc 
vraie  & reelle  exemption, mais  qu'eux  n’enten- 
doient  point.Les  autres,pour  contredire  à cefie 
mefme  propofition,  allèguent  que  Chrift  chaf- 
fa  du  temple  les  acheteurs  & vendeurs, au  3.ch. 
de  S Jean:  mais  il  fit  cela  côme  Prophète  & u'vn 
faindt  zele,  auquel  propos l'Êuangelifte  allégué 
le  paffage du  pfeaume  69.  Le n^eîede  ta m.ttfon  uM 
mangé»  Il  y en  qui  difent  que  quand  noftre  Sei- 
gneur commanda  à les  difciples , qu'ils  lui  ame- 
'Matt.ti,  naflent  i’afneflé  & l'afnon , il  leur  enioignit  de 
dire  au  maiftre , que  le  Seigneur,  c’eft  à dire , le 
grand  Maiftre  de  tour  le»  ijlondc  en  auoit  à fai- 
re. Mais  ce  palîàgc-là  ne  fe  peut  eftendre  à la  di- 
minution de  l’authorité  du  Prince,  ains  fignific 

que  le  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre  eftoit  en 
toutes  fortes  fi  pauure , qu'il  lui  conuenoit  de- 
mander cefte  monture  de  preft , comme  lesdo- 
âcurs  l’expliquent.  Et  la  raifon  eft,quc  s’il  eiift 
voulu  exercer  rauthoritc  de  Prince  , il  n’euft 
pas  dit U Seigneur  en  a à faire:  mais, le  Seigneur 

~ le' 
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le  veutïle  commande  , ou  en  tels  autres  termes. 
Finalement, ceux  qui  iugent  nortre  propolicion 
difticjle  à prouuer,difcnt  en  general, que  quand 
ic  Seigneur  fit  fa  triomphante  entrée  en  leru- 
falem  le  ipur  des  rameaux  , il  y exercea  l’autho- 
rltcde  i^rince  temporel,  à railon  dequoi  l’Euâ- 
gelifte  allégué  la  prophétie  deZacharie,au  cha- 
pitre 9.  nVoiditm  roi  débonnaire  vient  à tohAjils  fur 
i\t^effe,csr.  fr  le  poulain  d^icelle.Mais  qui  bien  cô- 
fidcrele  taid , defcouure  incontinent , encores  , 
quc.le  Sauucur  fuft  promis  roi,  neantmoins  en- 
trant en  lerufalem  dVne  façon  comcmptible  &c 
abiedejcc  n’eftoit  point  comme  Prince  tempo- 
rel, ni  pour  en  faire  lesades , ainspluftoftpour 
donner  à entendre  que  Ton  régné  n'eftoit  point  7,41,  jj; 
de  ce  monde,  comme  il  le  dit  à Pilate  ; ouitiicn 
Tpirituel  & cterneh  d*autant  que  les  rois  du  mo- 
de entrent  en  toute  autre  pompe  es  villes  de 
leurs  roiaunies  : au  contraire , noUre  Seigneur 
lefus  Chrift'fit  Ion  entree  dans  lerufalem  en 
trefpauure  ellat,  monfte  fur  vne  arneffe , & fur 
le  poulain  d’uclle. 

•-  ' . Trnifiejîne  Trepofftion., 

' i *■  > 1 1 *.  - , 

Noftre  SetgneurJefus  Chriffn'aiant  point 
fait  office  de  Prince  temporehoone  doit  pas  di- 
re qu*il  ait  lailfé  à Saind  Pierre.  & à fes  fuccef- 
leurs,  ou  vicaires  y telle  authorké,  attendu 
que  le  Vicaire  ou  Lieutenant  n'eft  point  plus 
que  celui  duquel  il  eft  Ei^^tenant.  Pour  celle 
raifon  le  Dodeur  Sotto  > traitant  de  celle  * 
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maticre  fur  le  4.1iurc  des  fcntences,  & le  Cardi^ 
liai  Bellarmin  en  Ton  traité  del'autoiitédu  Pa- 
pe,difent  t]ue  c’dl  mcrueille  que  les  Canoniflcs 
aient  ofé  maintenir,  fans  aucune  raifon  , & fans  ' 
authorité  du  Nouueau  Teftamcnt , que  le  Pape 
eftdiredemcnt  Seigneur  de  tout  le  monde  en 
latemporalité.('/^4/>4f’i?  dominus  totius  orbis,dire- 
Bein  tempor/tliifM.)  Doélrinc  vraiment  feanda- 
leufe  & mal  fondee.Iefçai  bien  qu’aucuns  outre 
les  canons , ( lefqucls  comme  loix  humaines. en 
concurrcncedcs  diuines  nepcuuentauoir  égalé 
authorité)mcttent  en  auât  S. Thomas  d’Aquin, 
De  regimine  Vrincifum,  difant  au  io,&  19. chapitre 
de  ce  traite , que  le  Pape  eft  Seigneur  temporel 
& fpirituel  de  tout  le  monde.  Mais  le  Cardinal 
Bellarmin  au  liure  De  la  puilfance  du  Pape,mô* 
ftre  bien  que  ce  traite'  n’eft  point  de  S.Thomas-* 
pource  qu’outre  les  autres  certaines  conieétu- 
res  il  y à celles- ci , qu’au  lo.ch.  du  3.  liure  il  fait 
mention  de  la  fucceflion  d’Adolphe  Empereur 
depuis  Rodolphe,  & de  la  fuccelTion  d’Albert 
depuis  Adolpîie,l*vnc  aducnuei’an  izpi.A:  l’au- 
tre l’an  1299.  S.Thomas  eftant  mort  l'an  1274. 
En  outre  ils  alleguét  vn  autre  paffage  de  Sainét 
ThomaS)fur  le  z.liure  des  fentences,diftin6Hoii 
44.  où  il  dit , que  le  Pape  ell  au  fommet  de  la 
puifsance  temporelle  & rptrituelle.  Qui  litlc 
texte,  verra  que  S.Thomas  a eflé  d’opinion  cô- 
traire,parce  qu’aiâcdit,  qu’es  chofestemporel- 
les  il  faut  piuftoft  obéir  au  Prince  teporeî  qu’au 
ifpiricuel-.  & es  chofes  purement  fpirjtuelles  plu- 
Itofl  au  fpirituel  qu’au  temporel  : il  côclud  qu’il 
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faut  excepter  le  Pape,  lequel, ayant  Tviie  & l’au- 
tre iurlftiidion  & pays  qui  lui  font  fubieds, 
doit  cftre  egalement  obey  en  l*vne  & l’autre 
forte  par  ceux  qui  y habitent.  Pour  aflfoiblir 
I laforcede  noftre  propolition  » aucuns  di- 
- fent  que  Pape  Alexandre  VL  partagea  lenou- 
ueau  monde  aux  Rois  d’Efpagne  &:  de  Portu- 
gal,pource  que  naturellement  il  en  cftoit  Prin- 
ce temporel, comme  V icaire  de  lefus  Chrift*,  & 
que  pour  la  mefine  raifonle  PapcLcô  IJI. don- 
na l'Empire  d’Occident-à  Charlemagne  :mais 
ceux  là  s’abufent  gvâd emet.  Car  A lexandre  nô 
corne  feieneur  du  nouueau  mode , mais  comme 
Arbitre  entre  les  rois , choifi  pour  afl'opir  & du 
tout  amortir  leurs  differens,  prononça  que  les 
mcrsferoict  partagees.&  que  l’armee  de  Portu- 
gal iroitpar  vn  colté  &celled’Erpagne  par  l'au- 
tre pour-  defcouurir,&que  tout  ccqu’ils  acquer- 
roient  par  droift  de  guerre  feroit  à eux  félon  le 
partage  qu’l!  en  fit,  comme  le  recitent  leshi- 
lloriens  d'alors.  Qu^antà  Leon  III.  vrayeft 
qu’ayant  cfté  chalTé  du  fiege  par  le  peuple  Ro- 
main , puis  reftabli  par  Charlemagne,il  procu- 
ra que  le  peuple  le  proclamaft  Empereur, corne 
dit  Platine.  Ce  faidt  eft  ores  attribué  par  les  hi- 
ftoriens  au  peuple  Romain  , qui  voyant  l'Em- 
pire mal  gouiierné  par  les  Grecs  , cfleut 
pax  le  droi6t  d'antiquité  vn  autre  Empereur. 

Ores  ils  difent  que  Charlemagne  ellant 
. proteéleur  de  l'Eftat  acquift  le  titre  d'Em- 
pereur  d'ircne  &c  de  Nicephore  qui  . 
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comiuaiidüicnt  en  Giccc.Ores,qu’Irene  Ni- 
cephore  fe  contentèrent  que  TEmpirc  Elit  par  - 
tage  en  deiix.Soit  en  fomme  ce  que  l’on  voudra, 
c’eft chofe cenaine*quc le  Pape,  chaü’cdefoa 
lîege,&  ne  pofTedât  chofe  aucune, n*a  point  do- 
nc à Charlemagne  TEmpire  d’Occident, lequel 
il  auoit  délia , Sc  en  elloit  protedeur  par  droicl 
de  guerre.  Et  n’eft  pas  aireui  c qu’abfolumcnt  il 
lui  en  ait  donne  le  titre:  combien  qu’en  ce  cas 
comme  es  autres , qui  fc  peuuent  alléguer  con- 
tre noftre  propolition,on  doiue  rcfpondre  que 
le  Pape,  n’aiant  point  reçeu  de  puiflance  de  le- 
fus  ChriO  en  la  temporalité,  comme  a efté  did, 
’&fe  dira  plus  clairement  en  la  propolition  fui- 
uante , en  faifant  valoir  telle  authorité  de  prin- 
cipauté temporelle, y a procède  du  confentemet 
de  ceux  qui  y auoient  intereft,  ou  pource  qu’il  a 
eu  quelque  puiflance  têporelle  en  vne  des  qua- 
tre fortes  rufmentionnees:  mais  pourtant  on  ne 
pcutprouuerdelà  qu’il  ait  diredemet  reçeu  de 
lîoftre  Seigneur  la  puiflance  en  la  temporalité. 
D ’auantage,plufleurs  chofes  fe  font  par  aucuns, 
defqucllcs  fl  on  cerchoit  à quel  titre  elles  fe  fôt, 
il  feroit  malaifé  d’en  monllrer  la  fource. 

Q^dtriefme  Tropofition. 

L’authorité  promife  par  lefusChrift  noftre 
Sauueurî  $.  Pierre  fous  la  flmilitude  des  clefs, 
cft  purement  fpirituellc.Ü  ne  dit  pas, le  te  don- 
nerai les  clefs  du  roiaume  de  la  terre:  mais , U te 
donner Àt  les  clefs  du  roiaume  des  deux , & la  raifon 
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cneftmonibeeen  vn  hymne  qu'on  chante  eu 
f Eghl'c»où  CCS  mots  font  , New  cripit  t»ort.dia  qui 
lé^tiA  dat  iarlcj!i.i.  c'eftadircj  quidcnnelesroy- 
mnts  cele/îes,  ne  rauit  point  les  terre/ires.'.  pourcc 
que  îeregne  temporel  & la  monarchie  , en  la 
maniéré  qu’elle  Ce  doit  gouucrnerj  auoit  ia^efte 
fondée  des  le  commencement  du  monde  par 
ranthorité  de  Dieu  , grand  Monarque  de 
l’vniucrs  : de  maniéré  que  noftre  Sauucur 
n’a  point  fonde' de  Monarchie  temporelle.  Re- 
ûc  donques  de  dire  qu’il  a fondé  la  fpiritiicl- 
le>  ce  qui  fe  void  clairement  au  vingtielme  cha- 
pitre ue‘5  leanjoù  zy2Lntd\iiToutepu-(fince  m*eCl 
donnée  au  ciel  (!;•  en  U terre  , il  la  donne  limitée 
à fes  Apoftres  enfcmble  auec  Sainéb  Pierre, 
félon  que  termoignerEuangelifte,  difant, qu’il 
foufflafur  eux  , 5c  dit  , B^tene^Je  Sainci  E- ItM  fi 
eprit  J Ceux  aufquels  vous  aurez,  pardonné  les  pr- 
cher^ils  leur  feront  pardonne'!^.  ^ ceux  de  qui  vous 
les  renendrety  ils  leur  feront  retenus.  ' On  recueil- 
le des  faifts  & des  diâs  de  lefus  Chrift  , que 
Tauthorité  du  Pape  efl  fnirituelle  , 5c  fur  lo 
péché  & fur  les  âmes  feulement  , félon  les  pa- 
roles de  la  prière  que  l’Eglifc  fait  à Dieu , par- 
lant de  Sainét  Pierre  , Toi  qui  as  donné  AU  viert 
heudeux  “Pierre  la  puijjance  de  lier  o*  de flier  lésa- 
ntes. Celle  puiliance  cft  limitée  , comme 
dit  a clic  ; voire  l’authoritc  d’excommunier 
donnée  au  melme  Sainéb  Pierre  eft  conditio- 
ncllc , St  ton  jiete  a péché  contre  toy  (ÿ*  s‘tl  nejcou- 
e point  fEglife  , qiùl  te Joit  comme  Payen  pea^ 
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cc  mdhîe  paflagc le  Sauueur  donne  l’au- 
^tlioritç  d'excommunier  : maisaueeprefuppo/î- 
.tion  depecUé,^  d'obftinacion  en  péché,,,.  . , 

. V.  Propofttioa.  ^ ^ 

Eiicores  que  quelques  vns  tienentqueles 
pcrfonnes&bicns  Ecclefiaftiquesfoient (ic. 
ne  fçay  pour  quelle  raifon  ) par  droit  diuin  c - 
xeniptes  de  la  puiirance  des  Princes  (çcu- 
liers  : coucesmis  l’opinion  conçrairf  > .aA 
falloir  que  c eft  feulement  de  droiéi;  hnnvaini 
cfl:  meilleure  , & plus  conforme  à l’Efcriture 
' fainélc  aux  tefmoignages  de^Peres  > &pux  hi- 
(loires.  La  raifon  eft  9 outre  ce  que  ^iipus  a> 
uons  dit  en  la  première  proportion,  qi^e  les  fa- 
crifîcateurs  fous  la  loi  çRoienc  fubiCifts  aux. 
/'^Princes  fcculiers  , & ye  Saloipon  priua  A-» 
biathar  delafouuerainel^ciHcature  >j  comme 
ditl'hiftoire.  . ,...tTî,i]U  v * 

Sÿjtfis  X.  Au  teps  de  la  primitiue  £glifeyiu(iques  à l'Etn-' 
percurluftinian  , nefe  crouuededans  le  droiéf 
aucun  priuilege  d’exemption  faiéteaux  EécleT-^ 
/îadiques.  Saind  Paul  difoitqu*jl  appelloit,  Sc 
vouloit  comparoir  deuant  le  tribunal  ,&<{i<ge. 

* ' de  l'Empereur  ;•  ppurJailTer  injia}^  autres. 

: cxemplcsjon  Ut  en  la  vie  d'Othon  premicriEméi 
percur  Trcfchrefticn,qu'il  depofa  de  fa  propre  ^ 

' , authoritc  le  Pape  lean  douziefine , pQurcçquc 

c'eftoit  vn.mefchant  homme  : & firexem- 
ption  eQ  de  droiél  diuin  , pourquoi  le  Pape 

‘ Adrian 


Digitizc"  oy  Co 


D.  EN  THEOLOGIE.  557, 
Adrian  premier  voulut-il  que  Charlemagne 
euft  lauthXîrité  d’cllirc  le  Pape  de  Rome  ? C, 
^drianus.  Ce  que  encoresht  Leon  huitief- 
me  en  faueur  d’Othon  prcmier,commc  il  fe  lit 
cnlamcfmediftin6lion,qui  cftla  foixantetroi- 
hefmc  canin Synodo.Qcütc doûrine cft non Teu- 
lemcm  de  Sain(Ül  Paul,  comme  a efte  prouuc  en 
la  première  propolîtionîmais  encores  de  S.lean 
Chrifollomc , de  Sainél  Thomas  d'Aquin,  du 
do'iteiir  Soito, grand 'I  hcologien,  fur  la  i5.diR. 
du  quatriefme  hure  des  fentenccs , de  Couarru- 
uias  cxccUeni  Canonifte , au  trentevnicfmc  ch. 

qufilmtutn , lequel  allégué  en  fa  fa- 
ucur  le  Pape  Innocent  troilicfiiie,Alciat,Medi- 
na,  & autres.  Ces  deux  doftcurs,Sotto&  Co- 
uamaiias  , doiucnt  elhe  rcfpedtcz  en  ce  faidfc . 
particulier  , pour  auoir  eferit  l’vn  & Tautre, 
depuis  le  Concile  de  Trente.  Et  leur  demon- 
ûration  eft  tresfotte  , pource  que  oultre  l’au- 
thori.calErmatiucdeSainâ:Paul  , deChry- 
Toftonie  , & de  Thomas  , oultre  l’vfancede 
v,la  priniiciue  Fglife,ils  mettent  encores  en  'auant 
deuxtresfermesargumens  négatifs  , afîàuoir, 
files  Ecclcfîalliqucs  & leurs  biens  font  exempts 
dedroictdiuin  , en  quels  liures  du  Vieil  ou 
du  Nouueau  Teftament  Ce  trouue  ce  droi£l- 
IL  L'autre  .argument  eft  , que  nul  Prince 
feculiei  Chrefticn  , vifant  au  repos  & au  bon 
gouucrnenieut  de  fon  Eftat  , n’obreruc  ce 
droidb  : mais  laift'e  iouir  auxEcclefiaftiques 
feculiers  de  telle  exemption  que  bon  luifem- 
ble  : & quant  à ce  qu’il  n’approuue  point. 
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iline  permet  pas  qu'iccux  eniouiflent:  & i]  bien 
aucuns  rapportent  le  Canon  aux  Ipix  Inimaines, 
toiuesfois  autant  qu'on  peut  recueillir  de  la  do- 
Arinc  de  la  propolition  > le  priuilege  du  Prince 
fe  doit  entendre, ou  de  lacouftume  que  lePrin- 
ccfupporte,ouduCanonreçeu  , lequel n'elt 
point  par  dclTus  le  droit  Diuin.  De  force  que 
fe  Prince  feculier,ayât  de  droid  Diuin  puiflan- 
ce  fur  tous  fes  fubieds , le  ne  fçai  comment  clic 
peut  lui  eftre  retranchée  ou  olîce  par  le  Canon, 
lequel  n’eft  autre  chofe  que  le  droidhuinain: 
fuiuautlareigle  commune  des  lurifconfultcs, 
que  quâd  deux  droids  fe  rencontrent,  le  moin- 
dre doit  faire  place  au  plus  grand. 

Sixte ftne  Vropojîtion,  ^ 

K Tandis  que  le  Prince  de  Venife,  légitimé  & 
naturel  Seigneur  de  fon  Eftat,  lequel  n’a  iamais 
cognu  autre  fuperieur  en  la  temporalité  que 
Dieu  , fait  des  loix  touchant  les  biens  Ec- 
cleHaftiques  , qui  font  fous  fon  Domaine, & pu- 
nit les  gens  d’Eglife  atteints  de  crimes  atroces,& 
difpofc  des  biens  qui  ne  font  pas  cncores^parue- 
nus  aux  Ecclcfiaftiques  , par  l’authorité  qp'il  a 
immédiatement  de  Dieu  , de  laquelle  il  ne 
s'eft  iamais  defpou illé  ni  par  par  priuilege  o- 
droyé , ni  par  canon  reçeu,  ains  dont  il  eft  en 
polTeflîon  par  couftume  immemorable  de  plu  - 
iieurs  centaines  d'annees:  il  ne  peche^int.  La 
raifon  eft , que  celui  qui  ne  commet  faute  con- 
tre loi  quelconque, n’eft  point  coulpable.Moins 

doit 
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(ioit'on  nommer  coulpable  celui  qui  obferuc 
l.i  loi.  Item, celui  qui  garde  le  ficn  ne  fait  point 
mal,  & ne  le  do:t-on  côtramdre  de  fuiureropi- 
nion  de  ceux  qui  tienent  que  Texemption  eft 
de  Jrojct  diuiiv.pourcc  que  tout  Chreftien  peut 
librement  fuiurc  l’opinion  qui  lui  pla it, moyen'- 
nanr  qu’elle  foit  orthodoxe  : voire  future  l’opi- 
niô  fô-icc  en  raifomd’vndoftcuncôtrepluEeurs 
adüis  contraires  , ce  n’eft  point  péché , com- 
me il  eftbienprouué  par  ledoâeur  Nauarrre 
en  fes  préludés.  Doneques  ce  ne  fera  point 
mal  tai(5t  de  fuiurela  doctrine  de  fainft  Paul, 
5c  de  tant  Sc  fi  fignalcz^^  docteurs  alléguez  en  la 
première  & cinquiefrae  piropofition  ; ams,à  di- 
re vray  , ic  ne  puis  cxculer  ceux  qui  tienent  que 
rexemption  Ecclcfiaftique  foitdcdroiâ:  diuin, 
les  elbmant  oresmal  fondez,  ores  peu  aduifez, 
Otes  trop  hardis, & ores  trop  flatteurs. 

f’Vl.  Pro^ojition. 

Tancîisqucla  Sereniflîme Seigneurie  n’cfl 
point  coulpable  « elle  ne  commet  faute  au- 
cune faifantee  qui  aefléditçnla  propofîtioii 

firccedeme.  Et  lî  elle  a cfté  excommuniée  par 
ebreuct  que  le  Pape  Paul  a public  , lafcnten- 
cc  cil  nulle  , non  feulement  de  droiél  po- 
fîtif  , pour  h'auoir  çllé  obferué  l’ordre  pre- 
feript  au  canon  de  fementu  excommunkattottUi 
comme  il  le  lit  au  Manifefle  *,  mais  cncores  de 
droidl  diuin  : pourautani  que  l’authorité  d’ex- 
communier cft  conditionnée  par  ccsmotSjSi 

Y iij 
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ion fi-ere  à péché  contre  toy , tellement  que  là  ou  il 
n’yapoint  depcché,  il  n’y  a pointdelicii  pour 
l'excommunication  , 8c  la  lentencc  fulminée 
contre  celui  qui  n’a  fait  faute  cft  nulle  , par 
defaut  de  matière  * & n’y  a homme  (î  lourd  de 
penfer  que  lî  la  Seigneurie  fcrcnillîmc  n*a  point 
failli  , comme  s'eft  vérifié  , &nc  fait  point 
de  faute  en  retenant  ce  qui  lui  appartient , pé- 
ché neantmoins  y ne  voulant  point  obéir  au 
Pape  > & perfiftant  en  fon  aduis  . d’autant  que 
la  cooftancc  en  vne  bonne  opinion  n'eft  point 
obftination  « &qui  n’a  point  péché  ne  doit  e- 
ftre  tenu  pour  dcfobeillant  ou  rebelle  : puis 
que  celui  qui  obferue  la  loi  faicb  vn  fainél  ceu- 
iire& méritoire  » & qui  n*obeit  es  chofesqui 
ne  lui  peuuent  élire  commandées  » ne  commet 
faute  quelconque. 

( 

yin.Troptfitiimi  . ‘i  ' • - 

’ Il  cft  vray  que  le  Pape  Sainél'Gregoire  dit 
• que  la  lentencc  iufte  i ou  iniuRcf  du  Palleur  de 
l*£giile  eft  redoutable  : mais  cela  ne  fait  rien 
à propos  » pource  qu*il  y a grand’  différence  en- 
tre la  fêntence  iniulle  du  luge  EcclefiâHique»  8c 
celle  qui  cil  nulle»  > comme  le  monilre  doéle*> 
ment  le  dofteur  Nauarre  au  liure  de  cenfhrisEc-^ 
clefÎA  chapitre  ty.  & le  doâeur  Sotto  fur  le  4, 
des  fentéces  dijUnâi.ti.Sc  que  l’iniu  lie  eA  redou  - 
table  : mais  que  celle  qui  cil  nulle  ne  doit  ellre 
oblêruee:  àraifon  dequot  les  cenlures  poblices 
par  le  Pape  Paul  V.font  nullea  • corotne  diél  a 

cfté 
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cfté, parce  qu’elles  font  comme vnc  cfcriturc 
formée  en  l’eau  ou  en  l’air  > aflauoir,fans  appuy 
&fans  tPaticre  i pourtant'  femble  que  ne  les  de- 
uez  obferuer,&  ne  rien  innoucr  en  voftrc  Egli- 
fe,  pourautanc  que  combien  que  le  Docteur 
Nauarre,  au  pairagefufallegiié»difcourantdc 
l’excommunication  inualide  & nulle , dife  ces 
mots, parlant  du  fiege  Ecclelîalliqiie,  L4  fèritewe 
imulide  ou  nulle  nd  Autre  effieB  en  tmierieur , ou  en 
t extérieur  tfinon  quelle  oblige  l'exc  ommunié  À t ohfer* 
uer  y iufqaes  a ce  que  le  peuple  fe  perfÙAde  > ou  doiue 
perJÙAdcrqtteîes  cAufes  de  nulltté font  fermes  y ^ ce 
àcAufedftfcandAle  : toutesfois  celle  dodlrine  fait 
pour  moi  j ponrautant  qu’il  appert  à tout  le  peu- 
ple de  Venife  delà  caiife  de  celle  nullité:  &lî 
aucunnelefçaitpa&5  il  lui  doitellremanifelle 
par  les  chofes  que  le  Screnilîime  Prince  à fait 
entendre  à tous  en  fon  edidl.  De  maniéré  que 
tant  s’en  faut  qu'on  doiuc  craindre  le  fcandale, 
qu’au  contraire  ie  vous  diqueienepuiscxcu- 
fec certains  religieux , lefquels , foit  que  leur  er- 
reur naifle  d’ignorance , foit  qu’il  pfocede  d’au- 
tre finillre  afïeélion,  ont  mieux  aimé  abandon- 
ner la  cite  de  Venife»  que  de  pourfuiure  à chan- 
ter melîtf  &adminiflrcr  les facrcmcns, comme  il 
leur  anoit  cfté  ordonné  par  le  Prince  pour  le 
bien  public  & de  la  religion.  Faifanscela»  ils 
ont  fcandalilc  chalcun , le  reiglans  par  eux  nief- 
mes,fans  vouloir  fuiure  l’excplc  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale » ni  des  autres  trefaheiennes  & lainôcs 
religionsjni  de  toutes  les  autres  paroifles.  Apres 
r e ' iiij 
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* lefus  Chrift  nous  dirons  à ceüx-lhçu^i/vap-dycit 
mieux  (juon  leur  euji pendu  des  mettles  aafne  au  colt 
4]ue  de  Icsyoir  funduli-:^)-  les  petits.  Oiitrepl  us  dé- 
fendre la  liberté  de  fon  Prince  naturel , lequel 
maintient  & côfcrue  au  peuple  la  paix, la  liber- 
té',la  religion, c'eftehofe  dedroid  naturel,  c’eft 
àdirediuin.  Et  les  fentcnccs  Ecclefiaftiques 
font  de  droid  politif , lequel  doit  céder  à celui 
là , encores  plus  quand  il  appert  de  la  nullité: 
tellement  que  ceux  s’Abufentqui  penfent  que 
celle  controuerfe  touche  la  foy  , puis  qu’il  elT; 
qudlion  feulement  dej  moeurs  : & s’il  y a quel- 
que chofe  exprefle  en  l’Efcriturc  Saindc  qui 
concerne  la  foy  , c’eft  l’aduis  de  la  Serenif- 
Eme  Seigneurie  , expreflement  enfeigne  par 
SaindPaul,  Par  ainli.  Mon  Seigneur,  poiir- 
fuiuezfimplement  à chanter mellé  , admini- 
flrcr  les  facreinens  , & faire  tout  ce  que  vous 
auiez  accoullumé  de  faire  en  vollre  Eglifc , a- 
vaut  la  publication  defdides  cenfures  , non 
feulement  pource  que  m'efenuez  élire  refolu 
de  le  faire  ? mais  encore , pour  cuicer  le  fean- 
dale , non  feulement  pource  qu'vnefentence 
nulle  ne  doit  point  ellre  ob/cruec  quand  il  ap' 
pcrtdcla  nullité d'icellc:  mais  encores, pour  ne 
Vous  point  feparcr  fans  raifon  de  vollie  chef, 
qui  cltle  Prince  es  controuerfes  delaiurilcli- 
dion.Etpourtâtceuxqui  n’alîîllentpointà  la 
MelTc,au  moins  les  iours  de  felle , font  coulpa-' 
blés  pour  la  mcfme  raifon , pource  que  fans  au- 
cune caufe  légitime  , ils  abandonnent  leur 
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fleiioir  » la  fentence  eftant  nulle, & publiée  telle 
par  tous.  N’aicz  pointpeur,Ià  où  il  n’y  a point 
d’occalion  : ne  tremblez  point  en  vain  : gardez 
qu’aiant  elle  toufiours  fidèle  à voftrcjPrince,  & 
à la  Sereniflîme  République  de  Venife,  l'on  ne 
die  que  vous  elles  du  nombre  de  ceux  defquçls 
ilell  efcriiau  pfeaume  foixantcncuficfmc.  Les  ' 
fils  de  nu  mere  ont  combAttu  contre  moi  : ai  ns  vqhs 
fortifiez  pour  obéir  au  commandement  de  T A-^ 
poftre  Sainâ:  Paul  aux  Romains , chapitre  trei- 
ziefme , T oute  Ame  foit  fubieéie  aux  puisâmes  fupe- 
rieurey.  non  Jculementa  CAufe  de  l" tndignAÙon  : mAÜ 
Aujii  a cAufe  de  la  confcience.  le  vous  di  cela, non 
que  ie  doute  de  vollrc  conllancctcar  ie  fuis  cer- 
tain tant  de  vous, comme  de  tous  les  autres  Vé- 
nitiens , que  vous  eftes  prells  à emploier  la  vie 
pour  vollrc  Prince:  mais  afin  que  la  lufticc  de  la 
caufe  par  vous  bien  comprile  vous  apparoillc 
encor  plus  clairement  par  le  moien  de  celle 
mienne  refponfe. 

Pour  la  finie  vous  veux  aduertir,  combien 
que  vos  Seigneurs  de  Vcnife  aient  ordonne 
fous  peine  de  la  vie  que  tous  les  religieux  tien- 
nent les  Eglifes  ouucrtes,  &pourfuiucnt  à faire 
le  fcruice  comme  aiiparauant,  que  celanes’cft 
point  fait  pour  crainte  qu'ils  aient  que  ceux  qui 
font  bien  affedlionnez  i qui  fuiuent  la  vraie  do- 
élrine,  (qui  fontprelques  tous  ceux  de  Veni- 
fe)  aient  intention  de  faire  autrement  qu'ils  ont 
fait,  continuans  de  célébrer  le  feruicediuin: 
maisc'ell  afin  que  par  vaine  crainte  nul  n*en- 
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tremette  ce  fcruice  en  vnecltcquiatoufioiirs 
cfté  Catholique, &: qui  maintenant  plusque ior 
inais  tait  pi  ofeflion  de  fe  maintenir  telle. Pour- 
tant ne  vcuc-cllc  fouffrir  qu’es  exercices  de  pie- 
té fe  voie  changement  quelconque, ou  que  Tin- 
termidiond’iceux donne  occafion  à aucun  de 
fe  précipiter  : auquel  mal  le  Prince  cft  tenu  & 
atlige  par  droiâ:  diuin  de  remedierauecques 
tous  moiens  po(lîbles,pour  le  bien&ialutde 
l’Eglife.  reufle  peu  mettre  en  auant  en  ce  dif- 
cours  pluficurs  autres  authoritez  & raifons  à 
mon  auantage',  mais  à caufe  dupcudeloinr 
que  vous  me  donnez,  & pour  le  defire  que  i’ay 
de  faire  court , ie  m’en  deporte  : me  refemant  à 
eferire  amplement  de  celle  matière  en  vn  li- 
ure  que  ie  publierai  bien  toft  en  Latin , T ou- 
chant  l’authorité  fouuerainc  du  Prince  leculicr. 
Cependant,  ie  vous  exhorte  de  lire  ce  qu’en  ef- 
crit  Nanarre  célébré  Dodeur,  lequel  en  tout  ce 
qui  a elle  dit  ci-delfus  fait  pour  nous  ; particu- 
lièrement au  chapitre  de  iudiciü.  not4.^.  3c 

au  manuel,  chapitre  vingtfepticfme , de  cenfurü.' 
Et  fbUuenez  vous, pour  ne  point  vous  perdre,de 
faire  retraide  versle  porc  alfeuré  de  celle  nota- 
ble dodrine , que  tous  les  Ecclefiaftiques  iouif- 
fans  d*exemption,ne  l’ont  point  de  droid  diuin: 
mais  du  priuilege  des  Princes  , lefquclspeuuent 
le  retrader,  diminuer,  amplifia  comme  il  leur 
plait , quand  fe  prefentent  nouuclles  raifons  de 
le  faire  pour  IVrilité  des  pays, qui  leur  font  fub- 
ieds , en  la  maniéré  que  les  Papes  font  es  priui- 
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legos  des  indulgences  » & autres  cl>ofcs  dcpcn- 
dantesdcrauthoritc  fpirituellc, lcfc]uels priui- 
Jeges  ou  ils  annullenc,  bu  ils  amoindrifTcnt , ou 
ils  agrandifient  à leur  plaifîr.  Et  pourcc  que  la 
doftrine  que  i*ai  mife  en  auantn’eft  point  mie- 
ne,  mais  toute  de  poids,  recueillie  des  liures  des 
fainéls  &:  Catholiques  Doâeurs,  pour  le  prescc 
ic  ne  produirai  autre  chofe  pour  la  confer- 
' tuk  uation  d’icclle.Noftre  Seigneur 
wbti-  C JJnr  1.  vous  confole. 
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AuUurei  des  h:\\iC’V  Pr opositions 
• DoBeur  en  T heolo^ie , efcnuant  à vn  B^uerend peu 
*mty  touchant  l'Exi  onununiiation  publiée  par  la 
S.nnBeté  du  Tape  P a v l V.  contre  les  Seigneurs 
de  y enife. 
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k T E voiât  point  comparoir  en  lumière  la  dc- 
' \'  fenfedes  huiepropofitions  impugneespar 
rilluftrifliimc  Seigneur  Cardinal  Bellarmin,cô- 
niclc  bruit  auoit  couru  qu'on  le  verroit  dedans 
peudeiours  » poulTé  de  ce  zele  que  la  Charité 
Chreftienne  embrafe  au  cœur  des  croians.ie  me 
fuis’  enhardi  de  mettre  la  main  à l'œuurejalTeuré 
que  cela  ne  peut  defplairrc  au  Seigneur  Dieu» 
qui  eft  la  Vérité  mefmc>  en  faucur  de  laquelle 
i’enten  cfcrire;niàcefte  Sereniffime  Républi- 
que » laquelle  ie  fers  auec  le  petit  talent  qu'il  a 
pieu  à la  Mâie/èé  diuine  me  dônertpour  laquelle 
defenfe,  l'on  doit  croire  indubitablemct  qu’ont 
elle  publiées  les  huiél  Propofitiôs:  afin  que  l’on 
voie  qu’vne  dodrinc  vraie  &Catholiq[üe  a efté 
diffameca  tort , & l'autheur  d’icelle 
maniéré  de  dire  ) pour  vn  bon  œuufc  ,^ommè 
s’il  auoit  prononcé,  vn  blafpheme.  " Cè  iiucie 
m’efforcerai  de  faire  auec  toute  clairté  & iince- 
tité  poflîbleiafin  qq’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  fa- 
che  qu’à  bon  droid  Ton  peut  dire  de  ceux  qui  ' 
combattent  la  iufte  & raifonnable  caufe  de  la 
Screniflime  Seigneurie  ce  qu’à  femblablcpra^ 
pos  rapporte  le  Prophète  au  ô+.pfeaumé 
leurs  fiefehes  les  transpercent  eux- me  (mes,  le  re^Hj^V'f 
drai auec  celle  modeftie  qu'erifeigne  l'Apd^e^*' 
aux  Phihppiens  chap.3.  à tous  les  chapitres  que 
le  Seigneur  Cardinal  réprend  à tort  > iajis  m'e* 
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Aonncr  du  nombre  de  ceux  qui  pourront  fccon- 
dcrl’opinion  contraire, me  tenantà  laconltan- 
ce  du  Prophète  \T ichee.  Puis  que  la  V er ité,o- 
res combattue  de  flatterie,  ou  d’inccrefl:  mon- 
dain,ou  de  vaine  crainte,ou  de  trornpeiire  cfpc- 
rancc,ne  peut  ni  tofl:  ni  tard  eflee  cfteinâie.  Sa 
• clarté  ne  peut  cftre  offufquec.Ellc  furmontc  en 
hn. 

Ordre  er  di{iinciion  de  la  defenfe  * 

Aiât  à entrer'en  la  maintenue  & defenfe  des 
Juiiâ:propofitions,&  delà  vérité  de  la  dpdrine 
d’iccllcs  y ie  garderai  ceft  ordre  de  diftinàtion. 
Que  ic  comprendrai  tout  en  dix  chapitres.  Au 
picinicr  ie  dcicouurirai  les  artifices  & ftratage- 
mes dchllluftriflimc  Cardinal. le refpondrai  au 
deuxicfmc,aux  oppofitions  qu’il  fait  en  fa  préfa- 
ce .Es  huiftfuiuâs  ie  maintiendrai  leshuidpro- 
pofitiôsjvnc  par  chapitre.  Et  afin  que  ceflc  dc- 
fenfe  ait  plus  d’autorité, premièrement  ic  repre- 
fenterai  au  vrai  tout  ce  q dit  l’autheur  des  huiâ: 
propofitions,  y adiouftantee  qu  a obmisle  Sei- 
gneur Cardinal , afin  que  la  peinture  ne  paroif- 
Ic  obfcure  & difforme , & priucc  d’aucuns  de  fes 
principaux  membres. SccondementJ’oppofitioii 
que  fait  fon  Illuftrifîlmc  Seigneurie,  & fes  pro- 
pres paroles.Tierccment,la  defenlc.Par  ainfi  le 
moicn  de  tcfpondre  fera  a'ifé  & fondé  fur  la  rai- 
fon  & l’authorité  de  la  S.&  diuine  Efcritnrc>ex- 
plic^uee  par  ceux , de  l’aduis  defquels  n’eft  loifi- 
ble  a aucun  de  fc  départir  fans  fc  diffamer.  Et  fi 
d’auenturc  aduenoit  que  celle  defenfe  fembl ail 
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ptus  longue  c|ue  l'aucheur  d’icellena  foromai- 
rement  dcfire  i il  s’cn  excurefurlanecedité, 
à laquelle  le  Seigneur  Cardinal  a réduit  quic5- 
que lui  voudroit  rerpondre.  Car  icelui  voulant 
reprendre  toutea  chofes  , & bien  fouucnt  fans 
alléguer  raifon>  ou  authorité  aucune, contraint» 
pour  réfuter  Tes  relponfes  & reprehenfions , de 
mettre  an  auant,pour  la  defenle,plus  de  raifons 
& d'authotitezjlcfquclles  1er  lient  à cftoffer  tant 
mieux  Tedilice  » (elon  le  confeii  du  Celellc  Âr- 
chitcGtCtM4tth.‘^.Luc.6, 

le  prie  le  Seigneur  Dieu  » perpétuelle  & 
pcrennellc  fontaine  de  toute  vraye  lumière» 
qu’il  ldi  plaife  illuminer  mon  cnrédement  pour 
la  defeniè  d’vne  caufe  tant  mile  & i ailonnable: 
Et  la  bienheureiife  vierge, fa  trelîàmde  mere,' 
qu’elle  vueille  maintenir  » comme  elle  a touf- 
iours  faitjl  es  dro  i<5ls  de  fa  treideuote  cité:  carû 
Rotne  fe  nomme  nieritoirement  Uct  té  de  S.'Pier^ 
re»  Venifetpour  auoir  «lié  fondée  leiour  de  la 
ttclTaincle  Annôcjation,&  pour  les  continuel- 
les faueurs  reçeiics  de  la  vierge  en  toutes  oceuf- 
renCcsi&  pour  eftrc  demeurée  toujours  vierge 
au  regard  de  la  religion  & de  la  liberté  » fe  peut 
auili  mericoiretnent  nommer  Uâté de  U yierge» 
£t  finalement  le  glorieux  Euangeliile  S.Marc* 
fous  les  ailes  duquel  nous  fommesj  particulier 
Eferiuain  & magmficateur  duTriôphedcno- 
ftre  Sauueur  lefus  Chrift»  qu'il  vueille  nous  aflî- 
iler  de  fa  protection  » & nous  aider  de  fa  conti- 
nuelle interceflîôjafin  qu’affiranclus  de  dangers^ 
nous  ioailEonsde  la  paix  laquelle  il  nouspra-^ 
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met  de  la  part  de  Dieu>en  fon  liure,qui  n eft  îà-' 

mais  closjiuais  louûouts  ouuert» 

Chapitre  1. 

Des  drtifkes  du  Seigneur  Ordinal, 

Le  i.artifice  eftccftuici;q  sôtraiâtcn  eA  pas 
fl  toA  forti  en  lumière, à caufe  que  de  la  part 
de  ceux  de  la|congregation  des  S.Cardinaux  dé- 
putez à Rome  en  scblablcs  affaires.au  nôbrc  dcl 
quels  e A fa  Seigneurie  illuAtiflime  , ceAefçrit 
a cAc  défendu  auec  tous  les  autres  qu’on  publie 
maintenant, côcernât  l’intercA  desSeigneurs  de 
Venife,fans  alléguer  caufe  de  telle  dctenle,ains 
feulement  certains  tiltres  & refpçdts  generaux. 
Niais  pource  qu*il  ne  faut  pas  que  ladQi^ine  fai 

ne  & Catholique  foitcnfcuelic  > auec  diff'ame^^, 
deshôneur  perpétuel  duCatholiquçauthçur  d i- 
* cclle,cncores  inconu.le  fccret  & profond  luge-, 
met  de  Dieu  a permis  que  d vn  co^  fe  foit  cue^ 
ué  vn  srâd  3t  renôme  ailaiUât,del  Vd  de.  ^ 

dât,nô  moins  huble  & petit  q Catoliqdc,lequ4 

• conoiffant  quilne  pouuoit  s oppofcci  1 exccl^ 
Ict  commandemctdc  la  charité, moins  ençpie>. 
celui  de  la  defenfe  des  innoccs  permis  par  la  IoIt' 
diuine  & humaine , & en  plulîeurscas  expreUçr 
ment  cômâdez,a  entrepris  la  defenfedes  S.pro*. 
pofitiôs,n6  feulemct  ahn  que  1 autheurd  icelles, 

& fa  doarinc,trouuaffenl  garend.mai$  encorcs^ 

pource  q la  caufe  de  la  Trelchre  Aicnne  Rep.de 
Venife,&  de  tous  les  Princes  dire  Aies  cAât  c6 
ioiii(Ae  fpecialemct  ch  ce  liuret  auec  celle  de  Pau 
theur,il  a iu2,é  qu’on  ne  pouuoit  «npclcher  par 

raisô  quelcoque,puis  qu’aucuns  Seigneurs  Car- 
dinaux ofcriuoicrau  prciudicc  & delauâtage  de  ^ 
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leur  piiifTance  Se  iurifdiaiÔ,que  les  fidèles  ferui 
teurs  fubiedts  de  la  Seigneurie  de  Venife  ne 
priiifsccla  deféfe  d’icelle  & ncmaintinrsétcou- 
rageufemét  fon  authorité  j côme  les  rufdits  Sei- 
gneurs Cardinaux  s’eftudienc  par  tous  moyens 
d agrâiir,&  d’eftédre  celle  duPape,eflâtchoTe 
beaucoup  plus  permife  de  deftdre  le  fie,  que  de 
vouloir  s’éparer  derautrui.fe  iuftifierql’ofiafer. 

Or,  pource  que  ceci  fc  fait  côformemét  à mô 
obligation,  & au  dclir  de  mon  intention  qui  cft 
droiiiite  , ..des  I entrée,  pourleucr  promptement 
1 oceafion  de  prohiber  ce  labeur  quelque  appa- 
rence qu'on  y recerche,Ie  piotefte  deuât  le  Tri- 
bunal delà  trclfainfte  Trinité,deuât  l'immacu- 
lee  \fierge  mère  dcDieu,deuant  toute  la  Cour 
celelte,&  deuant  ce  T ribunal  qui  doit  iuecr  de 
mescBüurcs  r de  mes  plus  fecrettespenfees, 
quen  cetfœonre  ie  n'ay  intention  de  tenir  au- 
tre dotârîne  que  la  catholique  & vniuerlüllc. 
Que  tant  s'en  faut  que  ie  contredife  à aucun  tex- 
te de  1 Ëlcrlture  fainéte  Canonique  allé- 
guée par  le  Seigneur  Cardinal,ou  cp  autre  ma- 
nière que  ce  foie , moins  à aucune  définition  de 
l’Eglifcvniuerfelle,  comme  delà  foy  ; qu’au 
contraire  ie  ne  dirai  chofe, qui  n'ait  eftédide, 
maintenue, défendue  & confermeepar  lesdo- 
«curs  Catholiques, apportât  de  tout  mon  pou- 
uoir&  félon  que  la  chofe  le  requerra, leur  aduis 
nwt  a moc,&  quand  ie  feray  le  contraire  par  in- 
Wuertancefee  qui  n'aduiendra  Dieu  aidant)  on 
«pcutafl'eurec  que  ie  ferai  prompt , reputant 
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à honneur  lors  que  comme  homme  ie  ferai  en 
mes  efcrks  fautifs  ce  qu'cn  plufieurs  Tiens  Hures  ’ 
" a faitS.Auguftin,doftcur  autant  humble;qu*jn- 
genieux,&  lumière  refplandiflkntc  de  noftrc  E- 
glife  d'Occident. 

Le  deuxiefme  artifice  cfl;  que  noftrc  Seigneur  ' 
• • Cardinal  forge  toufiours  fur  les  paroles  de  l'au- 
theur  vne  expofi  tion  contraire  au  feus  & à l’in- 
tention d’icelui,  afin  d’e  recueillir  des  côclufios 
pour  le  repredre  tâtoft  corne  hereriquciores  co- 
rne Schifmatiqucjou  corne  impofteur,  ou  corne 
téméraire  jfcandalcux  & impie.  Ce  qu’il  fait  par 
cefte  manière  de  parler , ^ Rameur  f entftid  de  ce- 
fie  fort  e^c  eSl  htediB  : mais  s* il  le  prend  en  cefîe  autre 
mAHierfilaproffoJîtto  eH  hereti<jue,err(mee,(^c.  Façô 
de  faire  par  le  moyé  de  laquelle  on  voiu  qu’il  cft 
aife  de  reprendre  non  point  feulement  vn  do- 
deur  ordinaire,inais  tout  texte  mefrae  de  TEf- 
_ criture  S.Comme  pour  excple  noftrc  Seigneur 
lean  14.  i^xisChrïiïdiloitiLepereenpltéSiradtfuemox.fe- 
16  ladiftindiôduScigneur  Cardinal <juelqu’vn 
pourra  dire , fi  cefte  propofition  s’entend  de  la 
Symh  A-  c’eft  hcrefie, parce  que  tel  qu^ejl  le  Tere,tel  eji 

thaJf.  le  /î/r.Mais  Ci  on  Tctéd  de  la  natu  i c humai ne,cl- 
le  eft  trefvraye  de  Catholique.Et  ainfi  cÔfcqué- 
mêt  de  Tvne  en  Tautre,  cerchât,cômc  on  dit  en 
cornu n prouerbe,des  nœuds  en  vn  firftu  .Quand  • 
vne  propofition  femble  doutcufe,  on  Texpofe 
roufiours  félon  le  meilleur  feus  qu’on  peut,mô  - 
ftranten  cela  fincerité  & charité  Chreftienne» 
comme  l'cnfeigne  proprement  Icmefme  Sei-' 
gneur  Cardin^parlant  de  Gerfonj  au  Sj.FuciI- 
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Ift  de  fa  rcfponfè  « duquel  il  dit  ces  mots  > Vrdi 
tjl(jue  le  Comuilftireje  fourrait  f^Jfer  de  mettre  en 
auant  telles'^ Arolex , lej^uelles  ncAntmoins  ne  meri- 
ttietji  faifiasj^re  cenfure  comme  e/ï  celle  de  G er  fan ^ 
letjueLi prins  de  biais  ce  qui  fèpoumit  prendre  en  ho 
ferK.Cc  font  les  mots  du  Seigneur  Cai  dinal,auf- 
quels  iljn'a  pas  prins  gardc,f  dot  ie  m*eftônc)en 
fa  rtTponfe  aux  hui^t  proporittons,&  encor*  plus 
en  toute  l’Apologie  de  fa  Seigneurie  illuftrifli- 
mc,qtftleiicpar  toutjquoi  qu’eferite  à la  main# 
côite  Carerioj  en  laquelle  il  le  ccnfuic  fbuuen- 
tesfois  de  l*âuoir  repris  à tort , interprétant  fmi- 
ftiement  fes  propomiorts,  Icfquelles  il  pouuoit 
intérpretel-  & entendre  dextrement. 

Le  troifîefme  artifice  cft>  Qu’il  confond  les 
matières, dont  aduient  que  de  ce  chaos  de  côfu- 
fiô  procèdent  des  conrequencesfcmblabies.  cô- 
uie  pour  ex5ple,rauthcur  pailant  de  la  puiflance 
duPrince  fecuUer,dit  qu’il  peut  faire  loix  en  tou 
te  matière,  afl'auoir  téporelle  & félon  la  fin  à la- 
quelle il  legardc.Or  côbicn  q ces  dernières  pa- 
roles ne  foiôtbicn adiouftees, fi  eft-ce qu'elles 
doiuct  s’entédre  ncceffairemcti  félon  la  coutu- 
me ordinaire, fupposât, 5»  ainfiejî,^quiesl- ce  qu’il 
[dut  pre  flippa  fer,  comme  aduîét  en  chofes  conucs, 
c’eft  arfaiioir  qu’ily  a vnepuilîànce  téporelle  & 
que  ce  nô  là  embraie  les  puiflancestcporcllcs, 
nô  pas  les fpirituellcs,ce  ^ iaSeigneurie  illuftrif- 
finie  Peignât  de  ne  point  entëdi  e»  côcludqucfii  = ^ 
le  Prince  téporcl  peut  faire  loix  en  toute  matiè- 
re,il  pcucordôner  qlcs  Preftres  fe  mariêt, qu’ils 
chantent ainfi  Sc  ainfi  mcire.  Maisqui  n’apper- 
^oit  q cela  çft  vn  inoyô  d’epoifonnet  les  doëtriT 
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ncspourles  rcprcdre?  Or  l’autheur  des  propofi- 
t|ôs,autâtque  i'ay  peu  voir, lifantattentiuemet 
fon  Hure,  n*a  befoin  pour  rcrponfe,  Hnon  de  di- 
flingucr  lapui/sacc  fpirituelle  d’auec  la  tépoicl- 
le,de  forte  q parlât  de  Fvnc,  Fon  n'cniâl^  point 
far  l’autrcrdc  dcfcriuât  la  matiere,Ies  & e- 
xerciceçdei'vnc,onne  les  côfonde  aucc  lama- 
tiere,les  fai6ts  & exercices  de  1 autre.  le  ne  fçai 
pour  quelle  occafîô  le  Seigneur  Cardinal  & au- 
tres n'acceptent  icelle  dodrinc,obreruce  par  le 
Pape  Nicolas  I.  enl'Epiftreà  l’Empereur  Mi- 
chael,en  ces  mots,  parlât  de  noflre  Seigneur  le- 
fus  Chrift.A  dire  vrai,l*Empereurncs’cft  point 
attribut  les  droits  du  PÔtifîcat,  & le  Pontife  n*a 
pointvfurpclenôde  l’Empereur.  Le  Seigneur 
Cardinal  exposât  ce  paflfage  en  fescôtrouerfrsi 
jjj  H Je  ÿjjcelM  Le»  fEptftre  à Aéichacl  enftignt 

fortement  a tiifiiHiuélesfaitisyies  deuoirs 

f.f.  dr  les dignitez,du  Pa[>e,(ir  aefEntpernr e afinepti 
fvn  ne  prefnme  peint  v/urper  les  droicis  de  l’attnrei 
tellement  que  iem'efmerueille  que  maintenât  fà 
Seigneurie  illuftriflîme  côfonde  ces  deux  puif- 
fances^ce  qui  procédé , ou  de  lîniftre  expomion 
des  paroles  de  l'authcur,ou  qui  pis  eft,ponr  vou 
loir,(comnie  il  fc  dira  ) que  ces  deux  puiflanceS' 
foient  côfonduesensébie  au  Papc»>/  driuref''eti~ 
fic4t»s:}€fqae\\es  font  diftindes  en  toutes  fortes 
nô  feulemct  parle  tcfmoignagc  fufdcclaréjmais 
cncorespar  celui  du  bô  S.Bernard,cfcriuantau 
‘Je  eonftdt  defendu  eux^poftres(A\t-  \\ )de 

J.i,.  dominer  :toi  dicques  ùfes  tu  bie  yfurper  à Uy  l'^pejie^ 
latycn  dominafyOH  td  domindttô  en  frisât  l'^pojhred tel 
le  eji  U forme  ^pojîoliqueiil  lewre^  défendu  de  demi  • 
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ner,il leur  efi Comadé de  ferm.A\i  pai'auât  pour  rc- 
foudrc  vne  queftiôqu*on  aaccouftumé  de  faire, 
que  le  Pape  cft  encore  Prince  tcporel  de  fes  E- 

■ ftatS)dequoi  l‘ô  recueille  qu’en  lui  font  côfufes 
les  deux  puifsSces , le  mcfme  S Bernard  relpôd, 
Sott/jne  par  quelque  autre  moye  tu  t'attribues  ces  cho- 
jfj(parlât  del’Eftattéporel  du  Pape)ce  n efi  point 

de  droi^  *Apoîlolique  • car  S. T terre  a ~tl  peu  donner  , . 
et  qutU  auoit  pas}  Celle  refponfe  eft  fort  aj^rou- 
ucepar  le  S.Cardinaljtellemét  que  ces  deux  puif  i 
fanccs  ne  fedoiucnt  confondre, foit  pqur  rcprc- 
drcl’amkeui->foit  pour  prouuerque  la  puilTancc 
du  Pape  »î  eft  point  Hmitee,Cütre  l'opinio  duScî 
gneut  Caïdmal»autrcsfojs  finccremct  tenue  & 
expliquée,'’^!:  maintenât  delai flcc.  Le  4.ârtifîcc 
efttdire  que  1 autiicur  n’entéd  rie  en  logique,  &' 
que  letif  prcoïkres  propofitios  ne  sot  à propos, 
afinquelt  r«a^ur  imaginât,qu’ilioitainfi  ne  s’y  -< 
arrefte  point, & que  tout  cejç/e  côclud  es  j.dcr 
nieres j^dütiôs  lui  scble  no  reccuablc.  Tât  y a 
que  l’âothcur  corne  bôLogicié,obrcrue  les  pre- 
cèptes  d’Ariftotc  en  fes  argurnésjdemôftrâc  clai 
remet  la  vérité  des premilfcs, pour  de  là  tirer  fes 

■ côclufiô«>entédant  biéceft  axiome  desElcholeS, 
Propter  ^Uitd  vnûquodq,  taleydridud ma^is  tale:ie\- 
lemét  q les  5.prcmiercspropofitiôs  eftas  les  pre- 
milTes,  dcfquellcs  nccertaireincc  fe  recueillet  les* 
trois  dernières, l’auteur  les  eftablit  & lesprouue 
ainfi  que  doit  faire  vn  bon  Logicien , fans  ex - 
trauaguer  , comme  dit  le  Seigneur  cardi- 
dinal.  Le  cinquicfmc  artifice  cft  touchant 
quelques  fautes  d’imprelfion  , Icfquclles 
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le  Seigneur  Cardinal  n’attiribuc  point  àî’im- 
|>rimeur,cdinme  on  a accouftume  de  fjirc,majs 
arautheur^faifam  là  dclluslcs  digrcflîôs  vraic- 
mentindigncs  du  fauoir  & dek  dignité  du  Sei- 
gneur CardinaU  comme  au  lieu  d^lnnoccnt  IV. 
riinprimcur  a lajflc  vn  E&  en  vn  autre  nombre 
de  la  cô/litucion  Nouclle  83,  l’Imprimeur  a mis 
au  lieu  d’vn  j.va  h.Et  au  pallàgedc  S.  Paul,  où 
il  ditjj'*!/*/  enim  minifiriDei , ce  qui  fulEloit  à Tin- 
tention  de  l’auteur,  on  y a incorifidcreincnt  ad- 
iouftcjcérne  iel*iinaEinc,ccs  deux  mots,  ad  tri- 
huta:  lelquels  fontefenappezen  plulieurs  exem- 
plaires corrigez  àla  plume,encores  que  pour  les 
peironncstnediocrcineiTt  cntcndues,telje  cor- 
re<3:ion  n’elloit  point  neceflaire  * puis  q fuis  ad- 
uci tiflemcc  elle  poüuoic  cftrc  atfeméc  rcconuc. 

Le  ^.artifice  eit  cheminer  par  voye  de  fuppo- 
ijtiôicôme  pour  excple,  il  foppolc  ciue  le  Pape  a 
1 autorité fouueraine  furies  Chreliiésen la té- 
poralité:quc  la  piiiflance  tcporcllcjcôine  puifsâ- 
ce,eft  fubordonnee  à la  fpirituelle»&  chorcs  s6- 
blablcs,lcfqueUes nonieulcmentilluppofc  par 
chofes  certaines  Tans  les  prouuer  ; mais  cncores 
afferme  q due  le  cotrairc  eft  herelîe  , fans  pro  - 
duirc  au  contraire  de  cela  texte  d’Efcrituie , ni 
monUrer  contre  quelle  dcfÎQitiôdel'EgliIe./iï’- 
de  fideyuWc  ^ropoCiiion  cft  auanccc. 

Le  y.artrfice  cft  d’aileguer  rounentesfois  des 
autheuis  défendus, ores  difantqu  jilui  femblc  q 
l’auteur  ait  approuué  leur  opiniô,  oresquM  re- 
nouweile  les  herehes,fansvenir  au  poinéi:,côinc 
9 çfté  jppofç  çj  deffus,pour  dirô  afirr matiuemét,  ' 
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telle  opiniô  eft  hérétique, pourcc  qu'elle  cû co- 
tre vn  tel  texte  de  l'Efcriturc.ou  vne  telle  defini- 
tiô  de  rEgUfe.Combié  les  hérétiques  ont  ils  dit 
Sc  difent  encores  de  chofes  , lefqueUcsont  efte 
didcs&fedisétàtoute  heure  par  les  Caiholi- 
quetPIl  ne  taut  pas  rcprouucr  vne  dodrine  fous 
couleur  qu’ vn  hérétique  en  a parlé, oui  bic  pour 
ceq  c*eft  hcrefieicc  qui  ne  fe  dcmôftre  pas  en  di- 
fantfeulemétqu'vn  tel  auteufl'a  dit, mais  côuict 
adioufter^cefte  doélrine  a cflé  côdânec  par  l’E. 
glifc  pour  herefie  en  l'auteur.  Ces  maniérés  de 
parler  daSêigneur  Cardinal  feruét  a efpouuâ'ter 
vYie  populace, nô  pas  pour  tromper  les  fages  lef- 
quels  ayâs  defeouoert  l'artificeitât  s'e  faut  qu'ils 
adioulfe  foi  k tels  cpichcteis,  qu' encores  moins 
s arreftét  ils  i ces  mots  d*abufcur,de  tcnicraire, 
de  (câdal'éuxsde  fediticux,  de  nouueau  Thcolo- 
gié,pource  qu'üs  tie  fontfbdez  qu'c  mcfdisâce, 
voire  en  certaine  Kccce  ^ fa  Seigneurie  illuftrif 
fime,&  le  Seigneur  Cardinal  Baronius  ontprin- 
fc  de  defehirer  nô  feulemét  le  non  des  dodeurs 
Catholiques  : mais  encor  celui  des  Princes, des- 
quels aueclefquels  les  S.Euefques  de  Rome 
anciénernet  & du  bô  têpsont  toufioursparlca-. 
ucc  reucrccc  incôparable  & tiltres  magnifiques: 
en  recôpenfe  dequoi  les  Princes  les  ont  af^iâdis 
, de  richelïcs,dc  priuileges  &d’hôneurs  à leur  Pô 
tificat.Or  ie  penfe  auoir  fuffisâméntdcfcouuert 
au  ledeur  prudent  ôc  chreftien  les  artifices  du 
Seigneur  cardinal  Bdlarmin  contre  cepauure 
auteur  .Pourtât  ie  paiTer ai  au  z.ch.des  oppofitiôs 
quç  la  Scigneurieilluftriffîtuc  fait  en  la  préfacé. 
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Chapitre  11. 

VUVTHEP'B^  DES  HVICX,  ' 

Proportions*  -,  ^ 

, Trc/reuerend  Seigneur,  / 

I’ayleu  voftre  lettre , & me  fui»g;r«n(lemenc 
c(merueillé  ,qoe  receuauccontinueilemenc 
en  toutes  occurrences  les  premiers,  aduis  de 
vous , Sc  pactieuHeremenc  Ior$4|4k'il  vous  retn*. 
blc  que  Toccelton  Ce  prefente  de  recercher 
**  quelque  aduis  de  moi  : maintenant  qu'en  vo» 
itfe  viUe  courent  taiK^de  inai}uaàS;bfui6b  de 
chofes  défi  grande  confequcnced^bimponatt* 
ce  , vous  aue^eiie  le  deitiuec  à inleia  avertir. 
£t  toutesibii  n’aisez  laii^ddipcdemandeiefort 
foigneufemem  ce  bulles  da 

Pape  publiées  coBtee  I»  Seigneurie  ^ VemCe^ 
& des  proteftaeioni  de  nullité.^  inuaUdké  dcl> 
diÔes bulles  Isiteapar  icelle,  j >^dklderdebm- 
dre  & maintenir  les  rai  fons.  De  niKparti  en- 
cores  que  ie  pourroi  me.;  trom^r  e»  le  cauTe  de 
voftre  retardement,  dS'i^HUmues^èUdii^.^ 
té  de  ce  difïesenc  , quoi  que  ienepuHfeme 
perfuader  que  voftre  eîprit  puiiTe  eftrc  combat- 
tu d'aucune  difficulté  ; toutesfbis  pour  vous 
complaire , ie  defehargerai  vos  exeufes  fur  vos 
•ccupatids  extraordinaires  q vous  m'allegiiez, 
& refoluât  de  vouscôplaire  iTaccouflumee,  ie 
medifpoferaiencoresde  vousfatisfiiire  auecla 
promptitude  que  monfirez  defîrer:e(lât  dirpofé 
à cela  pàrl'exaâe  eonfideration  &recerche^ue 
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i'âi  faite  diligemment  ccî iours  paflez  fur  la  ma- 
tière qui  eft  propofec.Ic  di  doncquesj(/î  i ai  biê 
cÔpris  voftre  intcntion)quc  vous  de/irez  fasoir» 
Si  les  Céfiires  publiées  par  la  S.de  noftre  Sei- 
gneur le  Pape  Paul  V.  contre  vos  Seigneurs  de 
Vcnirefontinualides  &nulles,  comme  porte 
leur  Manifeftc:&lî  eftât  telles, voftreEglife  peut 
pourfuiure  à chanter  me(Te , à adminiftrer  les  $. 
lacrcmensÿ  & faire  tout  le  fe ru ice  diuin  qu’elle 
auoit  accoutumé  d’exercer  auant  la  publication 
defdides  cenfures  fans  aucun  fcrupule  de  coif- 
fcieoce.  întuoi'i* 

Pour  rcfpondre  doneques  par  ordre  & claire- 
ment à çeadeinandes  voftres,ie  comprendrai  en 
hui(fè  propolîtions  lelon  la  couftume  des  Theo*- 
logiensy  tout  ce  qui  fe  pourra  dire  fur  la  matière 
propofee:  la  dodrine  d’icelles  propo- 

iitioiisferaeflon^ee  de  tonte  forte  d'intereft* 
&deRatterie,au2i  fera-cllc  fondée  en  la  fainifle 
& diulneE^titure}  esfentences,  &cxpofitions 
des  S.Peres,en1a  force  Tout-pulffante  de  Véri- 
té, & de  railôn , afin  que  nul , f’iln’eft  obftiné, 
n'ait  la  hardiefle  d’y  contredire.  J ' 

\ pn  Ot  : - : 

’•  'if.  ' ‘ ; .r-.'  '‘‘j'i 

. .'oJli  '.'.  . ' , *>  > "i  ' > 
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tf  FNE  LETTRE  S^flS  HOm 
if  ^HtheurUtuchant  le  Brevet  des  cenjùres 
de  US.de  faul  F. publiées  con- 
tre les  Seigneurs  de 
Venife. 

E S T B nouuelle  ücécc  d*impri- 
nier  libelles  à V enilc , fa«s  noms 
d’auchcurs  , fans  licence  du  Supe-  ] 
rieur  Ecclefiafti^ue,  fim  remar- 
que du  temps , ni  da^)  de  l’im- 
preflionycil  vn  figne  manitefte  qüe  kd^obeiC- 
îiincc  va  croif&nt  aucc  euident  perildeîafojr, 
Poin  tantjle  S.Corldle  Oecuménique  de  Tren- 
te n*a  pour  autre  fin  ordôné  en  la  4Tefiîon,  que 
f-on  ne  pourra  imprimer  liurcs  en  Théologie' 
lins  nom  d*authcun  & au  preallable  âpprobatiô 
de  l’ordinaire , fous  peine  d'excommunication, 

& l’approbation  inférée  au  commencement  du 
Kure  :quc  pour  fermer  1a  porte  aux  berefics, 
lefqaellcs  parle  moiéde telsUbellcsfcgliflirnt 
couftumierement  dedans  les  villes  & pays.  Or 
Quiconque  void  auiourd'hui  les  Vénitiens  ne 
niceplusd’eftimederauckorité  du  S.Condlc» 
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nidcl’excoinmimiGation  dôt  ils  font  menace?, 
ni  du  danger  de  l’hcrehc,  & que  tous  les  iours/è 
publiée  des  libelles  pleins  J’erreurs/ans  nom  de 
qui  les  a compofcz.de  fansaucune  approbation: 
que  peut-il  peler, finô  ^ bien  toftVcnrfefc  trou 
uctatellcmcc  accueillie  de  mal,que  l’on  la  verra 
infcélcc  de  lapefte  d’herdîc,  pernicieufe  nô  feu 
Icmct  à i’ame , à qui  elle  ofte  le  fondemet  de  fa- 
lut  : mais  auffi  à l’Eftat  qu’elle  trouble  & ruinef^ 
Oriaçoitque  ie  ne  puille  apporter  fuffifant  re- 
mède àvn  /î  grâd  maUie  ne  lairrai  de  faire  ce  qui 
me  fera  polTlble, réfutât  tels  libelles, qu&d  ils  tô- 
bciôt  en  mes  mains, cfpcrant  qu’autres  plus  do- 
utes que  moi  ferôt  le  mefme.  Et  d’oii  ne  viédra 
vne  refponfe,efl  viendra  vne  autre ,Ôc  âuec  mef- 
me efprit  de  fainéte  charité  ta/cKerons  d’aider 
nos  freres  : prians  Dieu  Touc-puilfant  qu’il  re- 
garde de  fes  yeux  de  mifericorde  ceux  qui  par 
fon  iufte  iugcmét  commencent  à môftrc'r  quMs 
fontliurezà  vnfcnsreprouuc. 

l’ai  receu.vn libelle  compofé  par  vn certain 
qui  fc  nomme  Doâeur  en  Théologie , lequel' 
rcrpond^iu  faitfeniblanc  de  fefpondre  à vnPrc- 
ftte  fon  ami, lequel  lui  auoit  demandé  11  les  cen-  . 
fures  publiées  par  le  Pape  Paul  V.contre  les  Sei- 
gueurs  de  Veiiife,lont  valides  ou  inualides,  & fîir 
nonobftant  telles  cenfures  il  peut  en  fon  EgU(« 
chanter  MefTes , & adminiftrer  lesSacremens- 
comme  auparauant.La  rerponfe  du  Doreur  efl 
que  les  fufdiâes  cenfures  font  inualides  & nul- 
les,&  que  les  Preflres  qui  font  à Venife  peuucnc  « 
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ûns  fcrupulc  & fsns  danger  de  l’Eftst  chsntcr 
Mefl'es , faire  le  feruice  diuin,  & adminiftrer  les 
Sacremens, comme  au  parauant.Et  pourproce- 
der  Théologiquement,  comme  il  dit,  toute  ce- 
fte  matière  eft  par  lui  réduite  àhuiftpropofi- 
tiousjlçfquellcs  nous  reprefenterons  fidelemcr,  ' 
adiouftans  à chafeune  noftre  rcfponfe , & lair- 
ronsaux  perfomies  de  iugementconiider/îce 
Théologien  eft  Dodeur,  ou  Sedudeur  : & afin 
qu  il  nefepuiffe  plaindre  que  nous  aions  ©brais 
quelque  chofe,  nous  mettrons  en  auaut  fes  pro- 
pres paroles. 


"!  ••''ific  i’  ' V ' V*'  c-5 

T,^£:S<eignet]i  Cac4inal< ^icdeincoppofitions 
X^en  fd  PrtÿaCeXapremiérc^  Que  dans  Veni-.^ 
fe-onVeilié  imorimei  des  liurnts  contre  la  forme 
^($rite  pv  le  Sacré  Concile  de  Trente , «o  la?  • 
fe/npinqua^ielime.  * Ce  qu'il  aoâplrfie  difànv 
qttex.t©itt  des  Jours  ibrtent  de  là  lemblables 
übellee.otXa^lècondc  » . Que  la'defobciirancc^ 
ctoid  enJaSerenidîme  Republique  ‘de  Vensfc^'l- 
tuec  CQident.'perii  de  lafby  Je  relpâdrai  par  or- 
dre à CCS  deuxoppofidiOQs.  £c  pour  commencer; 
par  la  pceiotere  yiomde  1 vue  Jài^Mifnplifioa-^ 
tioiijCOBimeat  peut  cfire  vraie  celle  hyperbole* 


D«j.i.  — : '''•  Goüÿli: 


I 


I 


^%6  RESPONSE  pV 

* vcu  qu*i  l’heure  que  le  Seigneur  Cardinal  efcri- 
uoitirien  n’auoit  efté  iiMprimé  en  faueurde  la 
Sereniflmie  République, hnon  deux  liurets.l’vn 
fous  le  nom  de  l’aucheur,  qui  cft  le  Chrillianif- 
fijTie  Do<5ieur  lean  Gsrfon , Chancelier  de  i*V- 
nmerluc  de  Paris  : l’autre,  celui  que  nous  main- 
tenons. Vrai  cft , pour  ne  parler  d’auamage  de 
Gcifon, que  celui  des  huidt  proportions  elt  im- 
primé fans  le  nô  de  l’autheur , Toit  imprime  oii 
l’on  voudra.cft-  ce  doneques  ft  grand  mal?com-  - 
bié  lic-on  de  linres  en  coûtes  les  proninces  hors 
d'Italie,  eferits  par  hommes  qui  maincienent  le 
ficrc'  Concile  de  Trente,fans  nom  d‘autheur,& 
fans  dacce , pour  luftes  railons  que  les  aucheurs 
n*ont  voulu  toucher^  Combien  de  liures  fpiri- 
tuelslit  on  en  Italie,  imprimez  fans  nom  d’au- 
theurï&  fans  datte,  particulièrement  ce  renom- 
me ConfcftlonnairCiiqui  commence , TcrcheU 
Confepone,  a^c.  fans  que  perfonne  ait  ia- 
mais  fait  confcicnce  de  le  lire  ? Le  liurc  in- 
titule , Spon^U  fquuts  Tolom»  imprime  à Na- 
ples, fansnomde  l'autheur,  fcliccommune- 
■ ment  de  tous.Lc-kiwé  Concile  commande, fous 
peine  d’excommunication, qu’on  mette  le  nom 
de  l'autheur , Ôc  la  permiffion  des  Supérieurs  au 
front  des  liures  qui  font  à imprimer,  &cepcn- 
dant  il  cft  aduenu  n'y  a pas  long  temps  que  ces 
deux  conditions  ont  efté  obmifes,  mefmes  dana 
Romc.Telles  oppofttions^fans  dire  d’auantage* 
font  de  petite  importance  à qui  conlldcre  la  fin 
& l’intention  du  Caere  Concile, lequel  auec  grâd 
iugement  n'cxcômume  pas  les  trani'greifeurs  de 
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fûii  ordonnance  :f/o  fAcio,miis  les  menace>con)> 
nieIipo»ir  iultes  raifons  on  pouûoit  laiflercn 
airicre  les  conditions  fiddiftes  : & fans  par- 
ler des  fupei  leurs  , laiàeree  cougre^tion  fur 
l’indicc(c’ert  a dire  > lesGommispourlaccn- 
fure  des  Hures  permis  ou  défendus  ) a déclare 
qu’on  peut  lajll’er  le  nom  de  l'autheur  > cduf^hu- 
vulituus,ou  pour  autres  miles  raifons.  En  fom- 
me  rintcntion  dutècifc  concile eft , qu’es liurcs 
•qu’on  imprime  nefe  trouuent  erreurs  quelcon- 
ques , & particulièrement  en  la  foy  ; lefqucls 
* n’ciUns  au  liurei  dont  cil  queftion  > comme  fe 
montrera  clairement  , fuppoiànt  comme  ic 
doi , qu’auant  le  mettre  fus  la  prefle  il  a elle  rc- 
ueu  t approuue  d’hommes  dodccs  y non  par" 
tiaux Catholiques,  &quiauoicnt telle autho- 
rité : ie  ne  voi  pas  pourquoi,  ceft  aâ:e  doiue  e- 
ftre  ainfi  cenfuré  par  le  Seigneur  Cardinal  ; car 
s il  auoiceflefai^en  defpicde  l’cxcommuni- 
cation,  ie  le  rcprendro7  : mais  ayant  cfté  faiâ: 
pour  iuftes  raifons , il  mefembie  mericer  plu- 
4toft  louangnc  que  reprehcnfion.  le  ne  me  pa» 
que  ce  iiurcc  ne  Toit  v ne  clef  ; itiais  elle  n’ouure 
pas, comme  dit  le  Seigneur  Cardinal , ains  elle 
ferme  la  porte  à l’hcrelic  , parce  qu’il  me 
fcmblcauoir  comprisque  le  forgeron  d'icelle 
1 a faidfe  en  la  boutique  de  ia  charité'  auec  celle 
intention, puis  que  l'opinion , qui  auiourd'hui 
a plus  la  vogue, qui  eft  aux  portes  d’I taIie,&pro- 
chedesEftats  de  Vcnifc  , eft  celle  des  Sacra- 
menraircs  , lefqucls  empclchenc  l’vfagc  des 
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facremens  y condamucnclafrcquentation^des 
temples,ralicr  àla  mefledcs  exercices  de  la  Re-  ’ 

' ligion,&  le  feruicc  diuin,quantàrextcrieur.Gr 
fl  CCS  exercices  de  religion  défendues  ç>ar  le  bre-  ^ I 
uct  d’excommunicatJon  , eulfent  efte  entremis 
feulement  l’cfpacedchuiâ  iours  continuels  es 
pays  de  la  Seigneurie  de  V enife  > la  pefte  de  li 
exprefle  herclic  euft  peu  s’y  gliffet  cotre  le  vou  - 
loir  de  la  ReligKurc&  Catholiqlie  République: 

Î)our  autâc  que  le  peuple  qui  ne  regarde  aux  rai-  , 
onstmais  conûderc  leulcnienc  leserfedtsjcftans 
tels  ceux  de  i’hercfic  & de  l’exconnnumcation,  ^ 
commencerdic  à fe  refroidir  en  fes  deüotions,a 
fe  licentier  en  finâ  de  confcicncc»&  ■*à  abandô- 
ncr  la  vraye  religion.Et  i’ai  oui  dire  à plulîeurs* 
auec  eftonnemenc  s ces  paroles»  ^Pape^i 
deuroit  exhorter  chalcurt  d’aller  a la  Méiîè>  . 

defrequenter  la  fainftecommunioiv  » daller 

aux  Eglifesuîc  deuroit  pas  défendre  lesexercir  I 
ces  de  pieté  :&  ce  que  les  hérétiques  condaii^ 

nent  ne  le  deuroit  eftre  par  les  GàthoBquès* 
fnoins  encores  parle  Pape.  Outrepluf  > fed» 
d’ancienne,  foit  de  frefehe  mémoire,!  On  n a ja- 
mais obferué  l’excommunication  dedans 
nife  , pouriîgrandrelpeft,&  neseftiamais  , 
veu  que  Icferuice  diuinaîf  celfe  pour  quelque 
occalion  que  ce  (bit.  A cela  regardoit  auteur 
deshuiélpropolîtions»  autant  que  ie puis  con- 
icéturer,fçachant  les  grands  dommages  que  fait 
l’excouainunication  , dcnombiez  au  C. 
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pourtant  le  do6bcur  Sotto  dit  fur  le  qua** 
t^efine  liure  des  fentences  dill.  zz.  que  telles 
cenfuces  pe  doiucnt  gueres  durer, pourcc  qu'el- 
les preiudicient  au  feruice  diuin.  Mais  rhcrefic 
eft  le  mal  des  maux  » auquel  ce  liurec  de  pro* 
pofitions  apportant  remede  > ienofçaypour 
quelle  occaiion  l’on  a dit,  que  c^eft  la  clef  oq- 
urant  la  porte  à Therefie , & ne  la  fermant  pæ, 
Finalcnient,  ienefçaurojsiuger  ( ce  qui  foie 
dit  auec  toute  modéllie  & treîprofonde  humi- 
lité  ) qu’il  foit  meilleur  en  ces  temps  péril - 
leuxauoir  excommunié  & mis  en  interdit  la 
Screniffime  République  , pour  caule  tempo- 
relle & de  petiteumportance  i que  d’ouurir 
Je  chemin  auecla  do dr inc  commune  } com- 
me il  fc  peut  faire  fans  péché  ou  dâger  de  Ichif- 
me  dire  en  la  grâce  de  Pieu  fanss’alïuicttir  à 
l’excoinranpicacion  , eftant  poflible  cTefpercr 
plus  de  la  puillànce  diuine  adoucilTement  du 
cceur  des  Princes  , & aflbpilTcment  de  ces 
troubles  par  autres  expediens  , que  moyen 
au  Prince  deVenife  dcchafTer&  mettre  hors 
The  relie  , quand  elle  fera  entrée  en  Tes  E-. 
üats. 

Quant  â la  fécondé  oppolîtion  , c*cft 

ebofe  certaine  que  le  commandement  de 
Dieu  touchant  l’obcilTance  deue  au  Supé- 
rieur , en  la  TemporaUcé  ou  en  la  Spiritualité, 
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s’étend  auec  cette  limitation,  que  le  Prince  c5- 
mande  choies  iuftes  ; par  ce  que  fi  vn  fuperieur 
. ^ me  cômandoit  quelque  cas  cotre  la  loi  de  Dieu, 
je  ne  fuis  pas  tenu  de  lui  ohciwllfAut  pluHc/l  vL.ir 
i Dieu  qHauxhummest  dit  S.Pierre , premier  Pape 
depuis  lefiisChriftnoftre  Seigneur.  Maintenât 
que  la  Serenittime  République  a iurç^  Dieu 
qu’elle  maintiendra  ceft  Eftat  fain  & fauf  en  Cz 
’ libertéjfclon  qu*elle  Pareçeu  defes  Anceftres, 
exempt  de  toute  illicite  fubieétion , elleferoit 
contre  la  loi  de  nature>voire  cotre  la  iufticc , & 
contre  Ton  ferment , fi  elle  confentoit  au  com- 
mandement du  Papercar  ce  fai  faut  elle  offenfe- 
roitfonantiqucliberté  , diminueroitfon  do- 
maine, & tant  s’en  faut  qu’elle  foit  tenue  d’y  o- 
beir>felon  le  texte  fus  allégué  de  S.  Pierre,  qu’au 
contraire  elle  eft  obligée  de  refifter  en  toutes 
fortes  à quiconque  veut  la  forcer  d’obeir,attêdu 
tlh.iM  que  (côme  dit  proprement  Cicéron)  il  y a deux  * 

fbrtesd’iniuftice,  l’vne'de  ceux  qui  font  todt  à 
leurs  prochains,  l'autre  de  ceux  qui  ne  repouflec 
point  le  tort  qui  leur  eft  fait  y cncores  qu’ils  en 
ayét  le  moyen .Tât  s'en  faut  donc  que  les  S.de 
Venife  foiétdefobeiirms>ques'ils  faifoient  au- 
tre ment  que  ce  qu’ils  font , ou  que  ce  qu'ils  ont 
ferme  intétion  de  faire ,pource  qu'ils  font  tref- 
ialouxdeleurlibcrté,ils  pccheroientdu  pechc 
. d’iniufticc.A  ce  proposfert  grandement  ce  que 
dit  le  S.Cardinal  Baronius  , au  lo.  tome  de  fes 
Annales, fur  l’an  878.de  S.Ignace  Patriarche  de 
Côftantiuopic, cotre  lequel  le  Pape  Adrian  aiât  - 
public  deux  monitoires , à ce  qu'il  eutt  à rcuo-  , 

quer 


\ 


Digitized  by  Coo^lt 


C BELL  ARM  IN.  391 

querlcs  Eucfques  par  lui  enuoyez  en  Bulgarie» 
prétendant  q ceft  enucy  apartinft  au  fiege  Aco- 
ftolique  Romain,  non  pas  à celui  de  Coiiftanti- 
iioplc.FinalcmentlePape  lean  huiticfmc  pu- 
♦ blialetroificfme  monitoire,  à ce  que  dans  vn 
mois  apres  la  reuocation  fc  fift,  autrement  que 
le  Patriarche  fe  tint  auoir  encouru  les  cenfures» 
& elhe  leparé  de  la  communion  Catholique. 
L*ô  ne  fçait  point  que  S.Ignace  ait  iamais  obéi» 
ni  lui, ni  fes  fuccdîeurs>&  cftâtmorta  fait  beau- 
coup de  miraclcsÆ  efté  tenu  pour  faindf , & ca- 
nonizépar  TEglife  Grecqucjcomme  auffi  par  la 
Latine  » & qui  a fon  iour  de  Fefte  le  Zj.d’Odo- 
bre.  LefufnommcAnnalifte  excufclc  faiâ  de 
ce  fain(5I  comme  s'enfuit.  Il  ne  faut  fas^ue  four 
ce  dt^erent  qiteUjv^rn  efime  Ignace  auoir  efîé  foujje 
de  riolente , ou  ingrate  affeüion  enaers  le  fiege 
QoUque  , attendu  qutl  efton  obligé  par  ferment% 
voire  fur  peine  de  damnation  ,de  maintenir  les  dr  oiüs 
defm  ^glife  ; car  il  tint  peur  choje  iufle  de  garder 
ce  ^ue  fis  predeeejfeurs  lut  auoient  laijjé  , fans  re- 
tenir ï autrui  » ^ ny  a doute<ju  Un  euH  tout  (Quit- 
té s*il  neuH  rjlimé  cela  lui  eHre  loifihle»  CeBoit  vn 
vaifieau  esprouué  par  le  feu  , (fi  cuit  au  fourneau 
qui  l’auûit  nettoyé  de  toute  rouille,  Doneques  ce 
n*cHpas  péché d’enfuiure  l'exemple  de  ce  Sei- 
gneur & n'obeir  à fa  S.pour  garder  la  iurifdiétiô 
que  la  Seigneurie  a iuré  de  maintenir,  Payât  re- 
çcuc  de  fes  predccefleurs. 

cela  mcfmc  dit  le  pere  Richome  Prouincial 
des  Iefuices,en  fon  Apologie  imprimée  à Lyô» 
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l’an  i^o^.âu  chapitre  x4.parlantde  rexcommu- 
nication  & intcrdiâiô  Papale,  comme  s’cnfmt» 
V-iduerfiùre  dtt  que  nous  nous  gardions  bien  de  def" 
couurir  ce  que  nous  ferions  cÿ-  entreprendrions  f Die^* 
ejloit  unt  courroucé  contre  nousqutl  rettrajî  à Jiy* 
Clement  FîlU  pour  auançer  des  Bonifaces  VIU.  de^ 
BenedtSis  XUl.  lefquels  excommunièrent  les  Trep- 
chrefiiens  I{pis  de  FrancetO'  mirent  lercyaume  en  in- 
terdit.  Que  nom  ferions»  ordure  queUiesl  Efcoute , /t 
luétvnpoil  (thomme  fnge»pour  te  reFpoyidre  en  v« 
mot  » nous  ferions  ce  que  firent  ni  ors  les  bons  François^ 
lespitifibles  Fcclefiajiiqttes  auec  le  ^i  Thilippele 
Bel  & Louys  Xfl.  commel^fieire  tenons  apprend i, 
Icettx  en  maintenant  eonflamment  leur  droici  or  celui 
du  royaume  i iamais pourtant  ne p defiourncrent  dtt 
faincl  fiege  Apojlolique»  recognurent  le  ^ape  en  la  do- 
mination Sfirituelle  eff  n abandonnèrent  oneques  les 
principales parties  du  deuoir  Chrefiien.  Vous  voyez 
que  ce  Io(u ite  reconoit  que  les  Threfehreftiens 
lois  Philippe  le  Bel  & Loup  XII.  ni  leurs  fub- 
ieds,  tant  laies  qu’Ecclefialtiqucs,  n*onc  point 
commis  péché  tic  derobeiHànçe  en  maintenant 
conftamment  i comme  il  dit,les  droidls  du  roy- 
aume, & n’obeiflànt  îux  cenfurcs  des  Papes  fuf- 
mentiolinez. 

Le  mefmc  Seigneur  Cardinal  Bellarmin  par- 
lant de  l^aïuhoritc  des  Conciles  allégué,  encore 
à ce  propos  le  Cardinal  de  TurrcCrcmata , le- 
quel dit  cpe  G le  Pape  trouble  iniuftement  la 
paix  de  la  Republique  Chreftienne  ,non  pour- 
ccqu'auciin  vueille  qu'il  n’ait  point  de  iuge  fu- 
pccicur  : en  ici  cas  TEglifc  Tçra  feule  fans  rcme- 

/ . ' • 

; f'./' 


C.  BELLARMIN. 


5^5 


de  ; mais  apres  que  l'on  aura  fait  prières  au  Sei- 
gneur noftie  Dieu  quille  cpnuertifle  > qu’on 
l'aura modeftement admonnefté, il  eftloiHblc 
de  Ce  défendre  & repoufler  la  force  ï force  d'ar- 
mes,n’eftant  requile  aucune  authorité  pour  tel 
eflfeû.Poui  les  raifons  fufdides,foit  qu’on  n’O; 
beilTe  point,  foit  qu’on  rcfiftf  coiirageufemenc 
au  Pape, pour  maintenir  la  puiflance  temporcl- 
le,non  point  par  mefpris  des  clefs , on  ne  peut 
dire  que  la  Sereniflîme  Republique  face  mal  eil 
aucune  forte  ,ou  qu’il  y ait  en  elle  coulpc  de  dc- 
fobeiflaneè', laquelle  n’y  eftat  point,  moins  peut 
on  dire  qu’elle  prenne  accroîîfement. 

Les  aut^’cs  ebofes  qui*  font  en  celle  préfacé 
doîuent  clïrc  obmifès  à mon  aduis , pource  que 
ce  fopt  jpïufîb/1  calomnies  & mcldifances,  nccf 
peu  t^eftre  lion  pas^de  mauuaifc  alfedlion  qu’ait 
fâ*reigi§cui;ic  liluIliilTimc,màîspluftoft  de  gran- 
demà  ipri  ycrsropinion  qu  u a cmbraffecjla- 
qu^elle  ne  permet  qu’il  voyp  la  vérité  &iuftîc<r 
de  la  çaufe:  & n^  faut  donner  autre  rcfponfe  lî- 
noriciequife  mettra  en  auant  pour  maintenir 
les  propoîTcions  tû  tout  cc^ :iie  nous  auauccrons 
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CHAP.  lU. 

Maintenue  de  U première  Vyopfnjîrion 


L'AVTHE  VR. 


A puiflacc  qii’ôt  les  Princes  feculiers,voirc 


le  Pape  lîicfmC)  côme  Prince  tcpoi  el  des  E- 
jftats  &pays  qu'il  pofTede,leur  efl:  iimnediatcmct 
0(ftioyce  de  Dieu  » fans  aucune  exception. Pour 
entendre  & comprendre  cefte  PropoHtionjVous 
deuez  confidercr  que  par  le  droiâ:  des  gens  a c- 
fte  introduite  la  domination  &laferiutude,lc 
cômander  du  Prince  & l’obéir  des  fubie<fts , en 
4.fortes,aflauoir  par  clcdion^ar  fucccfû6,par 
domitic>  ou  par  droidb  de  guerre:  de  maniéré  q 
cous  les  Princesqui  iamais  ont  efle  en  Pvnc  de 
ces  4.fortcs,ou  font  auiourd’hüi  e/leuez  au  thro 
ne  de  la  Principauté»  sot  iu(fes&  légitimés  Sei- 
gneurs; l’cnten  ceux  qui  ontrauthorité  deDieu 
pour  commander» pour  faire loix, exiger  tribut* 
pour  iuger,pourchaftiei:  leurs  fubicâ^fans  au- 
cune exception* 


cefte  première propofitiô  contient  deuxtcci^ 
euidens  ecrcurs.Lc  premier  cft  en  ce  mocinnoe- 
dUtemet.'Lc  deuxiefme  en  ces  mots pms  exceflio. 
Pour  traidet  premièrement  dufecopd  pornd 
qui  cft  plut  clair  , fi  ces  mots  jotts  fxception 
s'entendent  fans  exception  de  /ùbiet^s,  c’eft  er- 
reur : parce  que  les  Prince*  fccuÜers  n'ont 
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point  de  puiiTance  fur  les  Ecclefiaftiques , pre- 
luppofé  qu’ils  font  exempts  au  moins  de  dronS 
humain  , félon  Taduistletous  Ics'^autheursCa- 
tholiques  1 combien  qu*ils  foient  exempts  auffi 
de  droi'ft  diuin, comme  nous  le  dirons  ci-  apres 
Si  on  entcml  fans  exception  de  puilîànce , c’eft 
vne  pfopofltion  hecetique  » pource  qu’il  n'y  a 
pu iflance  d’aucun  Prince  Chreftien , qui  ne  foit 
ibufmife  en  quelque  manicrcàlapuilTance  du 
Vicaire  de  lefosChrift, puis  qu’i^eliii  eftPafteur  , 
vniuerfel  &Chefde  tous  les  Clircfticns  : foient 
PrinccSjfoieht  fubieds.Si  cela  s'entend  fans  ex- 
ception d'affaires  & de  cas, c’eft  aufli  vnc  propo-,- 
(îtion  hérétique  » parce  que  félon  les  Eferitures 
Sair>dïes5&  les  fàcrcz  Conciles, les  affaires  fpiri- 
tuels  ne  font  point  ibufmis  aux  Laies , mais  feu- 
lement aux  Ecclefiaftiqucs,  & en  cela  font  d’ac- 
cord tous  les  Dofteurs,  tant  Théologiens  que 
Canoniftes.V enons  au  mot  immédiatement.  Il  fe 

Î)cut  entendre  en  deux  fortesîpremicrarcc,  que 
CS  Princes , entant  qucSouuerains,ont  immé- 
diatement de  Dieu  la  puiffance  de  commander 
à leurs  fubieds,  tellement  que  Je  cômandemcnc 
de  l'obciff  ance  eft  immediatemêt  de  Dieu:  cela 
cft  vrai,  nul  ne  l’a  jamais  nie,  attendu  qu’il  n'y 
auroit  point  de  Souuerain  s’il  ne  pouuoit  com- 
mâder,&  n'y  auroit  point  de  fubieds  fi  nul  n'c- 
ftoit  obligé  d'obeir.  Ain  fi  Dieu  commande  en 
l’EfcritureS.  &1a  raifon  natmelle  enfeigne  à 
tout  fubieâ:  d'obeir  à fon  Souuerain.  Seconde- 
ment, que  les  Princes  feculiers  ont  immédiate- 
ment de  Dieu  tels  ou  tels  peuples  pour  fubiedsj 


Digitizeû  b; 


^96  RESPONSE  DV 
comme  pour  exemple  le  Roi  de  Frace  a les  Fra- 
çois,  le  Roi  Catholique  a les  Ëfpagnols  i la  Sei- 
gneurie de  Venife  les  Vénitiens, & par  confe- 
quét  ils  ont  puilTance  fur  tels  peuples, & cela  cft 
faux  manifcftement,&  l’auteur  mefme  de  ce  li- 
belle elf  contraint  par  fes  paroles  de  le  confef- 
fer.car  déclarât  fa  propolitiô,  il  dit  que  les  prin- 
cjpautez s'acquierent en  quatre  fortes, par ele» 
dion,parheritagc,par  donation,  & par  droit  de 
guerre  : c’eftà  dire  par  droid  de  guerre  iufte.  Il 
cft  certain  que  tels  titres  oc  font  point  diuins, 
mais  humains  ; & ft  par  le  raoiendc  tels  titre* 
l’homme  acquiert  feigneurie  & puiflance  fur 
tels  & tels  peuples  » il  ne  l’a  doneques  point  im- 
médiatement de  Dieu,  mais  par  le  mpien  de  Tc- 
leâion , comme  rEnapereur  & Roi  de  Polo- 
gne : ou  par  focceflion  héréditaire , comme  les 
Rois  d’Elpagne  & de  France  ; ou  par  donation, 
comme  les  Princes  Feudataires  } ou  par  iufte 
guerre,  comme  iadisGodeftoyi  de  bouillon, &; 
autres  Seigneurs  acquirent  la  terre  faÿfi^e» 
demanderoit  doneques  au  Tref-  Chrefticn  Roi* 
de  France , comment  il  polfede  la  France  > il  ne 
dira  pas  que  ce  foie  de  droiâ  Diuin , mais  par 
moyen  de  flicceflion  héréditaire;  &quidirotç 
auDuc  de  Venife,  à quel  titre  il  poffede  fa  prin- 
cipauté > il  rcfpondra  que  c cft  par  eleaion  hu- 
maine,non  point  diuinc.  Ceft  la  diftereoce  en^ 
tre  la  principauté  Ecclefiaftique  du  Pape , & les 
principautez  Séculières  & Politiques:  que  le  Pa- 
pe commande  à tous  les  chreftiena , non  feule- 
ment par  Cefte  taifon  vniuerfclle  ordonnée  do 
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Dicit,que  les  Supérieurs  commandent  aux  fub- 
ieds  : mais  pource  qu’il  a de  Dieu  immédiate- 
ment tous  les  Çhrefticns  pour  fubicdls.&  com- 
bien que  les  cardinaux  eflifent  le  Pape,  neant- 
moms  il  n*a  point  (a  puiflancc  des  cardinaux, 
mais  de  Dieu,  lequeladitàrApoftreS.Pierre, 
& en  fa  perfonne  ï tous  fes  fuccefleurs*,  Tai  mes 
brebfs  ( au  xi.  chapitre  de  Sainft  Ican.  ) cela  fe 
ptcuue  par  vnc  trefeuidente  raifon , c’eft  que  le 
Pape  ne  peut  aliéner  de  fon  primat  Apoftolique 
prouincc^  ville  ni  perfonne  quelconque , n’e- 
ftant  poffible  qu’il  foit  vrai  Pape , qu’il  ne  foit 
aulTi'Souuéràin  detous  les  chreftiens.  Voila 
pourquoi  je  iitre  de  fa  paiffaivce  cft  Diuin.  Mais 
lesRoii  firPtihees  Séculiers  peuiiét  perdre  tous 
leurs  fubieéfcs , ou  partie  d'iceux  : aliéner  auflî 
quelque  Ville  ou  Prouince,  & l’alTuiettir  à vn 
autre  Seigneur , & ain j(l  n’y  auoir  plus  d’autho- 
rité  » parce  que  le  titre  de  leur  puiflancc  n'cft 
point  aiu in  > mais  humain.  Semblablement, 
nul  ne  peuediminuer  la  puiflancc  du  Pape,  foit 
le  college  des  Seigneurs  Cardinaux, foit  le  cô- 
cilc  Generaljfoit  le  Pape  mefmc:  pource  que  It 
puiflànce  Papale  eftant  immédiatement  de 
Dieu  n^eft  foufmife  à la  volonté  d’aucune  créa- 
ture. Nous  voioHS  le  contraire  es  principauteas 
feculicrcs,qui  founent  voient  diminuer  la  puif- 
sâce  oü  desPrinces,ou  des  fouuerains,&  par  fois 
les  Moriârchiès  deuienent  Républiques  :&au 
contraire  les  Repub.denienent  Monarchies,  cé 
qui  auient, pource  que  leurpuilïàncc  n’cft  point 
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immédiatement  de  D)cu,mais  des  hommes.Et 
/i  les  Princes  feculiers  n’ont  point  puiflaiice  im- 
incdiatcmcntfur  les  Laics>  beaucoup  moins  en- 
cores  fur  les  EcclcliaftiqueSf  lefquels  en  font  e-  - 
xempts(comme  nous  le  dirôs  ci- apres)  par  rai- 
foiî  diuine  6c  liumamc.  Celle  doneques  fera  la 
vraie  propofitiôjQue  les  Princes  feculiers  n'ont 
point  de  puilfance  immédiatement  de  Dieu  lùr 
leurs  fubiedls  iaicques  : mais  mediatement  par  ' 
quelque  iufte  titre.  Quant  aux  Ecclefîaftiqucs> 
liabitâs  en  leur  Seigneuries,  ils  n'y  ont  qne  voir 
ni  par  droi^fl  diuin,ni  par  droiû  humain. 

MARSILLE. 

POiir  maintenir  la  première propofitiô,  nous 
dcmonftrerôs  trois  chofes.  La  prenrHerc,que 
ces  deux  particules  imnediatement  & fm.texce- 
/>«(»», reprifes  par  le  Seigneur  CardinaUfont  cref- 
vraies  , propofees  par  leslufnommcï  autheurs  ' 
Catholiqiî^s,  voire  par  le  rnefme  Seigneur  Car-  ' 
dinabau  fens  que  T Autheur  propofe,enfeigne  &" 
cmbralTe . La  fécondé, que  le  moien  qu’il  tient 
pour  réfuter  n’ellpas,tant  qu’il  deuroit,confor-  ' 
me  à la  charité  Chreftienne.  En  troihefmc  lieu, 
i'adiouflerai  les  erreurs  que  i'ai  marquez  au  diL 
cours  du  S.Cardinai. 

Quant  au  premier  poinâ , que  l’exemption 
des  Ecclefialîiques  en  faiéfc  de  crimes  & chofes 
temporelles  ne  foit  commâdee  de  Dieu  en  paf- 
fage  quelconque  de  la  S.Efcriture,  MedUay  au- 
theur  fort  approuuc  & Catholique  ,1e  monllre 
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en  termes  cxpresjau  titre  De  refit //</ f me, q,J s.  ^ô- 
me  s'enfuit.  Voppo/tte  femble  véritable, afçAtmr  ejue 
ce  ne  si  point  de  dmtH  dinw,  obligeant  apres  taboUtio 
de  l'ancienne  loi , qne  les  Ecdefiashqucs  (ôtent  exempts 
de  la  pntjfance  feculiere  : mats  te  dtroy  que  les  Eccle^ 
fajitquesont  obtenu  CT  ohtienent  cefie  exemption , par 
oclroy  de  la  puijjance (ieuhere.  Ce  qu’aiant  prouuc 
par  tresfermes  argumens  en  fa  faucur,&  rcfpon- 
du  clairement  à ceux  des  aduerfaires,!!  concltsd 
particiiliercment-.comme  i>*cn{\i\t.Pourfm,Çtmble 
P ar  cejle  vniqne ratfonyquil cou ie nt  s’arrejler  ace  que 
nous  dijons  i afç  iuoir  que  rien  ne [e  doit  dtre  e(lre  de 
droibidiuin,qui  ne  fè  putjfe  prouuer  par  icelui  .Atten- 
du donc  que  la  mentionnée  exemption  des  EcclefîafU^ 
ques  ne  Je  peut  ptrottuer  parle  droifl  diutn , $l  s‘ en fidr, 
C-rc.Ce  qu’il  prouue>rcfo!uant  fortaifement  tous 
les  textes  communément  alléguez  pour  preuue 
du  contraire.  Telle  opiniô  eft  encore  tenue  par 
Couarruuias  > au  liürc  intitulé  Prrfôxcarw»» qua-^Cap.y. 
fiionuntiOxH  il  dit  ces  mots , En  ehofes  temporelles  cr  coatLt' 
aimineUeSy  qui  ne  concernent  point  la  ^iritualité , les 
Ecc  lefiaftiques  fleurs  biens  ne  font  peint  exempts  p^ 
le  drotéi  diuin  de  la  istrifdi&ion  desVrmes  fèculiers. 

Et  combien  que  ce  11  autheur  làfoit  taxé  parle 
Seigneur  Cardinal}  comme partifan  Ôc  maintc- 
iieur  de  laiurifdiâiion  du  Serenidime  RoiCa' 
thol  jque  » aufli  pourroit-il  répliquer  & dire  au 
contraire  ) que  le  Seigneur  Cardinal  cft  patron 
de  la  iurifdi.:xion  Eccleiiafl:iquc;&  me  fuffitquc 
c’eft  vn  dodeur  Catholique, bien  fondéjqui  ou- 
tre plufleurs  fermes  argumens , pour  preuue  de 
fon  adu  is  > allégué  le  Pape  Jlnnoccnt , Pierre  de 
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' ii  méior!.  Perrarc , & le  Lionnois  > les  Dodeurs  Vifton« 
er  ohe.c.x  g,  jç  niefme  opinioni  coinine  aulli 

^a.'tU.  Seigneur  Cardinal  en  l'on  liure  <^r 

Cofejf.  Cl^riw , au  capicre  oi\  il  difpute  fi  Texemptioii 
des  Ecclefiaftiqueseft  de  droidt  humain  » ou 
«U.  Jjjen  de  drpi(itdiuin.  Maisquefertde  s’enque- 
ni  ah  ^ Seigneur  Cardinal  ou  vn  autre  l'a  dfc, 

î;oOT««.  veu  qu  en  ceft  endroit  ci  il  le  confeffe  ne  le  vou- 
€ol.  1.  àe  lant  pas , aflaiioir  > que  félon  tous  les  autheurs 
iaàu.  Catholiques,  l’exemption eft  au  moins  de  droit 

humain  ? 11  confeire  doneques  que  les  autheurs 
Concilia  CathoHqucstiencnt  qu'elle  a eft  point  de  droit 
^yilex.  8.  dluin  y comme  dit  l’autheur  des  Propofitions» 
hh.u  outre  ce  que  Saindt  lean  Chryfoftoiiic  dit  clai- 
' rement  > que  c’eil  chofe  euidcnte  que  le  corn- 
mandement  de  rApollre  Saindl  Paul  efenuant 
aux  Romains, ch. I3.s’adrefle  non  feulement  aux 
laies, mais  aufli  aux  Ecclcfiaftiques.ll  n y a point 
donc  d’exemption  es  paroles  de  Dieu  ni  de  S, 

Paul , lequel  parle  de  la  puiffancc  fecuiiere  par 
la  bouche  dcDieu.Nous  auons  dontquci  mani- 
feftement  prouu^  que  celle  particule,jj4»sexew- 
ftton  de  DteuyC^  vnc  dodlrine  bonne, faine  & or- 
thodoxe,de  plufieurs  autheurs  Catholiquesrcô- 
me  aulfi  nous  prouuerons  en  touçe  la  defenfo 
qu’elle  eft  la  plus  ferme  & véritable. 

En  fécond  lieu , le  Seigneur  Cardinal  s’attâ- 
che  àla  particule  immédiatement ,3  auanceepar  le 
D-Nauarre,apptouué  & Catholique,  ch.nouit. 
de  iudtcits. notât. i.  En  la  définition  qu’il  donne 
de  la  puillàncç.laicquc  3 ■ voire  failant  la  confé- 
rence quo  f^c  le  Seigneur  Cardinal  enue  icell» 

puif- 
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pfifance  & l’Ecdefiaftique,  al  dit , que  la  puif- 
iâncc  laicquc  eft  immédiatement  de  Dieu,c’cft 
afl’auoir  entant  que  Pieu  a donne  aux  hommes 
vne  raifon  naturelle,  par  laquelle  on  côclud  que 
telle  puifl'ance  doit  eftre  es  hommes  pour  leur 
bonne  conduite.  Là  delTus  il  produit  encores 
pour  confirmation  de  Ton  aduis,  Durand , lean 
, de  Paris,  Almayn,Gerfon,  &c  autres  auteurs  Ca- 
tholiques:concluant  que  comme  le  précepte  de 
ne  point  tuer  eft  de  droi^l  naturel  immédiate- 
ment de  Dieu,  femblablement  l’authoritédu 
Prince  feculier  commandant  de  tuer  pour  le  re- 
pos public, eft  immédiatement  de  Dieu.  Vrai 
■cft  que  çefte  puiffance  , comme  dit  l’autheur, 
eft  donnée  iilVn,  non  point  à l'autre,  par  moi- 
çns  hu.mainsjou  par  fucceftion  ,ou  par  elcdfcion, 
oupar  donation  J ou  par  droiâ  de  guerre:  mais, 
cela  ne  Peinpefebe  point  d'eftre  imnicdiate- 
ment  de  Dieu  » non  point  des  hommes , com-i. 
me  dip  le  Seigneur  Cardinal,  Premièrement, 
elle  ne  peut  eftfe  des  hommes  , parce  que  TA- 
peftre  Saind  Paul  ( efcriuant  aux  Romains , au 
chapitre  treiziefnie)  dit  clairement  que  Tatte 
fuipnceÿfi  de  Difu.  C'eft  vne  puiflance , Elle 
•ft  doneques  de  Dieu. 

Outrcplus,  yn  homme  oc  peut  obliger  l’au- 
tre en  confciencc  à robferuacion  de  fes  loix  : le 
Prince  fcculierpeut  obliger  fes  fubiedls  à obret- 
üct  fes  loix  en  confciencc.  H a doneques  cefte . 
antorité  de  D eu>non  point  des  hommes.Sainét 
Paul  dit  Tvn  de  l’autre  au  paifage  fùrallegué» 
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Qh$  rt/ijle  à U put^ mettre (tsU  a l'ordre  de  D/£*w,non 
pas  Je  l’homme  : puis  il  aJiourtc,  que  ceux  qui 
rdiftenc  attirent  condamnation  fût  eux.  Or /J, 
félon  l’aJuis  du  Seigneur  Cardinal, perfonne  ne 
nie  que  la  puillancc  du  Pape  ne  foit  immédiate- 
ment de  Dieu,  quoi  qu’il  aiteftét  flcuparlesil- 
luftiilfimes^reuerendiffimes  SeigneursCaidi- 
naux,qui  font  hommes , auili  ne  faut-il  pas  nier, 
encor  que  le  tnoien  de  monter  à la  principauté 
foiclaique  & humain,quela  puillance  duPrinc^ 
ne  foit  immédiatement  de  Dieu  : ce  que  ie  ma- 
nilefteraipar  vn  exemple  Philolophiqwc.  Il  efl 
certain  que  l’ame  raifonnaWe  n’elt  point  infufe 
deDieu  aucorps  humain  deuant  qu’ieelui ait- 
tous  les  organes, les  in  llr  umens  &la  difpo/îtioii 
qui  le  rendent  propre  à la  reeeuoir,  ce  que  les 
Philofophes appellent coW///#  f:ite<jH4  non.  S’eu- 
fuiura-il  pourtant  que  quclquVn  vueille  main- 
tenir que  l*amcraifonnad)lc  ne  foit  de  Dieu  & 
immédiatement  infufe  an  corps  htimain  : mais, 
comme  on  parle  es  cfcholes,  medUnnbuo  diifop- 
tiombus  ? Tel  blarpheme  eft  eflongne  de  la  pen- 
fee  de  tout  homme  Chrcftien.Semblablement, 
cncorcs  que  le  nioiê  auec  lequel  tel  ou  tel  Prin- 
ce tiét  fa  principauté  foit  humain , arïauoir  auec 
condition pne^u*  non  : fi  cft-ce  qu’lia  toutes  for- 
tes il  reçoit  fa  puilTance  immediatemet  dcDicu, 
pour  les  raifons  fufmentionnees.  Le  Seigneur 
Cardinal, conuaincu  de  11  vérité, confeffe  pareil- 
lement que  la  puilTaiice  cft  immédiatement  de 
Dieu,dilant  que  cemot  immediate/net  fe  peut  en* 
cendre  en  deuxmanieresipremierement  qnc  les 
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Princesjcntam  que  fupcricurs,onc  immédiate- 
ment de  Dieu  la  puifTance  de  commandera 
leurs  fubieds»  ceft  a dire  que  iccommandcmct 
de  robciflancc  eft  immédiatement  de  Dieu* 
Cela  eft  vrai  : & combien  que  le  Seigneur  Car- 
dinal tafehe  de  confondre  le  mot  ffuiÿance , aucc 
le  mot  cummMdement , toutesfois  félon  lui  mef- 
mes  ils  lignifient  mcfme  chofe  ,•  l’cxpliqiic- 
rpit-on  mieux  par  le  mot  authoritc  > ou  iurifdi- 
ôioiijà  caufe  que  pour  ofter  l'equiuoque,  ainlî 
fe  doit  traduire  le  motCrect^owOTa^  lequel  li- 
gnifie puiflance,  c'eft  à dire  authoritc  de  com- 
mander.. Ainfi  doucques  la  doélrinc  de  l'au- 
teur en  ces  deux  particules , fans  exception  & it»- 
tnediatement  eftdoffrine  lame  > Catholique, 
voire  approuuee  par  le  Seigneur  Cardinal  mef- 
mes  ; ^combien  qu'il  face  fcmblant,  fie  ne 
üçay  à quelle! fin  ) de  la  cenfurcr  >û  eft-ce  que 
par  le  iufte  iugcinent  de  D^u  , tant  s'en  faut 
qu’il  y troiiue  à reprendre  , qu’au  contraire  il 
L'apptouue.  Secondement , la  Seigneurie  il- 
lufti  ilBmefe  forge  vue  expofitionafa  mode, 
fort  cllongoec , autant  qu’on  peut  raifonnable- 
«sent  dilcourir»dc  l’mtention  de  l’aucheur  : & 
de  là  vi^nt  ce  recueil  des  tiltres  iniurieux  d’he- 
retique,de  FaulTaire,&c.'  IlfautquVne  doÔri- * 
ne  pour  eftre  heretiquc>&  erronee,foic  c^pref- 
fement  auancee  , & obllinement  maintenue 
par  celui  qui  la  propofe  > ou  coqtrcla  fain^fé' 
Efcriturc*  ou  contre  la  définition  defide  dei^E- 
‘ CC 
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glifc , ou  qu  elle  it  recueille  par  nccellairc  con- 
iequcncc  d’eftre  piopofee  contre  quelque  texte 
de  l’Efcriture  ou  de  la  définition  fufmention- 
Dcc.  Puis  apres  l’iniurc  cft  la  plus  grande  qui  fc 
puifle  dire  à vn  homme  > le  ne  di  pas  à vn  Ca- 
tholique. De  là  viét  que  l’Abbé  Moyfe, comme 
il  le  lit  CS  vies  des  Peres,  voulant  fuir  l’honneur, 
que  certain  iuge  defiroit  lui  faire,  le  rencontrât 
lans  cftre  cognu  de  lui , lui  dit  que  l’Abbe  eftoit 
vn  hérétique , cftiniant  que  ce  fiit  le  plus  grand 
& infâme  péché  dont  on  peuft  noircir  vn  hom- 
me , au  moyen  dequoi  le  luge  en  lieu  de  l’ho-- 
Borer  le  mefprifa  grandement  en  foi-mc/mc, 
&ncs*enquitplusdelui.  Et  pourtant  n y apaa 
beaucoup  de  bien  au  moyen  que  tient  le  Sei^ 
gneur  Cardinal  d'auancervnc  telle  cxpo/icioa 
qu’il  fait , & puis  reprendre  celui  lequel  ne  dit 
ni  ne  peut  dire  parole  qui reçoiue  telle  expoft- 


tion. 


Outreplus , ceft  autre  moyen  de  faire  va 
grand parallelle, ou  ( pour  mieux  dire  ) vne  lon- 
gue conférence  entre  la  puiiïance  Séculière  5c 
l’Ecclcfiaftiqne  , pour  certain  n’cft  pointue^ 
ceflàirc.  Car  celui  qui  dit  que  la  puillancc  fc- 
' culiere  cft  immédiatement  de  Dieu  & fans  cxr- 
Qt^iiôumtttnŸorAléus  , penic  pasque  Iapui£-i 
fance  Ecclcfiaftique  puiflc  eftrc  immédiate- 
ment de  Dieq,  & fans  exception  in 
pourtant  c’eft  chofe' fuperftue  de  nonticceftairc- 
de  faire  telle  canfer.cncc»  . . 
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‘ Venons  maintenant  aux  erreurs  de  de- 
*Iiors  : & me  pardonne  fa  Seigneurie  illuftrif^ 
f me  , û ie  ne  me  fers  de  ces  mots  Erre  & er-  ; 

reur  : parce  que  ic  ne  puis  monftrer  que 
l'autheur  a bien  dit  , & qu'à  tort  on  eft  offen-  | 

fc  de  1 ui»  Cl  ic  ne  monftre  auiTî  que  le  Seigneur  \ 

Cardinal  le  pique  fans  occafion  » & qu’il  er- 
re en  ce  faifant  : a celle  fin  ie  n'ai  peu  trou-, 

uer  mots  plus  doux  & plus  vfîtez  entre  ceux  qui 
, dilputcnc  d’vnc  matière  pour  & contre  eue 
ceux  -ci.  Ces  erreurs  font  ceux  que  i'adioufte* 
rai  t &c  quant  à ce  à quoi  ils  fe  rapportent  ) foie 
en  Théologie, foit  en  la  doârine  de  foyj foit  en  « 

Philofophie,foit  en  hiftoire,  &c.cela  foit  au  ju- 
gement du  ledleur  pour  fuir  les  mefdifances  ôt 
outrages. 

I.' r.c  Seigneur  Cardinal  erre  1 eticc 
que  cela  cftant  certain  que  deux  contradiftions 
ncpouuans  eftre  enfemble  vrayes  » lui  le» 
embrafle  toutes  deux  pour  véritables.  Et  dit 
premièrement  , que  les  Princes  cntânt  que 
luperieurs  ont  immédiatement  de  Dieu  la  puif-p 
fànce  de  commander  à leurs  fubieds:  : pois 
fe  repentant  dit  , que  fî  les  Princes  fcculiers 
n'ont  pas  immédiatement  de  Dieu  puiflance 
fur  les  laies.:  moins  encor  fur  Ics.clercs  ou  £c- 
clefiafliques  : &plus  bas  , doneques  lapro» 

f)olîtion  vraye  fera  celle  ci  : les  Princes  fecu- 
iers  n'ontpoint  immédiatement  de  Dieu  puif-  1 

fance  fur  les  laies  leurs  fubicâs.  11  faut  que 
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rvnefoitvrayc&i’auttc  fauflè  : ouque  lui’qui^ 
les  tient  toutes  deux  pour  vray  es,  s’abufc  gran- 
dement. 

IL  11  Ce  trompe , confondant  ces  deux  mois, 

U filtre  de  la  puifTance  , & la  piaffAnce  mcfme, 
chofes  qui  font  toutàfait  diftinâcs  > parce 
que  le  tiltre  cft  vnc  condition  fans  laquelle  Ton 
jf acquiert  point  la  puiffance  : mais  lamiiffance 
eft  celle  authorité&  iurifdidion  que  Dieu  dô- 
ne  immédiatement  au  Prince  , qui  reçoit  des  • 
hommes  le  tiltre  : ce  qui  a efte  manifellement 
prouué  par  l’exemple  de  rameraifonnable  : ôc 

le  Seigneur  Cardinal  cft  contraint  de  Taccor- 
der,  parce  qu’il  reçoit  pourveritable.que  com- 
bien que  l’eledion  du  Pape  foit  des  homrnes, 
toutesfois  quant  à la  puillancc  il  1 a reçcuë  im- 
médiatement de  Dieu.  5 

ri 

III.  Ilcrre,difantqueceft  hercfie  de  main* 
tenir , que  la  puiftance  temporelle  n eft  pas  de 
faia  aftuiettie  de  Dieu  à la  Ipirituclle.:  attendu 
qu  il  n y a paffage  e«  l’Efctiture  m définition 
de  l’Eglife,  qui  die  que  le  Prince  comme  Pnncc 
foit  fübieâ  au  Pape  oui  bien  comme  Chrer 

{lien.  Quand  il  n’y  iuroit  point  de  Princè  ^ 
Chrefticn  au  monde  , pour  certain  quanta 
la  Principauté  il  n’y  auroit  aucun-Prince fub- 
ie(ft  au  Pape  : mais  au  contraire  Sainéi  lean 
Cliryroftomc  difrque  le  Pape  cft  fubieél  au  Pria 
ce  infidèle  quant  à la  temporalité  : ehcores, 
dit-il,quetu  fois  Apoftcc  & ^uangeliftc,  telle 
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lubleftion  ne  renuerfant  point  la  pieté.  Donc- 
qiieslapuilTance  fcculicie  n’eft  point  fybicfte 
àlafpuituelle  , ratione poteflatiSj  parce  que  le 
Prince  n’eft  fubicâ  in  Iptritudibia  au  Pape , fi- 
non entant quil  eft  Chrefticn  : en  quoi  n’y  a 
point  de  difterencc  entre  lui  &:  vn  particulier, 
par  ain(î  la  puiftaiÿce  laicque , entant  que  puif-^ 
lance,  n’eft  point  fubiede  ou  fubordonnce  à 
l’Ecclefiaftique,  mais  feu  lenient  entant  que  ce- 
lui qui  exerce  cefte  puiftànce  laicque  eft  Chre- 
ftien  comme  vn  autre  , delà  vient  que  lapuif-, 
fancedu  grand  Turc  > du  Pcrfe„du  grand  Cau 
de  Tartarie  n’a  rien  à defmefler  auec  celle  du 
Pape , 5c  eft  feulement  puiftànce , à caufe  dc- 
quov  , peut  eftrc,  le  Seigneur  Cardinal  a ad- 
iouftclc  motC^r#>y?/V«  ; mais  c’eft  àdircjque 
tous  tont  fubicéb  non  pas  à raifom  de  la  puillan. 
ce,ain5du  Chriftianifme : &ainftneprouue-il 
poiiit  fon  intention. 

IIII.  E erre, imaginant  quel’autheur  quia- 
uôit  fbulement  parlé  de  la  puilfance  tempo- 
relle,ait  voulu  traiâer  dclafpirituellc,  s’efcrjât 
que  c'eft  hcrefie  de  dire, que  les  affairesfpirituels 
font  fubic(fts  à la  puiftànce  temporelle.  Qui  di- 
fpute  de  celaî* mais  l’autheur, autant  que  ie  peux 
cor^rendre  , n’entreprend  pas  encor  de  parler 
d’afïaires  fpiritucls , tandis  qu’il  ne  parle  d’autre 
chofe  que  de  puiftànce  temporelle , laquelle  ne 
«’eftend  de  foi  , fition  aux  chofes  temporelles, 
5;  non  pointaux  fpirituelles,commc  chafeun 
fçait. 
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V.  lierre  9 pource  que  difant  quèlî 
Ton  ioterrogue  vn  Prince  de  quel  droi<fïiI 
portede  vn  Eftac  9 fa  refponfc  fera  t par 
fnccefl[ion  » ou  droi(fl  de  guerre  » non  point 
par  droiâdiuin  *•  d’oii  le  Seigneur  Cardinal 
conclud  que  le  Prince  n*a  point  telle  puiflàn- 
ce  immédiatement  de  Dieu.  £c  icdiquele 
Prince  ne  refpondra  point  ainfi  , mais  à qui 
lui  demandera  de  qui  il  a la  puifTance&rau- 
thorité  de  commandera  tels  ou  telsfubiedst 
il  refpondra  l’auoir  immédiatement  de  Dieu; 

& à qui  lui  demanderoit  de  qui  il  a ce  tiltre  ou 
l’inucftiture  de  telle  puilfance  , il  refpon- 
droit’ l’auoir  des  hommes.  Pourtant  ne  faut 
confondre enfemble  ces  deux  chofes  lîdiucr- 
fes  & differentes  9 aflauoir  puilfance  9 &til-  ÿ, 
tre  : . l’auteur  ne  parlant  pa5  ( Comme  l’on 
void  ) du  tiltre  9 qui  eft  vnc  pure  &fimplc 
condition  9 mais  de  la  puiflancc  » de  l’au- 
thorité  > dclaiurifdidion  , laqucKe  eft  de 
D4eu.  Et  pour  demeurer  en  l’exemple  pro- 
pofé  parle  Seigneur  Cardinahqui  ne fçàit  que 
fi  l’on  demandoit  au  Roi  de  France  , pour- 
quoi il  fait  mourir  vn  criminel  9 pourquoi 
il  fait  des  loix  qui  obligent. en  confcicn- 
ce  , il  ne  dira  pas  qu’il  le  fait  par  fucceffiom 
mais  maintiendra  qu’il  en  a l’authoritc  immé- 
diatement de  DieufLa  raifon  eft  9 quc|afuc- 
eeftjon  ne  donne  point  la  puilfance  : mais  eft 
vne  condition  necclïàire  à l’homme  , pour  ce 
que  Dieu  lui  donne  immcdiatement  l’authb- 
jrité, 

■ \.  . 

■ \ 
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VI.  Il  crrcidifant  que  le  Prince  Va  point 
immédiatement  de  Dieu  tous  Tes  fubicAslbus 
Tu  domination  : Mais  que  tous  les  ChrcEiens 
font  fubiefts au  Pape  immédiatement.  Or  ie 
croiquel’âutheureft  bon  logicien  * quoique 
le  Seigneur  Cardinal  croyc  le  contraire  : & 
ic  croy  que  l'autlicur  a fçeu  que  les  chofes 
correlatiuesfont  enfemble  de  nature.  *Sidonc- 
ques  le  Pnncè  feculicr  a immédiatement  de 
Dieu  la  puHTance  de  commander  « ^obli-^ 
Ration  dCjS  (ubieds  d’obeir  à leur  Prince  eft 
immédiatement  de  Dieu.  Et  comme  letil- 
tre  defubieden  telle  Seigneurie  > ou  y com- 
mettre quelque  forfaid  9 me  rend  fubied 
auMagiîlrat  p &àlaîuftice  d’icclle  Seigneu- 
rie : au  femblable  le  charadere  de  Chrefticn 
Rie  r^nd  fubied  au  Pape.  Et  comme  ce  Ma- 
gidrac  n*cd  pas  mon  lirincc  « linon  parfuc- 
cdEon  ou  clédion  , &cc.  aufld  nul  n*cll  Pape 
ïïprcmlercfîient  il  n^eftefleu  par  les  cardinaux. 
Oç,cofn>?’e le  charadere  du  baptcfmc  rend  vn 
hommé  iÿbied  du  Pa^c  w JpiritUitUhttt lèm- 
biable  naiftieen  la  Seigneurie  dcVenife,ouy 
cpmm^titre  fbrfaid  , rend  l’homme  fubied- 
de  la  Seighenric  de  Venife  : naiftre  ou  forfairc 
en  France  lalTuiectic le  nailTant  ou  coulpable  au 
Roy  de  Eraneci  & n y a rien  à redire  en  cela. 

VI.LcS.cardinal  crre,prefuppofant  pour  cer- 
tain cçq.cft  epcorcsen  dilpute  entre  les  dodeurs; 
catholiques  aflâuoir  h la  puilTance  du  Pape , lui 
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VIII.  II  crre,difant  que  ces  mots , T ai  mes 
iretw,onteftéditsàS.Picrre,&  non  pasà  i’Egli- 
fc.  - Or  félon  l’aduis  de  plufieurs  Codeurs , ces 
mots,Paj  mts  brebis  » SCj  iete  donnerai  les  c/eyi, fu- 
ient bien  adreflez-à  Saind  Pierre, mais  en  la  per- 
fonne  de  toute  l’Eglifciainfi  que  le  prouuenc  les 
Dodeurs  de  Sorbonne.  Et  pour  auoir  efte  did  , 
à Saiîid  Pierre, mes  brebüt  & le  te  donnerai  les 
clef  Si  ne  s’enfuit  que  le  melme  n’ait  efté  did  aux 
autres  Apoftres,lefquels  ont  eu  égale  authorité» 
(comme  tous  accordent,)  cncorcs  que  Pierre, 
par  celle  confeffion , & par  vne  particulière  af-  ' 

fedion  enuersfonMaiftre,ait  mérité  vn  titre  de 
prééminence  entre  les  autjcs  Apoftres , ce  qui 
fe  preuuc  par  le  contenu  au  dixhuidiefme  cha- 
pitre de  Saind  Matthieu , où  noftre  Seigneur 
îefus  Chnft  parlant  à tous  les  Apoftres,  leur  dit 
les  mefmes  paroles  qu’il  auoit  dites  à S. Pierre, 
alTâuoir,,  T ont  ce  que  vous  liercT^  en  terre  ,fera  lié  es 
deux',  CT  tout  ce  que  voue  dejliere^  en  terreyfera  dejlié 
es  deux*  lequel  palïàge  eft  explique  par  1^  Sei- 
gneur Cardinal  en  CCS  mots.  Il  y aime  commune 
expffition  fitreepaffage  de  S. Hilaire  » de  S,  Hierofmei 
de  S.r^nfelmeycs'  autreSiVeiredeS,^ugfiflin,autrai- 
^9*  p*t’S,Iean  , que  le  Seigneur  parle  de  U 
piàU'ance  des  clefs , ùar  laquelle  les  ^poHres  leurs  •- 
fuccejfeurs  lient  ^deJUent  les  pécheurs.  V n p eu  apres 
il  dit , qu’icclle  s’entend  de  la  puiifanccpde  l'or- 
dre , & de  la  iurifdidion , laquelle  il  veut  auoir 
efté  promife  aux  Apoftres  en  ce  pafl'age  du  dix- 
huidiefme de  S.Matthieu , mais  leur  auoir  eftd  * 
donnée  apres  la  reiurredion,  comme  récite  S. 
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lean-aii  vingciefme  chapitre,  où  le  Seigneur  dit 
à tous  fes  Apoftres  , Paix  vous  Jhit,  l*  vous  enue/e 
eomme  le  Ve)  e nid  enuoié , parlant  là  de  laiurifdi- 
6lion.  Qiiant  à la  puiflancc  de  Tordre,  en  la  Cc- 
lae>&  depuis, les  paroles  dites  à Sainâ  Pierre  , le. 
te  donner di  les  clefs , Pdt  mes  brebis  , font  auffi  a- 
, drelTees  à TEglifc,  cedit  Saiiufl  Auguftin(fra5. 
^uinLoé.)  en  ces  tetmes  : €ilewysieredefP^lifè 
neuVt point  efie  en  Sainci  Vierre'Je  Seiÿieur  ne  lut  eujl 
fds  dit , le  te  donnerai  les  clefs  du  roydsune  des  deux,  ^ 
Si  celd  lia  esîé  dit  tffil  Sdndi  Vierre , ne  fait 

point  cela:  mdis p eeU  fe  fait  en  quand  Satncl 

Vierre  are  feu  les  cleft , il  apgmftelj  Satn^e 
lejqueües  clefs  il  d reçeffés , quand  il  lui.fuf  dit,  Vai 
mes  brebis.  Sainâ  Leon  {/èrmon.^o.de  anniuer/i 
fùdajfumpu)  expliquant  ce  pallàgc , le  te  donnerai 
les  de  fs, dit  ces  tnots,L*efpeace  de  cefl^  ^stifmce  paf;-  , 
fà  aux  autres.jlpoïlres^  ^ U eonBitution  de  ce  decreê 
s'eHendiià  tous  les  Vrinces  de  l’Pglife,  S„  .Cy  prian 
(lib.de pmplicit. Vradât.)  Les  i/dpoÜres  ( dit  il)  e- 
Jioietttce  qti  a.eÜé  Pierre,douez.de  me  fine  honneur  cT 
pniffance:  mais  le  commencement  procédé  df  l'vnitp,<y^ 
pour  monfirer  vue  ia primauté  ef  donnée  a Vier'* 

re.  De  ces  tcfmoignages  & autres  en  crâd  nom- 
bre,extraits  des  S.Pcres  & Do(âcuts,le  recueille 
que  Tauthoritc  donnée  à S.  Pierre , fut  donnée 
pareillement  à tous  les  autres  Apoftres , & à l'E-^ 
glife.  Suffit  d'auoir  monfttc  que  cela  que  dit  le 
Seigneur  Cardinal,  que  les  paroles  %Vai  mes  bre- 
i/if,ontcftéditcsàS.Picrre,^non  pas  à TEgliiTc,.  '' 
n’eft  pas  â certain , puis  qu’auûl  la  promefTe , le 
le  donnerai  ces  clefs , comme  TaccôplifTcment  d*i- 

cellca 
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celle, qui  cft  en  ccs  paroles, î*  4/  mes  hrebisyS* entèà 
eiicores  des  autres  Apoftres  & de  l’Eglife,  fcloft  ^ 
l’aduis  des  S. Docteurs. 

IX.  Il  erre,  difant  que  le  Papanc  peut  alié- 
ner prouince  quelconque  de  fa  iurifdiction  rpi*- 
rituelle,  attendu  qu’il  ri*cft  pas  protefteur de 
ceux  d'vnc  proaince,pourcc qu’ils  sot  d’vne  tel- 
le prouince;  mais  il  leur  eft  Pafteur , d’àutant 
qu’ils  font  Chreftiens,  & pourtant  ne  peut  alié- 
ner ni  les  proüinces  ni  les  perfonnes.  Premie- 
remet , pource  que  toutes  les  proüinces  ne  font 
pas  de  Chrefticnstfecondcmét,  à caufe  que  fi  1 es 
Chréftics  rccognoifl'ent  le  Pape  pour  fuperieur, 
toutcsfbfs  Cefte  fuperiorite  n’cft  pas  fondée  en 
dominatiô  aucune, &par  confequet,  là  où  il  n’y  a 
point  de  domination  ,ilnc  peuty  auoird’alie- 
natiÔ.  le  parle  des  ^uinces  qui  ne  font  pas  fub- 
ieftes  au  Pape  en  latemporalite.Que  lePape  ne 
foitpasproteéfeur , il  le  doit  recueillir  du  titre 
de  Scruiteut  desferuiteiirs  de  Dieu,dÔt  il  s’em- 
pare en  fcsbulles,non  point  de  ccs  mots,  Nofîre 
5r<ff»e«r,lju*on  lui  attriouc/ànsadditiô,  comme 
quâd  on  parle  de  Jef.Chrift.  Et  pource  qnoftrc' 
Sâuucur  Air  le  débat  fîiruenu  entre  fes  Apoftres, 
qui  d'entr’eux  feroit  le  plus  grand, leur  dit , Les 
Re#>  des  ndli07S  dominent  Jùr  icelles , mars  il  ne  ferd 
'f  àg  ainfide  vous , & qui  efi  le  plus  grand  entre  yptts^ 
fait  fait  cdmfne  Jèruiteur:  on  doit  eftrc  d’aduis  con- 
traire au  precedent;  c’eft  au fli  pourquoi  le  mef- 
meSauueuir  leurdifciit  (lean  zo.")  ContmemonTe^ 
re  mss  enudé,amjt  ie  "vous  enuoie  ; qô  point  en  grâ- 
de  puiiîancë  & maiefté  > côinmc  il  viendra  à la 
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fccôile  foisjtuais  en  humilité,  comme  en  la  prc- 
micie,ainh  qucTcxpofe  S Becn!Lrd(/eymon.U(/e 
aduitttH.)  De  là  vient  quelemefme  S*  Pierre, 

. voulant  deligner  la  charge  des  Pafteurs  de  l’E- 
***'^'^  gljfe , dit , /e  troMpeau  de  Chail  ejut  efl  entrt 

vonsyTion  point  panontramtey  m.ùs  'volontaire-, nent:tio 
point  par  gain  deshonnejie , atns  aÿ'ei^ueufèment  ; non 
potnt  comme  domtnaus  fur  le  clergé , mats  eHans faits 
le  pÂtron  du  troupeatuCéeH  le  fondement  de  la  do-  , 
^frine  propofec  par  S.Bcrnard  au  Pape  Eugene,  * 
Ç^e  la  àominaum  e(l  tnterdteie  aux  ^poflres,  cr 
le  minijicre  leur ejl  commandé.  Auffi  noftre  Sauueur  f 
ne  dit  pas  à S.PierrCjP^/ rpj  mais  il  lui  dit, 
VéU  mes  brebis.  Pourtant  eft-il  le  Souuerain  Pa- 
fteur  & Sacrificateur,  lequel  (comme  dit  l'Apo- 
ftre  au  feptiefme  chapitre  de  TEpiflire  aux  He- 
brieux)  a vnc  facnficaturc  eterncllcic'' eft  lui  qui 
^"•4*  cille  Souuerain  iuge&lcçidateur.Mais  lePape  , 
^ autres  Prélats  Eccleliaftiques  font  difpçn- 

* '**  fâteurs  des  fecrets  de  Dieu.  Le  Pape  doneques 
n’aiantrien  à foi  de  droidl  Pontifical,  ne  le  peut 
aliéner  ains  pource  quefapuiffancceftfpiri-  ' 
tuelle  & fur  les  âmes,  il  ne  peut  les  aliéner  de  fa 
domination  de  lefus  Chrill  noftre  Seigneur,  ^ 
Chef  de  TEglife,  fi  ce  n’eft  en  leur  iàilanc  renier 
la  foi  ; blalpheme  horrible  à penfer . ^ La  raifon 
eft  que  le  Pape  n’a  autre  fuperiorité  fur  les  âmes  ' 
que  fpirituelle,  qui  eft  de  les  conuertir  & adref- 
1er  à la  vie  éternelle. Cefte  fupcriorite',quoi  que 
de  iurifdiâion  fpirituelle  &trefcmincnte,  n’a 
point  de  domii\ation  annexeejdont  vict  qu’elle 
ne  peutalicncr  de  foi  amç  quelconque , ce  que 
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peut  faire  vn  Prince  fe^ulter  de  fes  biens >pourcc 
pofledc  dçs  diofes  aliénables,  encores  que 
au  rcltc  rl  ne  puilfe  faire  telle  alienatiô,  finon  en 
affaires  d’importance  > & pour  l’cuidenc  auanta- 
gc  de  Ton  Eltar. 

X.  Il  erre , difant  que  le  Prince  feculier  peut 
perdre  fes  fubicéi:s,mais  que  IcPape  ne  peut  per- 
dre les  liés.Pleuft  à Dieu  que  cela  fuft  vrai  : mais 
combien  de  peuples  fé  font  départis  derobeif- 

. fahee  de  l’EglifeRomainc?  Suttit  dire  q ce  grâd 
arbre  lequel  couuroit  toute  la  terre  » à peine  a 
maintenant  deux  ou  trois  branches. 

XI.  Il  erre*  difant  que  la  puiffance  ne  peut  e- 
ftre  diminuée  au  Pape  par  le  Concile  ou  par  les 
cardinaux,  mais  que  celle  du  Prince  feculier  lui 
peut  eftre  recranenee  par  fes  fubieds.  & en  vn 
ajjtre  endroit  il  proteltc  ne  vouloir  point  difpu- 
ter  fila  puiffance  Papale(le  Pape  venant  à mou-» 
rir)  demeure  à l’Eglife>ou  fi  It  concile  cft  fur  le  * 
Pape,  cela  cflcertain  qu’en  cas  d’hercfie  le  cô- 
cilc  cft  par  dcfTüsle  Pape»  & en  cas  de  grâds  fcî- 

dal es, l’Egide  n’a  eu  faute  de  remede.  Mais  vc- 
nonsàlaraifon,  Q^'vn  peuple  puilfe  accourcir  • 
la  piiifsâcc  d’vn  Prince  abfolu^ur  quoi  cela  eft- 
ïl  fond/?  Qui  le  dit?  Qui  auanccra  vnc  telle  do- 
ftrinc  ? Doneques le  peuplepourra  depofer  Ibn 
Prince,  accourdr  la  puiflànce  d*icelui,ècc.  A ce 
conte  les  Princes  ne  font  plus  Pi  inccs>mais  fub-. 
ic(fts.S*il  plaift  au  peuple, il  peut  leur  ofter  la  cou 
tonne  de  dclfus  la  telle  , le  feeptre  d’entre  les 
mainsje  manteau  des  cfpaules,  & les  précipiter 
de  leur  chrone  en  bas.  Vrai  moien  pourallnmcr 
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le  feu  des  rebcllionsidcs  f^ditions  « des  coniura- 
tions.  le  ii’cncrcpren  point  de  refpondre  à /j  e- 
uidentcs  fentences  de  pcftilente  côiagjon.  Ceft 
à faire  aux  Princes  de  maintenir  leur  droict,cô-  “ 
bien  que  ie  ne  nie  pas  que  les  Princes  doivent 
rciglericut  puiiranceabfoluc  félon  leurs  con- 
fcils,  & félon  les  loix  de  leur  Eftat,  comme  le 
Pape  doit  reigler  la  fenne , félon  le  confeil  des  \ 
Seigneurs  Cardinaux  non  partiaux  ou  pafîion- 
ncz.qui  défirent  fon  bien  & celui  de  l*Eglife,fé-  . 
Ion  les  Canons  & Conciles  : car  encores  que  le 
Prince  parauenture  ne  foit  pas  tenu  à ces  loix 
quant  à l’obligation,  il  y eft  du  moins  tenu  quât 
àladirefüpn. 

XII.  Il  wre,  difant  qu*cntre  les  Princes  fe  - 
calicrson  void  des  changemens  des  Républi- 
ques en  Monarchies,  ce  qu'il  nie  pouuoir  aduç- 
nir  en  l’Eglifc . Et  premicrement , fi  nouspar- 
lons  du  SouucraiivPâftcur  de  l’Eglifc  qui  eft  Ic- 
fus  Chrift  noftrc  Sauueur  , pour  certain  l'on  ne 
lui  oftera  iamaisla  Monarchie  : car  il  n'y  aura 
point  de  fin  à fa  dominatiom  Auoir  le  titre  ou 
ne  l'aiioit  pas  n'en  fera  pas  caufe , comme  dit  le 
Seigneur  Cardinahraais  pourcc  que  lefusChrift 
ne  peut  fouffrir  violence , caufe  de  tels  change- 
nics.Si  cela  fe  dit  des  Miniftres  de  lefusChrift* 
qui  veut  nier  que  la  faindbe  Eglife  ait  commen- 
cé d’eftre  gouuernee  en  forme.de  République, 
lifclc  quinziefrne  chapitre  dcsAétei  des  Apo- 
ftrcs,où  SaindPicrrc  fait  vn  recit.Sainél  laques  , 
prononce  fentence , & l’cdiét  fe  public  au  nom 
4e  tous  les  ApoRres.  Si  S.Pierre  cuR  eu  lors  la 

pri- 


C.  B£LX^AR.]VII N. 
primautt(commele  Prince  deVenife, lequel  cô- 
tien  qu*il  aie  vne grade  prééminence, toutesfois 
eft  fubied  à toute  la  RepOdont  ielailTe  difputer 
a qui  il  appartient  ) Mci  fuffitàmon  intention> 
q les  ediéts  publie2  en  la  primitiue  Eglife,con- 
lidereecôme  Repub.  fe  font  de  prefentau  nom 
d vn  feubde  le  S.C^dinal  qui  le  liie,  relponde  li 
cela  fignific  changement  ou  non. 

XIII.  Il  errre  rinalemerit.en  ce  que  voulant 
auancerlesraifons  des  différences  de  rvnc&  de 
1 autre  puiflance,  il  produit  celle-ci,  que  le  titrfc 
de  Ivne  eft  immédiatement  de  Dieu  ,*&  le  titre 
de  l’autre  non.  Mais  ie  di  qu*il  s’abufe  en  deux 
mani^eres  : car  fi  par  le  titre  il  entend  la  puilîan- 

cc,cefbfe  mefi:onter,pourcequelapuilîànce  ' 

n eft  pas  le  titre , ni  le  titre  n’eft  pas  la  puilfan- 
ce.  Si  par  le  titre  il  entend  le  moien  d obte- 
nir la  puiffance  , autant  eft’ humain  IVn  que 
1 autre  , donc  ne  me  lairront  mentir  les  Con- 
ÿuiftes , encores que , parlant  delà puiffance 
Ecclefiaftiquc,  on  peut  dire  qu’elle  n’cft  pas  fi 
immédiatement  de  Dieu  que  la  feculicre  ; d’au- 
tant qu  icelle  eft  en  IcfusChrift  homme  corn- 
ffle  Chef  de  l’Eglifcà  qui  Dieu  la  communique 
immédiatement, ainfi  q lui  mcfinc  dit  au  vingt- 
huKftiefme  chapitre  de  Sainft  Matthieu , que 
toffte  puipnee  lui  eB donnée  au  ciel cs-enla terre: 
puis  il  l’a  communiquée  au  Pape,  lefus  Chrift 
donques  eftant  Afediateur  de  Dieu  qt  des  hommesy^'^ 
côme  dit  rApoftrc;il  faut  dire  que  Dieu  donne 
lâ  fouucraiueté  Ecclefiaft.au  Pape  mediatemet, 
a^uoir  par  Chrift  médiateur:  laquelle  puiftâc* 
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n’cft  pas  principale , mais  Vicairiale  ; non  point 
domination  aflîgnee , tfiais  pluftoft  miniftere&  ' 
(èruitudc:à  raifon  dequoi  le  Pape  ne  tient  point 
à mefpris,maisfe  pare  de  ce  magnifique  titre  de 
Seruiteur  des  fmiitet4rs  de  Dietftde  Pafteur,d'Eucf« 
que:  lefquels  fignifientpluftoftmiuiftereque 
feigneuric,  bafleffe  que  grarRleur  y puis  que  tel- 
les chofes  font,  entant  que  telles,  es  palais  des 
Rois  & Princes , pluftoft  qu’es  maifons  des  Pa- 
pes : conformement  au  dire  de  iiollre  Sauiieur, 
Matth.ii.&Lucy. 

L’AVTHEVR. 

■ La  doârine  n'efi;  point  mieneiafns  <foI*Apo<^' 
ftceS.’Paul  enl’epiftreaux  Romainsau;;chap. 
ou  pluftoft  du  S.Eÿrkdequel  parloic  par  fa  bou- 
che,e/cciuoit  par  fa  plume.  Les  paroles  de  l'A~ . 
poftre  font  celles-ci  y Teute  âme  fût  fitUeBe  4uk 
fm/ptaees  fiiperiewestatr  il  n*y  4 point  4^néffmasfi~ 
nondepar  Dien.  S.Iean  ChryCoftome  expbfant 
ce  pafuge  àïtj.*»4po0re  j'ditceU  peur:ni9nfhtr 
d)rifi  n 4 point propofé  t Eudngilt pour  rénKerfer,méuir 
four  reformer  lis  Èfidts  pnÜici:mcnJir4nt  ejue  ascho» 
fes  commandées  4 toM , non  feulement  feculiers  yjnati 
Trloioes  O"  cequ*il  decUre  des  le  commence- 

tn7t  enfct  termes, Qj^  toute  ame  Toit  fubieâe  aiix 
puiftànces  fuperieures.  Encor  que  ce  fou  v»  ^po-, 
lire,  yn  EMdngeliEie , v«  Vrophete  ; briefyquieonqueU 
foiu  four  celd  telle  Jùbie^im  ne  renuerf ^ point  U pie- 
tée 
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' Sainâ:  Paul  au  15.clup.de  l'Epiftie  aux  Ro- 
mains,pai  le  de  la  puillànce  en  gclicral,  &mon- 
ftre  que  Dieu  a ordonné  que  les  fubiedls  obcif- 
feuc  à leurs  fuperieiirs  : mais  il  ne  dicpas  que  les 
Princes  feculiers'ayent  telles oiitelies  perfon- 
ncspour  fubie6ks,parraifondiuinciramçdjatc- 
ment.  Cela  eft  trefveritable , que  toute  puiüàn- 
ce  eft  de  Djeujmais  il  y en  a vne  qui  eft  de  Dieu 
immédiatement  , commcfut  celle  de  Moyfe 
& d*Aaron,  & auiourd’hiii  celle  du  Pape.Il  y en 
a aulîi  vne  qui  eft  de  Dieumiais  par  fucceftiont 
ou  eledion,  ou  aucrctiltre  humain.  Quant  au 
tefmoignage  de  Chryfoftomc  l’ur  S.Paubie  re  - 
rpon  que  ce  faind  doéteur  ne  dir  pas  qu'ils  foiéc 
obligez  par  l'authoritcde  Sainét  Paul , d'obeic 
aux  Princes feculicrs  : mais  a leurs  fuperieurs, 
quels  qu'ils  foicnt.  Et  combien  que  les  gens 
d'Eglife  foient  tenus  d'obferuer  les  loix  ciuiles» 
qui  ne  font  point  contraires  aux  loix  Ecclefia- 
uiqucs , ains  font  neceflaires  ^ur  le  commerce 
des  gensd’EglHe  auec  les  laies -.(parce  que, com- 
me eferit  le  Pape  Nicolasà  l'Empereur  , aii 
cours  des  chofes  temporelles  l’Eglife  fc  fert  des 
loix  impériales  ) tou;esfois  îesperfonnes  Ec- 
clefiaftiqucs  ne  font  obligez  à obéir  aux  loix  des 
,Princesfeculiers  , fîno;i  autant  que  la  raifonle 
porte,non  point  par  la  force  de  la  loy.  Comme, 
pour  exemple  , fi  vn  Prince  temporel  et  vn 
prix  fijt  les  bleds , les  Eeelefiaftiques  font  obli- 
gez de  vendre  Sc  acheter  à ce  prix  là:non  pour- 
et  qu’ils  foient  aft  teints  à cefte  loy.  mais  pource 
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cju’ils  font  tenus  de  vendre  d’acheter  à in  fie 
^rix:&  en  ceft  endroit  la  raifon  monllrc  que  Je 
prix  impofe  par  le  Prince  eft  luftc.Mais  li  d auê^- 
turc  quelque  Ecclelîaftiquen’oblerue  point  cc- 
fte  loijil  ne  peut  pourtant  cflrc  appelle  en  iufti- 
cc, ni  cliaftic  par  le  Prince  feculier  , auquel  il 
n’cH;  point  fubied  : niais  par  Ton  Supérieur  Ec« 
cle/iailiqiic. 


MARSILLE. 


En  peu^  de  paroles  fa  Sci^nç ^‘e  | |iiuibi/9îiiie 
touche  quatre  propdfitions , lérquélles  4e  jd’c-. 
Rudierayd»  jcfouldrcdiftindcmentj  car  on  ( 

fcaitque  l’auchorité  n*eft  d'aucu^ç valeur,*  il 
fi'çUeVeftfondce  en  raifon,  ' 

I.  Premièrement  il  erre»  difant  que  le  tejfj., 

■ te  de  Saind  Paulautreziefmc.chapitfç  dcl'JÉ- 
piflre  aux  Romains',  que  toute  ame^i^jT^ 
auxpuilïàncesfuperjeoies,  s’entend  dg,UpuiJ^T[^ 
fanceen  general,  &non  des  Princes  lee^Uçjçs,., 
le  voudrois  qu’il  m’eu ft  allègue  quelque  raifoiiV 
de /bn  dire.  Comment  eft-jl.pofïiblequel’A-^ 
pôftre parle  delà  puiflance  en  general &vni-Jj 
ucrfellemltnc  , ayant  elcriptce  chapitre  popr^ » 
fermer  la  bouche  à ceux  qui  chargeoiènt  Ics,^ 
Chreftiens  du  crime  de  fedJtionj&d’cftrcprcf-  . 
cheurs^e  dodtrme feanddeufe , ^ ailàuoir  qu'ils, 
n’elloienc  tenus  d’obeir  aux  Princes  feculiers 
de  U lurifdidion  defquels  ils  cHqient  exempts..' 


Digilized  by  Coo>;l 


I 


T 


C BELLARMIN.  4U 
LideirusTApoflre  Sainâ  Paul  en  la  mefme 
Epiftrcparicà  piopos  & veut  que  toute  amefoit 
fubiecie  UMX puiJjAnces Jiiperit’ttres  , alîàuoir  aux 
Seculieresqui  viiient  en  grandeur  ,&fontef- 
leuecs.  QUc  telle  foit  1 intention  de  l’Apo- 
ftre  , on  le  void  clairement  en  Saind  lean 
Criryfoftonic,  en  fainft  Auguftin , en  Theo- 
phyla(5te  , en  fuindl Thomas,  expofitcursde 
ce  texte  , lefquels  s’accordent  en  cela,  que 
l'Apoftre  fainâi  Paul  parle  des  princes  fecu- 
liers  , & le  feigneur  Cardinal  o/e  le  nier  ,di- 
fant  qu’il  parle  de  la  puilTance  èn  general  , Sc 
en  particulier  de  celle  du  Pape  , laquelle  a- 
lors  n'éftoi^  pasfüblime»  mais  entour  vn  pau-» 
ure  J firtiple  ^folble  Apoftre. 

En  ouItre,s’il  parle  de  puilTance  en  ge- 
neral j^è^ment  s'approprie  à icelle  ce  que 
l’Apôftfe  fainciPaul  adioufte  , à qui  tribut  tri- 
büt  f*  ne'porte  point  legUiae  fins  ctiufe,  & cc 

qûrs'enfidï.  Le  mari  a puilTance  fur  la  femme, 
le  perèTur  Tenfant  , leMailfre  fur  Icdifci- 
plc  '.  : ils  dbiuentdoncques  exiger  d’eux  le  tri- 
but , ’ & condamner  à mort  les  perfonesqui 
leur  font  fubiettes  , Ci  elles  ont  delinquc.Ie- 
füsGhrift  noftre  Sauueur(au  dixhuitiefme  de  S. 
lean)  voulant  monftrer  & notifier  que  Ton  roy- 
aume r/cftoitpas'dc  ce  monde  , félon  la  dé- 
claration en  auoit  faite  à Ponce  Pilate  » & 

J^uece  n’eltoit  point  vnepuilTariqe  fublime  ou 
eculicre  ^ ^rme  'l’argument  oui  s’enfuit* 
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Si  mon  règne  cftoit  de  ce  monde, mes  fuiets 
combattroient  pour  moy.  Or  puis  qu'ils  ne  ie 
font,  mon  royaume  n'cll  point  d ici  bas«  C c/l 
chofe  auffi  propre  au  Pnnee  feculier  d'exiger 
tribut  , porter  Si  /aire  porter  à Ces  foldats  l’ef- 
pec  pour  chaftier les  mefehans,  quec’elicho- 
fe  inalfeante  & illicite  aux  Ecclefiaftiqucs. 
Saind  Paul  doneques  parle  en  particulier , non 
point  en  general.  Et  quoi  que  les  paroles  de 
l'Aportre  femblentpouuoireürc  allégorique- 
ment , & en  fens  fpirituel  ou  myftique  » eftrc 
appliquées  aux  gouuerncuis  fpiritueU , a/îauoir 
qu'ils  portent  l’efpee  de  la  parole  de  oieu  ou  de 
l’excommunication  » qu'ils  exigent  le  tribut 
des  larmes  & de  la  penitence  : toutesfoisc- 
ftant  queftion  d'vn  poinclde  do<5lrine  » il  ne 
faut  point  recourir  à des  allégories  moins 
cncores  à des  expofitions^^l  s'entrechoquent» 
comme  au  texte  dont  cft  queftion.  Pourtant 
Zuinglc  , en  ces  mots  y Hoccftcorf  Mwemij 
expole  le  verbe  par  Signifient  : pource  que 
nous  difonsd’vneimagc  , voila  vn  crucefix, 
voila  noftre  Dame  , c'eft  à dire»  telle  image 
reprefente  lefut  Chrift  en  croix, ou  la  Yicrge 
Marie.  ^ m 

On  rcfpond  afteurement  la  deUiis  » que 
c'eft  vne  particulière  opinion  deZuingle  : car  i 
encore  que  celle  maniéré  de  parler  foit  v/îtee,  . 
touccsfois  cftant  queftion  d vn  poindl^de  telle 
importance  qu'eft  celui  du  Saindl  Sacrement» 

il  n’a  point  deu  entrer  en  telle  c^oûtion:  mais  . 

s’arrefter  à la  literale  ; ie  di  auOi  que  cefte  do- 

arine 


VJ  VJ 


L 


Digitized  by  C'i 


• C.  BELL  AR  MIN.  415 
drinc,fuffilâme  pour  cftablir  en  la  Chrétien- 
té l'autliorité  du  Prince fcculier,  n*a  bclbin  de 
recourir  aux  allégories  mais  doit  fc  contenir  en  13,  ’ 

fou  lèns  propre  & literal. 

Apres  la  raifon  venons  à rauthorké.  La  glo- 
fc  jnterlincaire  expofant  ces  mots  , Q^e  toute  li- 
ante foit  fubtecie  aux  fmjjmces  fuùerteu/^s , adiou- 
fte  feculieres  , botires  ou  mAuuaifes  , & vn  peu  a-i 
pi  es , entant  cjue/«Wwf/,  c’eft  à diie  mowd^iwejî  Uh.uc-i^ 
‘Sainift  Ireneedit  que  le  diable  nApoiut  limité  lei 
nyAumei  de  ce  monde,  mais  Dieu  > lequel  dit  pAr  Sa^ 
lomon  que  far  lui  les  B^is  régnent , or  que  le  cceur 
du  I{oi  eflen  [a  main,  Sainit  Paul  dit  le  merme 
voulant  que  tons  foient  fubieâs  auxpuilLnces. 

Tert  ull  ian  dit  , i^mt  aux  honneurs  des  Bots  on  lîJe  iiol, 
Emperenys  nous  AuonsJùf/ifAmment  Appris  qu  U.  leur^'^^' 
conuient rendre  toute  eberjjante , ^ ef,re  fubteiisAux 
fyiniescrnt.igiHrAts  felSleprecepteder^pcfére.S. 
Aùgnftîn,  Ow4»/ifW.<,dit-il,  que  i*^pofireyeut2s^!p{l 
toute  A>ne  efîre  fidnetie  aux puifnnces fupcrieures,  o fit. fur  r£- 
qtfil  n*y  4 point  de  ptiiffance  fini  de  pAr  DieUiCejï  vne  pift,  au» 
trejptin&e  Admonittiy  Afin  que  nul  afit  ai  hi par  le  Sei 
^euryOr  deuenu  Chre(iien,nes'efieue  en  orgueil,(fi  né 
pïfe  Auoir  ligé  defvrttr  hors  de  fort  rang  au  chemin  de 
Ia  vie  prese'teycuidat  ne  deuotr  ejre  Ajjuietti  aux  puifi- 
ptnees  fùperieures,  aupjuelles  le  gouuernement  descho» 
fis  teporeÜe  r a efié  cùmis  pour  vn  temps.  Car  puis  que 
nous  simes  cipofi-x^  d^Ame  ^ de  corps , durât  nojire  fe- 
teur  AU  ntodcyoU  nous  ionijfons  des  chojès  tepor  elles  pour 
Paide  cir  vfAgede  la  yieprefentedl  conuient  au  regard 
de  celle  partie  qui  regarde  U Urre,que  nous  fiyos  fub- 
iets  aux putfiacesyC  ejfi  a dire  aux  himes,qui  auecqnes 
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quelque  honneur  adinwijlrentles  affaires  humaines. 
Enceft  endroit  ie  remarque  trois  chofes.  La 
première, q S.  Paul,fèiô  l’expofi  ciô  deS.Augu/î 
parle  en  particulier, nô  point  en  geneial,('cümc 
dit  le  S.Cardinal  ) du  Prince  Séculier.  La  2.  q S. 
Auguftin  qui  cftoitEuefque  dit  ,11  faut  que  nous 
foiof  ftibieHs aux puiffances.  La  3. qu'il  fc  fert  de  ce 
mot  <7/4»r, lequel  fignifie  neceflite  de  comman- 
dement. Dont  appert, combien  ce  que  dit  le  S. 
Cardinal  eft  cflongné  de  la  dodrine  des  fainds, 

& particulièrement  de  celle  deS.Auguftin  ,fo-r 
leil  des  Theologtens.S.Thomas  d'Aquin  eferit 
fur  ce  palTage  ce  qui  s'é(iiit-^nre^ard4u 
. Couient  confiJerer  qu  aucuns ^delts  en  ht primitiue 
^fe  mainte  noient  qu'on  ne  deutit  point  Us  affuietti^ 
aux  puiffances  fuperieures , à caufs  de  U liberté  qui 
leur  Auoit  efté  acqui fr par  Ujùs  Ôiriff  filo  que  lui  mef  - 
me  diti  Si  le  fils  voua  affyanchitiVous  /èK«;  vraiemeni 
fiacs.  Mais  la  liberté  acquife  par  nafire  S eigneur  efl 
"rne liberté (pirttuelle par  laquelle  nous  somes afjran- 
ch/s  de  péché tCome  l ^pofire  a dit  au  %.ch.que  la  loi  de 
l'elprit  en lefus  chriH  , C auoit  deliuté  delai  ide 
péché  fjr  de  m ort.  Or  la  chair  demeure  encor  en  feruitu- 
de,ai»fi  que  dit  a ejiéau  q .chômais  quand  elle  fera 
bolie^alors  l'home  deliurépar  lefusChrifliUe  fera  fous 
fubiecîioni'harnclle  ni  spirituelle yauquel propos  efl  dit 
( \.Cor.iS-)que  Chrijl  baillera  le  reyamne  a Dieu  fon 
Tercy  CsT  abolira  toute  principauté  & puiffance,  M ais 
tandis  que  nous  portos  cefie  chair  incorrupttbl e,  il  nous 
faut  (lire  JubieCis  aux  Seigneurs  feK la  chair, ffiu^  ce 
qui  nous  efl  commandé  au  6.chap.de  l'Etnfire  aux  E - 
fhefienSiOr  ceH  aujir  ce  que  f ^po^re  ai t en  ce  paffa'- 
ge,que  toute  ame  fott  fuiejie  Mxpuiff aces  fuperieures»^ 
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Pir  ces  mots  il  entend  les  hommes  esîahlh  en  charges 
piihliifttes,  aufquels  nous  âeuons  efre fuhieclsfétô  tor- 
dre de  lusUce.  S.  Pierre  veut  que  Us  Chrejîtens /oient 
fubiecîs  à toute  puijftnce  hwnme  pour  l'amour  de 
Dieu,  ^oit  au  rey\comme  .luplu»  excellent  jàit  auxgo»^ 
uerneurs  y comme  a ceux  que  Dieu  enuoye.  Or  il  par- 
le  indéfiniment  des  puif/ances  fuperieures  » afin  que 
mus  leur  foyous'  fuhiecls  ayant  efgard  a l'excellence 
de  leur  charge^  encoresqutls  [oient  mauuats.  ^iffi 
veut  SainBVierre  que  nous  foions  jubie&s  non  feule-  ^ 
ment  aux  btas  palfîblesi  mais  aujii  aux  rigoureux^ 
tant  y a que  S.Thomaî  d'Aquin, lequel  dit  qu’il 
nous  faut  e%e  fubiefts  aux  puilfanccs  fupcrieii- 
resrcftoît  nioine:&  les  paroles  n’ôt  point  befoiia 
d’expolition,  il  parle  aflez  clairement, & c'eft  le 
Prince  des  Scholaftiques‘&  des  ciodeurs  Catho  _ 
liqiies.^IeanGhryfoftomeauflîdodeur  de  l’E- 
glifc'Gatliohquedit  que  l'^poslre  parle  ainp pour  i^,ch.de 
moftrer  que  lefits  Chrifi  na  point  mu  en  auant  la  dà-  tEp.  aux 
iiritie^eiEHxgtle  pour  reuerfirUs  Ejiats  Volitiquesi  Roméns. 
mais  powlesredreffer  (fr  reformer,  Var  ainfi  V,Apo- 
fWe  par  le  de  la  put  fonce  Politique.  Mais  pource  q 
nous  expo  ferons  ci  apres  ce  paflfage,  fuffic  de  l’a- 
noir  marqué.  Ainfi  dôcques  nous  auôs  prouiic, 
tâtparlâraifon,quepar  l'auhoritede  la  glofe,& 
des  S.q  le  texcedcS.Paul  ne  s'entéd  d'aucune 
puifsace  en  general, cÔinc prétend  leS.Gardinal. 
en  forte  qu'on  doiuefe  foufmettre  à la  puif» 
lance  Papale.  Item,  que  errer  c’eft  expliquer 
l'Efcriturc félon  Icfens  de  celui  qui  veut  l’expo- 
fçr  & raconter, &:  contre  l’vniuerfcl  côfcnteméc 
des  Pcresjfè  peut  cognoiftre  par  la  ledurc  de  la 
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«juatriefme  fdfion  du  Concile  de  Trcnie>  alle- 
■ guée  par  le  S. Cardinal. 

II.  Il  erre,di/ànt  que  la  puidaiKc  qu'a  Je  Pa- 
pe auiourd’hui  eJl  immediaccmem  de  Dieu , & 
non  point  incdiatctnenr  pai  i’dciftion  des  Cir- 
^ dinaux  ; foniine, qu’elle  eft  proprement  comme 
celle  de  Moyfe  & d’Aaron.  Toutes  & quantes 
fois  qu'on  monftrera  que  Dieu  ait  padeà  qucl- 
qi/vn  efleu  Pape  par  les  Seigneurs  Cardinaux: 

, pidé, di-ie, faccàfaceaubuifiopatdentjou  en 
^mb,\7  verge, comme  il  parla  à Moy  fc  & à Aaronîie  • 

dirai  que  l'elcdion  du  Pape  cR  im^iediatemenc 
de  Dieu, non  moins  que  1 authorhe  Ticelui  .Ec 
fl  Dieu  4 parle  & parle  touliourf  ^ ceux  qui  font 
cfleus  Pape, comme  dit  le  Seigneur  CardniaJ,de. 
quoifcrucnc  les  conclaueii,  tantdcprafliqucs, 
& autres  cliofes  qui  s’en  enruinçnc?ladoncqucs 
n*cRbefoin  quelcs  tre/îlIuRres Seigneurs  Car- 
. dinaux  eflifçnc  le  Pape,'  puis  qu’il  ell  eüeu  de 
Dieu  immeJiatemcnt,cpu)fnefut  Moyle&Aa- 
ron?  Q^!Ie,do(5):rinc  nouuelle  clTce  ci  ? Dieu 
comme  caiifc première  lailîè  les  caufes  fécon- 
dés agir  à leur  mode»&combien  qu’il  alÇRe  pay 
moicn  particulier  pour  le  bien  vniuerfel  aux  c- 
IcifUôs  des  Papes  6c  dcsPj:incçs,iI  ne  force  pour- 
tant U liberté  des  Eledcurj.  Qu’il  déclaré  ex- 
preflbinent,parlant  par  l’ordinaire, de  ry- 
ueUtione  no»  conjiat , que  fon  vouloir  cft  que  tel 
foit  eücu,&:  non  pas  tel , comme  ii  fît  de  Moyfe 
' &d*Aaton.  Qijclquefois  il  pcrfBct,  pour  la  pu- 

nition de  nos  pçchez , qu’on  eflife  vn  mefehant 
Prince, & vn  Pape  dç  mçfine:nuis  apres  la  Icgi- 
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time  ele<fèton , il  donne  la  puiflance  Vicariale 
inftituec  de  Chrift  au  Pape  au  Prince , qui  eft 
celle  que  l’auteur  de  nature  humaine  a inftituec 
aucc  Nature  niefmc.  Or  ie  ne  voi  point  celle 
différence  que  fait  le  Seigneur  Cardinal , que  le 
Prince  foiteftcu  des  hommes, & que  IcPapefoit 
cfteu  de  Dieu, «on  pas  des  hommes,  comme  fut 
Moyfc&  Aaron. 

1 1 1.  Il  erre, en  ce  que  S lean  Chryfoftomc 
parlant  clairement  des  Princes &Magiftrats  po-' 
litiqucsjdefqucls  encore,  comme  a efte  prouucj 
Sain<a  Paul  parle  en  particulier , il  dit  tout  dc- 
ftrouflement,  qu’il  ne  parle  point  de  cela , mais 
de  la  puiftafîce  en  general.  Comment  eft-  il  pof- 
ûble  que  S.lean  Chryfoftomc  parle  de  lapuif- 
fance  en  general?  Si  le  Seigneur  Cardinal  auoit 
encor  propofé  quelque  conicdlure,il  auroit  do- 
ue beaucoup  de  fatisfaélion  : mais  pourcc  qu’il 
n auance  autre  raifon  de  fa  rcfponfe  que  la  ref- 
' ponfe  nrrefme , il  ne  fera  hors  de  propos  de  def- 
couurir  fes  erreurs  auec  les  raifons  & paroles  de 
ce  S.Doacür.Premicrcment,n  l’ApoftreCconi- 
me  a efté  monftrc)parle  en  ce  chapitre  des  Prin- 
ces feculiers  en  particulier,  comment  fon  fidele 
expofiteurparlerdit-il  delà  puifTance  décom- 
mander en  general?  Sccondemêc,ce  que  S.PauI 
appelé  T*MffATtcesptùe]rieureSyQ,hryÇo{\:on\e  les  de- 
ngue en  tout  fon  fermon  par  le  nom  de  Princes 
&dc  Magiftrats,lcCquels  drcftentlcsloix  politi- 
ques, portent  le  faix  de  l’Eftat , aufquels  l’Apo- 
ûre  côtnande  qu'on  paie  le  tribut,pource  qu’ils 
mamticnent  la  paix,  procurent  qu’jl  y ait  aboii- 
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dance  de  biens  au  pays , font  la  guerre  pour  de-* 
fendre  leurs  fuictsjchaftienc  les  luiets  mutins  Sc 
malins.Ie  vouspric,qui  font  ceux-là, fi  ce  ne  sot 
les  Princes  fcculiers?  Tkrcementfil  ne  dit  pas  q 
le  bruit  ajât  efte  femé  que  les  Apoftres  eftoient 
Tedicieux  > qui  prefehoiét  qu’on  ne  deuoit  point 
obéir  aux  Princes, ni  aux  loix  commandées, cela 
fut  caafe  que  S. Paul  efcriuit,&.propofa  fous  ci- 
mandement  les  doctrines  contenues  en  ce  I5<icli. 
En  quatriefmclicu;,il  ne  dit  pas  quel’Apoftve 
tant  en  ce  palTage,  qu  es  autres , veut  que  côme 
lesferuiceurs  fontfubicâ:sàleüi's  maiftres,ainfi 
ceux  de  tel  eftatfoientfubicâs  à leurs  Princes. 

Encinquicfoic  lieu  > ces  mots«fceChryfofto- 
mc,que  l’Àpoftre  eferit  ce  que  deirusqjour  mÔ- 
ftrerque  lefus  Chrift  n’a  point  publie  la  doétn- 
ne  de  l’Euangilc  pour  renuerfer lesEftats  poli-a 
tiques , mais  pour  les  rcdfeffer  & reformer ,allà.* 
uoir  commandant  quon  oi^cilTc , & qu  oii  paye 
tributs, &c.  Monftre-il  pas  clairement  qu'il  en- 
tend parler  particulièrement  des  Princes  fècu- 
culiers>aurqucls  on  doit  obéir  félonies  loix  po-* 
litiques  ? Finalement,  cefte  conclufion  ferme  Je 
pallàge  à fa  Seigneurie  illuftriff.i  tellement  quai 
n’y  a point  d'e(cbappatoireti.’.^jf>(j/2rf(dit-'il)’*io-a 
Jtre  que  ce  commAndenient  s* dàreffe  a tna , cr 
Cÿ*  Moines, non  moins  quMX  feculiersy  ce  qu  il  deciM’fi 
incontinent  en  Vexorde  fitr  ces  motSyToute  ame  foit  fub- 
ieJle  4UX pmffances fuperieures.  Le  mcfmc  Chry- 
foftome,  outre  ce  que  nous  auôs  declaré»môftrc 
quelles  font  ces  puifsacesfiipericuresjles  appel- 
ant ores  Pri(fces,ores  Magiftrats:  & fur  cc  ren- 
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forçant  leur  argunient,adioufte)£wrore  ^ue  lu  fn^ 
jipofirt'iEHangeliJîetouautre  cjuelconcjue’.atr  telle  jitb- 
teuton  ne  renuerfe  point  U pieté , c'efl  à dire  U î^eli- 
fion  Chrefiienne:  pour  rcfpôdre  à ceux  qui  clifoict 
que  c’cftoit  cliofe  indigne  des  Clircftiés  d’obeir 
aux  Princesfcculiers.  Il  ne  dit  pas  que  le  Prince 
fqit  fubiedb  aux  Apoftres  in  temporulibus  mais 
bien  dit-il  que  les  Apoftres  qui  auoiencefgale 
puiflance , eftoient  fubic<fts  au  Prince  feculier. 
Cela  eft  (i  clair , que  i^eftimerois  me  fouruoier 
grandement  V fîie  marrcftoisàPe/claircird’a- 
uantage.Seulement  veux-ieaduertir,que  Sainft 
lean  chryfoftome.pour  prouucrquerobeiflan- 
cc  des  fabieéts  eft  vtile  à l'Eftat  public, monftrc 
à fa  manière  accouftumee  que  lafubiedion  de 
1 inferieur  au  ftiperieur  eft  vtile  en  toutes  foi  tes 
côinc  celle  de  la  femme  au  mari, du  fils  au  pcrc» 
dudifeipleau  maiftrcjduieuneau  vieil.  Lesoi- 
féaux  mofmes  ontpart  àcc  profit , lefqucls  font 
gardez  par  vn,&  les  poifsôs  aufli.Dc  ce  denom- 

bremét peut-on  dire  desfuiettauxprcIatsEccle 
^fiafiiques  ; qu’à  l’auenture  ils  en  font  exceptez, à 
caufe  que  S.Bcrn.ard  enfeignépar  le  S.Efprit  di- 
foit , y»e  lu  domnAÙon  tîl  interdite  aux  ^pofîreSiCr 
iâàmimfirâtionleur  epeommAdee.  Mais  ie  ne  mets 
point  en  auat  ce  denombremet  de  fupericurs  & 
d’inferieurs,  pour  dire  q S.Paul  parle  de  tous  en 
genenl , mai»  pour  monftrer  que  lafubiedion 
de  rinferieuraufuperieureftât  vtile, & le  Prin- 
ce à fbn  fubied,  le  fubied  doit  obéir  en  toutes 
chofes  q S.Paul  exprime  en  la  pfbne  du  Prince* 
disât,  TofitCAmc  fiit  futette  aux  putPACCs  fkperieures. 


450  RESPOKSE  DV 

Sur  quoi  ie  defirc  qu'on  life  la  belle  homelie  de 
Chiyfü(lome,qui  cil  la  Z5.fur  l'Epiftie  aux  Ro- 
mains. 

IV.  H s’aburc.difant  que  les  Ecclefiaftiqucs 
ne  font  point  obligez  à obéir  aux  Princes  feeu- 
licrs,ni  à leurs  ordonnances  W legrs , mais  feule- 
ment VI  rjùon/s.  S.P  iul  dit  que  cpàojnejue  rcpfle à 
la  pHiffince^il  refjfîe  À l'or  don»  .tnee  de  D':eu  : puis  il 
âd  i ou  Re  > fai  hien,cr  tu  aurai  louange  de  lui  • p tù 
fats  maUcratrr.CAr  il  p/?  nuniUre de  Dieu  etl  vengranci 
toKtrecelui  qui  fait  mal.W  parle  de  toUs^fans  en  ex- 
cepter pas  vn,&  le  Seigneur  Cardinal  affranchit 
&abfoud  de  fubieétion  qui  bô  lui  femble.Mais, 
à dire  verité.i’adiouftc  plus  de  foi  à S. Paul, & au 
langage  & à la  plume  duS.Efprir,  qu’a  tous  les 
autiesefcriiiainsdii  monde.  ToureS&quantcs 
fois  que  fa  Seigneurie  illuftriffime  itié  prefen- 
tera  vu  texte  de  l’Euangtle , ou  des  EpiRres  Ca- 
nonises, ou  de  fcrnblable  liure , lequel  me  dife 
clairement  que  les  Eccleliattiqucs,  au  regard  de 
la  temporalité , ne  font  point  tenus  d'obeif  aux 
ordonnances  des  Magiftrats  politiques,encores 
qu’ils  n’aient  obtenu  lettres  d*exépcion  des  mef 
mes  Magiftrats, comme  il  appert  par  le  texteex- 
pres  de  S.Paul , ainlî  expofe  par  S.Iean  Chryfo- 
ftonie-S.  Auguftin,  S.Tnomas  & autrcsiaflauôir 
qu'iceux  font  obligez  d’obcir:ie  tédrai  les  mains  ' 
& me  confeflerai  vaîncu.CertainementlesEc- 
clefiafticpucs  font  exempts  es  caufes  fpiritviclles 
& Ecclcfiaftiques,&  le  doiuét  eftrermais  quelle 
raifon  les  en  exempte  es  affaires  feculicrcs  & po 
litiques?  £ft-ce  point  à l’aucntüre,pource  q[u*ils.' 
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qntieçcii  la  marque  clencale  ou  facerdotale? 
non  pas  pourcc  que  ceux  qui  reçoiuent  le  facrc- 
ment  du  Baptefme  &dc  la  confirmation  ne 
font  pourtant  aft’rancfiis  desPrmees  ou  niailhes 
infidèles, s'ils  font  efclaues.  A plus  forte  raifort 
ceux  qui  nailfentjou  font  à raifon  de  leurs  fautes 
fous  la  puilfance  du  Prince,  ne  demeurent  a ffra- 
chis  tl’icelle  fubieétionjpour  auoir  rcçcu  le  cha- 
rad erc  clérical,  fuiuant  la  reigle,//  non  de  ejno  m*- 
de  qtto  minus.  La  raifon  de  cela  cft 
celle  que  produit  chryfoftome,aiîàuoir  que  tel- 
le fubiediop  ne  renuerfe  point  la  pieté:  & celle 
de  S.Thomas,  que  la  liberté  Chrertienne  eft  de 
refprit,&  poutre  le  péché, non  point  charnelle, 
ni  de  la  iurifdiétion  feculiere.  Mais  prefuppofe, 
& nô  accordc,.quc  Its  Ecclefiaftiques  font  obli- 
gez à oheitinon  vi.  legùyfed  vi  r^timü , ie  defire  a- 
prendre  que  veut  dire  ceftcforcedela  rai/bn.le 
croi  qu'il  entend  ce  ouc  tous  entendent , que  la 
loi  de  1 a raifon  cft  celle  de  nature.  Si  ainfi  eft,  à 
quelle  fin  tant  de  monitoircs  & d’excommuni- 
cations?^ pourquoi  les  Ecclefiaftiques  n'obeif- 
fent- ils  aux  tant  raifonnablcs  ediéfs  de  la  Serc- 
nilTimeRepublique^  comme  cela  s'cft^rouuc 
en  vn  liure  trefdodenient  eferit  touchant  celte 
matière  par  le  reuerend  Pere  M.Paul,dc  l’ordre 
de  Serubexcellent  Théologien. La  loi  de  nature 
cft  de  beaucoup  plus  grande  efticacc  que  celle 
du  Magiftrat:il  lui  faut  doneques  obéir. 

Mais  le  Sçigiicur  cardinal  me  dira , que  s’ils 
n’obeiflent  point , le  prince  fcculier  n’y  a que 
voir.oui  bien l’Ecdcfiaftique. cela  n’empefche 


4^z  RESTONS  E DV 
point  que  la  République  de  Venife  , imitatrice, 
de  plulieurs  princes  chreftiens  > nepuiire  faire 
des  loix  politiques  > anrqiiclles  font  obligez  les 
, EcJeiîaibques  au  regard  du  gouuernementde 
l'Eftat.poiuce  qu'au  moins  félon  Taduis  du  Sei- 
gneur cardinal  ils  font  obligez  d*y  obéir  rx- 
i/onû.  Mais  le  di  d’auantage.que  celui  qui  peut 
faire  la  loi.ell  iuge  dcceux  qui  l'enfreignent.Le 
piincefeculier  peut  faire  la  loi , laquelle  oblige 
tous  au  regard  du  temporel  & en  la  confcicnCe; 
ji  peut  doneques  aulTi  les  juger.  Le  charaétere 
de  l’Ordre  fuit  que  les  Ecclcfiaftiques  font  fub- 
icifls  à leurs  prélats , en  chofes  appartenantes  & 
conjointes  an  facré  Miniifere  ; mais  que  lesEc- 
clcfiaftiques  nais  lubieds  du  prince  foient  af- 
franchis de  fafubieiftion  en  chofestemporelles> 
fi  toft  qu’ils  ont  reçeu  les  Ordres  « il  me  femblc 
que  c’ell  vn  monllre  répugnant  non  feulement 
à la  dodrine  Euangelique  » où  ThümiHté  Si  la 
fubiedion  eft  tant  prifee  : mais  encoresàlalir- 
mier.e  naturelle, qui  nous  feruiroit  de  loi , com-  - 
nie  dit  S.paul(Roin.i.)  quand  toutes  les  loix  ef-' 
criecs  feroicnt  pcrducs.Si  cefte  opinion  du  Seî-  ' 
gneurj<?ardinal  eftoit  vraie,  pourquoi  n’eft- 
il  permis  de  droict  diuin  auxEcclefîaftiques  d’e- 
ftre  mariez?  Les  papes pourroientparacheuer 
ce  que  BonifaceVlll.a  effaic  de  faire, lequel  dé- 
clara que  tous  ceux  qui  auoient  la  première  tô- 
fure.oii  les  quatre  petisordrcs,quoi  que  manez»‘ 
demeiireroient  fubieds  à l’Eglifc.inconuenient 
auquel  tous  les  p rinces  s’oppoferét  par  treflain- 
âes  ordonnances , & à bon  droid  : pource  que 
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c’eiift  efté  & feroic  vn  raoicn  aifcau  pape  de  : 

s’emparer  de  toute  la  chreilientéie/iumm/em- 

foraltifuSien  procurant  que  tous  fuflent  tonfurez  i 

& palFcz  par  les  quatre  petits  ordres.  Telle  li-  j 

bertéefttort  eflongnee  de  la  fubiedion  Apo-  | 

ftolique. 

. ^ 

I 

L’AVTHEVR. 

Delà  vient  que  fbusla  loi  ^ combien  que  les 
Leuites  eulTcnt  vn  Souuerain  Sacrificateurtalla- 
Hoir  Aaron:  toutesfois  es  chofes  tcmporelles>es 
cau{cs&  procès  > ils;eftoient  à Moyfe  leur  prin- 
ce temporel , ^.commcle  Dodeur  Couarruuias 
Içprouucbiep.,. . • • - • 

„ , JPE^LLARMI>J. 

■J  '*?  * ",  * 

Moyfe  eftoit  Souuerain  Sacrificateur  auec 
Aaron,  & pa.r  difpofition  diuine  extraordinaire 
plus  grand  qu’Aaron  raefme  : & fi  Couarruuias 
dit  le  contrairejnous  croions  plufioll:  aux  Efcri- 
tures  aux  S.peres,qu’à  Couarruuias,lequel  en 
ce  poinâ  de  la  iurildidion  s’efi  toufiours  mon- 
ficé  trop  partial.  Il  efi  did  ouuertement  au  pf. 

^8,  que  Moyfe  & Aaron  eftoient  Sacrificateurs 
dcDicu,&au  4o.chap.d'Exode,que  Moy/c of- 
frit à Dieu  de  renccns;qui  eftoit  le  principal  of- 
fice du  Souuerain  Sacrificateur.  Et  au  8 .chap.du 
Leuitique,  Moyfe  comme  Sou  ucrain  Sacrifica- 
teur,confacrafon  frere  Aaron»&lcs enfansd*i-  . 
celui , offrant  vn  facritice  en  leur  confccrauon.. . 

* V * 

; 

I 

■ , Dhjiîi^cd  Cooglc 
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Au  moyen  dcquoûle  4ocfc  PhilonHcbricu  fur 
Li  fin  <lu  5.1iurc  de  la  vie  de  Moyie>  dicxju’icdui 
fut  Sacrificateur, Roy,&  Prophète. &>S.Gregoi- 
rc  Naziaiuene  en  vue  haranguc-taiéte  dcuatic 
Grégoire  Nicenc , dit  que  Moyfe  elloic  Sacrifi- 
cateur des  Sacrificateurs  & Prince  dcs  Princcs. 
EtS.Auguftinen  la  2.3.  queftionda  Leuiciquc 
dit  que  Moyfe  & Aaron'eftoienc  tenus  Sa- 
crificateurs.!! efcritlc  mefnieau  Couiincntairc 
fur  Icpf.çS.commcfaitauinS.Hicrofnie  au  i.li- 
urc  contre  Iouinian,&auaDttousceuxlà,S^Det 
nis  Arcopagite,  aucinquiefme  diapitrc  de  U 
Hiérarchie  Ecclcfiafirquc.  Moy^clolïcqucsc- 
fiant  vn  Souuerain  ^Sacrificateur  i,.ce  nefi  pas 
de  merueille  fi  les  Lenites , quseficneat  les  £c« 
clcfiafiiqucs-  d'alors,  lui  cfioiét  fubicâs  comme 
à leur  propre  iuge&chcf.  1. 

.i,A 

MARSILLE  9 

- ; : J ; „ / -/•>  - J.  ' ,U  . 

Il  n’eftoi  t iabelbin  que  le  Seigneur  Cardi- 
nal fe  trauaîllafi  l prôuucr  par  plufieur»autk<>< 
ritez  des  pere#,que  Moyfe  aefic  Sacrificateurira-> 
uanc  qu’inuefiir  Aaron  de  la  Sacrificatüre*^* afqi 
depouuoir  mieux  vacquer  au  gouuemcment 
politique,  ne  qu’il  ait  efiéfouuerainSacr.iîci- 
tcur,pourcequece  n’eftpaschofe  niée  par  Co- 
uarruuias,ni  par  l’authcur  des  propofitiôs,  com- 
me il  appert  par  le  mot  demettreretif.Mdis  ce  que 
.difentCouarruiiias,  l’autheur  &lcs  aiities  do- 
cteurs , eft  que  la  prcuue  manifefte  qu*es  chofes 
leinporcllesS;  es  procès  les  Leuites  n’efioienc 
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point fubiecis  an louueraiii  Sacrificateur,  ains  - 
au  Prince  Temporel  cft  celle  ci,queMoyfe  ayâc 
tranfportcà  ionfrere  Aaron  toute  l’authoritc 
defouncram  Sacrificatcur>  &c  la  charge  de  vac- 
Quer  àtontee  qui  concernoit  les  ceremonies 
ucrees,il  nefepriuapas  entièrement  de  Tau - 
chorité  de  iugerles  I-euites&  Sacrificateurs  es 
choies  temporelles  ; ce  qui  monftrc  que  telle 
' BUthorité  u'efioic  pas  co,njoin<Se  à la  fouuerai- 
nc  iàcrificature.Par  ce  que  fi  ainfi  euft  efté;Moi- 
fc  Ta  lui  euftencores  donnée  , lantpour  ne  lui 
faire  tort  t que  pource  que  l’exemption  cftanc 
de  droid  diuin,  corne  dit  le  Seigneur  Cardinal* 
il  deuoh  laifier  le  iugement  au  mge  ordinaire, 

D auancage,cela  lui  euft  eftépluslibrepour  va> 
quer  aux  autres  a£fairesPolitiques.Itê>encores  q 
Moy  fc  euft  cfté  fouuerain  Sacrificateur, ficdeuâc 
Aarôjce  n’eftpaschofe  couenable  de  dire  qu’c 
vn  merme  téps  y ait  eu  dcuxfouucrains  Sacri- 
ficateurs quant  à l’exercice, attendu  qu’é  l’Efcri- 
turc , lorsqu’il eft parlé  du  fouuerain  Sacrifica- 
teur,nulle  mention  n’eftfaittc  de  Mo*yfc,mais 
û*Aaron;ainfi  S. Paul  ercriuantauxHcbricux,5c 
parlât  du  Sacrificateur  (ch. 5 J ne  dit  pas  qu’icc-  < 
lui  eft  appelle  de  Dieu  corne  Moyfe,mais  côme 
Aaron..Les  doiftcurs  qui  lui  ont  dôné  depuiscei 
iilttes-là,disctauMfar,maisnul  ne  dit  qu'apres 
qu'Aarô  fut  cftaoli  fouuerainSacrificatciuMoy- 
le  en  ait  exercé  la  charge,parceq  ç’cuft  efté  cho- 
fe  môftrucufe  qu  vn  fcul  corps  d’Eglife  euft  eu 
deux  chefs  in  j(^iri/i/4//AM»:&ccla  n’euft  pas  repre-  , 
Tenté  l’authoriié  de  l’Eglifâ  & de  Chrift,  En  a- 
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près, fi  leScIgncur  Cardinal  ciét  tâi  pour  certain, 
^uc  les  Leuites  ayét  efte  cicempts  de  la  puiflan- 
ce  & iurifdidtion  du  Prince  feculier  cnchofes 
temporelles'»  puis<juMn*a  point  produiét  de 
texte  exprès  pour  le  prouuer,  comme  a fait  l’au- 
theur  des  propofitions, lequel  en  a allégué  deux. 
Tvn  de  Moyfe,  l’autre  de  Salomô,defquels  nou» 
parlerons  en  leur  cndroifencore^  qu’il  en  euft 
produidl,  attendu  que  les  commandemens  de 
l’ancienne  loi  cercmoniale  & iudiciale  font  an- 
nuliez,il  ne  feroit  rien  à propos>par  ce  que  nous 
demandons  vn  commandement  d’exemption 
en  l’Euangtle,  & l’authcur  n’eftoit  digne  de  re- 
prelienfion,  d’autant  qu’il  ne  propofpippas  Ton 
aduis,mais  argumentoit  par  fimilitudcauec  l’au 
thoricé  de  Couarruuias  » pour  la  raifon  fiifiiKa-  , 

’ 3t.-.  . 0 \vj  ii:.  _ 
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Et  en  la  primitiue  Eglifè  n’y  auoit  point  de  , 
diftindion  de  iurifdidion  : car  l’Empereur  lu- 
ftiniantucle  premier  qui  à la  requefte  de  l’Em- 
pereur de  Conftantinople  accorda  aux  Ec- 
clefiaftiqucs  qu’en  caufescmilcs  ilSTpüurroicnt 
efire  iugez  par  leurs  Prélats , moyennant  qu’ils 
ne  fufTenccmpefclicz  : auquel  cas  &escaufe$'^ 
criminelles  il  laiflbit  les  Ecclt  fiaftiqucsfousla 
fubicdion  des  Princes  Temporels  & de  leurs 
officiers  , comme  il  appert  clairement  par  la 
nouucllcconftitucion  huidlantccinquiefme  de 
ceft  Empereur  là.  - * 
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le  trouue  tout  le  contraire  en  l'Efcriturc,* 
es  Conciles:  pourcc  qu'au  temps  delà  primjti- 
ucEglife  SainétPaul  monftre  querEuefquca- 
uoit  foii  Tribunal  Ik  iugeoit  fes  fubieds  Eccle- 
lîaftiques,  comme  il  fe  yoid  au  cinquicfme  cha- 
pitre de  la  première  Epifticà  Timothec  Euef- 
que  d Epliefc.  Ne  fepw  ^oint ei  etccujAiion  cotiiYt  vn  • 
*ficiettifinoriÇDtu  deux  ou  trois  te//»o:ngSyC  ei\  a dire, 
Nepennersqu'en  ton  hege  on  aceufe  vn  Pre- 
ftre,s'il  ny  a preuue  contre  lui  do  deux  ou  trois 
tefmoins.  Étau concilegeneral de Chalcedo- 
ne,teiiu  dbtiant  ^ucluiiinian  fut  ne/e  lifcntces 
mots  aü^ndi^érme  canon  : Si clerc 4 procès 
contre  y»  nutre  cf&c  , ^;,V/  ne  l.ujje ^oint  fon  Euep- 
^ue pour  recourir  4utuge  feculier.  Comment  donc  ^ 
qucsditcenouueau  Théologien  qu’en  l’Egli/b 
pninitiuen’y  auoit  dillinaionde  iurifdifbon, 

& queluftinian  fut  Icpremier  qui  permit  que 
les  Eccletîàltiqucs  fulFent  iugez  par  les  Prelatsf 
mais  que  di^oni  nous  que  non  feulement  Je  cô- 
ciledé  Chafccdone , ajns  auffi  celui  d’Agde  dit 
auttétedeuxicfme  Cano,ces  mots.Que  le  clerc  ne  i 
frefùme  point  de  poujjer  yn  autre  deuant  le  ime  fecu-  ' 
lter,fi l'Euefqùe  ne  le  permet  s'il  ta  faity^ue  Rap- 

pelé ne  relponde  ni  n allègue  rien , ni  t/entreprenne 
de  debatre  yne caup criminelle  en  ip.fÎKe feculiere.  Et 
le  concile  ^.deCarthageeucores  plus  ancien, en- 
uiron  cent  trêwns deuant  q luftiniâ  fut  Empe- 
rcur,aii  can.^Te  (Junctle  yeut  (dit- il )^ue epuimnque 
des  Ettef^ueSiVrelijires  i i^Ucresy  ou  Clercs  lairra  U 
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iHri[dicîton'Ealef<ipqit(’poiir  plaider  deuant  les  tu* 
^es  fectiliers  Joit  dégradé  g^gne  fort  procès  en  a- 
céiuncrtmmelleycrctilae  'wileperde  eeqm  lui  aura  • 
efié udiugé.Etlc  ConcUe’Mileuitan  ^uiffitrcs- 
ancica  , fuiuant  celui  de  Carthage  dit  ainfi  au 
19.Can.Nflw  ordonnons  que  celui  fod  dégradé  qui 
requerrai Bnpereurqtt  il  çognoiffedes  iugemenspu- 
blks.  Voila  combien  eft  faux  ce  qu'on  allègue 
qu’auat  le  temps  de  luftinian  n’y  auoit  point  de 
diftindion  deiurifdiétion.Maispource  que  lu, 
ftinian s’attribuoit  vne grande authbritCi  vou- 
lant iuger  les  procès  des  Catholiques>  de  la  viét 
queMennaPatriarche.de  Conftantinople  re-  - 
quitTEmperçur delaifïer pourle moin*  aux  E«'  - 
uefquesla  conoifl^nce  des  caufes  ciuîlés:  ce  que 
l’Empereur  lui  accorda.  Et  qu'il  foit  vrai  que 
luftinian  s’attribuaft  trop  d'authoHt^  ,0  fe  void 
clairement  pource  que  non  feulement  il  s en- 
tremit de  faire  vne  fur  le  clergé  en  chofes 
temporelles!  maisauflicncorcs  eschofcsfpiri- 
• tuelles.comme  verra  celui  qui  voudra  lire  le  til- 
tre  de Jànciiflimis  Epi(copis,Sc  1 autte  depincHsEc^ 
etefis.  Encores  plus  clairement' le  verra-on 
auNomocanon  dePhotius  • & neantmoitis 
tous  les  Théologiens  & Canoniftes»  voire  Co- 
uarruuias  mefme)  enfeignét  que  le  iugemit  des  * 
chofes  fpirituellcsappartjétdc  droift  diuin  aux 
Eucfques  ôcau  Pape  ! comme  iugeSouucrain» 

Par  ainfi, non  feulement  auant  luftinian mais 

encores  depuis>les iacrez  coCiles  défendent  aux 
Efcclefiaftiqucs  defe  laifler  ingef  parles  fecu- 
licrsjcommcilfc  void  aucan.13.du  troifiefruc 

Con- 
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Concile  de  Tolede  > & en  d’autres  conciles.Ec 
afin  c]ue  chafeun  voye  combien  cft  foible  le  fô- 
dement  qu’on  peut  faire  à celle  nouuelle  côfti- 
ftutiô  85,(^nô  pas85.mal  alléguée  par  l’autheur) 
de  Iullinwn,ron  confiderc  que  l’Empereur  dit 
en  la  mefrac  confticution  que  Iciuge  feculicr 
ne  peutpunir  vn  Ecclefiaftique,  que  premiè- 
rement il  n’ait  eftd  dégrade  par  Ton  Euefque. 
Or  fi  i* Ecclefiaftique  n’cft  foubs  la  puiffancc  de 
la  loy  , c’eftàdire  n’eftfoufmis  aux  loixfecu- 
lieres  > fi  premièrement  fon  Euefque nç  le  dc- 
giadejcomoientpeut  il  eftre  iugepar  le  iuge  fc- 
culicr,  tandis  qu’il  retient  la  dignité  Clencalcf 
Et  en  la  mjçfme  conftitiition  le  mefme  Empe- 
reur dit  que  les  loî5t  impériales  ne  dédaignent 
point  deluiurc  les  Canos  des  Conciles, lefqucls' 
ayans  ordonné  que  les  Ecclefiaftiques  foient 
iugez parleurs fuperieurs  Ecçlcfiaftiques,com- 
métfe peut obfcruer celle  çonftitution  quidc* 
teruiine  du  contrairefradiôufte  pour  côclufion 
qucceftc  dcicrminatiô  de  luftinian  apparut  tât 
abfurde,qae  l’Empereur  Frédéric  t.  lareuoqua> 
commcaufîî  toutes  les  autres  loix  faiéles  cotre 
la  liberté  de  l’Eglife,  félon  que  nous  lifons  en  la 
première  çonftitution  en  ces  moXs’.V iniquité d* 
qntlifftcs  infiJelles  c$*  tniufits  jVi?  teüemet  desba  dee» 
qn'ils  ne  font  fcrupule  de  Publier  leurs  ordpnfhces  co- 
tre U difcif>line  ^ pojîolique , les  fainSis  Canonsy  les 
Ecclefiaftiques^  U liberté  de  ^Egliji,  Et  plus  bas, 
’Hom  Huons  ordonné  que  nul  ne  prefumede  tirer  deuat 
le  iuge  feculier  yne ptrfanne  EcclefîdEitque  en  ^roc/i 
■ . -y  EE  iij 
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xrminel  ou  ctuil^cotre  les conjiituties  îm^eri^lesct  Ift 
Cations  des  ConcilesStl le  f.xit,  le  dematideur  joit  jôr- 
cloSiC^r  nuit  puijptnee  fur Jupurtiei  > ce  que  le  luge 
fait  dégradé  defon  Efiut.  Beaucoup  de  temps  dc- 
uant  Frédéric, rEmpereuïBafile  annihila  wnc  loi 
faille  par  Nicephore  contre  la  liberté  Eçdefia- 
flique  jdifantqu’icelie  auoit  dclos  vneiniîimc 
de  maux  en  l'£{bt.  Qu*on  lifc  Bal/ânion  lur  le 
Nomocanon  de  Photius,oû  il  expole  le  preniieç 
canon  du  i.&2..concilc  de  confljininople.  cé- 
laruÆtquantàrauthoritc  de  luflinian. 
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La  ConfHtution  nouuelle  85.  de  rÊnipereur  , 
luftiaian, laquelle  n’a  pas  elle  malftllcguecpai*  ^ 
l’autheur,  mais  le  nomDred'içelIcmal  cofçpaç  ; 
l’imprimeur  » contient  çroischofe^  La  pie-  ' 
jnierc  , qu’àlarequcftcdeMennapaï|:iaiche^ 
de  conftaiuinoplcI*£mpcreur  accorda  par  pii- 
uilegc  qu'es  caufes  pécuniaires  , que  rauthetVÇ^ 
appelle  ciuilcs  à la  majiiere  açcouftumeçjes  EC-^^ 
cldiaitiques  pouuoient  eftiç  iugez  pa,rleufij,; 
Prélats, non  point  par  efcrit>mais  sômait;ei;nçnt} . 
excepté  s’il  cftoit  neceffaire  d’eferirç  quelque^ 
çholejniais  fi  la  nature  ou  la  difficultc.de  la  cho-;.,^ 
ïc  ne  jikrmettoit  pas qu’Ô  la  penft  décider  ibm-  , 
mairemcnc , qu’il  furt  en  la  liberté  des  deman-: 
deurs  de  recourir  au  iuges  fcculiers  ordinaires*  ^ 
L CS  paroles  de  l'Empereur  font  tclJes.Nf/6^  a-  - 
t(9Ks  efié^  requis  far  tainté  de  Dieu , Mema  ^rche-  ,, 
~'.f  ^ uefquo 
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uefque  de  cejîe  heureufe  citéfQr  futrUrcheTmiverfel^ 
de  donner  ce priuilege  aux  reuerendtJUmes  Ecclefid- 
Jiirfuesyque  fîquehjn'vn  a procès  pour  urgent  a rencon- 
tre d'eux  , premièrement  il  l'addrejfe  Àr^rcheHefL 
que  i en  U charge  duquel  il  eHtqu*il  l' interpelle  oh~ 

tiene  featence  verbale  de  lui.  S* il  fait  cela  fans  l'im^ 
portuner-,  fans  le  tirer  en  eau fe  ciuile, fans  recercher  ni 
faire  quitter  le  Sainci  T^liniflere,^  que  fon  affaire  fait 
examiné  ■ vet  balement fins  delfenfe , esr  quil reçoiue. 
vn  formulaire' par  ejerit  pies  partielle  veulent  t^re^ 
quierenty  & font  hors  de  l'vn  des  deux  procehmaisp 
à catife  de  la  nature^  du  procès  ou  pour  quelque  diffi- 
culté il  ejî  imptffihle  a lEuefque  ainié  de  Dieu  de  vui~ 
der  le  procès  , lors  il  fera  loifible  d'aller  deuant  les 
iuges  aesdatqes  huiles , or  ohferuaut  tous  les priuile^  - 
ges  que  lès fkifiBèi  conflitutions  eriroyent  aux  Eccle- 
pàîHques\il  leurpera  permis  de  plaider  y de  faire  en- 
queffe , dfè  terminer  le  procès.  En  ceft  endroit  U 

donné  àdtii^  de  diuerfes  cnofçs;  premièrement, 
que  le  Patriarche  demandant  le  priMilcge  ne  l’a 
doncqucspômt  de  droiét  diuîn.xar  l'ayât  de  tel 
droî<3:,^eûft  efte  mal  faid  àlui  de  le  dernander. 
Secüdemét,qoe  l'Empereur  ne  lui  a pas  odroyc 
abroliimctla  iurifdidiô.mais  qu’il  deuoitiuger 
fans  bruit  & fans  faire  proccsparclcrit  : chofe 
fort  contraire  à ce  qui  te  pratique  auiourd'huy 
es  cours  d’Eglifc>outei!efoisyaplu$  de  bruit» 
de  chiquanerics,  de  greffiers , de  fergéts,de  taxe 
d’efcriturcs  » qu'es  cours  des  Princes  feculi ers. 
Tierccmctiil  dône  la  raisô  dlh’odroy  de  sô  prî 
ttilcge,  afTauoir  âfia  quclcs  Ecclcfiaftiquesnc 
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lai(Ta(rent  l’office  tiiuin  pour  vaqtïcr  àtellcs  chî- 
qaancrics.En  4.1ieu  il  en  fait  vu  priuikge  con- 
ditionné,non  pasabfoKi.La  féconde  cliofe con- 
tenue en  la  coiiftitucion  noütieUc  cft,cju’cs  can*- 
fescrimincUcs  & ciui!cs,c*cft  à (Iirefcculicrcs& 
non  fpiritucllc»>(cc  que  couarruuiascxpliquc 
par  CCS  raotSi^MiC  f^tritHalia  non  «<rn»f»/)lcs  Eccie* 
fiaftiques  doioent  eftreiugcz  en  U ville  de  C6- 
ûâncinople  par  iuges  fcculievs  & competens , & 
en  tout  l'Empire  par  les  Podcflws  ou  Goiiuer- 
neurs  des  lieux, anccques  cefte  limitation  ci, que 
le  procès  fuft  vtiidé  dans  deux  mois  « 5c  que  le 
l^ouuerneur  de  la  Prouincc  ayant  ioge  vn  hom- 
me d’EglifcjXuant  que  de  faire  exécuter  l’arrert:, 
le  condamné  fuft  dégradé  par  rEi»clqiie,&  def- 
pouillé  delà  dignité  facerdotaIe=  à la  manière 
accoulluniee.  Les  paroles  de  l’Emp. font  telles; 
Sitomesfûsoniestireenpr.tKesfsr  CAuÇtt  crimheUfs 
eu  ciuiles/io  peintBcclefid^iquesrAy 
Itntè.  Co^diincple^lesgümerneurs  tnt  ingfs  àes  Pre^ 
vinetSiC'tns  que  le  procès  tire  eti  longueur  plue  de  deux 
atois , depuis  quü  (èéj  eanmevié , afinque le  different 
(oit  bien  iofl  vuidé.  -CVjî  choft  notoire  que ff  le  Gotiuer^ 
neur  dein  Vroumee  cognait  que  le  defendeur  feid  coul- 
pdhle  (srieiuge  digne  de  punition , il  foudre  premier 
retnent  que  f 'Buefque  eiméde  Dieu  le  dégradé  de  U 
dignité  SocerdotaLti  purs  le  Hure  m iras  feeu- 

Heri 

En  CCS  paroles  faut  noter  cncorcs  plaV 
fieurs  chofes  » üi^rcmiere  qn’il  y a desfaïues 
criminelles  & çiuilcs  qui  Vont  rien  de  com- 
- <•  . mun 
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tnun  auec  l’ordre  ciuil  & clérical.  Secondemct» 
que  telles  fautes  doiucnt  eftreiugees&  punies 
par  les  Princes  Sc  iuges  feculiers.  Tiercement» 
qaeleiugcfeculier  peut  pour  telles  fautes  con- 
damner les  Ecclenaftitjiies.En  quatricfmc  lieu, 
qy’il  ne  s’oblige  point , ni  les  iuges  de  Conftan- 
tinople , à feirc  premièrement  dégrader  les  iu- 
ges'Ècclefiaftiques  , & puis  les  liurer  à Texecu- 
teur:  mais  rcDlcmcnt les  gouuefneurs des  pro- 
uinces  : ’ de  fortexjue  lui  comme  Prince  Souue- 
raiii,aiiec  fes  iuges  de  Conftantinople, demeure . 
quitte  de  telle  obligation  » de  faire  dégrader  le 
I delinquant.Etpour  la  lîn,qiiè  la  fcntcnce  du  iu- 
gc  fecnlicr  precede,pui$fuit  la  degradatiô  auant 
Pexecurion  de  la  fentcncc  > pource  que  la  main 
desloix  eft  l’cxccuteur  de  iuftice.  Dont  fe  peut 
recueillir  combien  finiftremeiit  le  Seigneur 
Cardinal  a entendu  ce  paflage,  lequel  dit  que  le 
cOulpablcdoit  premièrement  eftre  iugé  « 6c  de- 
gradé  par  rEucfque  en  fcmblable  dcliâ: , à l’in- 
ftancc  dti  hJgcfeculier;  pource  qu’il  eft  dift  que 
lors^îl  eft  mis  en  lamain  desloix.  Car  l’Empe- 
reur dit  clairemct  que  lafebtcnce  dcfinitiucdu 
rage  fecuiier  doit  précéder,  puis  la  dégradation 
s’enfuiure,&  finalement  l’execution  de  la  fenté- 
■ ce,es  prouinccs  feulement  j non  point  en  la  ciré  ^ 
impériale;  ^ 

La  troificfme  chofe  contenue  en  la  fufdiifte 
conftitutiô,cft  que  filedeliét  des  clercs  fc  trou- 
ne  Ecclcfiaftique,qui  doiuè  eftre  chaftiçEcclc- 
fiaftiquement , &:  que  cela  fc  doiue  faire  par  lu 
Prcla;^  Ecclcfiaftiqucs  félon  Icsrciglcifacrccs 
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&diuincs>  que  les  loix  impériales  ne  doiucnt 
point  les  fiiiure  «n  tel  cas.  Les  mots  de  l'Empe- 
reur font  tels  que  s’enfuit  : Si  ledelici  ejl  Euir^j- 
fiiqueyqui  reqMierech.ifîtment  or  Amende  Ecde/raFh- 
que  y t Eî4efque  diméde  Dieu  en  câÿtoiffey  funs  que  les 
luges  de  UVrouince  s*  en  mcjlentx  car  noos  ne  vou- 
ions point  qu'ils  f fâchent  tels  aff^iresydeiendu  que  tels 
€M  doiueut  eftre  examiney^  EcdefiétsUquement  y 
les  âmes  des  délinquants  corrigées  par  amende  Ecele- 
Jiafhque  félon  les  reigles  facrees  cydiüines  que  nos  loix 
fument  volontiers.  En  ces  mots  fcwit  encores  plu- 
fieurs  clîofcs  dignes  d’auertilTeinent.La  prcmic- 
re,qu’il  y a des  fautes  Ecclcfiaftiqttes>c’cft  à di- 
re qui  font  annexées  à l’ordre  clericil.La  ïêcon- 
de^que  les  facrezCanonS)&  laS^Efcriture  mèf- 
mes,  parlent  de  telles  fautes, difant^tï’eîles  doi-* 
uent  eftre  punies  par  Its  Prélats.-  La  tfoiûcfiiije,^ 
que  telles  fentcnces  & punitions  ne  doiuent  pàs 
eftre  aucc  br  uiâ;  corporel  ; "mais  aucc  amen  de-*'' 
mciiç  de  l’ame,  & par  corredion  paternelle  qui 
.cft  la  peine  Ecdeftaftique , auec  ailtf'es fènibla^' 
blesi  qui  ne  font  point  punitiôs  corporelles.  Or 
pourcc  que  ceftc  diftindion  de  fautes,  dé  iuges,^ 
de  peines , de  iurifdidion  ne  fe  lit  en  aucun  de-^ 
uant  luftinianx’eft  ponrquoi  Tautheur  des  pro- 
polîtions  a bien  dit  c[u*vne  telle  diftineftiô  a efté 
ignorée  en  la  primitiuc  Eglife;  de  pource  que  le 
mot  de  iurifdiciion  s'entend  de  la  ctuile^c  crimi* 
nclle,c'eft  chofe  certaine  qu'auant  que  l’Empe- 
reur luftinianeuftottroic  ce  que  deffusau  Pa- 
triarche Ména,nul  n’anoit  recours  en  telles  cau- 
fes  aux  Prélats,  c6me  à iuges  publics, mais  bien 

aux 
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auxiuges  feculicrs.  Arâc  môllrc  combien  aflèu- 
réaict  i auteur  a dit  que  le  lîege  iudicial , oii  l’on 
traidoit  lesprocesjcslaiites  ppliciques,ii’a  point 
eftédiftinden  laprimitiue  Eglir«iauâc  la  diflin- 
dion  par  piiuilege  de  Iüll:imà,d  Ctra déformais 
cempsde  defcouurir  les  erreurs  du  S.Cardinal. 

I.  Il  erre,pource  que  ^duifant  le  pafl’age  de 
S.PaulàTip-  au  5.ch.  j1  luppofequeTimothee 
aupit  vn  lîcge  iudicial  pour  les  fautes  q n’eftoiêc 
pas  Ecclefiaftiques  &rpirituellcs.Mais  S.Paul  ne 
parle  point  de  forme  iudidai're,ains  de  la  corre- 
dion  paternelle  & Ecclefjaftique  *-  pourtant  dif 
foit-il  à $q  dilciplcjiV e rfcoi point  d* daufttiZ  iotre 
l’4çiettifinû  [ihS  flet{X  ou  trois  tefmoinSiQr  repren  r/e- 
UM  tous. ceux  éjuipeibent,afiu  ejue  les  autres  craigne t. 
Le  ràotBsprçp  ne  veut  p^s  dire  qu’il  les  empri- 
fonncjQu  baniiTejOU  face  pendreaiiais  qu’il  face 

la  corredion  feGrettemd  » s*»ls  péché  en  fe- 

creuSc  pubjiquepacntjs’ils  ont  péché  en  public, 
S.Augiillipgfqsâttrepana  àn^Tu  dais  quelque  s 
fois  entre  toi  cr  lui  10  prochain  quifait fautes 

corne  le  ^ffgnfurco>i  andeupuelques/ou  jcuat  tous^afn 
que  le^  autres flc<ùÿ}et,Tit  cela  nous  reçu  eillôs  que 
S.Paul  nepaile  point  de  fiege  de iuftice, comme 
pretctl  le  S.cardinahmais  de  corrediô  Ecclcfîa- 
niqucjjppre  à vn  Euâgeltfte,nô  point  à vn  iugc.v 
reculicriielo  les  paroles  du  mermeApoflre>aü  4» 
ch.de  la  a.cpift.au  mcfnic  difciplc  » V^dargucyad- 
moaefie»repren  en  toute  patieie^  doBrine\&cvi\  peu 
Z.pr^eiyFat-toeuftre  d'Eu^eUJletOcceph  te  miniflereAe 
ne  nie  pas  pourtât  q felô  les  qualicez  des  pfones 
&lps  faute/seupriues, celui  qui  a autorité  de  faire 
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les  corrections  Ecclefiirtiques  ne  puilTc  y pro" 
ccdcr(coimic  cfcritl^  Apoltre  à T nCji.chapOa- 
uec  toute  auchorité>c’c(l  à d;rc  ranscraintc:mais 
<jui  veut  faire  cela  > doit  aiioir»  outre  les  condi- 
tions prédites  celles  du  bôPafteut  défaites  ail-  ^ 
«Tiw.  5.  leurs, où  il  eft  dit,  efue  VEuefquf  ftuttrre-’ 

frehetifihle^^c.  Pourtât  y a- il  cefte  différence  cn- 
* tre  celui  <pii  iuge  celui  qui  eft  ingé  ou  corri- 
ge, que  le  iuge  , quoi  que  me fehant,  prononce 
tovitesfois  fentence  qui  a quelque  vlage  : mais 
qui  eft  iuge  nefait  rien>linon  qu  aiât  dit  qu'il  ne 
faut  point  faire  mal,il  Ta  fait. 

II.  Il  erre,  entendant  par  les  tcfmoins,per- 
fonnes  qu'on  doit  examiner  iuridiquement.car 
pour  faire  Tadmonition  patetneîîé,  vn  ffmplù 
rapport  ne  ftiffit , à celle  hn  q l'Eucfquc  ne  s'ef- 
ineiuie  ficdement  à cenfurer  le  Ptiebftre  , mais 
qu’il  y procède  meurement,  infttui<5t  de  la  véri- 
té des  ch  ofes  par  deux oü trois trtVnofns.  Ace 
p ropos  S.  Ambroife  dit  en  la  glofe , "fourte  qu'il 
ne  faut  pas  /tifnnmt  croire  quvn  Preflre  ou  tAncieti  . 
fbit  coulp^Ue  de  crimes  tôutesfoü  s'itft  prpuuc 

pert  ait  mal  verfe , t^poHre  commande  qu* on  ît 

reprenne  publiquement , afin  que  tes  autres  cr  Àgnenî: 
ce  qui  profite  non  feulement  aux  EctlefiaShques , mats 
aujS.  aux  feculters , quand  tls  yoieitt  vn  homme  efieui 
en  dignité  ejlre  repris  k câufe  de  fafaiite.Ct&:c  faute 
s’cniéd  d'vneconuerfatiort  malfeameà  fa  char- 
ge : & tout  cela  ne  dcmonftte  nî  iurifdiétion  ni 
diftinftion  d’itclle,roais  marque  feulement  vne 
paternelle  correftion. 

III.  Ilcrre,patce<jacS.Paulncditpasqu  rf 
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cft  befoin  ijue  les  Ecdcfiaftiques  en  toutes  eau- 
fes  tciuporellcs , & en  crimes,  aient  recours  aux 
iuges  Ecdcfiartiques  : ce  qui  feroit  faire  ladi- 
(Inidion  de  la  iuiifdiâiiommaisil  dit  fculenicnc 
que  rEuefque  ne  doit  point  reccuorrd'accufa- 
Ûon  contre  le  Pteftre , linon  fous  le  tefmoigna- 
gc  de  deux  ou  de  trois  : ce  qui  ne  fait  rien  à no- 
Ihc propos,  pourcc  que  fl c’eft  pour  faire vnc 
corredion  paternelle , ou  fl  c'eft  en  caufes  Ec-: 
clcflafhques , lefquclles  appartiennent  à l’Eucf- 
quc,rdon  la  çôftitution  impériale, fufalleguee, 
rEiiçfque  ne  doit  pas  adioufter  foy  àracfufatiô 
contre  vn  Preflre , ilelle  n'eft  prouuee  par  deux 
ou  trois  cefmoins.  Maison  ncpcurconclurre 
pourtant>que  S.Paul  ait  drefTé  vn  Tribunal  Ec- 
cleflaftique, auquel, (3v  nô  point  aufeculier,fbiéc 
iugez  les  Eccl.etiaftiques  délinquants  ciuilemct; 
qui  eft  ce  dom  parle  Pautheur.  - 

IV.  ; Il  erre^îoutçcquc  le  pafTage  allégué  du 
Concilode  Chalcedone  fait  pour  nous , & non 
pas  pour  lui:  car  il  n’y  efl  point  parlé  de  flege  i». 
dicial,ni  de  diflinâion  de  ^rifdidion  : mais  ii 
dit  feulement  qu’on  n’a  point  recours  au  juge 
fflculier , que.  preniiercincnt  l’affaire  n'ait  eltc 
traidc  deuanti'EuefquejOU  douant  les  iuges  ef- 
ieus  arbitres  par  les  deuxparties:le  côcile  vou- 
lant empcfchcr  que  les  Preftres  aians  procès l'vn 
cotre  l’autre, n’allaflent  point  courir  tout  le  ioqt 
par  les  plaids , & ainfl  laifaffent  leur  charge  £e- 
clefuftique.Et  pource  quele  Seigneur  Cardinal 
n'allcgue  pas  toutes  les  paroles  du  concile, ie  les 
repre/enterai  fidèlement,  fi  w frtfirt  4 frétés 
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contre  vu  .lutre  Vrejlretqiitl neUiJp  fioinr  fon  Eucjque 
pour  Courir  ÂeuMtt  tes  iu^cs  fecttlierstmats  que preme- 
remeut  t ^ÿitire  fait  débattu  deuant  leur  propre  Euef- 
que^QU  bten(ft  l’Euefque  mefmey  efioit  ehuchppé^de- 
Pitftt  les  arbitres  chdfts  de  part  cr  d‘ autre.  En  ce  Ca- 
non faut  noter  premièrement  qu’il  eft  parle  de 
^ces  entre  deux  Pi  cftres,de  forte  que  (î  dedeux 
plaidans  IVn  cftoit  Ecclefiaftiquc , & Tautrc  fe- 
culier,  tel  Canon  ne  fort  de  rien. Secondement,’*' 
qu’il  eft  parlé  des caules  que  les  arbitres  peuuent 
accommoder*  Tierccment, qu’il  n’eft  point  fait 
mention  de  iiirifdiftion  ou  iufticc  publique; 
mais  d’vn  iugement  amiable  ottroié  i tous.  En 
quatricfmc  lieu>qu’il  n’eft  point  defêiduaux  ec- 
clelîaftiqucs  de  comparoir  deuant  le  iugcfeai- 
•licr:  mais  feulement  de  ne  s’y  prefenterqu*au 
prcallable  ils  n’aient  ciîàié  de  pouudi'r  s’accor- 
der enfemble,  nô  point  par  voie  de  iuftice,  mais  ' 
par  voie  amiable  & arbitraire  ; & qu’a  que  faire  ' 
tout  cclaauec  ce  qu’on  allègue  que  lé  Concilea  ' 
diftinguc  les  iurifdiélions.?  Ôc  de  quelle  iurifdi- 
âion,  ou  de  quel  iugement  public  fcparleau  ‘ 
concile?  Nous  en  recueillons  tout  le  tontraiire.**  ' 
car  il  prcluppofequelesECclefiaftiqucsdoriient 
feprefenter  àlaïuflicefeculiere  , mais  il  les  ad-  - 
iiertit  d’auifer  premièrement  à s’accorder  amia- 
blement  en  prcfcnce  de  l’Euefque,  ou  deuât  les  ' 
arbitres  par  eux  choifis;&  ne  dit  pas  abfblucmér 
qu’ils  naicntpointleurrccoürsauiugefcculier; 
mais  bien  qu’auant  qu'y  aller  ils  auifent  de  s’ap"-  ’ ' 
poîter  en  charité, corne  il  a efté  dit.  Le  feigneur 
Cardinal  n’eftpasfeul  qui  a mal  allègue  ce  ca- 
non làj  mais  H a eu  pour  compagnons  plufleurs 
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autres , lefqucls  à l’auenture  ont  eftc  caufe  quM 
aain/î  extrauaguc:cequ'il  n’euftlrait,  comme  ic 
croijs’il  euft  leu  Je  texte. 

V.  Il  s'abufc,dirant  que  le  concile  a défen- 
du auxEceleûaftiquesd’auoirrecüursauxiuccs  ' 
lecubers:  car  le  CondJeruppofeau  contraire 
SU  jJspeuuent  y recourir:  maisprcallablemcnc 
apres auoireflaïc  des  appointer  dcuantl’Euef- 
qiie.  Item  de  ce  qu'il  dit,que  le  Concile  appelle 

1 Euclque luge. competent,  & telle  parole n’cft 
point  au  concile. 

VI.  II  s'abufe  : car  le  concile  d’Agde  pre-  . 
luppofam  que  les  Eccleliaftiques  rccouroient 
poui.les^Utescrituinelles^deuant  îesiuges  fe- 
culiers,ou  pour  acculer,  ou  pour  fe  defendre  c- 
Itans  acculez  de  guelquVn  criminellement;  fait 
dctcnlesdece  faire  fans  permifllon  de  l*£uef- 
qi^e,rur  peine  cl’cncourir  irregularité.Ce  qui  cft 
encores  en  vfage:  mais  on  ne  peut  recueillir  ' 
deçela  qu  il  y euft  diftinftion  de  lurifdidions, 

au  cpntrair|j*  appert  qu’il  n»y  auoit  point  de 
liece  iiidicîal  qu  e celui  du  Prince  feculier , ou 
Ics^ccleiiaftiques  deuoient  allerpour  caufe  cri- 
tninelle  : & afin  qu’ils  n’cncouruflent  irré- 
gularité , le  concile  veut  & entend  qu’ils  eu 
aient  pecraiffipn  de  l’Euefque-  ce  qui  n’eft  point 
contre  la  dodriue  de  l'autbeur,  ainsàlona- 
uantage.  Outreplus  ces  conciles  ont  efte  tenus 
du  confentement  du  Prince  feculier,  & ce  qui  fc 
*^.*5  ? ne dcmonllre  aucuue  diftinâion  de  iu-. 

rifdidiion. 

V 1 1.  Il  extrauague,  parce  que  le  canon  du 


I 
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troificfme  côcile  de  Carchagc  ne  dit  pas  ce  que 
fa  Seigneurie  illuftriflTmic  ailcguc.  En  ce  canon 
ne  fe  fait  diftindion  quelconque  de  la  iurirji- 
dion , mais  cft  défendu  aux  Euefques  & Ecclc- 
fiaftiqucs,  alrl'emblez  deuantlcsiugesfeculicrs 
Chreltiens, arbitres  de  quelque  dififcrent.de  s’en 
départir,  félon  renfeignemét  de  i’Apoftre,pour 
aller  aux  iugesfeculicrs  comis  par  le  Magiftiat, 
quoi  que  iuces  compctcs,mais  non  cboilis;  ains 
qu’il  faloit  ie  tenir  à la  feiuencc  des  autres,  pour 
ne  point  faire  fcandale. 

Afin  d’entendre  mieux  ce  canon , faut  noter 
qu  en  la  primitiuc  Eglife , fur  les  différons  qui 
furuenoient  entre  les  plaideurs,cçux  qui  Eifoict 
profefïion  du  Chriftianifme,aiâs  procès  enfcjn- 
ble  s’accordoient  & eflifoient  dVn  commun 
confentement  pour  leurs iuges  des  arbitres  in- 
fidèles,de  quoi  l’Apofire  repccndles  Corinthiés 
difant,5»  vous  uuez.  dts  procès  toHchMi  les  affaires  de; 
cejle  vie,rrtenez.  âu  (i?ge  ceux  qm  f mt  de  moindre  efîi^ 
ine  en  P Eglife,  le  le  di  a vofire  hontet4s^l  qu  U 

ny  ait  point  de  fage  entre  voua , non  p^vn  feul  qui 
futffe  iuger  entre  (es  fieres  ? En  ce  pe  u de  paroles  y 
a beaucoup  de  confiderations  feruantes  à noftre 

f»ropos.  La  première  parle  des  procès  couchant 
CS  affaires  de  cefte  vip.  La  féconde  parle  des  iu- 
ges arbitraires, quipcuuentcftre  choifis  par  cha- 
cun,& qui  n'ont  fiege  ni  iurifdidion  : car  il  dit, 
Mettej^les  au  peget  c'eft  à dire,  chofifl'ez  les  pour 
iuges.  La  troificfmc  ne  veut  pas  que  tels  foient 
Euefqucs, mais  que  ce  foient  ges  autrement  peu 
habiles  à tel  araire , lefqucls  il  appelle  de  moirî- 

dre 
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Jre  eftime  en  r£giife,lequel  palTage  e(t  ainfi  ex 
pliquc  par  S.Chryrolloine.Z-i^i  .Apojires  nattoient 
point  faute  deinges  ficttiiers,  car  ils  alkient  prefcher 
en  diuers  Itettxvnais  de  iages-tentores  qu*ils  fujfent  de 
moindre  S.Gregoircjfelô  la  glofe , Qu^ 

cettxlù,A\x.  \Uexaminet les caufesterrie/wesqui  feri-' 
iecfet  aux  chofês  de  ce  modtMuais  ceux  qui  ont  part  aux 
dos  spit  imels  ne  dàuet  peint  ejîre  embarrafft-^es  negp 
ces  de  U yte  prefente, Lz  derniere,que  S.Paul  àyât 
la  puilfance  Papale, n'a  poincdit,/'Wo»»#,  mais 
s'eft  rapporte  deccs  choies  à l’eledio  des  parties 
d fege,oü  cftablilîez  luges, ne  par 
lût  de  Preftres,ni  d*Anciés,ni  d'Euelqucs  : mais 
des  fiJclesen^eneral,  lefquelsn'eftoicntpas  e- 
xemptsdej lieges  iudiciaux  du  Prince, au  moins 
les  feculierSjlèlô  l'opinion  de  cous.Or  cela  s’ob- 
feruoit  en  Afrique, &poürce  queplufieurs  Euef 
■ ques,?reftrcs  & Eccldiaftiquc*  ayans  eômencé 
d'eftrefugezde  celle  façà,recouroict  puis  apres 
ans  iuges  feeuHers  & côpetens,pour  obuicr  à ce 
defordreje  côcile  de  Carthage  fie  ce  p.canô  aile 
gué  par  le  S. Cardinal, lequel  canon  contient  ce 
•qui  s ea{.M\i.hedl a pieu  au  coctle y que  quiconque  des 
EuefqueStdtacresyou  Clercs,  accu fé de  crime  en  tEglifè, 
eu  tiréen  procès  ciuilyyenat  d quitter  le  iugemetEç^ 
Uefi.tjlique,veut  que  laiufUce  feiultere  en  canoifie;fcU 
dégradé  encores  que  les  iuges  a^ent  prononcé  fentence 
en  fifauettr  pi  faiSé  criminel  , ^ qu’au  ciuil  il  perde 
tout  ce  quÜui  a ejlé  adiugé,fil  veut  demeurer  en  char- 
gexcar  celui  qui  peut  ejlire  fes  luges  auec  ut  de  moyes, 
fèitige  indigne  de  la  icopagnie  defesfrcresdequel  a (i 
' rnauuaife  opinion  de  toute  l’ Eglifcyqu  il  implore  l’aide^ 


Digitized  by  CoogU 


1 


441  RESPONSE  DV 

de  U fufiiee  fecuUcre,  /of>pofwt  a l'^pojire  lequel  cû* 
mande  que  lesprocesdes  Chrejiiertsfotent  rapportez. 
^ détermine^  ^w/’£p///f.En  cos  paroles  on  voidi. 
<jue  le  S.Cardinal  a munie  le  texte,  feconclcniéc 
cja’il  n’y  eft  point  parlé  de  iurifdiétiô  publique, 
ni  de  juge  côpetent , ou  de  Prélat, mais  de  iuges 
arbitraires  & feculicrs.&  de  iugemet  priuc.l  ler 
cernent,  que  le  côcilefaitbie  de  punir  Ecclelîa- 
ftiqiiemcnt  & dégrader  les  Eccleliaftiques  qui 
donuoientcefcandale.En  4.Hcu,qu*il  ne  com- 
mande pas  qu’on  clife  ces  arbitres  là  ; mais  veut, 
fl  l’on  eft  délia  deuant  eux, qu’on  fe  tienne  à leur 
fentence  arbitraire.Mais  quel  rapport  a tout  ce- 
la aucc  la  diftindion  de  la  iurifdiétion , & qu’il 
y ait  deux  fieges,  deux  luges  ordinaires  & côpc- 
tcsd’vn  pour  lesfeculicrs,  l’autre  pour  les  caufes 
ciuiles  &c  criminelles  des  Ecclelîalliques? 

VIII.  Il  equiuoquc,produifantl’authoritédu 
cocile,Mileuitain,pourautantque  ce  concile,fc- 
lon  le  dire  de  l’Apoflr e,que  les  Euefques  fe  doi- 
Mentaccômoderentr’eux  auxcaufes  feculiercs, 
cômandc  que  nul  Euefque  n’ait  à demander  des 
iuges  à l’Empereur, quâd  il  eft  quefliô  de  procès 
traidas  des  caufes  feculieresimais  qs’il  obtiét  de 
l’Empereur  vn  iiige  Ecclefiafticque»q  cela  ne  lui 
preiudicie  point.Voyôsles  mots  du  Canô,Ne<w 
youtos  que  quico?ique  requerra  f Empereur  de  pr7dre 
goNQiffance  des  iu^emens  publics  fait  pnuéde  fa  char- 
ge  : mais  \il  fuppUe  f Empereur  de  le  renuoyer  à fE- 
uefque,cela  ne  lut pretudiciera point, Ces  paroles  dé- 
fendent premi.erement  de  demander  le  iuge- 
mcnc  public  des  feeuhers  : mais  n’empefehent 
point  l’appelé  de  côparoirtfccondeméc, permet-. 


Digitized  by  Google 


C.  BELL  ARM  IN.  455 
teiit  qu^ô  puillbdemaiicier  à l’Empereur  d'eftre 
iiigé  par  i’Euefquc.côme  die  a efté  ci  defl'us;  dôc 
le  recueille  tour  le  contraire  de  ce  q pretéd  le  S. 
Cardinal, afl'auoir  qu’il  n’y  auolt  point  de  diftin- 
élion  de  iiirifdidlion:  mais  que  toutes  les  caufès 
fecülieres,l-u0cnc  de  peifonoes  laicques,  ou  Eo- 
cleuartiqucs,ne  deuoient  eftreruidces  ni  en  pu- 
blic m en  particulier  fansjiccce  de  l’Empereur; 
côme  au(fi  le  mefiTie  côcilcordôncau  can5i6. 
que  l’ô  requière  l’Empereur  qu'il  cômande  àfes 
iuges  qu  ils  vueillent  dôner  quelques  Aduocat* 
ou  procureurs auxEcclcfiaftiques,Iefquels  puiA 
fenc  défendre  les  caufes  de  l’Hgli/e  deuât  les  iii- 
ges  Icculicrs.  On  void  donc  manifeliementpar 
les  paroles  de  ce  canô,q  les  caufes  des  Ecclclîa- 
ftics  fctraidèoicc  deuât  les  iuges  de  l’Empereur. 

IX.  Il  erre , difant  que  l’Empereur  luftinian 
pr^rnd  plus  d’authoritc  qu’il  nç  doit , faifant  tel- 
les ordônâccs:&  ie  di  que  le  iugement  ci’vne  m- 
Enité  de  Côciles  & de  Papes  qui  ont  cEc' , & en 
particulier  celui  d’Adrian  4.(^côinefcdiraci  a- 
pres)  vaut  plus  que  la  côclufiô  d’vn  Cardinal  co- 
tre vn  EmpercurTrefehreftié, lequel  n'a  paspe* 
fédire  ni  faire  chofe  cotre  fon  deuoinau  côtrai- 
rc  Tes  ordonnances  & celles  de  tous  les  Princes 
en  la  primitiue  Eglifè  ont  touiiours  efté  accep- 
tées en  grade  reuercce,  en  matières  Ecclelîafti- 
quesdes  peuples  ayans  toufîours  tant  plus  refpc- 
fte  les  Canôs  des  côciles, quand  ils  les  ont  veus 
confermez  parauthoritc  impériale.  Et  /ans 
nous  arrefter  à beaucoup  d’exemples  ^ qu'on  ’ 
life  la  lettre  au  Pape  Leon  , parbqael- 
le  il  demande  à l’Empereur  Martian  la  ton- 
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firinatîon  du  Concile  de  Chalccdonc,&  elle  lui 
' fut oftroyee.Quâd  les  Papcs&^’Eglife  Romai- 
j ne  ont  tenu  tel  conte  que  l’on  doit  desPrince^ 
CUreftiensjon  les  a fort  reucrez:  mais  quand  ils 
lesont  raefprjfez , tous  maux  les  ont  accueillis. 
Cômet  a eltc  bafouee  1*e  glifc  Romainc?Qi/on 
lifeles  vies  de  Bonilace  8.  d'Alexandre  lll.de 
GregoireVII.dciulcs  Jl.deSixte  lV.de  Clemcc 
VIl.de  Paul  1V.&  l’on  verra  quel  profit  l’Eglife 
Rom.à  tire  du  mefprisdesPrïnces.Ic  Içai  cela»q 
luftinian  a elle  dofte  es  loix,  & a eu  près  de  foi 
des  pcrsônagcs  treflauans  > S:  que  l’authorite  de 
ceft Empereur  cft  pl’cflôgnee  en  tout  le  môdciq 
n’eft  la  sctéce  dônee  cotre  lui  par  q que  ce  foit. 

X. Ils’abufejentcndâtparla  main  des  loix  le 
luge  feculier:  car  nous  auons  prouue  qu’elle 
gmficrcxcciuiô  de  la  fcntcncc:&  ic  ne  dirai  pas 
d’aiiantage  de  celle  ordonnance  expliquée  am- 
plement ci  deflus , ou  i'ai  monftcé  côbien  elle  a 
ellé  mal  entendue  par  le  Seigneur  Cardinal. 

XI. Il  extrauague,difant  que  les  loix  impéria- 
les ne  daignent  pas  fuiufe  les  lacrez  Canons,  ce 
qu’il  entend  en  general  : au  côtraire  l’Empereur 
parle  des  caufes  puremet  Ecclefialliques  & Ipi- 
rituelles. 

XII.  H extrauague  aulfi,  difant  qu’on  ne  peut 
obferuer  enscble  la  côftitution  impériale  & les 
decrets  des  conciles  : parce  que  tels  Canons  le 
doiucut  obferuer:  mais  n’ôtauthorité  es  chofes 
tcporellcsjfinô  parpriuilegedes  Princes:&  Ci  on 
veut  qu’ils  Payent,  faut  le  monilrcr  par  quelque 
texte  de  l*Efcriture  S.car  vouloir  oiitrcpafier  les 
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limites  de  fonpouiioir  fans  le  cohfcntement  de 
ceux  qui  y ont  intcreft,  c’eft  chofe  defplaifantc 
& àDieu&  aux  hômcs.Encores  n*a  on  pasprou- 
uc  que  les  Canons  allcguc2s*accordcnc  auec  la 
confticution  impériale. 

XIII.  H erre,  oppofant  Frédéric  x.  (lequel  oa 
peut  dire  auoir  efte  hier)à l’Empereur  lultinian, 
qui  dominoit  lors  que  la  difeipline  Sc  la  fain^Ic- 
U*  floriflbient  en  l’F.glifè , vn  Empereur  de  petit 
fens  au  pIusgrandLegifte  qui  ait  iamais  cllé:vn 
Prince  qui  a voirement  telle  ordonnance  par  fi- 
niulatiô,&  qui  a plus  abaifle  que  nul  autre  la  li- 
berté Ecclelîaftique(à  l’occafion  dcqaoi  Gregoi 
rcIX.rucceffeur  de  Honoriusjl’excommunia,le 
depo/à,Icpriuade  l’Empire)  àVn  Empereur  lu- 
ftinian  , duquel  AdrianlIII.difoit  en  vneEpi- . 
ftre  à Frédéric  uQuentfirefils  enjùiue  le  chemin  de 

' IttîîinUn  GT  des  autres  Empereurs  Catholicjues  : car 
s’il  fe  conforme  a leur  exemfley  il  acquerra  honneur  en 
terre  ^ ben  heur  au  ciel. 

XIV.  Qinnd  on  accorderoit  que  Frédéric  2. 
ait  dérogé  à l’ordonnance  de  luftinian , & qu’il 
ait  vo  ulu  » corne  Etnpercur,0(aroycr  tous  priui  - 
leges  poffîbles  auxEcclefiaftiques,&Ba/îIe  auffi, 
2c  que  ç ait  efte  depuis  luftiniâ;  il  ne  s’enfuit  pas 
pourtant  qu’en  l’Eglifc  primitiue  deuantle  téps 
de  luftinian  y ait  eu  diftinftion  de  iurifdicSion 
marquée  puis  apres  en  lacôftitution  deluftinia. 
Pourtant  l’autheur  des  propofitions  n’a  rien  dit 
qui  ne  conuienc,&  fa  doétrine  ne  peut  eftre  rc- 
uerfec. 

XV . Finalement  il  s’abufe, entant  que  fi  B^fi- 
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le  a fait  ce  qui  eft  cropofc  en  haine  de  Nicepho^ 
rcjtoutcsfois  annullant  l’ordonnance  d’icclui  il 
conferme  celle  def«n  pere  & ayeul  qui  elloit 
plus  prejudiciable  aux  Eccleitaftiques  que  celle 
de Nicephorc.D’auanugC) Manuel  Comnene, 
félon  le  rapport  de  Nicetasiannullajla  reuoca- 
tion  de  Bafilc»&  conferma  Tordonnance  de  Ni- 
^ cephoreî  & ie  in’eftonne  comment  le  Seigneur 
Cardinal  qui  feplai/t  fort  aux  hiltoircs  y n’a 
point  veu  celle-là. Voici  les  motsdcNiceras  aui 
leptiefine  bure.  V Empereur  ayttnt  commencé  de  re- 
y^Bir  le  bem  grand  temple  de  Satnéi  Irene  , édifié 
pAT  IdAriUn  ey  rmné par  feutupres  aueir  haujfe  cjuel- 
ijues  parties  des  fendemens  y quitta  tout  esc  b.tBs(i  vn 
T^ionaflere  à t embouchure  de  la  mer  de  ConBantine- 
. plcyAppelé  l^ .Archiduc  Trlichaet  » eu  il  logea  les  plus  re~ 
nomntrXjfi'  exceüens  Moines  qu'on  peujt  trutuer  peur 
ypAjferleurviepai/thlement  y (fi  fans  aucune /hUi^ 
citude.  Car  a^  tnt  entendu  que  les  Moines  emba^ 
rafi^en  affaires  \y  en  biens  terriens  > elieienttoue 
troublejü  (fi  nauomii  meyende  feruira  Dieu  j il  ne 
leur  ajflgna  ni  ytgnes,  ni  champs,  ni poffeJSons,a  quoy 
auJSt  leur  profejfion  ne  s* accorde  pas  ; mais  leur 
fit  payer  du  public  ce  qui  efioit  neceffaire  pour  leur 
entretenement.  Ce  Prince  femhle  auoir  condamné 
P ambition  d<fmejvree  de  baiîir  des  Monafleres,  voulu 
montrer  exemple  à (ès  fuaeffeurs  de  lamefure  qu  on 
do.t  tenir  à édifier  des'teples,(fi  du  pli  qu*il  faut  don- 
tter  aux  panures  M oines  tenmçansc^quitants  le  mo- 
de, Or  tant  s'en  faut  tpHtl  appremstH  Cintemiondes 
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mcines  riches  c-r  beancoMp  plusaffaitez,  que  les  mon- 
dains qui  fe  ptoget  es  deïices  de  U vie  pre  fente,  quuu 
(ont  taire  tl  remit  fus  l'orctonace  de  Wcephore,  trejjeae 
er  marnaninse  Empereur,tles  lon^teps  eboUe  ,par  U- 
quelle  ejioit  àefendu\ d'accroijîre  les renenus  des  7rîo- 
na/lereSidifant  ordinairemet  que  fon  pere,  (on  ^yeul, 
&fes  autres  par7s,qai  auoietfort  enrkhùles  moines, 
s'e^loient grademet  abufcT^  ‘^no  pat  en  ce  quils  auoient 
confacré quelque  chofede  leurs  bt es  à Di eu,mais  d'au- 
tant qu'ils  auotet  malnie fnagé  ce  qui  efUit  bo.  Car puia 
qu’Ufaloit  loger  les  Ttloines  es  lieux  deferts,escauernes' 
de  la  terrey^aux  coupeaux  des  moiagnesyÇ^  fuir  Con- 
flantinople  corne  le  citant  des  Syrencsyau  c'otraire,tra- 
(portr^  d'abitio  ibauoient  voulu  propofcr  en  Jj/eBable 
leurs  beaux  fèpulchres , accouftreT^de  marbres  diuets, 
C7  leurs  fiat  ues  couronnées  ^ taillees  en  vif âge  riant, 
pour  ejlre  veufs  sle  ceux  qut  entrotet  es  t7ples,  bafhf- 
fans  es  places  publiques  cr  es  carrefours, des  monajîe-  - 
res  ) où  fans  aucun  refpeci  à la  vertu  ils  auoient  endos 
Comme  en  vne  cage  desgens  qt*  on  appelle  moines,  lej-^ 
quels  n auoient  de  ce  nom  autre  chofe  Jînon  quils 
efioient  tondus  de  fi  tu , c<r  portaient  barbe  d'autre  fa- 
fon  que  les  autres.  Tou*'  ces  raifons  Manuel  Jùiuit  vn 
autre  chemin  que  fis  predeceffeurs  , foitqu'tl  voulujl 
[ouflettir  la fainBeté  Monacbale , qui  s'en  aüoit par 
terre  , foit  qu'il  craignifi  qu'on  ne  l'accu  fajî  de  faire 
ctqidil  cenfuroit  aux  autres. ccs  paroles  laut  cô 
/îderer  pIuHeurs  cliofcs  en  faucur  de  la  Repub» 
La  premiere.que  rEmpcrcurManud  eft  cftirac 
Prince  Rcligjeuxpar  NicecasXaz  quc  pour  re- 
former la  difcipline  Monallique  il  renouucU 
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la  loi  de  Nicephore  > qui  auoit  efte  anéantie,  ce 
qu’il  ne  fit  par  haine  qu’il  portaft  aux  llcclcfia' 
iliques,mais  poorce  qu’il  vouloir  qu’ils  fc.retor- 
maircnt.  La  3. qu’il  rcnouueb  l’ordonnance  de 
Nicephore  tefcindec  par  Bafile,pource  que  Ni- 
cephore qu’il  appelle  îage  Empereur  , l’auoit 
faidc  par  prudét  aduis.La  4-que  nul  ne  fe  plaint 
dc^lui  pour  auoir  fait  vne  telle  ordonnance.  La 
S.que  de  cefaiâjcômc  de  celui  dcBaiilc»dc  Ni- 
cephore,fie  des  autres,fc  recueille  que  le  Princes 
font  femblablcs  ordonnances ,&  que  l’immuni- 
té naift  de  leur  priiiilege.La  derniere,que  IcSei 
gneur  Cardinal  recueille  des  autheurs  ce  qui 
fait  pour  lui, & lailfeccqui  eft  contre  J ui,  fefô- 
dant  en  textes  de  petites  importance, en  pnuilc- 
jjes  caflcz,&  lai  fiant  les  exemples  de»  treflages&: 
trcfchreftiensEmpereurs,commcauflüi  les  tref- 
fainéics  loix  & les  priuileges,  qui  n’ont  iamais 
efte  caliez  ni  par  la  cou/lumc»  ni  par  aucun  fupe- 
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'ttcmhienifuerfjhfer*tÈr 
\juï  Pon  prefenteit  qutl^s.  precif  contre,  certmm 
tiefinfiiqaes  , leMrditHiVcmnefoHwtT^tflreiH^x.Àt 
ferfonne  , cer  rom  eÿts  refermx.  au  jugement  de 
Dieutcmme  Gratta»  l*emegifre  au  C^m  fumât», 
duedecima  quf^ione  i.  f)n  en  petit  \inferer  que 
hsf.cdefiaftiquesfiyeutjexempts  (ff-priui^  delafté'- 
ieHiott  des  f rinces  pteuliers  : car  ceja  fut  yit  mouue^ 
mît  mpets^ux  en  deÜ  Empereur  a ^ pmir  gracieux 
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©•  beriin  enners  l'Egiifi  t non  pM  quels  chofefufl  telle 
s la  y enté-,  ni  que  le  dire  de  ÇonHantin  fuH  receuahle, 
ni  que  les  EcclefiaSiique^fujfent  exempts  de  la  iurifdi- 
clten  de  leurs  Vrelats^  en  di/ant  quùs  eHoient  (itbiets 
au  iuÿiment  de  E^u  : o*  ce  prori  yn  erreur  infuppcr- 
table. 
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Ceftaiithcur  donne  grande  louange  à Con- 
liantin , puis  que  pour  le  faire  bénin  & religieux 
il  le  rend  vain,  difant  qu’il  penfoit  d’vn  & difoic 
d’autre:  mais  afin  que  l’on  voie  combien  les  pa- 
roles deConftantin  font  dignes  d'vn  Empereur 
Religieux , craduifons  mot  à mot  ce  que  Rufin, 
cfcric  au  lo.  tiure  de  Thiftoire  Ecclef  cnapitie,a. 
CoaffanttH  dtfauxEuefques , Dre«  yotu  dconiîitue^ 
THiimShres,  a donné puijfame  de  nous  it^ertcar 

pourtant  nous  fommesiuBenteniiuge'j(^de  y eus  : tnaü 
yotm  ne  pxuXt^ePreôngex.  des  hommes  : parquoi  penp^ 
entre  yous  au  iugeinent  tC yn  Dieu pulicr  refer uex.yos 
diÿ'erens  à fon  examen  : car  yous  aue^j^eflé  donncT^  de 
Dieu  comme  dieûxtor  n*esi  pascoeneuaüe que  l'homme 
iuge  les  dieux:  oins  celui  feul^du^el  ei?  eprttyDieu  efi 
a^  en  l'affernhlèe  des  dieux,  &c.  oii  il  faut  noter, 
qœ  comme  les  Princes  fiw:alicrs  font  appelle* 
dieux,  au  regard  des  peuples,  cotnmc  nous  ver- 
rons ci  apcestaiofi  les  EccleiîaiHques  font  dieux 
au  regard  des  laics,quoi  qucPrinccs,ajnfi  que  dît 
ConRantin:  & ccguad  Empereur  recueille  tref> 
bien  dVntel  fbndementique  les  Eccle/iaRiqucfi 
peuLidt  iugjcr  les  empcreurs,mais  les  Empereurs 
&cpeuuentiugér  les  ECclefiaRiques.  SiTEmpe- 
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reurdu  monde  confdfe  tenir  les  Preftres  pour 
dièux>&  ne  pouuoir  les  iuger,  mais  bic  eftre  iu- 
gé  par  eux;côbié  plus  le  Duc  dt|V en ife  deuro/t- 
li  côfellèr  le  mcfme  de  paroles  & de  faiéè  ? Et  ne 
s*cnfuit  de  cela  que  les  Preftres  ne  piiiflcnceltre 
iugez  de  leurs  Prélats  > ains  tout  au  contraire: 
pource  que  le  Tupericur  iuge  touHours  au  nom 
de  Dicu>duquel  il  a la  puifsace^ou  pluiloE  Dieu 
mcfme  iuge  par  le  moien  de  fon  Miniftre.  Et 
ainfiquandl'Euefque  iuge  l'Ecclcfiaftique  in- 
ferieur ) ou  le  Pape  iuge  vn  Euefque , Dieu  eft 
celui  qui  i uge  par  fon  ieruiteur.Ainfi  doneques 
Conllantin  dit,que  les  fiuefques  qui  font  dieux* 
au  regard  des  laïcs  » oe  peuuent  cAre  iugez  par 
les  laies  qui  font  hommes  > 5c  non  pasdieux , au 
regard  des  EcclefiaAiqucs  : mais  que  Dieu  feul 
doit  iuger  les  Euefqucs  : ce  qui  s'entend  par  le 
moien  de  fon  Eucfque.Comme  encor*  lesPrin- 
CCS  feculiersy  qui  font  dieux  au  regard  des  parti- 
culiers y ne  peuuent  cftre  iuget  par  des  particu- 
liers* ains  fculemam  de  Dieu  parle  moien  de 
fon  Vicaire  qui  «A  vn  Preftre  * lequel  pour  cela 
fc  nomme  D:eu  au  regard  du  Prince  fcculier;& 
en  cc  feus  Dieu  difoit  a Moy  fe,  U i‘ai  fui  Dieu  de 
fbdruon  ,afin  <jue  tu  le  iugeu  cr  le  chasHes.  Et  qu*if 
foie  vrai  que  Conftaatin  croyoit  que  le  Pape 
peuA  iuger  les  Eucfques»  il  fe  void  en  la  caufe 
de  CecilianTEuefque  de  earrhagcy  lequel  cAaiic 
aceufé  parles  Donatides»  eondancin  n’eut  pas 
la  hardiefle  de  le  iuger  : mais  l’enuoia  au  Pape 
MclchUdes  à Rome.  Et  combien  que  finalc- 
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ment  le  mefmec  onftantin  iugea  ce  procès , il 
le  fit  pour  confondre  lcsDonatiftcs,&  en  inten- 
tion de  demander  pardon  aux  Euefques,  d’auoir 
efté  contraint  par  neceflité  de  femeflerde  tel 
affaire» comme  efcriiient^Optatus  Mileniranus 
au  premier  liure  contre  Parmenian,  Saind  Aa- 
giiftin  en  repiftrequarantehuidiefme  &162.  ôc 
pluflcurs  autres. 

. * M A R S I LL  E.  ^ 

• G*eft'la'^‘em1erc  fois  qne i' ai  appris  qtte  Tex-  * ' 
cés  d*  de  louangeVcn  quélque  maniéré  1 

que  ce  foit  po^t  bône  fin,  ft  donne  titre  de  mé-  ^ - 
fonge , le  ^igneur  Cardinafexpliqbant  ainfi  le 
canon  Thcodofe,que  ce  fut  vii  ex- 

cès dd  pieté.  Mais  venons  au  faiâ.  le  ne  nie  pas 
que  comme  es  canfes  feeü lierez  les  Princes  peU'^ 
ueht  eftren5me2  -dieux,  ai#fi^èsfpiticuelles  les' 
Ecclefiaôiqucs  pcouét  auoit  ;c6ni-) 

Irien^üe  le  texte  du  pfeaumé huiéfantcdeuxièfi^^ 
me,  où  il eff  dit,  Ditu  eHafiis'tn  Vaÿhtilbke  des' 
Dieux , & iuge  au  mlieu  des  dieux , s*entende  des 
Princes  fetuliers,  & non  pas  des  Ecclefiafti- 
quess  ! mais  vaille  autant  qu'il  peut  valoir,  pais 
que  Ruffin  rapporte  que  l’Empereur  conftan-^ 
tm  l’explique  amfi  : pour  certain  ni  Rc^Bii,  ni 
lïmpcrcur  conftantin  ne  font  eilpoôfe*ftsH  de 
l*Efcricurc  Sainéfci  & de  cé  qiJedefl\iaJ*onnc 
peut  inférer  que  les  paroles  de  l’Mmpereur 
eotiftantin  fie  dotoent^entenilre  ^e  lesPrinf 
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ccsfontreferuczauiugement  de  Dieu>  c’cftà 
dire  du  Prélat, à caufc  que  ce  Prélat  exerce  le  ju- 
gement de  Dieu.  Car  l'Empereur  Coiiftant/n 
parle  clairement, quand  il  dit  aux  EUcfqucs,'Prf- 
ncTi^^Arcic  itn  iu^cmiut  de  Dieu  Jeul , rtferutT^  vtsdif- 
fer  en  i * ceU  exîonen  ÜiCt  puis  que  y tus  efhs  donnei^ 
de  Dieu  comme  dieuxdl  uefi  pas  conuenable  que  l’ho- 
me  lu^e  les  dieuxtawseeU  appartient  ù celui  feul du- 
quel il  cft  eferit)  Dieu  e(l  nfiis  en  taffernhlee^  des  dieux, 
EH  ces  paroles  ie  marque  prenûererricnt,  que 
Conftantin  regarde  infailliblement  les  caufes 
fpirituelles , pource  qu’il  traifte  les  Ecdcfiafti- 
ques  comme  dieux,  nÔ  point  comme  hommes, 
attendu  la  puifl'ancc  de  dcflier  & de  lier.  Sccon- 
dem  e nt , qu’il  parle  du  iügcment  de  l'autre  vie. 
Tiercemet, qu’il  ne  parle  pas  de  ce  Dieu  qui  foie 
vn  de  l'affcmblee  *,  mais  de  celui  qui  cft  alïis  en 
l’aflemblee  des  dieux  , & qui  eft  iuge  fouuerain 
d’icellc.  Amfi  doncqucs,ce  propos  de  Conftan- 
tin cft  exceflif, comme  dit  a cftc.Et  ne  fert  de  rie 
. la  rcfponfe  du  Seigneur  Cardinal , que  quand  le  ^ 
Prélat  luge,  Dieu  iuge  par  le  raoicn  d’içelui , & 
queparconlcquenc  on  doit  dire  que  c’eft  Dieu 
qui  iuge,&  non  pas  l’homme  ; pource  que  félon 
' cela,quand  le  Prince  feculicr  iugc,il  faudrolt  di- 
re que  c’eft  Dieu  qui  iuge,  & non  pas  l’homme: 
pource  que  l'homme  eft  icriiitear  dcDieu  en  ire 
contre  celui  qui  fait  mal , comme  dit  S. Paul  au 
jj.chapitrc  de  l'epift.auxRomains.  D'auantage, 
puis  que  tous  les  Prélats  &lc  Pape  mefmc  peu- 
uent  errer, comme  tient  le  ScigncurCardinal  en 
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plufieurs  endroits,  & c’eft  auflî  l’opinion  com- 
mune; aufli  ont-ils  erré  plu/îeiirs  fois  en  iuge- 
mens  de  faiét  : il  ne  faut  pas  ain  fi  dire  tout  à trac 
que  Dieu  iuge  quand  les  Prélats  iugent,  d'autât 
que  Dieu  ne  peut  errer.  Le  Seigneur  cardinal 
ronde  quelques  erreurs  fur  cefte  expofition  des 
paroles  de  Conlhntin  , oude  Rutnn,dites  par 
excès  en  rintelligence.  Ces  erreurs  doneques 
font, 

I.  Par  ce  qu’il  dit  que  le  Duc  de  Venife  ne 
reconoit  lesEcclcfiaftjques  pour fes  Supérieurs 
in  ^irituaUhus\^A  refponfe  à cela  eft,  que  le  Duc 
de  Venife, Pcince  Catholique  & deuotieuï  ,fe 
ictte  aux  pieds  de  fon  Côfelièur  pour  auoir  l’ab- 
folution,  aflifte  en  toute  reuerence  cnferuice 
I>iuiii,  ne  cede  en  bonté,  intégrité»  inno- 
cence, & vrai  zcle  de  religion  à qui  que  l’on 
voudra  » fuft-  il  le  plus  haut  cfleijé  du  mon- 
de» I ‘ T ■ 

JL  Parce qu’eilant  vrai  qu'es  caufes,  ef- 
quelles  ConRantin  appelle  les  EcclefiaRiques 
luges, ils  ne  doiuent  eiirc  iugez  par  le  Dac;nuis 
il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  qu’es  caufes  tempo- 
relles & feculieres , efquelles  les  ËcclefiaRiques 
font  iùbicébs , ils  ne  puilfent  eilre  iugez  parles 
feculiers. 

III.  Pourcc  qu’il  dit  que  Dieu  a eRabli 
Moyfe  pour  iuge  à Pharao,lui  aiât  dit,If  »*•«  c»n- 
jlitué  Dteu  de  Vhxraox  pour  autant  qu'il  n'a  point 
donné  autrement  à Moyfe  l'authoritédciuger 
le  roi  d’Egypte  ,aufli  ne  l’auoit-il  point  comme' 
Sacr i ficateur,  nç  fe  méfiant  que  de  la  religiô  des 
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Hebrtcux,ni  n’auoitpuiflancefur  Pharao>  Egy  • 
ptien  & idolâtre, mais  poiircc  cju’il  fajfoic  mira- 
cles auec  fon  bafton , Icfqvicls  pource  qu’vn  au- 
tre homme  n'euft  peu  Faire , pourtant  cll-il  ap- 
pellc  Dieu. 

I V.  Finalcmaitjjl  s'abufe  difant  que  le  pa- 
pe pouuoic  iuger  le  procès  de  Ceciiian  Euefque 
de  Carthage  1 à caufe  que  rEnipercurrauoitcô- 
mis  au  Pape  Mclchudes.  le  ne  nie  pas  que  les 
caufes  tant  çiuiles  que  crim  inelles  nepulilène  c- 
ftre  lugccs  par  les  Ecclefiaftiques  , quand  les 
Princes  le  veulent  ainh:  moins  encores  qu'es  * 
caufes  purement  EcclelîaftiquesJePapc  ne  doi- 
uc  corriger  les  Euefques,  & les  Euelques  leurs 
fubiedls  : mais  bien  ic  di, qu’es  Cdufes  criminel- 
les,&  es  ciuilcs  purement  temporelles  Je  Prince 
peut  iuger  lesEcclehaftiqucj,là  on  il  n’eft  paint 
dcfpouillé  d’v  ne  telle  aiithoritc.  Ce  qui  fc  con- 
ferme  par  l’exemple  de  Conftantin , lequel  pre- 
mièrement remit  la  caufede  Ceciiian  au  pape* 
ce  que  lignifient  les  mots  de  l’hUloire  :maisil 
fera  parle  de  cela  envntraidéàpartdetoutes  * 
les  loix&iugeméslegitimcs  redus  par  les  Prin-  . 
ces  au  regard  des  Ecclefiaftiques, oii  nouscxpli-ü 
querons  les  textes  deS.Auguftin  &d’Opcatus,  . 
qui  font  beaucoup  à noftre  auamage.  ^ 

-,  > ♦'.<1 

■ ' L’AVTHEVR. 

Tous  les  Ecclefiaftiques  doucques  & les  laies, 
font  de  droiift  diuin  fubie<fts  au  Prince  feculier» 
fuiuant  le  dire  de  rAppftre  aux  Romains  ch.13. 
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Toute  urne  fait  fubie&e  4ux pttijj'anees [uferieures.  La 
raifon  eft  > que  corrune  nul  n*eft  exempt  de  l’o- 
helLâcc  qiûl  doit  à Dieu,aul1i  nul  n’cÂ  exempt 
de  robeillance  qu*il  doit  au  Prince;pource  quei 
comme  adiouftel’Apoftre  y Toute putJfanieeH de 
Dieu.  A l’occafion  dequoi  le  Prophète  Dauid  au 
p/eaume  iJz.appelloit  dieux  les  Rois , & Princes 
iecul  iersidifant  que  Dieu  est  ups  en  l* djfemhlee det 
dieuxyO'  ittgf  ^tt  milieu  des  dieux:  pour  autant  que» 
comme  explique  le  Roi  lofaphac  au  1.  liure  des 
Chroniques  cnap.jÿ.  Le^  iuges  feculiers  exercent  le 
jugement  de  Dieu  > non  pas  celui  des  hommes.  Icfus 
chrift  au  10.  chapitre  de  S.  lean  allègue  & con- 
ferme  ce  paffage  du  pfeaume , oû  les  Princes  fe- 
culiersTontappellcz  dieux  , comme  le  marque 
do(5tement  le  cardinal Bellarinin  au  troincfme 
chapitre  du  liure  de  Lakü, 

BELLARMIN. 

l-f;  -.Vi 

. S*il  concludit  autremcnt,aflAUoîr,  Les  eccIc-' 
fiaRiquesdoncquesyni  les  feculiers, ne  font  Hib- 
ieâs  de  droiA  diuin  au  Prince  feculier:  mais  les 
icclefîaRiques  n*)r  font  adftreints  par  aucun 
droiâ  9 Sc  lesfeculiers  y font  obligez  par  droidt 
humain  ,laconcluhon  feroit  proprement  tiree 
des  chofes  dites  au  parauanr.  par  ce  que  nous  a- 
uons  monflre  que  les  Princes  font  deuenus  fou- 
ueraifis  de  tel  & de  tel  peuple,  par  titre  humain* 
ddnô  par  titre  diuin.Et  ficela  n cftvrai,quePad- 
uerfaire  monftrc  quelque  paflage  dcrEfcriturc, 
duquel  fè' recueille  que  les  Seigneurs  de  Veififè 
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foi^c  prote(î^eius*3c  Padouëfüe  V cronc.Sc  d’au-  I 

très  telles  villes  : 3c  s’ils  plaident  du  roiaiimc  de 
cypre, quel  titre  allcgucrôt-ils?  peut  cftre quel- 
que pallagc  de  l’Efcriuire  ? Ponr  certain  ils  ne 
peuuent  rien  alléguer  > linon  titre  de  donation, 
de  poirdEon  ancienne, & telles  autres  inucntiôs 
humaines  : 3c  s’ils  ne  peuuent  fortifier  leur  titre 
de  raifon  diiiine  par  delPus  les  laicques  de  Pa- 
douc  &c  de  cypre,  quand  le  monftreront-ilspar 
delfus  les  Ecclefiaftiques  ? Mais  paflant  outre  ie 
di  ,que  tous  les  Laies  & les  Princes  mcfines  font 
de  droi(5l  diuin foufmis  aux  Ecdefiaôiques  > & 
q par  le  niefinedroiâ  diuin  les  Ecdefiaftîques 
ne  font  point  foufinis  aux  Princes  feculicrs,ain- 
fi  que  peu  au  parauant  l’Empereur  con/lantm 
l’a  confelfc.  Pourautanf  que, félon  pE/criture  S. 
le  droid  diuin  pofitif  porte  que  les  Ecclefiafti- 
ques  foient  PafteursiSc  les  Laics,quoi  que  Prin- 
ces,foient  brcbis.Les  Ecdefiaftiqucs  font  peres, 
de  les  laies  font  enfans.  aulfi  félon  la  lumière  na- 
turelle , qui  eft  le  droid  diuin  naturel , la  brebis 
efifubiedeaupafteur , & le  pafteurn’eft  point 
fubied  à labrcois.'le  fils  cftfubied  au  perc, 6c  le 
pere  n’eltpoint  fubied  au  fils,  eu  la  harangue 
que  fait  S.Gregoire  Nazianzenc  au  peuple  cfiô- 
né  3c  au  Magiftuat  courrouce, fe  lit  vne  teesbelie 
comparaifon  entre  la  puilfance  Ecdefiafiique  6c 
feculiere,cômuFicment  fuiuie  des  Théologiens: 
alïàuoir  que  comme  l’amc  6c  le  corps  joints  en- 
lemblc  compofentee  que  nous  appelions  l’hô- 
ine,  ainfi  void-on  en  la  S.Eglife  la  piuifance  ec- 
eleàafiique  ou  fpiritueUci&la  puii'sâce  feculiere  - 

Setem-  I 

V . ■ ■ ^ 

Dlgltizedby  ' c wlt 


c BE1.LARMIN.  467 

& téporclle  3 cÔpofer  & faire  cufemble  ce  corps 
myftiijue  qu'on  appelle  l’Eglifc.  Et  toucainû 
qu’en  rhommeramc  cft  fupcricure  au  corps* 
ou  la  railon  àlacliair  > & la  chair  ne  domine 
point  fur  la  raifon  > fînon  quand  elle  fe  rebelle: 

& la  raifon  adreife  > guide, gouuerne  la  chair 

ftarfoisla  reprime  par  iufncs& veilles  » mais 
a chair  n’adrelTe , ne  guide,  ne  chaftie  point  la 
raifon^ainhlapuilTance  fpirituelleelirupericu-  , 

re  à la  feculieie,  & pourtant  la  peut  & doit  dref- 
fer,  guider,  gouuerncr^  punir  , quand  elle  fe 
porte  mal  ; mais  la  puilîance  feculierc  n*eft 
point  fiipericure^lla  rpirituellc,  ni  ne  peut  l’a- 
drelîei , guider,  gouucrner , ne  punir,  nnon  de  c . 

fai(5b>par  rébellion  & tyrannie,  commeont fait 
quciquesfois  les  Princes  infiddes  & héréti- 
ques. 

Quant  à Tanthorit^  deSaind:  Paul , il  y a cfté 
refpondu  ci  clefTus , & cft  vrai , quetoutepuif- 
faiice  cft  de  Dieu, mais  immédiatement, ou  me- 
diateiTjcnt  : & comme  nul  n't  ^ excepté  del'o- 
beifTanccqu’jldoitàDicu  , amfi  nul  n*eft  ex- 
cepté-de  l’obeiffance  qu'il  doit  au  Prince, eftant  / 

fubie(5l  d’icelui  , & es  chofescfqucllcs  il  efl 
fubic<5t.  Aulfi  cft-  il  vrai  que  le  Prmce,entant 
que  Prince,  tient  la  place  de  Dieu.  Et  pour- 
tant lui  doit-  on  obéir  comme  à Dieu  en  chofes 
qui  appartiennent  à fa  puiffance,côcnc  ditS.Paul 
au  dernier  chapitre  de  l’Epiftrc aux  Ephefîens: 
jeruiteurs  obet^er^  à y os  Sei^rieurs/e/ on  U chair , ain^ 
yftO  CbriJiÆ.t  quand  le  Cardinal  Bellarmin  eferit 
que  les  Princes fcculiers  font  appeliez  dieux  en 
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rEfcriturè,  il  l’a  fait  pour  confondre  les  héréti- 
ques A nabaptiftes,  lefquels  enfeignét  que  nous 
n'auons  affaire  en  l'EgUfe  de  Dicu,ni  de  Princes 
feculiers  , nideficgcsdeiuftice,nidcformali- 
tez  de  procès, ni  d’autre  tel  ordre  politique.  Et 
lemelme  autheur  ayant  dit  que  les  Princes  fe- 
culiers font  dieux  au  regard  de  leurs  fubieâs, 
auffi  a-il  eferit  que  les  Ecclehaftiques  font  dieux 
au  regard  des  Princes  feculiers.  Qu’on  voye» 
qu’ô  life  le  7. ch.de  Ton  i.liure  deSummoVonùjiçet 
& autres  femblables  paffages.  Pourtant  fi  l’au  - 
theur  des  propofitions  vouloit  enfuiure  le  Car-, 
dinal  Bellarmin  , il  deuroit  fc  feruir  de  la  do- 
ûrined’icelui  contre  les  hérétiques  , non  pas 
contre  r£glife,cueillant  comme  vnc  araigne  le 
venin  de  ces  fleurs,  dcfquelleslesabcillcs  rc-, 
cueillentle  miel. 

t 

MARSILLE.  i. 

le  n enten  po-  ceftetRjnception  du  S.Cardi? 
naUequcl  veut  que  des  prcmillès  de.l  authciir> 
fe  tire  la  concluflon.Si  l’autheur  eufl  efté  deuin' 
& euft  penfé  que  le  Seigneur  Cardinal  fefuft. 
entremis  de  ref uter  les  propofitions  » : < il  euit . 
fait  deux  conclufions;  l’vnc  vraye&fondcc.en 
(es  vrayes  & fermes  premifles  : 1 autre  fàufle,re^- 
cueillie  des  prcmiircs  de  fa  Seigneurie . iUuftrif- , 
fimc.  Mais  pourcc  qu’il  n a pas  efté  deuin , ic . 
refpondrai  pour  luhveu  que  la  conclufion  Ce  re* 
cueille  de  fea  premiffcs,dc  de  celles  du  Seigneur 
Cardinal  U henne  ; de  que  comme  celle  de  i'au-. 
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theur  eft  vray e > pource  qu’elle  cil  de  premif- 
fes  vfayes  : aurti  celle  du  Seigneur  Cardinal  eft 
faulîè,  u'aittant  qu’il  la  recueille  de  tauflespre- 
milFesjalIàuoir  de  la  doctrine  par  lui  auâcec  que 
nous  auons  refutee. 

I.  Ainfidoncquesil  s’abufe»dilànt  que  pour 
fairequ’vnhoinmefoit  fubieâ:  de  droit  diuin 
aux  Princes  » Fiuc  produire  pour  tiltred’icelle 
fubiedion  vn  paftagede  l’Elcricure.  Ce  font 
chofes  diuerfes  » quelctiltrc  donnéà  lapuif- 
fancei  &la-paiflancemefmcs.  La  puiflance' 
,cft  de  Dieu  -&f  fuit  nccefl'aircment  le  tiltre: 
comme  ie  Roy -de  France  ne  commande  pas  en 
mrance  par  fucceffion  ; mais  pource  qu’il  a l’aU'- 
thorité  de  Dieu  ; ni  le  Prince, c’eft  à dire  la  Sei- 
gneurie de  Venife,  ( encores  que  le  S.Cardinal 
teigne  aucc  beaucoup  d’artifice  de  ne  point  fça- 
uoircela)  ne  coinmandlcpoint  à Padoiieiè- 
ion  le  moyen  par  lequel  il  s’en  eft  fait  protc-  • 
ûeur  V maispourcequayanteftéfaitprote- 
(fteur  par  moyen  humain  , il  commande  puis 
apres  par  la  puiftance  qu’il  a de  droift  diuin, 
c6n>tncdîtaefté  : n'y  ayant  en  cela  différence'" 
entre  lui  Ôc  le  Pape  , auquel  fi  on  demande 
potirqcwi  il  eft  Pape, fa  rerponfe  fera  que  les  Sei- 
gneurs Cardinaux  l’ont  créé  Pape  par  moyen  - 
fegit-iiTic,&  ne  produira  pour  preuuc  aucun  paf-' 
fage  <ie  l’Elcriture  Saimfte:  mais  fi  on  lui  dema- 
de  pcxiirquoi  il  donne  des  pardons, &c.  pource 
' (dira  U»)  que  Dieu  luy  en  a donné  la  puiffance. 
Si  ma  flwpiditém’cmpcfchcde  compredre  cefte 
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raifon»  ic  ne  veux  plus  cfcrire.ni  comparoir  cn^ 

trc  perfonnes  entendues. 

H.  Il  s’abufe,  à caufe  «pic pour  prouuerquc 
de  droia  diuin  les  Princes  font  fuieds  aux  tc- 
clefiaftiqnesjil  allégué  que  le  droit  dinin  cft  ce- 
luidenature,&  que  de droid  naturel  labrcbjs 
cft  fubiede  au  Pafteur , par  confequent  que  de 
dioift  diuin, le  Prince  fcculier  eft  fubied  àl’Ec- 
clefiaftique.  le  rcfpon  à ceft  argument , que 
le  Prince  n’eft  point  brebis  de  l'Ecclchaftiquc 
Pafteur  7 mais  de  lefus  Chrift  > lequel  par- 
lant à Saind  Pierre  ne  lui  dit  point  , V^ytes 
Pay  mes  brebü . Si  doneques  Pargu- 
ment  conclud  quelque  chofe , il  conclud  que  le 
Prince  fcculier  cft  fubiet  à Chrift  , non  point 
à rEccleftaftique  , ains  aue  l’Eccleftaftiquc  au 

regard  du  temporel  eft  fubied  au  Prince  fecu- 
lier  7 & brebis  d’icclui»  Dauid  appelle  brebis 
tous  fesfubieds  7 àiùiVi^iSii^Mpeihe  tqu  ont  fait 
ces  brebü  ci  ^EtSaind  Paul  veut  que  toute ame 
ih  fiit JùhieBe  aux puijfances  fHperiettres.  Si  done- 
ques Targument  du  Seigneur  cardinal  eft  rece- 
uablc  7 que  le  fubied  cft  oblige  de  droid  diuin 
d'obeir  àfon  fuperieur  7 cftans  les  Hcclefiafti” 
ques  fubieds  du  Prince  fcculier  en  1a  tempora- 

litc,  ils  font  tenus  de  droid  diuin  d’obeir  à fes 

loix.  , , O . 

III.  Il  s’âbufe7difant  que  le  Pere  n eft  point 

fubied  à fon  fils.Si  vn  home  efleu  Roy  ouPape 
auoit  encor  rûnPcrc,ce  pcrc  là, comme  homme 
& côme  Chreftien,fcroit-il  pasfùbiedau  Roy 
©U  Pape, encor’  que  fon  Hislui  portaft  rcucrcn- 
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ce, le  confiderant  en  qualité  de  Pere?Lc  fils  Pre- 
ftrepeat  donnci  rabfolutioH  àfon  Pere,  & le 
perc  fcculicr  peut  corriger  Ton  fils  qui  ferahom 
me  d’Eglile.  Qui  ne  veut  faillir, doit  djftinguer 
les  tiltx  es,i^  les  perfonncs.Le  Prince  qui  eft  fils 
en  la  fpiriiualité,peut  eftre  Pere  en  la  T empo- 
ralité. 

IV.  Combien  que  la  fimilitude  du  corps  & 

de  l’amc  foit  vraye  en  quelque  façon , alTauoir 

que  la  puiflance  du  Prince  Temporel  eft  de  par 

ioy  fvr.lecorps  Sc  celle  de  rEcclefiaftlque  ^ 

Spirituel  fui  l’ame, pourtant  n*efl;-elle  pas  vraie 

m tout  & par  tout  : pource  que  la  puilTance 

temporelle  n'efl^int  fourmife  àl’Ecclefîafii'* 

que  en  clioiesrpiricuclles  , finon  entant  qu  cl  - 

leefi  exercee  par  vn  ChreRien  ; comme  au 

cojitrairel'Exxlcfiaftique  eilfubieâ  & fournis 

au  Petnee  féculier  , mais  en  la  temporalité. 

CeAc^tuaiiiere  d'argumenter  n'eR  pas  receua* 

ble  > : La  puilTance  temporelle  cR  fur  le  corpst 

iafpirkuelle fur  l'amc  ; doneques  ainfi  que  le 

corps  eR  guidé  de  i*ame  & ne  la  guide  pas  : au 

fenablable^  celui  qui  a la  puiffance  temporelle» 

doit  cRregouuerné par  celui  qui  ala  puifiancc 

fpiricuelle^  La  raifon  eR,  que  du  corps  & de 

lame  fe  lait  vn  compofé,qui  eR  l’homme:  mais 

jde  la-puilTance  corporelle  & fpirituelle  nefe  fait 

pas  vn  corps  , ains  ce  font  deux  corps  & deux 

chefs  , qui  font  entièrement  diuers  en  toutes 

chofes  » & entant  que  ce  font  puilTances^rvne 

* • •• 
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n‘eft  point  foumife  à r.iutre>comme  a cftc  prou- 
ué  ci  de(Tus,&  Sainft  Grégoire  ne  dit  pas  autre- 
ment, moins  encoresauance-il  eequepropoÆ- 
le  Seigneur  Cardinal , comme  verra  quiconque 
lira  lepaiEge  alleguétfeulcment  il  monftrequc 
comme  l’ame  eft  plus  noble  que  le  corps  j ainiî 
lapuilfance  fpirituelle  eft  plus  noble  que  la  té- 
porclle;ce  que  l’on  ne  nie  pas. 

V.  Finalement  il  s*abiiff,pource  qu’il  dit  que 
l’autheur  fcfeitdcfa  dpdrine  contre  l’Eglife, 
de  laquelle  il  deuroit  fe  feruir  contre  les  héréti- 
ques,le  comparant  à l’araigne  , laquelle  cueille 
le  poifon  des  fleurs  dot  l’abeille  amairelc  miel: 
Il  s’abufe  di-ie,  premièrement, à cairfe  que  celui 
qui  dit  vérité  ne  parle  poi  nt  cotre  l’E^ifc , mais 
contre  ceux  quf  prétendent  vfiirperplos  que  ce 
qui  leur  appartient.  Sccondcment,l’Egltfc  tft  le 
royaume  dcscicux  , & le  Seigneur  Cardind 
parle  du  Royaume  de  la  terre , lequel  pour  ^eri 
tain  n’eft  pasde  l’Eglifc  finon par  accident,  & 
par  ladonatiô  des  fîdeles:la  grandeur  de  laquet* 
le  fe  maintient  auflî  auec celle  dctouslesEftats 
temporels.  Ticrcement  » pource  que  la  do- 
Àrine  fcit  non  feulement  à refutcrles  héréti- 
ques : mais  auflî  pour  rembarrer  ceux  qui ‘di- 
rent & tien  lient  fauîrement  pour  herefiê»  & er- 
reur ce  que  Tautheur  cftimceftrehere/îe,  afla- 
uoirde  contredire  au  texte  deSâinft  Paul.  En 
quatriefme  lieu  , pourautant  que  celui  eft  arai- 
gne  qui  s’aitiufe  a tifler  des  toiles  d’araigne 
pour  attrapper  lesinoufchcs  , & qui  corrompt 
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litions  : mais  quant  à ceftautheur  des  proporv- 
tions  , lequel  en  guife d’abcillc  cueille  delà 
dodrine  des  Sainds&des Théologiens  le  miel 
de  la  vérité  » il  ncdefplaira  pas^  iedi  que  fon 
miel  eft  quclquesfois  poiCon  poiur  tuer  la  fauC- 
fecç. 


L’A  VTHEVR. 


* * ' i.  ' \ 

L’ Apoftre  pourfuit  t & dit  que  ü?  ~ , 

re0e  À U fim/pmce  > refijk  à ejîdbli  de  Dtetf* 

Voila  raathorité  qu’ont  lesPcinccs  feculiers  de 
faire  loix  encoure  maticreA  qui  obligent  tou-  • 
te  pei{(>flne.iûiiianceequi  eft  eferit  par  Salomô, 
pii  la  /igelïè  de  pieu  parlant  ydki'Bdr  mai  les  l{ois 
eegaeutj  ftf  IfspdFieitrs  ardannent  clhofes  iuHes.  De  là 
vient  que  k$  Trefcfa retiens  Epipereurs  luftir 
nian  ^ Theodpfe  out  fait  plulîeurs  loix  dedans 
le  CodciCorKcrnances  les'peribnnesrles  bieqfa 
de  la  dil^pîîoe  de  l’Eglife^fous  le  tiltre  de  hpifee-^  - 
fü  & Clerieisvdfi  pKropmüis  Eecl^is , de  c.  T Apo-, 
ilrecofnn»ande.qu’oa  oheiife  à telles  loix  lans 
aucune.retiftancé  s attendu  que  ceux  qui  &y  op- 
poferont  attireront  condamnatiô  lûr  eux,  c’eft 
à dire  font  vq  péché  morteU  & s’ils  meurent  en 
icrloi feront damngitw  . i 

k(  BELLARMIN.  • 

La  logique  de" ceft  home  eft  merueilleuie  qui 
la  pure  dodrine  par  le  venin  de  Tes  fauiïes  expq- 
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fçait  tirer  çoricluiîons  d’argumens  oti  il  n’y  en  a 
poiiit.£t  oi\  aiatnais  dit  l’Apoftre  que  les  Prin- 
ces feculicrspuilTenc  faire  ioixen  toute  matie^ 
re>&qui  obliî^e  route  perfonne  ? A ce  compte, 
ils  pourroaftairc  loixde  la  manière  de  dire  la 
mefTè,&  l’ofEce  diuin , obliger  les  laies  à chan- 
ter mefre,&  faire  vau  dechaftetc>aftreinclre  les 
PreHresafc  marier  , à changer  de  breuiaire,à 

Eortei  refpce , ôcainfî  tous  feront  obligea  à o- 
cir  puis  que  les  Princes  ont  authorité  de  faire 
loix  en  toute  matie<e  , & qui  obligent  toute 
perfonne.  Et  quand  les  Princes  infidèles  ior- 
donnoient  par  leurs  loix  que  tous  reniaflent  le- 
fus  ChriHi&facrifialIèt  aux  idolcsdes  Chreflics' 
elloient  donc  tenus  d’obeir  fous  peine  de  péché 
xnortclipuis  que  quand  S.PauJ  cômandoit  qu’ô 
rendift  obeilfance  aux  Princes,  tOLs  les  princes 
cftoict  infidèles:  & félon  ladoéluine  de  ce  nou- 
uel  interprète,  on  recueille  du  couamandement 
deSPaulque  les  Princesfeculicrsontauthori- 
tc  défaire  loix  cn.coute  matiere,&qui obligent 
toute  pcrfonnc.Nc  vois-tu  point  combien  d’er- 
reurs naifTcnt  de  toutes  tcsparolcs^&  quand  tu 
adiouftes  que  cela  eft  conforme  à ccq  dit  Salo- 
mon esprouerbes,  n’apperçois-tu  pas  quM  dit 
tout  le  cÔcraire?car  en  introduifânt  la  fapiéce  di 
uine,laqucllc  prptefte  que  par  elle  les  Rois  ré- 
gnent,&les  legiflateurs  ordôncnt  chofes  iuftes, 
jl  môftre  clairement  que  les  feules  ordonnances 
équitables  découlent  de  la  fapicnce  diuinc  : & 
quant  aux  autres  que  font  par  fois  les  Princes  en 
efiofesquine  leur attouchent points  ou  fur  des 

per- 
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pcrfonnes  qui  ne  leur  fc  nt  {ubie<Ües,  ou  qui  au- 
trement font  iniuftes,  il  les  font  d'eux  mefmcfi 
& ne  font  point  àpprouucz  de  Dieu.  Qinnt  à ce 
quM  adioufte  que  luftinian  &Theodofc  ont 
fait  des  loîx  Oui  concernent  lèsperfonnesRcde- 
fiaftiques,&  les  biens  & la  difciplinc  dci'Eglifei 
nousauonsia  refpondu  qu'en  ccll  endroit  ils 
ont  ia  outrepalfc  les  limites  de  leur  puillance.Et 
quand  l’autheur  dit  que  l'Apoftre  commande 
qu'on  obcifl'e  à'telles  loix.il  auance  vne  trcfgrâ- 
de  & euidente  faufTetc  : car  l’Apoflre  dit  en  ge- 
neral que  lesfubieéls  doiuent  obéir  aux  fupe- 
rieurs  : & quand  vn  peu  apres  il  produit  l'exem- 
ple des  Princes  feculiers,il  parle  des  Princes  qui 
lors  eftoient  infidèles:  pourtant  on  ne  peut  dire 
que  l'Apoftre  vueille  que  les  chreftiensobeif- 
fent  à tels  Princes , parlant  des  loix  appartenan- 
tes au  fèruicc  diuin,  ou  à la  difeipline  de  l’F.gli- 
fe , mais  feulement  de  loix  ciuilcs , & de  chofes 
temporelles, aufqiielles  loix faloit  que  les  chre  - 
ftiens  obeiflcntjdu  moins  pourne  donner  fean- 
dale,&  pour  garder  la  paix  & l*vnion,&  à ce  que 
les  payens  n'eftimafTent  que  la  religion  chre- 
fticnnefuft  contraire  au  gouuernement  politt- 
que. 


le  refpondrai  en  vn  motllcefte  oppofitioiii 
que  l’autheur  entêd  le  prince  pouuoir  faire  loix 
en  toute  matière  temporelle , félon  que  dit  a c- 
fté  ci  delTüs,&  pour  le  bien  public  5c  politique# 
Item  que  ces  loix  doiucm  enire  luftcs  » d autant 
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qu’on  prefuppofe  que  nul  ne  doit  obéir,  iînon  à 
celui  qui  commande  ce  qui  eft  équitable.  Par 
ainfi  les  confèqucnces  que  i ccucille  le  Seigneur 
cardinal  naillènt  de  fauflTe  intelligence  : pourcc 
que  rautheurdifant  que  le  Prince  feculier  peut 
faire  loix  en  toutes  matières , il  entend  que  tel- 
les loix  foieni  iuftes,&  conformes  à la  puiffance 
du  Prince,  & ï l'exemple  de  fes  prcdccefrcurs,& 
des  autres  Princes  : & tel  aeftétoufiourslcfcns 
de  l’autheur.A  ce  qu’il  dit  de  lullinian  &Thco- 
dofe  fulfit  refpôdrcjque  leurs  loix  font  trelTain- 
€tes  & tenues  pour  telles , faites  en  partie  pout 
chofes  temporelles , partie  fçulementpour  plus 
exa£le  obfcruatiô  des  fpirituellcs,  partie  pour  le 
bic  public, &iamais  aucûPape  ne  s’en  ell  plaind, 
corne  fait  maintenât  le  S.Cardinal.  Finalement 
à ce  qu’il  allégué  de  la  caulc  pourquoi  les  Chre- 
ftiens  eftoient  obligez  d’obeir  aux  Princes 
dcles,me  fufïira  pour  refponfe  ce  que  S.Paul  dit 
au  13.ch.de  l’ep.auxRom.qu’il  faut  obéir  no  feu-;, 
lemenc  pour  ne  point  offenfer  les  Princes , mais: 
àcaufe  de  la  confcicnce,&  que  ceux  qui  rcfiftênt 
àla  puiirance,  s’oppofent  à l’ordre  deDieu> 
font  venir  condamnation  fur  eux  mefmes.  11 
n’eft  befoin  d’apporter  nouuelles  interpréta- 
tions, aucc  péril  d’infidclite  & d’Jîctefielur  des: 
textes  clairs , veu  mefmc  que  S.Ican  Chryfofto-\ 
me  en  l’iiomclie  vingt-troifiefme  arguméte  fer- 
mement du  moindre  au  plus  grand  en  cefte  fa- 
çon,Si  l’Apoftrc  commande  d’obeir  aux  Princes 
infidèles,  combien  plus  deuons-nous  obéir  aux 
Princes  fidèles? 

L’AV- 
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En  outre  > l’ApoIlre  commande  que  tous 
paient  tributau  Prince,  poiirce  que  qui  le  fait, 
contribue  àDicu..^ <jui  pea^ale peage\a  ejui  tnbut-% 
le  tribut  : car  Us  font  ferutteurs  de  Dieu  pour  cela.  Le 
DocScur  Angelic,SaindThomas  d’Aquin,mai- 
ftredetous  les  Théologiens,  vnique  folcil  de 
Pefcliole  Catholique , expliquant  ce  paflage,  dit 
que  fl  les  Eedefiaftiques  font  exempts  de  tri- 
but, ils  ont  cela  de  priuilege  des  Princes,  (& il 
parle  des  Princes  Séculiers)  no  n point  de  droiifb 
Diuin,  comme  aucuns  eftiment.  Finalement, 
ic  conclu  auec  l’Apoftre  Sainâ:  Pau l , touchant 
l’authoritc  du  Prince , Oujl  ne  porte  point  ieglaiue 
fans  caufetd'autantquil  eSl  feruitettr  de  Dieu  pour  la 
"vengeance.  Voila  Pauthorité  du  Prince  feculier, 
touchant  la  iullice  criminelle  appelée  pœna  fan- 
guints  : laquelle  n’aiant  elle  commife  de  Dieu 
aux  Prélats  Ecclelîaftiques,  il  le  contente  de  dé- 
grader les  clercs  malraiélieurs  qu*ils  tiennent 
prifonniers  , & les  déclarer  inhabiles  ^ Clerica- 
m ,fans  palTer  plus auant : mais ahn  qu'ils  foienc 
punis  capitalemenc,  les  Eurent  au  bras  /ecu- 
lier.  Or  à celle  Hn  que  nul  ne  penfafl  que  telles 
paroles  fuffeot  dites  par  confciI,&-non  point 
par  commandement , pour  donner  pied  ferme  k 
tout , l'Apoftre  adioulle,î’o«rff  j2rc4«/?,/ê/r5;  ne- 
cejfairement  fuhieSis  non  feulement  acaufe  de  f indi- 
cation,tnau  aufii  à caufe  de  U confeience:  tellement 
que  nousfommes  obligez  en  confciccc  d'obeir 
au  prince  en  toutes  les  chofes que  nous  auons 
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ctdcffus  ditcseftre  enfcignccs  par  rÂpoflreSk 

Paul. 

BELLARMIN. 

Il  faut  noter  en  ces  paroles,  premicrcmét  que 
Tau theuc  fe  forge  des  Efcritiu  cs  ou  le*  corrompe 
comme  bon  lui  femble:car  en  S.Paul  ne  fetrem- 
ne  point  cefte  fentcncc , Snnt  emmmmifbriiDei  ââ 
tributJ,  non  pliis  que  l’autre , Dei  emm  mifüfier  efl 
dd  Et  comble  que  le  fen^deoefte  der- 

nière y ft>it  y toutesfbis  en  alleg^uant  itos  mors  de 
rEfcnturciqui  cft  parole  del^ûdi  n’cft  pas  loi^ 
fible  de  les  changer,ou  altérer,  fuctout  quand  k 
fens  n’y  defaut  pokit,  comme  en  céUs»Gufiare-^ 
nim  minijîri  Dei  dd  tpibutd^out  auttUHHpie^paol 
ne  ditpas  que  les  prin<»sioitm*/«tiiit«iMfS-  de 
Dieutpoor  reccuoirles  trilMitftniais^^arproctt^ 
rerla  paix  publiquet&ainfi  expofemeestm^S. 
Ghryloftome  & les  autres  Doâeur* 

Mitttfhri etwn  De* fitâtinhei iffftm  ferdienéàu 
Thomas, fur  lequel  rautheoe  le  6>ndé,tiickcô» 
traire , ci*eft  alfauoir  que  le  tribut  eft-caname  v» 
ièlaire  quifedonneaux  princes,pol»le»p€inee 
qufih  prenent  aux  gouuccneniens  -des  peuples: 
5c  de  vrai  l’on  ne  donne  point  de  làkire  à Dieu: 
& pourtant  les  princes  ne  font  pas ’feruitwirs  de 
Dieu  pour  rcceuoir  les  tributs  : mais  pour  gou- 
uerner  Icspeaplcs.-  Au  moien  dequoi, quand  S.- 
Thomas  dit , Heeipfiim,  c.fxtf  il  oclreôt^we 

dire  pr»  Üeo,xrm%froreàpiemo  trihtrt» 
cï'eft  U cn^l’sutheur  s’eft  trompéÆnapresw|aant 
aceque-letncfnie  eiicbcur  aUe^ue  S.Thomas> 

pour 
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pour  prouuer  que  les  Ecclcfiaftiques  ont  eftc  c- 
xempcs  du  paiement  des  tributs  par  priuile^cs 
des  Princes , ce  S.Dodeur  dit  vrai , conforme- 
mcc  aux  hiftoires,  ain/î  que  nous  en  traidlerons 
ci  aprcs’.neâtmoins  il  ne  dit  pas  ce  que  l’authcur 
feinble  lui  impolerque  nous  n'auons  point  ce 
priuilege  de  droid  diuinjains  tout  au  contrôle: 

1 car  j1  déclaré  que  les  Princes  ont  par  leurs  priui- 
legcsaflfiâclîi  de  tributs  lesEccleliaftiques, d’au- 
tant que  cela  ei\oit  conforme  à l’équité  naturel- 
le; voulâc  dire  que  les  Princes  auoient  en  ce  fai- 
fânt  confenne  le  droiâ  naturel , lequel  audi  eft 
diuin;  Quant  au  dernier  poinâ,  oùceft  autheur 
nie  quel’Efiljfe  ait  puillàncc  de  punir  de  mort, 
ie  ne  fçai  ou  ila  péché  telle  opinion  > fi  ce  n’eft 
es  liurcs  des  hérétiques  Vaudois  & Hudîtes. 

' Marfille  dePadouc,&  tels  autrcs,lefqucis  main- 
tcnoicntquc  l’Eglife  n’a  point  les  deux  glaiues: 
vrai  eft  que  l'Eglifc  ne  befôgne  point  de  l’efpee 
n)aterieile>ni  ne  punit  point  les  coulpablcs:  non 
qu’elle  ne  le  puiile  fairetmais  pourcc  qu'il  ne  lui 
lemble  pas  conuenable  à la  douceur  Eccledafti- 
que:  pourtât  lailfe  elle  tels  délinquants  entre  Ict 
mains  de  la  iudicefeculiere.Efcoutez  ce  que  dit 
S.Bernard  au  4,liure  de  fes  côhderatiôs  au  Pape 
Eugène.  Le^Uiue J^iritnel  (*r  matntelefi  à l'E^fc: 
Legituue  materiel  pour  CEgltfe:mau  l<  Airituel  e]i  mn 
nié  Aufii  cp^loit  ejire  emploie  par  CEglt]e’.Cvn  efi  en  U 
main  du  frefire  1 l'autre  en  U main  de  l'homme  de  tu- 
fiice.mMÜ  4»  (igné  que  lut  en  donne  le  'Preftre  au  iom- 
mandement  de  l’Empereur, Ü veut  dire  que  Tvnc  6c 
l’autre  efpee  ipirituelle  & materielle  appartient 
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àl'Eglife  , laquelle  s'aide  de  la  fpirirueUe  par  la 
main  du  P relire , & de  la  materielle  par  la  main 
de  l’homme  de  guerre  au  lignai  du  pi  cftte&au 
commandement  de  rHmpereur.Celle  do^^trinc 
deSainft  Bernard  a depuis  eflé  authentiquée 
parle  pape Boniface  en  l’Eitrauaganre  , -Viiam 
Cw5l.im  y\f{e  maiorit.Gr  obedientU.  L’autheur  fi- 
nit,difant  que  quand  l’Apoftre  Saind  Paul  veut  « 
qu'on  obeilTe  aux  princes,  ce  n'eftpasconleil,; 
mais  commandement  : ce  qui  ell  vrai, comme  a 
elle  entendu  ci  deflus , que  les  princes  doiuenc 
cftre  obéis  pat  leurs  fubieds  à iulle  titre , & es- 
choies  fur  lefquelles  s’eftendleur  authocitc.dôc 
s’enfuit  que  les  Eccleûaftiques  ne  font  point  te-' 
nus  d’obeir  au  prince  feculier , pource qu'jJs  en- 
font  exempts;  niais  les  laicqucsfcalemcnt,&  ce 
en  chofes  ciuiles  &qui  ne  fôt  point  cotre  Dieu,; 
ce  qui  môllrc  combien  Dieu  ell  offenfe  auiour* 
d’hui  par  la  Seigneurie  de  V cnife,^  lacjuelle  nom 
feulement  emprifonne  les  Ecclelialliquc,  mais- 
auin  contraint  pat  force  tant  les  Eccleüalliqircs 
comme  les  laicsà  mefprifcr  rexcommunication  ; 
du  pape.ellant  icelle  chofe  purement  fpicituelle 
ôc  Ecclcfiaftiquc. 

MA  RS  ILLE. 

Il  a elle  dit  au  premier  chapitre  que  cesmots  * 
sd  tributa^(ont  vne  faute  d’imprimcrie:&  quand' 
ainfineferoitjonpeut  dire  en  leur faueur que 
Sainift  Thomas  d’Aquin  les  explique  par  ces. 
mots  ,prp  rccifiea4<>  feruientest  qui  ell  le  mef*' 
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me  (\ucad  trihuta  : nc^^itmoins  quoi  que  ce  foic 
erreur  d’imprimerie , on  void  clairement  pour- 
quoi c'eft  alFez  de  dire,  fuiuanc  rintention  de 
rjuceur,que  les  Princes  font  feruitenrs  de  Dieu, 
fans  adioufter  les  mots  ad  trthuta , qui  ne  feruent 
de  rien:  tellement  qu*il  ne  faut  pas  affermer  que 
laiitheur  les  y ait  mis  de  propos  délibéré. 

Onnedojt  pas  trouuer  effrange  qu’vn  Im- 
primeur aitpar  njefgarde  inféré  les  mots 
bfUa , puis  que  le  Seigneur  Cardinal  en  l’Indice 
expurgatoirc  imprimé  à Rome,  l’an  Mille  fix 
cens&fîx,  déclaré  que  plulieurs  mots  ont  elfe 
mis  dedans  les  liurcs  par  mcfgardc  des  Impri- 
meurs,ce  qu’il  exprime  comme  s’enfuit.  La  De- 
monomanie  de  lean  Bodin  Angeuin  eft  tota- 
lement défendue  : mais  quantà  fes  liuresde  la 
République,  & fa  méthode  pour auoir entrée 
aifee  es  hifloires,  ils  font  prohibez  lufques  à ce 
queTautheur  les  ait  corrigez,  & qu*on  les  im- 
prime auec  approbation  du  inailfre  du  palais  du 
Pape.  Cela  peut  clfre  aduenu  par  la  faute  de 
l’imprimeur , & beaucoup  plus  vrai-feniblable- 
meiic  doit-on  croire  qu’en  ceffe  propofition  la 
faute/ clfaduenuc  par  l’inaduertance  de  l'ira- 
primeur.Les  mots  /re  or  yengeanccyiont  vn  mef- 
meimais  pource  quc-vengeance  eft  plus  confor- 
me au  fens  de  l’Apoftre, & de  plufieurs  dodieurs 
anciens,i*âutheur  s’en  eft  feniuVenons  mainte- 
nant aux  erreurs  du  S.Cardinal. 

I.  il  s’abufe  de  dire  que  le  tribut  ne  fe  don- 
ne point  à Dieu;  au  côtraire  ie  di  que  cela  qu'on 
donne  aux  miniftrcsdei'Eglifedefquels  repro^. 
\ 


c 


RESPONSE  D V 
fcntent  Dieu,  fc  donue  à Dieu  : comme  de  l’oif- 
inofnequifcfaii  aux  pauurcs  noftre  Seigneur 
dira  au  jour  du  iugcmcm(Matth*Z5.)Ce/7//^  vwj 
/’ VM  tle  i'ei  plui  psuts , y oui  le  n*auez.Uitt 
&L  en  mcfmc  maniéré  que  Dieu  parle  de  i’au- 
mofne  ,il  parle  duiacrjficc,diiantau  9 chap.de 
S-  Matthieu, ^»’i7  veut  mifericordeiO  nen  powtfiOt- 
fice  , auquel  propos  S.Hieronie  en  la  glofe  fur  ce 
paflage  dit, Vous  feruez  à Dieu>entant  que  vous 
leur  donnez  les  tributs:  car  iisfonc  feruitcurs  de 
Dieu. 

1 1.  Il  s'abufe  , pource  qu*il  accorde  que  S. 
Thomas  eferit  que  les  Eccieüafliqucs^ne  paient 
point  le  tribut  par  priuilege  dcsPrinccsilefqucJs 
lesaccordet  par  certaine  equité:&puis  ii  dit  qu’il 
ne  les  paiét  point  pource  qirils  en  foiét  exempts 
par  pnuilege  des  Princes:  mais  pource  qu'ils  en 
font  exempts  de  droit  diuin.  Mais  iuTques  à pre> 
ibnt  le  Seigneur  Cardinal  a’apoiiHprouué  ce- 
lle exemption, comme  il  s’y  eft  ofiTcrt.  A quel 
propos  S.Thomas  dit  il  que  lesEçeicfiaftiqucs 
ne  paient  pas  le  tribut  par  priuilege  dft^Rrin^i 
s’ils  en  font  exempts  de  droite  cUiuni^  C'efloit 
^iTez  de  dire  qu'ils  ne  paient  pas  le  tribut,pour- 
ce  qu’ils  en  font  exempts  de  drorél  diuin.  -Mus 
pource  qu'il  allégué  le  47.chap  .de  Ge nefe , où 
il  efl  dit  que  le  Roi  audit  exempté  de  tribut  les 
Sacrificateurs  d'Egypcejlefquels  pour  certain  ne 
Roient  pas  exempts  par  le  droiâ  diuin  r pource 
qu’iU  eltoienc  idolâtres: il  conclud  au  cas  pareil, 
, que  les  Ecdefiafliques  font  autres , s'ils  fonte- 
4ccnpts  de  tribut  par  priuilege  des  Princes>&  nô 
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pointde  droiâ:  diuin.  Mais  S. luftin Martyr, 
ielon  la  glofè, marque  le  contraire,  afl'auoir  que 
payer  le  tribut  ert  de  droid  diuin.  Car  parlant 
des  Empereurs  il  leur  dit,No«/  sopks  les  premiers 
qtàauAt  tous  Auire^  0‘  en  tout  lieux fommes  foigneux 
dep.iyerles  crtt ibuts  queyotts aue'z^irnpoft’}^ 
félon  que  lefus  Cbrif  nous  l*a  appris:  car  ejhnt  enquis 
s‘il  filait  h.tüler  tribut  à f Empereur , ftreEfonie  fut» 
à Cafar  cc  qui  appartient  à Cxftr.  Pour  .cC' 
fte  railbii  S.Ambroile,  Archcucfque  de  Milan» 
efcriuant  à rEucfque  de  Verfcl,djc,5‘;  r£wprr?«r  W.yl 
demande  trihut»  nous  ne  le  refufins peint.  Lescksmps‘f'^'  5** 
de  r Egl  ft payent  tribut. Si  l’Empereur  les  depre»it  a 
^pui fiance  de  ltspretidre,qud  le  fie  e fi  bon  lui  femblè» 
te  ne  donerten  a l’Empereur, erne  lui  dénié  rien  Àufii.: 

Que  diroit  SiAmbroifc  ci>la  prefente  oceafio, 
ou  Ton  n'olte  rien  il  perfonne  ? s’il  veut  que  le 
Prince  ait  puilîance  d’ofter  & s’approprier  les 
châps  de  l'Egllfe  à fon  plaiiîr , (ans  que  les  Pré- 
lats lui  doiuent  faire  retiftancef'Finalcment  I'e- 
glife a coufioursfait  tât  d’elfime  defubuenir  au. 
bien  public , encore  que  ce  foit  au  dommage 
aux  dclpens  des  Ecclefiaftiques,  qu'au  côcile  de 
Latran  . félon  que  récité  la  glofe,fuft  ordonne  ce 
qui  s’enfiiit.Combiê  que  l'homme  d'Eglifc  foit 
exempt  de  tributs, toutesfois  fi  b neccfucé  le  re- 
quiert , il  ne  faut  point  efpargncr  les  propres  ■» 
biens  d'icelui,  moyennant  que  l’Eftac  public  eu 
foie  auantagé.  < 

II I.  il  s'abufe,  pourcc  que  mettant  en  la  maii\ 
du  Pape  refpee  materielle  defgainee,dot  Sa*nét 
Pierre  fut  repris  par  lefusChrift  lors  qu'il  lui 
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I{emfts  ton  e(j>ee  ait  fourneau  , il  cft  certain 


qu'il  faudioit  faire  en  ceft  endroit  civnc  longue 
demonftration  : mais  pour  n’enuoyer  le  le- 
cteur,fuffit  que  ic  raméiojiieque  Dieu  ne  vou- 
lut point  que  Dauidbaftift  le  temple  > pource 
qu’il  crtoit  homme  de  fang  > &auoit  laccagé 
maintes  nations  , mais  voulut  que  le  teinplc 
fut  édifié  par  le  pacifique  Salomon , pourmon- 
ftrer  combien  doitelireeflongnéde  l'homme 
d'Eglife  le  maniement  de  refpce  materielle  , & 
ceux  qui  s’en  feruent  de  telle  façon  > font  ir- 
réguliers : c'eft  pourquoi  le  berger  Dauid, fi- 
gure du  Chreftié,  ne  pcull  aller  armé  des  armes 
de  Saul  contre  le  géant  Goliath  > mais  aiiec  la 
fronde  &les  cailloiix,qui  font  la  parole  de  Dieu. 
Auquel  propos  non  léulcment  fc  rapporte  la 
couitume  des  Chreftiens  approuueepar  le  Sei- 
gneur Cardinal  ) que  lecoulpablefoitliuréaii 
bras  fcckilier;mais  aufli  les  diurnes  paroles  de  S, 
Ambroifc  en  la  fécondé  Epiftrcà  l'Empereur 
Valcntinian,od  il  dit  Je  feunai  me  deiiloir, pleurer 
gémir , a rencontre  des  armes  (^r^ens  dt armes  des 
Cofhs,  mes  armes  font  mes  larmesytel  efiCcquipage  de 
t homme  d'Egli[e:car  te  ne  doi  ni  ne  puis  autremet  re  * 
fiffer.  Sur  quoi  faut  marqicrces  mots  , leae 
doi. 

Finalement  J le  Seigneur  Cardinal  fe  fait 
fort  d’vnpaflage  de  Sainéè  Bernard  , lequel  à 
mon  aduis  fait  contre  lui. Ce  fainâ:  perfonnage 
parle  de  rEglife,&  de  fes  aduerfaircs,icelîe  c6- 
pefee  de  feculiers  > dcPreftres^defoldats,&de 
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Clercs , en  laquelle  cft  la  puifTance  temporelle 
& impériale, la  digiiitérpiricuellc&  Papale.  Oc 
il  ditfLegUi(»eJptruuelciônt^ueSy(frlp  matertelap- 
farticnnem  a I EgUfeyvuts  tous  deux  ae font  ùm  uvnm 

» le  S}mtuel  eH 

mepArLEglt  fc  : fefiut-ct  p4r  Umatn  du  Prefire, 

eeEitii  -U  par  U tnain  du  foldat,  VotU  c ont /ne  U Vre- 
fire^a  paeenm.unt’efjee  , m ne  la porteToui  bien  le 
Jydft  a la  demande  du  frejlre  or  atf  Commandement 
de  L Empereur,  Ces  paroles  font  oppofees,&  Je^ 
monltrenc  que  celui  qui  commande  que  quel- 
qu  vn  loicmisàmort  , ceneftpasle  Prellrc. 
mais  l’Empereur  : partant  c’eft  lui,  non  pas  le 
Preltrc  qui  a la  pujflance  du  glaïue  , tellemcnc 
qma  larcquefte  &aucômancicment  font  mots 
d^crecsH&  ain/î  apres  quVn  Preftre  eft  dégra- 
de en  difant  quilaefté  liure'  au  brasfecul.er, 
çeit  pour  monftrcc  qucllepeincjlmeritc,di- 
lant  qu  il  a cite  liuré,qui  lignifie  inclination, ou 
figue  de  l.œil,  pource  que  1 on  ne  peut  faire  in- 
Itance  par  parole , ni  par  comniandement  faire 
excirnterlafentence.  SiBonifacencdit  autre 
ÿofe  que  cela  que  dit  S.Bcrnard,nous  fomnies. 
d accord.  Si  fainét  Bernard  & S.  Ambroife  font 
hcreciqiiesjfilef  rairons&  lesEfcritures  mifes 
en  auaiit  font  licrefies,nous  en  iailfons  le  iucc- 
ment  au  fage  Ied:eur>&  puis.quâd  les  Seigneurs 
tcclclialtiques  veuléc  plusd  auchorité  quecel- 
*^  4*j‘^^^‘^conuienc  , Usmanieroientl’efpce  lî 
elle  leurconuenoit;  or  ils  ne  la  manient  point, 
elle  ne  leur  conuient  dôc  pas. Les  Séculiers  pro* 
posét  ceft  argumet  qui  cft  tresferme,pourcc  q le 
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pouuoit  fans  e£Feâ  eilnul,  principalement  en 
ceux  qui  pretendenrauoir  telle  auchoritc. 

IV.  Il  erre  finalement,  pource  que  n'ayant 
pas  encor^prouué  que  les  Ecclefiaftiques  iont 
exempts  es  caufesSc  négoces  du  monde,  ainsle 
cdntraire  ayant  efté  dcmonftré  car  les  raifons 
rufalleguecs,  il  conclud  que  les  laies  & non  au^'  ‘ 
très  font  obligez  à garder  le  commandement  de 
SaindlPaul.  Car  depuis  le  Prince  n a point  fait 
mal , qui  pour  repouffer  par  force  la  violence  a 
ordonne  fous  grolfes  peines  que  l’interdit  ne  fe- 
ra point  obferué  en  fa  dominatiô:  dequôy  nour 
parlerons  plus  à propos  fur  la^n  de  noilre  de- 
fenfe.  ^ JJ  ^ ^ ^ 

Reftc  doneques,  prouuc  que  la  doârine  de 
cefte  propofition  de  l’autheur  cft  CathoHqucV^ 
fàinc,bonne,&  cÉ'cumeniquc,&que  le  Seigneur^ 
Calcinai  n’a  peu  la  rebuter  en  article  quelcon^ 
que, ni  affoiblir  U vetite  d’icclle.^  . _ ^ 
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DEFENSE, DE  LA  SECON- 

DE PROPOSITION. 

chap.  nii. 


* SECONDE  VBJOVO  sinon  - 

detautheur,  * 

I 

Gpinbîcfl  quc  IefusChrift  noftre  Sauucur, 
entant  éüe  fils  aeDieu,cfgal  à fpn  Pcre,foit 
îeRojr  des  Rois  > & le  Seigneur  des  Seigneurs; 
toutesfois^cftant  veftu  de  noftre  delpouillc 
mortelle  y^d^deuaiit  fa  mort)  & apres  fa  fainfte 
* * * j.L  ' ^2  ^ n*a  point  exercéja  charge  & 

puiMàncc  if yh  Prince  Temporel  ; n*t  point 
eu  de  fôjrâdniiî  terrien  , comme  Ü difoitàPi- 
latje,  l’interroguaift  s'îUftpit  Rof^  ffidh  fçaches  u<m 
t^*e€wes  que  te  l0y\r»,mo  régné  neji  point  de  ce  mo- 
er,c'eft  à dire  temporel.  A uffi  quand  les  troupes 
qu*îl  auoit  miraculeufement  nourries  de  cinq(‘ 
pains  8cdc  deux  poiffons,lc  voul  urent  faire  Ro2^ 
il  s enfiiitjdepcur  qu'ils  ne  le  prinffent,&  l’efta-  ‘ 
bliflent  en  telle  place.  II  ne  voulut  iuger  per- 
fonne, pourtant  requis  de  deux  frères  de  vuider 
leurs  proceS)  leur  dit,^i  m’4  ordohéiuge  (itr  yous^ 

Au  contraire  ) il  rccognut  Pilate  lieutenant  de 
1 Empereur  pour  fori  iuge  « Tu  n*4ureis  point  { lut' 
ditAl  ) pwjfance  fur  moyfieüene  t^eftott  donnée  d^en- 
haut,  côme  marque  S.Thomas  fur  l'Epiftre  aux 
Romains. 

HH  iij 


4^8 


'Mttth.xo 


Zue.9. 
M-itth.  II. 


X.Car.lo. 

FhtUp.  Z. 


'jeiH.iï, 

fjebr.l. 


RESPONSE  DV 
BELLARMIN. 

Ceflc  (cconde  propolîrion  n’at]uc  faire  auec 
les  affaires  qui  fe  pi  efentenc , cfquelsnc  Pc  trai- 
éle  des  royaumes  du  monde, mais  de  choPesEc- 
clePiaftiques  , & qui  Peruent  feulement  à def- 
couiirirle  mauuais  courage  , & les  erreurs  de 
l’autheur.  le  di  doneques  qu’il  cft  vray,  que 
lePusChrift:  » entant  qu’homme  mortel , n*a 
point  exerce  en  ce  monde  lapuifPance  de  Prin- 
ce Temporal  : parce  qu^il  eu  venu, comme  lui 
mcfme,dit  , pour  fouffrir, pour  feruir, pour  en- 
ieigner  au  monde  le  me/pris  des  biês , des  hon- 
neurs , 5c  eftant  répli  cThumilitc  & d’obeilPance 
niülf  ler  aux  fupei  bts  Sc  defobeilfans  le  chemin 
de  Paradis,  Lt/i!s  del’bomey  dit-il,  wV/7y»«;«/  venu 
pour  efire  prui  : mais  pour  ferutïiCT  donner  fon  ame 
enranfôpoHi  plufteurs.  Lepls  deThomme  n a point 
ottil rtpofe  fa te/Ie.  ^prencTy  de moiÇ^\x.-\\)queie 
fi. s doux  CT  humble  de  cceur.  Vous  fçauex.  la  paie  de 
nofre  Seigneur  lefw  Chrijlylequel  eftat  riihe  a eflé  fait 
panure  pour  Pusnourde  nous.  Il s'efi  ahar^é fii-mef- 
mesyi  fiant  fait  obeifjant  iufques  a la  mort,yoiye  la  mort 
di  la  croix.  Mais  l’autheur  deuoit  adioufler  que 
chrift  incfmes  entât  qu’hôiuc  pouuoit  s’appro- 
prier la  domination  de  toutes  jes  choPes  tempo- 
relles,&Pe  faire  Roi, ou  Empercur/elô  que  mcil 
leur  lui  enft  scblé, parce  que, corne  dit  S.Ican,  le 
Tere  lui  a donné  toutes  chops  en  main.  Et  S.Paul  dit» 
qudl’a  efabli  heritier  de  toutes  ciseps.  Difànt  aufii 
queChrift  depuis  fa  rePurreélion  n’auoit  point 
exerce'  puifPance  de  Prince  tcporcl,il  deuoit  ad- 
iouûcr  que  ChriÜ:  gouucrnc  tout  le  monde  de- 
puis 


I 


C.  BELLARMIN.  4*9 

puis  fa  refurreâiion.  voile  entant  qu'hômc:  nô 
eômc  Prince  tcporel,maiscômcPrinceeterncl> 
fupericur  à tons  les  Princes  temporelsrainlî  que 
S.Ican  au  commencement  de  l’Àpocalypfe  l*ap-  t 

pelle  , Vremiernay  d’entre  les  mortSiCr'Prme  des 
B^is  deUtene,  Et  Chnft  lui  mefme  dit  ^f/o«re 
puijfame  lut  efi  donnée  au  ciel  O"  Itt  terre»  laquel- 

le puiflancc  n'eft  pas  proprement  temporelle» 
parce  qu’elle  cft  éternelle,  & toutesfois  eft  par 
delTus  routes  les  chofes  téporelles  & éternelles.' 

Mais  que  Chriftait  recognu  Pilate  pouriuge, 

cela  ne  fe  peut  dire  finon  par  erreur  : parce  que 

Chriftjmefmcs  entât  qu’h6me,eftôitSouuerain 

Sacrificateur>auecpujirance  de  fupcrioritc,voi-  ^ 

rc  eftoit  chef  deshômes,&  des  Anges, au  moyc 

de  quoi  il  n’auoit  point  de  fuperieur  en  terre, ni 

ne  pouuoit  eftre  iugé  d'aucun  felô  le  droiô,oüi 

bien  de  faift , puis  que  lui  mefme  le  permettoit 

ainfi  c'eft  ce  qu’entend  rApoflre;difant  que 

chrift  s'eft  liuiniîic  foi-mcfmes.Au  moyen  de- 

quoi  à ces  paroles , Tun*aurois  aucune pul^ance  fitr 

woiyfî cela  ne  f* esloit  donné  d’enhaut  ; ou  il  femblc 

que  chrift  rccognoiffe  Pilate  pour  iuge  à lui  dô- 

né  de  Dieu;  l’on  refpond  qu’en  ce  paflagepar  le 

mot  de  puilTance  cft  entendue  pcrmiflîon:  & le 

fens  cft  que  Pilate  n’euft  peu  rien  faire  contre 

chrift  , fîDieu  nel’euftpcrmisicommcauflî 

s’entend  ceft  autre  paflage , Voici  yojlreheure-,0' 

li puijf.mce des tenehresrr cWc  cH\^TeOpot\Çt  de  S.  4 

chryfoftome  & Cyrille  fur  rexpolitiô  du  i9.ch. 

de  S.Iean.Mais  pouccc  que  Sain«ft  Thomas , fur 

le  15.ch.de  l’Epiftre  aux  Romains»entcd  cc  paf- 

f)gedeS.Icâdelapuirsâce  qles  Princesontdc 
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Dicu,<îifons  que  U puiffance  de  Pilate  » comme 
officier  de  TEmpereur  > cftoitde  Dien,duqiiel 
defeed  toute  puiffance  légitimé:  Mais  que  celle 

Î)ui{Tancc s’eilédit  for  Cnrift,cclaprocedoitde 
'ignorarîcc  de  Pilate  «lequel  ce  fçauoit  rié  de  la 
dignité  de  Chrirt,&  le  ingeoit  côme  vn  particu- 
lier du  pays  duquel  il  elloitgomicincur  : en  la 
mefme  forte  quccî  aujourd’hui  l’o  prefentoit  au 
lUge  feculiervn  Preftre  fous  le  nô  & en  l'habit 
de  laie  , illcpourroit  lugerauccqucs  lapuiilan- 
ce  félon  laquelle  il  iugclcs  autres  laies  : mais  il 
ne  s’enfuit  pas  peut  tant  queles  Prcllres  loient 
lubicts  au  jugement  des  laies»  ni  que  Chtifl  fuft 
{ubictfl:  au  iagement  de  Pilate. 

MARSILLE. 

Le  Seigneur  Cardinal  nie  qu*en  l’affaire 

trefênt  ibit  parle  de  regAe  teropoifd  r com- 
ien qnc  ce  foie  chofo  notoire  , ■ -qu'il  iiy  fort 
parlé  d'autre  chofe/  Le  Pape  défend  deuxeho- 
îcs  à la  SerenilTimè  Seigneurie  r la  première» 
qu'il  ne  puHTe  iuger  les  ËcclefiaftiqMerlefquels 
ont  commis  crimes  purement  tcmporclsy  qui 
ne  touchent  point  les  chofes  fpirituclles  ,com- 
medirle  doâcur  Couarruuias.  La^focondc» 
qu’il  ne  puifTe^faire  arreft  ou  loy  àl’efgard  de 
quelconques  biens  immeublés  ,'<  nôn  encor* 
paruenosau  domaine  Eccle/îaflique  > furlef* 
quels  biens  les  Ecclefiaftiques  n’ont  cncores 
aucun  droift.  'le 'demande  aucc  quelle  au- 
ihoritc  le  Pape  faiteefte  defenfe ’ Ce  nVft 
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pas  auec  celle  de  Prince  temporel  ^ pour  autant 
qu’il  u*eft  point  proteélcûr  du  pais  Venmen  au 
regard  de  la  temporalité  : c’eft  doneques  en  au- 
thorité  dePafteur  vniucrfcl.  Or  d’autant  que 
Pautorité  qu’il  a comme  Pafteur  vniuerfel,  il  l'a 
comme  Vicaire  de  Chrift  ; la  raifoii  veut  que 
l’onmonftre  quelle  autliorirc  Chrift  a exercce 
au  regard  du  temporel:  pour  autant  que  Ton  au- 
thonre  eft  la  réglé  de  celle  du  Pape>felon  les  pa- 
roles de  Chrift  mcfme  difantà  fes  Apoftresau 
vingtiefmc  chapitre  de  S.Iean , Comme  mon  Pere 
tnA  enuoiéijinjt  "Vitu  enuoie-ic.  auec  lefquclles  pa- 
roles il  communiqua  l'authoritc  dclaiurifdi- 
ftion  à Saind  Pierre  & aux  Apoftres , ainft  que 
confciîè  le  Seigneur  Cardinal:&  adioufte  que  le 
difiiph  nelî  point  pdr  dejfm  celui  <pui  1‘ en  feigne, ni  le 
feruiteiir  pitr  defJ'uj  fon  maiHreJDt  ces  paroles,  T ai 
meséreba,  on  recueille  que  comme  Chrift  n'a 
point  efté  Pafteur  en  la  temporalité , mais  en  la 
Ipiritualitc  : ainfi  le  Pape,  par  droiét  de  Pontifi- 
cat, ainii  que  dit  S.Bernard , n’a  point  de  domi- 
nation en  la  tcmporalitc.&  en  particulier  quand 
lesloix  temporelles  n'empefchét  point  le  cours 
à la  vie  éternelle,  ainseftabliftent  la  paix  ciuile> 
elles  font  adrelFees  au  maintenement  de  l’Eftat, 
delà  hbcrtc,de  la  dominatiou,otifefait  particu- 
lière profefljon  de  la  Religion  Catholique  &de 
la  pieté:5c  en  outre  à la  conferuation  de  la  iufti- 
cc,commc  font  remarquer  les  Seigneurs  Véni- 
tiens duSecret  confeil,au  nombre  de  deux  cents 
Sénateurs  gens  de  bien  & de  bonne  confciencc. 
Doneques  rii'autheur  > pour  prouuer  toutccla» 
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trauaillc  à monftrcr  premièrement  quelle  puif- 
fànce  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift  a euë,il  parle 
trelproptctnem , & non  point  hors  de  propos» 
comme  dit  le  S. Cardinal.  V enons  maintenant 
aux  erreurs. 

1.  Le  premier  erreur  cft»  que  Chrift  n’aiant 
exerce  puilïance  aucune  temporelle  en  ce  mon- 
dciqui  eft  ce  que  dit  l'autheuritoutesfois  le  Sei- 
gneur cardinal  maintient  que  l’autheurdeuoit 
dire  que  Chrift  pouuoit»  s’il  euft  voulu»  exerccc 
telle  puillàncc:  & fi  comqie  en  cefte  confeflîon, 

Îiuand  tout  ce  que  (a  Seigneurie  illuftrifT.auancc 
eroit  vrai  ( pource  que  Chrift  non  feulcmct  eft 
home, mais  Dieu,  & les  deux  natures  font  vnics 
en  vneperfonne,  &les  aftiôsfelonjareiglc  des 
Philofophes  font  des  perfonnes,&  ily  a cômu- 
nicatioo  de  proprietez  des  deux  natures , ce  di- 
fent  lcsTheologiens)toutesfois  on  refpondà 
l’allégation  du  ScigneurCardinar,  que  tout  le 
propos  de  l’auteur  n’cft  pas  à ce  propos,que  no- 
ftre qucftiÔ  eft  de  faiâ,  nô  pas  de  ce  qui  eft  pof- 
ftbleipour  autant  que  fondât  l’authotité  du  Pa- 
pe en  l’exemple' de  Chrift  fouuerain  Pafteur* 
comme  maintient  bien  le  Seigneur  Cardinal, 
c’cftoit  alfez  de  dire  , ce  que  lefusChrift  fait 
pour  paiftre  fes  brebis , fans  traiâer  cefte  que- 
ftion,  ce  qu’il  aurait  peu  faire  s’il  euft  voulu-car 
aufli  pouuoit-il  par  puiflancc  extraordinaire  cô- 
uercir  tout  le  monde, fle  fanâificr  tous  les  hom- 
mes en  vn  clin  d’cciljiàns  l'efïufion  de  fon  fang» 
attendu  que  rien  n eft  impoflible  â Dieu  : mais 
pource  que  l’argument  de  ce  qui  eft  poflible  au 

faiift 
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n’eft  valable,  l’authciir  n’a  point  traidé  de 
ce  que  Chrifl  a peu  taire  en  laTemporahtcimais 
ce  qu’il  a fait  vraicment. 

II.  Le  dciixiefme  erreur  eft,  qu’il  fuppofe 
q noftre  Seigneur  entant  qu’hôme  mortel  auoit 
domination  en  la  temporalité,  & neantmoins  le 
Icfuite  Maldônat  expliquant  ces  mots,/‘Wo/«  yoïav-  tnTtxpof. 
me  n(ft  poi  de  fe;«o«rfe,prouue  doderaent  & 
inement  le  contraire.  Car  il  eft  eferit  que  l’on  * 

peut  dire  en  trois  foi  tes,Chrift  auoit  eu  la  domi 
nation  temporelle  du  monde, comme  homme, 
par  fucccfTion , par  eledion , ou  d’autant  qu’en 
plufieuis  endroits  de  l'Efcriture  il  eft  nommé 
Roi  entant  qu’liôme  : qui/eroit  dire  qu’il  eftoit 
roi  de  ce  monde,  ou  de  droiâ  naturel , alïauoir 
parfucceflîonrou  de  droiél  humain, aiTauoir  par 
cleélion  : ou  de  droid  diuin,  par  ce  que  l’Efcri- 
turelc  dit  : mais  il  n*a  pas  efte  roi  par  fuceeffionj 
pour  autât  que  quoi  qu'il  ait  cfté  de  la  lignee  de 
luda  & de  la  c^ce  roiale , toutesfoisce  roiaume- 
là  print  fin  en  leconias  felô  la  menace  de  Dieu» 

& fut  vn  regner  particulier,&  n’y  eut  enfiant  bu 
heritier  d'aucun  autre  roi.  Chriftne  fut  n5  plus 
roi  du  monde  par  clcétion:  car  on  ne  lit  point  q 
iamais  le  peuple  l’ait  efleu  roi  : au  contraire , il  • 
s’enfuit  quand  les  luifs  le  voulurent  efltrc.  Re- 
fte  doneques  qu’il  ait  efté  roi  temporel , enco- 
res  qu’il  n*en  ait  point  exercé  la  charge , pourcc 
que  les  Eferitures  le  difent.  Mais  les  Efcrlturcs 
ne  parlent  point  de  roiaume  temporel , ains  de 
regnefpirituel,ainfique  l’explique Sainft  An- 

guftin.Etle  mcfme  Mi\domt(Tuâ-ii^dnloh.) 
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ieconformcà  Taduis  de  tous  les  bons  Thcoîo- 
' gicns  I produifant  force  textes  bien  termes  à ce 
propos.  Ainfidoneques  Chrift  comme  homme 
mortel  n’a  point  dé  pmflance  tcporcllc>&  pour- 
< • tant  ne  l’exerce  point  : dontM  ildonat  conclud 
cresbien  en  ces  tcrmcsiChrift  enunt  au  homme  ne- 
fioit pua  Rot  temparel  de  tout  le  monde,  lomme  aujli  S, 
^Hgujltn  xu  P -iffu^e  ft^uikguét  es  fo/u  les  Theelo^ieiis 
ÀpprQuue'^efiment.Cxr tl eujl ejle  eu  de droiti nx- 
ttn  eliOk  de  droicidiuirtyott  de  drotdi  humain. U ne  Te- 
Jloit  p.u  de  droici  naturel , neflant  pus  fils  de  , ce 

qui  eft  eftre  roi  naturel.  Il  ne  1‘ esloit  pas  de  droiCi  di^ 
uin  : car  tous  les  teÇmoignages  de  l‘Ef:rhure  S.  p.trUns 
de  fin  roiuMJned'entendent  du  Qiiritueh  comme  S„Au- 
^uftitti  O-  tous  le/ Théologiens  approuue7[  le  maintien- 
nent. UneteSloit  pasdedroiElhumâiniUÀutdnt  quil 
nauût pas  e^é  ejleu  du  cmfthtement  de  but  le  monde: 
tedo  s.  cr  quand  les  îuifs  voulurent  le  raiür,pour  le  jaire  m, 
il  s*enfuit.  N’aianc  doneques  point  de  domina- 
tion temporelle  comme  homme  mortel  » il  n'a 
peu  l’exercer  ; pour  autant  que  félon  la  réglé  il 
, n’y  a Çoint  d’t<5lion  là  où  il  n’y  a puiffance  au- 
cune qui  nous  y adrelTe  : ce  qui  fe  doit  entendre 
au  regard  de  la  nature  humaine  de  Icfus  Chrift> 
ôc  entant  qu’il  eftoit  homme  morccUcomn>e  dit 
le  Seigneur  cardinal, pource  que  comme  Dieu»  ‘ 
c’eftehofe  certaine  & conteffec  par  l’autheur, 
qu  jI  cft  Rot  des  Rois  & Seigneur  desSeipicurs: 
n’aiant  efte  befoin  défaire  mention  dclapuif- 
fance  éternelle  de  lefus  Chrift  noftre  Seigneur» 

. (ainfi  que  fa  Seigneurie  illuftrilTîme  rappcclle) 
qui  lui  fut  donnée  apres  la  rcfurrciftion  ; d’autât 

que 
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quelaqueftion  eft  touchât  ia  puiflancc  tempo- 
relle, & non  pas  rctcrnclle  que  Chrift  n'a  point 
donnée  à Ton  vicaire. 

111.  Le  troilicrine  erreur  eft  en  l'intcrprc-  y<4»  n 
tation  de  ces  deux  texres,  U fut  (fâchant  que  le  Tere 
lut  duoit  d$nné  toutes  chofès  en  ;&  l*autre,^«V/ 

efidblt  heritier  rmuerfeltle  toutes  cheresicari]  les  en^ 
tend  du roiaume  temporel,  & Maldonatmuni 
de  rautoritc  de  S.  Auguftin  & de  tous  les  Théo- 
logiens apprpuucz , alFermc  qu'ils  s’entendent 
(comme  vraiementils  doiucnt  eftre  entendus) 
du  roiaume  fpir itueî , appelle  en  TEuangile  le 
roiaume  des  deux.  Et  lî  ces  paroles  fe  pouuoiét 
entendre  du  roiaume  temporel, Chrift  auroita- 
uancc  vn  menfonge  (ce  que  ia  ne  nous  aduienne 
depenfcr)quand  il  dit  au  Jp.chap.de  S.Iean,2i^iW 
roiduHie  n eji p4s  de  ce  ntondcy^  neH pM  dVc/;pour— 
ce  qu  il  autoit  nié  ce  que  les  Eferitures  dilenc, 
alTauoir  qu'il  eftoit  roi  tcmporel;&  encor,com- 
me  dit  a efté.fi  l’on  poic,fans  toutesfois  l’accor- 
der ,que  Çhrift  comme  homme  ait  eu  domina- 
tion temporelle,  toutesfois  il  ne  la  nullemeTlt  c- 

xcrcee,commc  IeS.Cardinallccoafcffe,  ce  qui 

fuffît  à i'mtention  de  l’autheur. 

IV.  Le  quatriefme  erreur  eft  en  ce  qu’il  dit 
que  le  palFage  deS.lcanjchap.ip.r»  n*aurou point 
de  puijfince  fùr  moit /relie  ne  tefloit  donnée  d^enhdtrt^ 

* ^*itçnd  de  la  puiflance  pecmillîue , non  pas  de 
1 ordinaire  du  iuge.Les  raifbns (ont,  i.  pource 
que  Chrift  n'  autoit  pas  refpondu  aux  propos  de 
Pilate,  lequel  entendoit parler  de  la  puiflance 
indiciaire,  difant , Speit  tu  pae  que  im  putjjdnçt  de 
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te  Ltfcher , c*f.  2*  Pouvce  que  quant  à la  puif- 
fancc  pecmifliuc  J tous  les  luifs  rauoient  aufïï 
bien  que  Pilate  : & u'icelle  s'entend  viaiemcnt 
le  partage  allègue  par  le  Seigneur  c^lrdi^al , Fci- 
ci  yofh  e heure  CT  ^utjfance  des  tenebresta.inii  ap- 
pelée pource  qu’elle  n’eftpas  donnée  d’enhaur. 

3.  Pource  que  lapuillanccpermifliu^nc  fe 
peut  appeler  do7inee,m3is  pluftoltwo»  wi>e,ou  bié 
non  empefehee  d'enhaut.  4.  Pource  qu*on  ap- 
pelle puilPancc  permiffiuc  > quand  Dieu  permet 
quVn  pecheur  combe  en  péché, & cela  n’eft  pas 
donne  d'enhautrcar  s’il  la  donnoitd’enhaut,il  y 
auroit  concurrence  auec  le  péché, ce  qui  efttrel- 
faux'.à  rajfô  dequoi  S.Thomas  dîc,6cle  Seigneur 
Cardinal  l’aduQué,  que  cela  s'entend  delà  puil- 
fance  ordinaire  du  iuge , comme  Lieutenant  de  ■ 
l’Empereur  :&  fa  Seigneurie  illullrifllme  ne  le 
peut  nier.  Audi  S.  Augullin  cxpUqvac  ces  mots, 
T U ndttroù  point  de  pmjjance  fur  niçh  (ieflenet  efJ  oit 
donee  eCenhuuu  adioufte,  prenons  domques  te  tjfte 
dit  leftti  CbrtRiC^  que  poslre  enf  d^ne  , J/ f 

point  de  pmjftnce  finon  de  pur  Dieu , encore  qt*  il  y uit 
deUf-tute  de  U piirtdecelui  qui  en  ubufe,  EttCuu- 
untquilya  plus  de  péché  encelmqui  p^renttieUure. 
t innocent  AU  AiAgi§îrAt  pour  le  mettre  AVfort,quAnd 
ce  MAjiHrAtM  fait  mourir  C innocent  pour  la  ardinte 
qu  il  a de  desplaire  a vn  autreplus  grand,telle  efloitla 
puiffance  que  Dieu  auoit  donne  à 'PUate  , lequel  esioit 
aufitfous  U puiffance  de  tBnpereur,  Dont  Te  re- 
cueille vn  autre  erreur  de  faSeigneurie  illuftrif- 
ürae , attribuant  à l'ignorance  de  Pilate  ce  que 

Sainét 
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Saîndl  Auguftin  & tous  les  autres  attribuent  à la 
crainte  qu’icelui  eut  d’oftenfcr  l'Empereur.  Et 
Sain d Bernard  en  l'cpjftre  de  l’A'rcheuerque  de 
Sens  déclaré  que  noftre  Seigneur  Icfui  Chrift  a- 
uoiiaque  lapuilïùnccdu  Gouuerncur  Romain 
cftoitpardeiruslui  , puis  il  adioufte  ces  mots, 
?onr<^uêimfft$feK.yof4j  lapaijfance  feeulterc  } N«/ 

T,’4  esté  plus  (eculier  queViltte  > deuant  Itcjuel  le  Sei^ 
ineur  a afîi  fié  pour  eslre  iugé,  lui  difarit , Tu  u'auroè' 
point  de puijfance  fur  moifieUe  ne  rejloit  donnée  d'en-  ‘ 
hdut , défi  A lor  s dt  foit  peur  foi  (fi  experimentott  en  foi  ce  ‘ 
que  depuis  il  puhlu  par  hs^poflres  es  Eglifes,difAnt, 

U ny  A point  de  puijftnce  pnon  de  par  Dieu. 

V . Le  cinquicfinc  erreur  eft>que  Saind  leâ  ’ 
chryfoftomc  & Sainft  Cyrille  ne  nient  pas  que 
lefus  Chrift  ait  parle*  de  la  puiflance  iuJiciaire 
ordonnee;niaisfeulemétdifcntque  chrift  poll- 
uant fuir  ce  iügémenti  ou  Ce  cacher, comme  il  fit  fi 

quand  ils  voulurent  le  lapider  *,  ou  faifant  venir 
douze  legiôs d’Anges  comme  Dieu,il  n'empef- 
choit  point  cefte  puiftànce  iudiciaire.:dôt  ne  s'5- 
fuit  pas  que  telle  puiflance  ne  fuft  de  Dieu»  ains 
pluftoftle  contraire,  ce  qui  s’entend  encore 
par  les  Théologiens  de  rabfoluc  puiflance  de 
chrift,  pour  empefeher,  non  pas  de  l’ordinaire, 
car  il  a falu  quil  fouffrift  cc  entrafl  ainfi  en  gloire, 

V I.  Le  6. erreur  eft>  que  le  Seigneur  cardi- 
nal propofe  pour  raifon  ce  qui  eft  en  difpute, 
aflauoir  que  le  Souucrain  Pontife  ne  peut  cftre 
iugé  en  chofestcporcllcs  par  aucun  iuge  téporel. 

Or  Chrift  êftât  Souuerain  Pontife  n*a  peu  eftre 
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iii£c  de  Pilate  en  ce  faid»  où  il  s’aceufoit  de  iu- 
riWidiô  vfurpee.  Celle  façon  d argumcntei  cft 
appellec  petitiô  de  principe>  par  ce  q quciqu’vn 
argumenteroitencorcs  plus  prompceincnr,quc 
ChrUl  n’a  point  fui  le  lugcmenc  du  Prince  tem- 
porel ,ains  a dit  qu’icelle  puiflance  cftoit  don- 
née d'enhaut:  & en  toutes  fortes  il  cftoitfouuc- 
rain  PontifeipourtantlcPape  ne  l’a  deufuiren 
feniblablc  cas.  Lesadions  de  Chrift  font  la  ré- 
glé de  celles  du  Pape,&non  celles  du  Pape  la  re-^ 
gle  des  aftions  de  Chrift. 

VII#  Lefeptiefine  erreur  eft,qn’il  apporte 
vue  cxpofition  aux  paroles  de  Saind  Thomas, 
laquelle  cft  en  vnfens  contraire,  indigne  de  la 
dodrincd’vn dodeur  Angélique,  auqucUut 
did  par  le  Maiftrc  de  tous , Thomnâ^tu  aa  bien  ejP 
crit  de  moh  Or  en  ce  lieu,&  en  ceûc  place  là»ie 
fuis  aiilîi  obligé  à combattre  pour  la  patrie,  pour 
mon  maiftrc  & compatriotte  >lafaindc  & Ca- 
tholique dodrine  duquel  ie  fai  profeflion  de  te- 
nir en  toutes  les  maticrcsTheologiques  fpeciar- 
Icincntcn  cellc-ci.Les  paroles  de  ce  faind  per- 
fonnage  font  celles  qui  s’enfuiuent,.  Twtcecjtti 
eji  d$B  communément  de  Dieu  or  de  (es  créât uresy  eH 
deriué de  Dieu  escreMures . Or  U puiffance  esî  Httrû 
huee  d Dieu  cr  nux  hommes  : Dieu  ne  reietsepoint  Us 
pu  JfdHceStyeu  que  lui-me fines  efî  pmffa nt  : dent  s en- 
fuit que  toute  humaine  puiffîmee  ejî  de  Dieu.  Daniel 
4.  lé  Souuerain  domine  au  roiatime  des  hommes,  or  le 
donne  d qui  lut  plaijî,^  le  fus  ÔmH  dt[ott  a f date  Tu 
n*4ureis  ntdle puiffance  fur  mot,0'C.  telleiaent  qu’il 
parle  de  la  puüTance  de  iugec, laquelle  cft  enten- 
due 
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due  de  Dieu  & des  créatures  & non  point  de  la 
puUlance  permilîîue. 

Vil.  Pour  le  dernier  erremril  inet  cna- 
oanc  rexempic  duPreftre  retenu  en  habit  de 
laic&prefcmédeuant  Jeiugefeculicr  , lequel 
içaehant  qu’il  e(l  Preftre  ne  dira  point  au  iuge, 
en  prétendant  exemption  » ' qu’il  a puiffanec 
du  ciel  par  delfiislui,aiiisdiraau  contraire,  Tu 
n’as  point  d’enhautpuilTance  lur  moi.  Chrift 
donc  n'ayant  point  dit  cela  , ains  le  contrai- 
re, n’a  point  dénoté  vnc  telle  pretenfion  : oii 
derechef  faut  confiderer  que  le  Seigneur  Car- 
dinal introduit  vh  Preftre  veftuen  laie  de  di- 
uerfes coulcursqui  nefauoitdire  prétendant e- 
ftte  Preftre  » qu’il  eftoic  Preftre,  ou  en  mon- 
ftrcrles  bulles.Ie  fçay  que  le  contraire  fe|fait: 
pource  qu’es  Eftats  oïl  les  Princes  ontoâroyé 
aux  Ecclehaftiqucs  exemption  de  leur  puüïàn-* 
ce  es  caufes  criminelles  , pluüciirs  pour  fuie 
le  iugement  (êculier  , Fc  font  faire  fauffes 
lettres  de  clcricature  ; &lc  Se;gneur  Cardi- 
nal veut  que  quiconque  les  a véritablement  ,nff 
pulft'c  /cn  parler  ni  les  inonftrer  , ains  confefle 
*au  contraire  que  le  iuge  apuiflancc  ordinaire 
fur  lui  ; chofes  non  feuieinenc  fauiîès,  mais  aulii 
incroyables. 

L’AVTHEVR. 


Finalement,  il  commanda  que  l'on  payaft  le 
tribut  aiixPrinces  Seculicrs,difant,?^f»t/r:^i<  Ca* 
f^r  ce  qui  tippartient  À Cmfirt  Aucuns  s'oppofentà 
cefte  noftrc  propofttionj  difans  que  cobien  qu« 
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lefusChriftait  payé  le  tr. but  à Cf  far  pour  foy, 
& pour  S.Pierrc , toutcslois  il  a dit  cju'il  n'y  e- 
iloH  point  oblige  , dcroan^lantà  Ion  difciplc/j 
les  enfans  dcuoient  payer  le  tribiitf  Ce  ^ui  mô- 
ftre  rauthorité  du  Prince  temporel  exéptdc  tri- 
but On  refpôdà  ceftedoutecjueceuxdu  pays» 
felô  ropiniô  de  certains  doéicuts,  marquez  par 
le  nô  d'e  nfans,  n'eftoient  point  dclîgnez  à paier 
le  tribut.  Ür  lefüsChrift  5cSainél  Pierre  aiiffi 
cdoient  du  pays:  s'enfu  t qu'ils  n'eftoient  point 
obligez:ou>pour  dire  mieux,  il  a voulu  fignificr 
fa  deàté,&:  dire  quc,comnie  fils  de  Dieu , il  n'c- 
lloit  point  obligé  à payer  le  tribut.Mais  pource 
quepropofer  celte  railon  efioit  toucher  à vu 
myfiere  trop  profôd  ^fublimc,  duquellespea- 
> gers  cltoiét  incapables, il  adioullcj^ww ^fin  qu  Ht 
refeient  fiandil.T^eK.  Ce  qui  inôAre  quel  compte 
iiolVe  Seigneur  a fait  de  ne  point  offéfet  les  of- 
ficiers , en  alléguant  vne  vraie  & reelle  exéptiô, 
mais  qu’eux  n'cntendoiét  point. Les  autres, pour 
côcrcdirc  à cefte  mcfme  propofitiô,  allèguent  q 
Chrill  c^all'a  du  téplc  les  acheteurs  & vendeurs. 
Mais  il  fit  cela  comme  Prophète  &c  d vn  fainét 
zclc, auquel  propos  i’tuangelifte  allégué  le  paf- 
fagedii  pf.69. de  ta  mjufon n*a  m^é .Wy  en 
a qui  dilent  que  quand  nodre  Seigneur  côman- 
da  à fes  difciples  qu’ils  lui  menaflent  rafnéfle  & 
l’afnondl  leur  enioiin  de  dire  aumaiftre,  que  le 
Seigneur, c’eft  à dire, le  grand  maiftre  de  tout  le 
inondc,cn  auoit  affaire  Mais  ce  paflage  là  ne  fe 
peut  eftendre  à la  diminution  de  l-'authoritcdu 
Prince  > ains  fignific  que  le  Seigneur  du  cicl^ 
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de  la  terre  ciloic  en  toutes  fortes  Ci  pauure, qu’il 
lui  côuenoic  dei^rander  celle  monture  de  prell* 
côme  les  doâ;eurs  l’expliquent.  Et  la  laifon  eît 
que  s’il  euft  voulu  exercer  i’authoritc  deprince> 
il  n’euft  pas  dit)£.c  Seigtieur  en  a <*^4/Ve,  mais  le  S. 
le  veut  ) le  commandcyou  en  tels  autres  termes. 
FinalementjCeux  qui  iugent  noftrepropoûtiô 
dilEcile  à prouiier>difent  en  general»  que  quand 
ie  Seigneur  fit  fa  triomphante  entree  en  lerufà- 
leaiile  tour  des  rameaux  il  y exercca  l'authorité 
,dc  Prince  téporehà  raifon  dequoi  TEuangeliflc 
allégué  la  prophétie  de  Zacharie, f'oia  to^i 
lonnuire  yient  à toiyxps  fur  1‘ afnt  furie  pouLin 

jà*keüe.  Mais  qui  bien  côfidcrc  le  faidldcfcou- 
urc  incontinét,encorcs  que  le  Sauucurfufl  pro- 
mis roi , neantmpins  entrant  en  lerufalé  d’vne 
façô  côteiptihle  &abic6tc,ceii'efloit  point cô-; 
me  Prince  temporcUnlpouren  faire  lesaâies, 
^ins  pluftpft  pour  donner  à entendre  que  fon 
/egne  n'cftoit  point  de  ce  monde , côine  il  le  dit 
^ Pilate, pur  bien  fpiritucl  & téporel  : d’autant  ^ 
les  Rpis  du  monde  entrent  en  toute  autré  ponr- 
pe  cs  villes  dç  leurs  royaumes:  au  contraire, le- 
lus  Chrift  fit  fon  entree  dans  lerulâlem  en  ti  cf- 
pauurc  eftat,môtc  fur  vnc  aûiefle  : & fur  le  pou- 
lain d'iccHe. 

^ BELLARMIN. 
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Il  eH  vrai  que  Chrifl  acommandé  qu'on 
' payaft  le  tribut  à Gf  fiic  : mais  cela  nelt  pas 
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à propos  : puis  que  nul  ne  nie  qu  on  doit  pay  er 
aux  Princes  le  tribut  de  ce  dont  on  leur  eft  obii  - 

. gc', comme  dit  Sainft  Paul  , ^rncieXatousce^ 

^ %»r  ek  deu,  mhut  À trihuU^tMt aqui  />wgf,&c. 

Mais  quant  au  tribut  que  Cntift  paya  pour 
foy  & pour  Saind Pierre,  il  lerablc  que  tu  ayes 
pris  gouft  à rhcrcfie  de  Marfdle  de  Padouedc- 
quel  dit  que  noftrc  Seigneur  lefus  Chrift  a paye 
le  tribut  , contraint  par  neceffite,  non  point 
defonboi^grc'  : laquelle  hcrefie  fut  condam- 
née par  le  Pape  Leon  vingtdeuxielme  en  1 bx- 
trauagante  ticrt  , au  rapport  dü  Cardinal  de 
%d.  Ub.  Turiectemata.  Pource  qu  il  n’allegue  autre 
exemption  pour  prouuerque  lelusChrilt  tut 
57-  defcharcé  du  payement  de  ce  tributdinon  pour- 
ce qu’il  eftoit  du  pays , & ceux  du  pays  eltoient 
devenez  par  le  nom  d’enfans  : & 
lefus  Chrift  félon  fa  nature  diuinccftoit  falsde 
Dieu , & comme  tel  n eftoit  obligé  à payer  tri- 
but.La  première  raifon  eft  dutout  friuolc  &vai- 
nc  : parce  que  tant  s’en  faloit  que  ceux  du  pays 
en  fuirent  exempts , qu’au  contraire  nuis  autres 
qu’eux  n’eftoient  aftreints  à payer  ce  tribut,  co- 
/ me  il  fe  void  par  la  leAure  du  trenticfme  cha- 
pitre d’Exode  , oüftiteniointàtousles«nfans 
d’Ifraclde  payer  pour  telle  vn  demi  licle,  qui 
vaut  deux  dragmes.  Depuis,les  Romains  s^- 
tribuerét  ce  tribut,  félon  le  rapport  de  lofephe. 

7.1w.  La  fécondé  raifon  fait  Chrift  exempt  au  regard 
de  fa  deitemon  pas  entant  qu’homme:  & pour- 
tant  comme  fils  de  Marie  il 

yer  j félon  ton  opinion  qui  eft  celle  c 

. • 
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de  Padoûe.Lc  mefme  fe  peut  recueillir  de  tô  dif 
cours  : car  tu  veux  prouuer  que  Chrift  n*a  point 
efte  Prince  temporel, &pour  ceft  effed  tô  prin- 
cipal argument  eft,queChrift  commanda  qu'ô 
payaftlc  tribut  au  Prince  feculier.  cefte  rai- 
lon  n*a  vigueur  aucune  , fi  tu  n'adiouftes  que 
chrift  a paye  le  tribut.  Et  pource  quclàgift 
la  force  de  ton  argument  , pourtant  ie  tourne 
l’obicdion  contre  toy  mefmej  difant  qu'aucuns 
s'yoppofcnt,  alleguansque  chrift  n*eftoit  pas 
oblige  à payer  le  tribut  , & toutesfois  le  paya, 
pour  ne  feandalifer  les  exafteurs  d'icelui.  Or 
maintenant  ie  te  demande  , chr.ft  eftoit-il 
tenu  comme  homme  de  payer  ce  tribut,  ou  s'il  - 
n'y  eftoit  point  tenu?  Situdisqu'Oui,tu  tede- 
claircs  compagnon  de  Marfille  , condamne 
pourherctjquc  : fi  tu  refponsque  non , con- 
Fclle  que  ta  raifon  eft  fans  railbn  , ôc  hors  de 
propos.  La  vérité  clique  chrift  , voire  en*« 
tant  qu’homme  , & aufli  les  Apoftres  n*e- 
ftoient  tenus  de  payer  ce  tribut  ; pourautant 
que  chrift,  comme  homme,  n'eflojt  pas  vne  ’ ' 
periônne  humaine  , mais  diuinc  ; ni  fils  a- 
dopté  , mais  fils  naturel  de  Dieu  , & Roy 
par  defliis  tous  les  Rois  : pourtant  n'eftoit  te- 
nu de  payer  tribut  à Roy  quelconque ,^Et  pour- 
ce que  quand  vn  Prince  n'cft  pas  tenu  de  payer, 
fes  domeftiques  n’y  font  nô  plus  aftreints:ainfi 
les  Apoftres, qui  eftoient  la  famille  de  chrift,/»  if.i'. 
ne  pouuoient  eftre  obligez  de  payer.  Et  de  ce  H, 
palTage  Sainél  lerofme  & Sainél  Aueuftin 
cueillent  que  les  Ecclefiaftiqucs  ne /ont  tenus 
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paicrtribnt  aux  Princes  feculicrs,  pource  qu'ils; 
font  de  la  famille  de  Chrift  , en  Phonneur  du- 
quel ils  font  exempts  de  telle  charge.  le  me 
déporte  dedeferire  & reprefenter  le  refte  de^ 
•es  difeours  en  celle  fécondé  proportion: parce, 
que  cefontchofes  lcgcres»àquincfauttefpon'-^ 
dre, ne  faifant  rien  contre  nous.  -H 


MARSILLE. 


' ' La  raifon  eft  à propos  : parce  que’ fi 

noftre  Seigneur  euft  cfté  RoJ  temporel  v 'il’^ 
n* euft  pas  commandé  Me  paiér  te  tribut  à l'Em- 
pereur : ainscuft'dîc  auxcxilft^fir  > 

émoi  que  ce  tribut  appartient  î ‘■^âiez-lci^bv 
car  ie  fuis  le  Roi  des  luifS  l'Empereur  î 
n'ariehà  leur  demander.Pourtant  lè  Seigneur' 
Cardinal  s’cnuelopc  en'  diuèrserrtJütÿ'ftif  cefte^* 
fîeneoppofidbn.  ■ ' * ' ' ‘ ' '?.i 

' I.'  Il  s'oublie  en  tütoiantrAuthcut^.l  Wiâis 

ife  necrôipàsqu’iHë  face  » • ou  par  irhprüdéH^^ 
ce  , oupàr  lourdile  ignorant'  les tériihés de èî*-' J 
uilité  oirpar  mefprls  mais  par'cHoîefèr* 
Aihlî  cbuftumiercmcnt‘auient-il  ’ j quahd  la/ 
difputc  s’actaichc  onçohmitcncepat  ces  tnètsi* 
Voftre  Seigneurie  Vous  ‘ : piiir  6h‘'iihte' 
par  Tu  &Toi.  Or  ne  faut  irpaS  ftlàifTéffut^’ 
monter  par  là  cholefe  , ' ni  ÿi^râcüh  ’ foüf-' 
'fre  qu*<rnc  palïion  delordonnce  remporte:  hiâfÿ 
«ri  doit  toti/ibursfe  conformer  au  dirt^dc  l'A*^ 

■ , 'i  - ■ 3 uii- 
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ponjftfc  Saind  Paul  * lequel  veut  que  noftre  mo- 
ncflie  foit  cognuc  de  tous  hommes.  Combien 
que  ie  ne  in*esbahi  point  que  fa  Seigneurie  illu* 
ItnfTIme  dtcTu  & i oi  à celui  » lequel  n’eftanc 
(par  quelque  bout  qu*on  leprene)linô  bon  Ca- 
tholiqucjon  veut  en  toutes  fortes  que  ce  foie  vn 
hcre-ciquc'.dont  pro  u i c nt 

II  Vn  fécond  erreur  f «{fauotr  que  Mar- 
fille  de  Padouc  ayant  eferit  que  noftre  Seigneur 
Icfus  chrift  fut  contraint  par  neceflitc  de  paier 
le  tribut  > le  Seigneur  cirdinal  adioufte  que 
le  mermeaefté  dit  pari’Authcur  j lequel  ef- 
erit au  contraire  > que  chrift,  comme  fils 
de  Dieu  iieftant  tenu  de  paierie  tribut  , l*a 
paie  pour  ne  point  feandalizer  les  officiers  de 
TEmpercuq  Qui  parle  ainfi  ne  dit  pas  q chrift, 
aiteftécontraint  par  neceifite , mais  en  conde-' 
fccndant]&  pour  ne  point  feandalizer.  • 

t 

; . 'IILv^^^5*ab^^c,d^fantrcColücmellt,queIo* 
tribut  4ont  eft  U queftion , eft  celui  que  DiCu' 
ordonna  par  Moyfe  que  les  Ifraeütes  contri- 
buaftem  au  temple  : Exod.jo.  Et  que  ce  tri-, 
bue  là  eft  celui  que  l’Empereur  Augufteimpo-k^ 
fa  8c  exigea  du  temps  de  Icfus  chrift  noftre 
Seigneur  : pour  preuuedequoi  il  allègue  lo- 
fepheau  feptielinc  liurcde  la  guerre  des  luifs», 
chapitre  vingtfixierme.  Maislofcphe  ne  patlc, 
pas  du  tribut  qu’Augufte  impofa,  ains  de  celui^ 
deVefpafian,  lequa  fut  Empereur  longtemps, 
aptesU  mort  de  icfus  chrift  & u'Aiiguftc. 
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IV.  Eftant  «jucftion.cntre  les  doâ:eurs>que] , 
tribut  ç*a  eftc  celui  là  : ou  du  temple  » comme 
dit Saind  Hilaire:, ou d’Augufte  > ftlonraj-, 
uis  des  modernes»  & par  telle,  qu’on  appclluit 
Cenftu , ou  celui  des  Premiers  neziainfi  qu’efti- 
ine  Sâindl  lean  chryTollomc  ; ouïe  tribut 
iinpofc  fur  les  ertrangeis,noii furies  Iui(s,corn- 
mc  dit  Titclinan  ; Le  Seigneur  cardinal  af- 
ferme refolucinct  que  le  tribut  dç  nollreqiic- 
ftion  eft  celui  d’Augulfe , fans  mettre  en  auant 
aucune  raifon.ains  alléguant  le  texte  m^l’Cntf- 
du  de  lofephc;&:  disat  encore  que  le  tribut  d’Aa 
gufteelloitcelui  du  Temple. 

V.Il  s’abufcjparce  que  Tautheur  touchant  la» 
\raye  expolîtiop  » que  chrift  n’eltoit  point  o- 
bligc  à paier  le  tribut , pourec  qu’il  eftoit  fils  de 
Dicu^lesHlsne  paioicnt  non  plus  ce  qui  s'exi-^ 
geoit  au  nom  d uRoi  le ur  Perçue  Seigneur  car»-  j 

dinal  cueille  de  pelle  nc^tiue,  conuc  toutes  les 
loix  de  Dialcâ:ique,l*aftirmatiuc,difantquel’au 
tlieur  tient  dôcques  quc  Jefus  chriftcônjc ho- 
me dloit  tenu  de  paier  le  tribuf.attendu  q celui 
qui  dit  que  les  Romains  ne  doiuent  refifteraux; 
cômandemés  de  fa  Sain<3:eté  qui  eft  Vicaire  dfc 
çhrift.1’5  ne  côclud  pourtant  qu’ils  lui  doiuent  . 
faire  refillancecôrae:^à  Prince  tëporcl:attcnduq 
qui  nie  vne  chofe,n’aff€rme  pasl’autce,quâdel-. 
les  ne  font  côcraices.maisdiircmblables, comme 
en  noftre  difpnte.Mais  ie  bien  pourquoi  il  a. 
dit  celaic’eltafîà.uoir  pour  ramener  en  placcMar 
fille  de  Padoüe.Or  côuiét-il  fe  ramfteuoir  pour 
qupii’authpurs’cft  copentç  de  mettre  en  auant 
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lataifon  que  chrift  allégué,  qué  comme  fils  de 
Dieud  n’eftoit  pas  tenu  de  paierie  tribut  »pouc 
recueillir  l’argument  propofé  au  contraire,  non 
point  par  rau{heur,mais  par  autres.Et  pour  cela 
Ghnft  difoicquc  comme  homme  il  clloit  obli- 
gé de  paiet  le  tribut. 

V I.  Aiant  dit  que  noftrc  Scigfieur  lefus 
Chriûauoit  allégué  pour  raifon  , &afin  d’eftre 
exempte  de  tribut , qu’il  eftoit  fils  de  Dieu , il 
& auance  plus  qu*il  ne  faut , difanc,  que  S.Pierre 
cfioit  exépt,  à càufe  qu'il  eftoit  de  la  famille  de 
Chrift,fils  de  Dieu.Mais  noftreSeigneur  ne  par- 
le point  de  la  famille, ains  des  enfiins  : il  n’auoic 
point  de  ferukeurs,mais  des  dtfcjples  : & quand 
bien  les  feruiteuts  des  enfans  du  Roiferoicnt 
exempts  de  tribut , quand  ils  font  en  leur  ferui- 
ce;  touteslois  ics  dilcijdesn’eftôicntpasferui- 
teurs  de  ChriftJe  ne  vom  Af pelle  plus  (dit- il  au  15* 
diap.de  S.Icâ)  (hruiteurSitnMs  mes  amis.ic  ailleurs, 
le  ne  fitts  pas  venu  pour  ejîre  ferui  y mais  pour  ftruir, 
cefte  propofition.  doncques  du  S.Cardinaleft 
contre  le  texte  : carlespeagersprcfuppofans  que 
Pierre  deiioit  paicr  le  tribut,  s^adreflerent  à lui, 
deniâdans  fi  fou  maiftre  lepaieroit.  Lui  cnioinc 
à Pierre  de  paier  pour  tous  deux  : pour  foi , afin 
de  nefcandalifcr  ces  exaétcurs  (qni  necognoif- 
foient  nullement  ce  Maiftre)  & pour  Pierre  qui 
eftoit  tenude  paier.  ce  qui  monftrc  premiere- 
DienLque  lors  S.Pierre  n’eftoit  ni  Preftre  ni  Pa- 
pe. Secondement, qu’en  cas  de  neceflîté»Ies  Ec- 
clcfiaftiques,cxempts  par  priiiilege  dei  Princes, 
comme  dit  S.Thojiias,doiuent  paier  tributrpar^’ 
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«que  le  ftaterçoule  fidc  donc  S.  Pierre  paia  le 
tiibut.fut  pu  lui  trouué  au  ventre  d*vn  poiflbn» 
pour  figmfier  que  les  hommes  doiuent  paierie 
tribut  pour  fiiblîde  aux  Princes  des  biens  qu*ils 
tiret  des  poi{rons,affauoir  des  aumofnes  leccucs 
des  fidèles  Chreftiensrqui  eft  ce  que  parauant  j1 
auoù  dit  fuiuant  la  glole. 

VII.  Son7.crreur  cft,qu’ilncveutpas  com^ 
prendre  U torcc  de  rargument  de  Pautheuri  at- 
tendu qu'icelui  pour  prouucr  que  Chrift  n*a 
point  exercé  de  domination  temporelle, fc  con- 
tente  de  dire  » B^ndeJ^à  C^ftr  ce  qui  appartient  à 
Cafar. Mi\s  parce  qu'aucuns  font  «ft  argument, 
non  cÔrre  les  paroles  du  Seigneur, Rendea  à Ce-. 
far  ce  qui  lui  appartient , ains  contre  tout  Je  dif. 
cours  en  gcncral,pour  monftrer  ^ Chrifl:  eftoit 
Roi  teraporcUpour  autantqu'il  fe  dit  n'cftre  te- 
nu de  paierie  tribut:  le  Seigneur  Cardinal  ref- 
pond,  que  Chrift  ne  parle  pasainfi  comme  Roi 
temporehains  d'autant  qu'il  eftoit  fils  de  Dieu. 
Quant  à ce  que  le  Seigneur  cardinal  voudroit 
que  nous  fuflîôs  hcretiquesjCÔme  aucuns  ontvn 
merucilleux  défit  de  cela, la  bouche  parle  de  l’a- 
bôdance  du  cœur , & leur  amc  ne  peut  porter  la 
viâdc  dot  r*ous  forntnes  repeusmousdifons  qud; 
la  deuotion  de  cefte  Seigneurie  de  V enife  & du 
peuple  eft  corne  vne  Manne  qui  fafche  fe»  enne- 
mis; mais  q nous  ne  fommes  ni  ne  fcronSïDieu 
aidat,tels  que  le  Seigneur  Cardinal  nous  délire. 
*;  VIII.  llcrre,allcguâtfauirementlcpaflâgA 
de  S.Ierofmc,  lequel  dit  tout  le  contraire.  Les 
mots  de  ceS.Doéieui  font  tels  : Seigneur 
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ejf oit  fils  de  Roi,  félon  U chair  C' filon  t eBrtt , ou  ehr 
gendre  de  la  race  de  D tuid , ou  f arole  au  1>ere  Touu 
fiuifftnt  .Il  ne  deuoit  donc  point  de  trdyats,e  fiant  fils  de 
P^ir.mdü  ai  an  t pris  noflrefoihle  nature  il  a deu  accent-^ 
plir  toute  iusîke , cr  nous  miférahles  ( c’eft  vn  Prc- 
ftrc , & > fcton  Paduis  d’ancuns,  vn  Cardinal, 
qui  parle  ) fommes  eflimeT^du preciéux  nom  de  lefitt 
Chr^i  qui  ne  fai  fins  chefè  duaitie  digne  de  fi  haute 
maie  fié , qui  a fouffert  en  la  crmx  C-  paie  les  tributs 
pour  nous  , qui  en  fommes  exempts  pouit  l* honneur  de 
lui,  fommes  fiant f,  comme  fi  noué  efHons  fils  de 

^ots,  Eô  ce  pnffage  tant  s'cnïbuc  qu'il  die  que 
rimmunlre^ft  dédroiftdiuin  jqü^au  contraire 
il;fe  plaind"fort  (‘ce  dit  lanïeniuO  que  IcsEc-  ' 
definlîiquef  eftôfeht  exempts  de  cômribütion 
p^ur  l'hohWdf  de  Chrift  s conime  s’ils  cufient 
eftc  fiK  de  Rois  i c’eft  à dire  exempts  de  droiét 
diülniEt  qdi  ne  void  combié  l’efprit'des  fainifts 
petibnriages  eft  eflôngtié  des  pretenfiôs  de  no- 
Hre  tèmpi  ? Mais  ce  qui  plus  me  pr  eflfe  eft,  que 
Tbn  veW  faire*  dire  à ces  fain<fts  perfonnages  là 
tëiVt  le  contraire  dé  ce  qu'ils  ont  dit.  Q^on  life 
lanfchtusjlequel  eferit  mr  ce  pàflage  de  l'Euan  - 
gile  , que  rèxemptton  desrEcclèfiaftiques  vient 
du  priuilcge  des  Princes  feculiers,&  nô  de  droit 
diuin. 

IX.  Son  neuficrme  erreur  eft  vne  autre faüL 
fé  allégation  du  paflage  de  Sain(S  Auguftin  au'  ^ 
premîerliure  des  queftions  fur  les  Euâgeliftes, 
queftion  2.3.dont  les  mots  font  tels^Ce  que  le  Sei- 
^eur  dit  que  les  fils  font  fi'ancs  , doit  efhre  ainfi 

entendu  ^ ' qfiî'ea  tout  roiaume  Us‘  fili  du  ni 
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l<nit point  triint  ttreSy  mAts  dutout  exempts  de  chArits- 
heaucottp  pitts  doiuent  eBrefi'ams  envn  roiaume  ter- 
rien les  fils  de  ee  î^ptfoM  leefnel  (ont  tous  les  rotanws 

/4/errf'.S.Thomasexposat  cc  paflage  dilam- 
t ^-q.104  ref^ons  au  premier  que  ceux  qui  ont  eflé faits  err- 

*rt,i.  fans  de  Dieu  pargracey  font  francs  en  tout  lieu  félon  la 
cortdienceyajfauüir  de  la  (eruitude  de  péché  y n'a  pas  de 
la/eruitudc  carporelle.^n  ccs  motsfaut  remarquer 
troischofes.  i.  QucSainftAngnftin  ne  parle 
point  des  Eedefiaftiques  y corne  dit  le  Seigneur 
Cardinalymaisdetous  les  chreilieos.  i.  Qu'il 
ne  touche  nullement  à la  liberté  ou  itnmumtc 
des  charges  corporelles,  mais  parle  delà  liberté 
rpiricuelle  & de  la  fer  uitude  de  péché.  5. 
S.Thonias  recueille  de  ce  paflage , qu'il  n*y  a li- 
berté quelconque  de  la  part  deDieu  9 qui  nou» 
exempte  de  la  fubieélionduPrtnèefecaliercn 
chofes  temporelles, felô  que  cc  mcfme  Dormeur 
&Sain£k  Auguftin  ont  eferit  fur  le  trei^^€fiT)fr 
chapitre  de  l’epiftre  aux  Romains, doc  a efle  par- 
lé ci  deuant. 

Vrai  dl  que  lanfehius  met  eoauantfur  le$ 
paroles  de  Sainéb  Auguftin  ( elqucllcs  ilfernble 
dire  que  tous  chteftiens  font  francs  de  tribut, 
fans  autrement  parler  des  Ecclefiaftiques,au  di- 
re mefmes  du  Seigneur  cardinal)  vne  meilleu- 
re & plus  literale  expofitiô.  car  il  dit  que  S.  Au- 
guftin argumente  du  moins  au  plus,comnie  fait 
chriftten  telle  fortequ'il  faut  l’entendre  du  plus^ 
au  moins, aflauoir  de  chrift  feul  : comme  pour 
exemple , fl  l'vn  des  fils  du  Roi  de  Frace  difoit. 
Si  en  tous  roiaumes  les  flls  de  Roi  font  exempts 
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<le  tributj  encoies  plus  les  fUs  Roi  en  Frâce  le 
doiuëc  cilreialTauoir  moi  qui  parlc.Âinlî  S.Au- 
gulHn  decbce  que  Chrift  a dit  à S. pierre»  £»  tout 
roUumeles  fils  du  B^inefoni  f»int  tributaires  y wju 
dut  eut  exempts  de  charges,  beaui  eup  plus  doiuent  ejîre 
fi-ancs  en  yn  rgUumc  terrien  les  fils  de  ce  B^i , (eus  le~' 
quel  set  tout  les  reiaumes  de  U terre. Et  ie  fuis  le  fils  de 
ce  J{pi-là.Mais  afin  que  mu<  ne  les/cand.iL7^ons,ÔCCm 
C elle  eft  la  vraie  expoiîcion  de  ce  palTage»  oû 
Ton  apperçoir euidemméc  Terreur  du  Sogneue 
cardinaljlequel  pour  certainne  trouuera  en  nul 
fainâ;  Dodeur  que  Texemption  des  EccIelialU- 
ques  foie  de  droid  diuin , mais  y trouuera  bien 
coût  le  concraireyconime  dica  efte  cidefluSr&fe 
dira  ci  apres.Ec  à Toccaûon  de  ces  deux  paflage^ 
U^nc  edongnez  du  ièns  dont  eft  queiliou,&pour 
preuue  duquel  ils  ont  edé  alléguez  : ie  veux  ad<- 
uercir  le  Ledeur  quM  aie  pour  fufpeds  ces  tex- 
tes importas  «qua  i le  Seigneur  cardinal  allégué 
des  palfages»  lans  reprelenter  les  mots  d’iceux» 
comme  le  peut  recueillir  de  ceux  que  ledit  Scir 
gneur  a produits  en  fa  fàueuriScd*autre^  qui  font 
contre  lui. 
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de  rautheur. 


XI  Oftrc  Seigneur  lefus  Chrift  o’aiant 
1 > fait  office  de  Ptince  teporel,on  ne  doit  pas 
dire  qu’il  ait  laiflc  à S.Picrre  j ôcà Ces  fucceffeur; 
ou  vicairesjtclle  a'uthorité  : attédu  quc.le  yicaice 
ou  lieuccnac  n'eff  point  plus  que  qelj^  duquel'  ^ 
ëff  lieutenant.  Pourtant  le  (loaëiirS9Co>tr3iâ,^ 
de  cefte  raatrereifur  le  quatriefnie  Jiure  des  leu,- 
• téces,&  le  Cardinal  Bellarmin  en  Con  traLfté  dcî 
Uàuthonté  du  Pape,  difent quec eftm.cruçill<^ 
|que  les  CanonUIes.aie^’t  ôfé  mainteniii  (îyisau-^; 
'cunefailbh,  8c  ransauthoritéduirouueau.^'; 
Rament  i que  le  pape  cft  dire^emênt  ^qigçeur 
de  tout  le  monde  en  la  Tem’poràlitc.  ( efî 
domiuM  toÙM  trhis , direCle  in  tempttrxlibui.  ) Do- 
ârine  vraiement  fcandaleufe  Sc  niai  fondée.  le 
fçai  bien  ce  qu  aucuns  allèguent  outre  lesCa- 
nons,  lerquels  comme  loix  Humaines  ne  peuuft 
en  concurrence  desdiuines  auoirefgale^utKo-v 
rite , & mettent  c n âuant  Saind  Thomas  d*A-; 
quin,de  regimine  'Principum,  difant  au  diii  eCme  8C 
dixneuHcmië  chapitre  de  ce  traidté  là,que  le  Pa-. 
peeff  Seigneur  temporel  & fpirituel  de  tout  le 
monde.  Mais  lè  Soigneur  Cardinal  Bellarmin^ 

au 
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tu  liurc delà  puiflànce  du  Papc,monftrc biê que 
ce  traidé  n'eft  point  de  Sainct  Thomastpourcc 
qu'outre  les  autres  certaines  conicâures»  il  y a 
celles-ci,  qu’au  vjngtiefce  chapitre  du  troificC* 
me  liurc  il  t'ait  mention  de  la  fucccflîond’Adol- 
phe, Empereur  depuis  Rodolphe, & de  la  fuccer* 
üô  d’Albert  depuis  Adolphe,  l’vne  aduenuë  l'an 
1Z9Z.&  l'autre  i*an  1299.  S.Thomas  eÜancmorc 
l'an  1274  outre  ils  allèguent  vu  autre  paffage 

de  S.Thomas , fur  le  fécond  liurc  des  fcntenccs» 
diftind.44.  oiï  il  dit  que  le  Pape  cil  au  fommet 
de  la  puilïànce  temporelle  & fpirituelle.  Qui  lie 
le  texte , verra  que  Saindl  Thomas  a efté  d’opi- 
nion contraire , parce  qu'aiant  dit  qu'es  chofes  \ 
temporelles  il  faut  pluflôll  obéir  au  Prince  tem-  ^ 
porcl  qu'au  Ipiriiucl:  & es  chofes  puremenrfpi- 
rituclles,  plul^oft  au  fpiritucl  qu'au  temporel  ; il 
conclud  qu'il  faut  excepter  le  Pape , lequel  aianc 
l’vne  & l’autre  iurifdidlion  es  pays  qui  lui  font 
fubieâts,  doit eftre  egalement  obcienrvne& 
en  l'autre  forte  par  ceux  qui  y habitent. 

BELLARMIN. 

Cefte  troifîerme  propofition  reffemblc  à la 
dcuxiefme, parce  qu’elle  ne  fait  rien  au  propos 
de  l'intention  principale  dt  l'autheur , Sc  ne  fert 
qu'à  defcouurir  la  mauuaifc  volonté  & afFcdion 
d’icelui , & le  defaut  de  fa  linccritc  en  l'allega- 
tion  des  auteurs  eda  ell  hors  de  propos, pource 
qu’il  pretéd  môllrcr,quc  la  kntéct  d'excommu- 
uicaeion  fulcninee  par  uollr  e S.lc  Pape  Paul  V# 
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f ft  nulle  & inual  ide,qiii  vaut  autant  à dire , Lé 
Pape  n’efl:  pas  Roi  temporel  du  mondc:&  leRoi 
de  France  ne  peut  enuoier  perfonne  en  galeres, 
pource  qu'tl  n'cft  pas  Eiiefquc.  Audi  pour  ful- 
miner fcntencc  d'excommunication  & d'inter- 
dit on  ncrecerche  point^authorité  roiale  & té- 
porcllc  » mais  Pontificale  & Spirituelle  ; comme 
pour  enuoier  en  galères  » l’on  n'a  que  faire  de  la 
puiflance  fpirituelleda  temporelle  fuffit.  Quant 
au  defaut  de  fincerité  en  l’alle^atio  des  auteurs; 
on  peut  le  remarquer  en  ce  qu  il  allégué deSoto 
Sc  de  Bellarmin.-poürcc  que  ni  l’vn  ili  l’autre  ne 
fc  desbordent  pas  iufques  là , de  dire  qu’ils  s'ef- 
merueillét  des  canoniftes,  qui  ont  ofe  dire  fans 
aucune  raifon,&:  affermer  fans  autorité  du  nou- 
ucauT eftamct.que  le  Pape  eft  Seigneur  de  tout 
le  monde  diredemet  en  la  temporalité:  do(5tri- 
ne  vraiement  fcandaleufe  & mal  fondée.  La 
merueille  q ceftui-ci  forge  ne  Ce  trpuuera  point 
en  nos  eferits  > moins  auons  nous  dit  que  la  do- 
ârine  des  canoniftes  foit  fcâdaleufe  & fans  rai- 
fbn.Auflîn’auonsnouspoint  dit  qu’elle  foit  des 
canonifics  abfolucment:  car  nous  fçauQnsque 
les  canoni fies  font  de  diuers  aduis;&  le  dodeur 
Soto  allègue  pour  foi  lean  André  t & BelUrmin 
produit  pour  (on  opinion  le  cardinal  deT urre- 
cremata  &le  dodeurNauarre.  Il  pouuoit  met- 
/ tre  en  auant  Innocent  quatriefme  au  c.nonit,  de 

iudicw,6c  la  glofe  fur  le  mefme  pafTâgejOii  il  po- 
fc  la  diftindion  de  reBè  ôcindire^è.Lz  différen- 
ce entre  ces  autheurs  ne  confiile  pas  en  donner 
ou  oifec  au  Pape  la  puifTance  fouucraine  en  la 

Utn- 
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temporalité,  parce  que  tous  la  lui  odrofent  fors 
les  hérétiques', mais  elle  confifte  au  moien,d’aii.* 
tant  qu'aucuns  ont  creu  que  le  Pape  auoicicel  - ' 
leputllàncc  en  la  meftne  maniéré  que  l’ont  les 
Princes  feciiliers.  Les  autres  ont  eu  opinion 
que  la  pui (Tance  du  Pape  proprement  & en  foi 
eü:  fpii  itucllcjinais  qu’ordonnce  aux  chofes  fpi- 
titiielles  elle  peut  mettre  la  mam  aux  chofes  té- 
porelles  auccplcniereauthorité.côme  leprou- 
uediuinement  etitre  autres  l'autheur  du  liurct 
ZX'rf^r/w/W?rw//>?^,lib.5.cap.li.&i5.roitS.Tho 
lïi^s  ou  autre. Car  Bcllarmin  ne  nie  pas  abroluc- 
ment  que  ce  liurct  foit  d’autre  q de  S.Thomas, 
mais  rapporte  qu’aucûsendoutéti  nô  fanscati- 
fcjpource  qu'c  icclui  Te  racôte  vne  hiftoire  fur- 
I iiemie  depuis  la  mort  dcS.  rhoinas,&  le  mefme 
Bellarm  in  dit  qiul  fe  peut  faire  qu'icelle  hiftoi- 
rcaitcflé  depuis  inferee  en  ce  liurct  par  quel- 
que autre.Pourtât  fans  s’arrefter  à cefti;  relpôfe, 
qu’vn  tel  œuurc  n’ell:  point  de  S.Thomas,  il  en 
adioufte  vne  plus  fol ide, qui  eft  d'expliquer  vnc 
fentcncede  celiuretpar  vneauDedu  mefine. 
Mais  on  ne  fçauroit  exeufer  la  grade  témérité  de 
de  l’autheur  des  propofitions,qui  parlant  des  fa- 
crez  canôs  ditJe  feat  hiête  ejitutftHhS  allégué) oui- 
tre  lesCanosy/efq  iclSiiomeloix humaines  ne  feuu'etyen 
cUunne  des dtmne s auoire'f^ah  aurhot  iicy  met t et 

enauaf  S.Thomas  ci' ^cfuin-,^c.  C'eft  vn  grâd  mef- 
pris'des  facrez  canôs,qu’ô  n’aiamais  oüifortir 
de  la  bouche  d*vn  Catholique  : pourtant  il  ne 
chaut  à ccftui-ci,autât  que  l'ô  peut  voir, (i  (à  do- 
étrinç  eft  cgtraire  ou  côforme  aux  facrez  canôs# 

KK 


Digilized  by  Google 


^i6  RESPONSE  DV 

non  plus  qa  il  ne  daigne  refpondre  à qui  les  lui 
allègue , comme  s’ils  n'juoient  aiithoritc  qucl- 
* conque;  en  fin  dit  nettemet  qüc  ce  font  loix  hu- 
■ maines  , comme  s’ils  n’auoient  pas  elle  drelfcr 
' par  rafliftâce  du  Sain  A El  prit:  & ce  propos  dif- 
féré fort  d’auec  celui  dont  vfent  les  b.Percs,  qui 
les  appellent  toufiours  lainAsjfacicz.ÀÎC  infpiicz 
de  Dieu.Elcoute  ce  que  dit  S.lean  cfcriuâc  à A- 
natolius;  Trop  wefjMtJtsc^^epr  antes  fnt  les  opim'os 
trouuees  repu^antes aux  Cayions triJJ'acrc^.  Finale- 
ment] lors  qu*il  ditjquc  les  canôscomparez  aux 
loix  diuines  ne  peuuent  auoir .cigale  auchoriici 
c’efl:  pour  dôner  à entédre  qu’en  celle  ,nia,tietc 
Icscanôs  sot  côtraires  aux  loix  diuinfis, ^'pour- 
tant n’en  doit  on  faire  cas  : qulcll  cqn/ùrerlcs 
autheurs  des  lacrez  canons  comni.c  jgeusjqui 

ont  fait  des  loix  contraires  à celles  dcDie’u,-  & 
toute  l’Eglifc  aulTi  qui  rcuere  Icsmcfmc.s.Ganôs» 
côine  reigles  données  du  S.Efpritp^r  Iç  moyen 

des  Papesjou  des facrez  Çonçilcs.  ^ j 

MARSILLE.  , . 

V SiiamaisleProucrbcjTut’efgorges  dettra 
coufteaujfut  vrai,il  cil  crefvericable  en  celle  cô- 
currcnce»pourautant  que  leS. Cardinal  demeure 
réfuté  par  fou  propre  excple.  Il  dit  que  fi  lc*Rqi 
de  Frâce  enuoyc  quelqu’vn  en  galères»  il  le  fait 
de  par  la  puilTance  téporelle>5cnon  en  veitu  de 

la  fpirituclle  qu’il  n’a  pas.  Et  le  demande  de 
quelle  puirsâce  &aatfiorité  le  Pape  Paul  V.veut 
cmpcfuier  que  la  Sereniffime  Rcpub.de  V enife 
ne  lace  les  loix  dôc  maintenant  clt  qucftioi^?  Ce 
U cil  pas  auec  la  rpitftucllc»  car  elle  ne  s’eftend 

pas 
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pas  aux  iugemens,;&  aux  biés  tcporels:c'eft  dô- 
c)ucsaiicc  la  temporelle  c]u’jl  n'a  pas  : pourtant 

nepeJtill  cmpelchcr.  Le  corne  le  Roi  ennov^: 

en  galères, poiircc  qu’il  elt  Roi , non  nas  Eiief- 
quc;ainli  le  Pape  eftant  Pape, non  pas  Roi  tem- 
porel des  Vénitiens,  ne  peut  Faiic  les  defenfes 
qu  il  fair:&tandis  qu’il  continue  fans  eftrc  obéi, 
qui  lui  t thifc  obeillancciiie  pcciie  pointrpource 

quil  na  point  la  puilTancc  de  commander  en 

tels  cas. Maintenant  venons  aux  erreurs 

^ I.  Le  premier  eft,qle  S.  cardinal, interprétant 

a la  mode  l intention  del’authcur,  ditqu'icelui 
parlchors  de  propos.  Vrai  cft  que  l’intentio  de 
1 autheur  eft  de  pronucr  queles  cenfurcs  du  Pa- 
pe (ont  nulles.-inais d’autant  qu’il  couient,  pour 

prouucr  cela»  monlircr  premièrement  que  la  Se 

renillimeSeigncÜrie  ne  pcchc  point, attêdu  que 
lacenfurc  ftllmimc  contre  celui  qui  ne peche, 
lUercrMccftcprôpolition  , en  laquelle  ayant 

monltre  que  le  Pape  n’ayant  authorite'  de  com- 
mander,la  côclufion  fera  que  la  Sciencurie  n’cft 
obligée  à lui  obcjr,ôc  qu’eiie  ne  pcchc  point  en 
ncliii  obcilhnr. 


II.  Pource  quMpenfequel’autheurvucilJe 
pvouudrq-ie  lescenfures  font  nulics  par  défaut 
dautiroméïpiricuclle  , l’autheur  prouuc  que 
Rs  Gelures  font  milles,  parce  que  les  Seigneurs 
yenitiens  ne  pèchent  point  conreruant  leur  iu- 
nfdi(5lion;ce  qui  monllrc  dcfiuc  d’authorite  té- 
porelle  au  Pape,  non  p.as  de  lpiritiielle,en  vertu 
de  laquelle  il  peut  excommunier.Mais  le  défaut 
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d’aathoritctéporelle  rend  Uccnfore  nu|îç;paf- 

cequefiuln  ell  oblige  d’obeirà.qui  n a point 

tTauthorucfurlui  , & ne  pcche  point  lui  defo- 

*bcilTant:&  ne  côniettat  faute  ncncourt  cenfure 

/ 

quelconque.  « •/t'  * 

III. Pourautant  que  faS.illuunlïime  ne  peut 
nier  que  l’autheur  nedieverité  en  cefte  pcopofi- 
tion  quant  à la  chofe,encores  qu’il  le  reprene  au 
lâgage  &en  l’allegatio  de  quelques  paflages;  de 

làsefuit  qu’il  n’apeul’accufer  de  maauais  cou- . 

rm.  i7>  ragc-Ccla  fe  doit  dire  d’vn,qui  ("fclô  la  dodrine 
du  Sage)/è  leuAt  de^rand  mmn  berntfon  nmUhauîe, 
yaix:^is  telle  prêcedure  efi  emmt  s U tnM*diÿ^otiX.z 
raisô  cft  que  conie  le  fourneau  e(îpo^eJprouunt 
reat , cr  le  creufet  l'or  : ainft  U bfuêeMilour  ^uel-, 
quyn  efi pour  i'elproutier:  coi^B*e'*l^^ft  ^ 

me  £hapitre.Sommc,7ii*««f»4«r  ffïre  tdnfe 

ie,qu\fife  deceu  par  les  flatteries  des  fols.  Ainli 

£uL7.  il  meilleur  de  dire  vérité  & eftre  tancé  des  h6- 
' mes  , que  fiire  le  metticü  des  flatteurs, <8f  &ntir 
les  epups  delà  raaîn^de  Dicu:iélon  âuoUrAM- 
ftre  diloit.  Si  ie  pléfèis  encore  * 

rtdspas feruiteurdeChrifl. 

IV.  11  s'al^féi^riantdc  m’^iftieTfléjWant 

l’autheur  l’àfbr|ecî&CQnfôndant  le  dite^odo-. 
âeur  SotQ  au^TcxcIamatidn  de  i’autheur  : car 
CCS  motS)  q téîlé  doétHhc  cflrfcdndHëÔfe  Radiai 
fondée,  neîom,  de  Ai  deBellar^fc^s  de 

1 autheur  ; & 'ét  foôrtduarrôesà  co%«a«q«  de 

ce  que  le  Seigneur  ^CdrdliiadcîbrittdticK*^ 
doéirine  de  1 authéur^d&ôatage  il  rcpftAidrau-' 
theur  & lado<^ine  inctnereioyik  l'autheur  parle 
de  ce  qui  eft  de  la  doctrine  w d>J!r acio:  ce  qui  lu  i 


C.  BELL  AR  MIN.  519 
cft  permis  .Car  y a-il  plus  gçâd  fcâdale, qu’ayant 
noftrc  Saimenf  dit  à celui  qui  s’cftimoïc  eftrc  en 
eftac  de  pcrfcâiioii  , Si  tu  veux  ejî>  e parfai&^ve» 
tout  (e  que  tu  as,  (y  le  donne  aux  pauvres:  le  di  fciple 
nesi  point  par  dejpo  foa  wj.«f//T.Determiner  au  cô 
traire.que  celui  qui  eft  plu  s , que  n’eft  vn  autre 
Euefquei  obligé  a la  perfeélion  & à enfuiure  le 
pauure  IerusChn(I,foic  Seigneur  de  tout  le  mo- 
de,en  la  tcn»potalitc?Outreplus , quel  fondemec  , 

peut  auoir  vne  doétrine  contraire  aux  paroIes& 
à l’exemple  de  lefus  Chrift^ 

V.  Le  Seigneur  Cardinal  s’abufe,niant 
queleidoftcur  Sotos’efmerueille  desCanoni- 
fies  ; & toutesfois  ce  doreur  allégué  Auguftin  q»,  i.art, 
Triompho,  Silueftre  Sc  l’Abbe'  de  Palerme , qui  ^ 
font  (dit-iljlurifconfultes,  ou  bien  canouiftes: 
appellant  leur  opinion  touchant  la  puilfance  du 
Pape  dircBe  inten'.poralibus  , vne  fantafie,  c’eft 
à dire  vne  fable  , vne  inuention,  de  laquelle  il 
Jes  nomme  fauteurs  ou  aduocats  : & en  par- 
ticulier ilfeplaxnd  de  Silueftre  , s’efmcrueil- 
lant  qu'il  ait  quitte  Topinion  de  Ton  maiftre  i 
SaLiâ:  Thomas  d'Aquin  , qui  eft  fuiuie  des 
Théologiens.  Car  le  Seigneur  Cardinal  non 
content  d’allcguer  Soto,  auoit  monftré  enfes 
leçons  manuferittes  & en  la  première  édition 
de  fes  controuerfes  couché  au  long  les  paroles 
de  ce  Dofteur.  Si  maintenant  il  ne  veut  l'ac- 
corder, &dcrtrcroit  ne  l’auoir  dit , n'importe: 

& l’on  voidtoiTS  Icsiours  inBnischâhgemens 
en  Tes  liures  ; fufiit  que  Soto  par  lui  allégué  a dit 
cela’jCoqjbicn  que  peu  importe  à la  queftiô  prin- 

KK  ii) 
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cipîltdc  vouloir  i’auoii  du  ou  non,&  me  cli.iut 
peu  que  Solo  l'ait  mis  enauant,  duquel  lado- 
drinc.lcs  phi  aies  &C  paroles  mtfmcs  plaifent  tât 
(comme  l’on  i'çiit)aa  Seigneur  Cardinal. 

VI.  Il  s’abiuc.pource  qu'aucc  glande  finefle 
il  ne  veut  pas  qu’on  appelle  opmio  de  Canoni- 
ftes  celle  qu'on  dit  ellre  des  plus  grands  Cano- 
nises, Siqui  cSd'vn Thcologicn’.&queccl- 
ce  ne  loit  de  Tlieologics  qui  eS  des  principaux* 
ou  plultoft  d’vn  Canonifte.  Leseftholicrs  en 
Théologie  fçaiient  que  <tppelJ.uioc^  mmwdtio 
firàmMort  parte  : mais  le  Seigneur  Cardinal 
s’arrcSc  à cefte  diftiiiction,  & propofe('  1 aillant 
les  autres  argumens  ) le  tiltre  de  la  queftion  en 
celle  ÇortCiVrobuiur  opinio  Thcolo^tyum’.W  faut  doc 
dire  que  celle  des  Canonilles  y cfl  cootrairc;en- 
tre  lclqucls,qiioi  qu’c  celle  dernière  editiô  foit 
allégué  Id do deur  Namrre.qui  cil  canonifte  Si 
non  Theologien.-toiucsfois  n’importe  ,^our  la 
ràifon  fusaileguee.L’opiniô  de  ceux  qui  difent 
que  le  Pape  cil  Seigneur  t»  teporMu^teil  des  ca- 
nonillcs, d’autant  qu’elle  n’cll  fôdcc  en  autorité 
del*Elcriture,ains  en  certains  canôs,qui  /elisét 
CS  decrets  & es  üccictales  : mais  la  contraire  cil 
des Thcolcgics  à caiifc  qu’elle  fc  fode  en  la  pa- 
role de  Dieu  & en  l’Efcriture. 

VU.  Il  erre,difantque  tous,cxceptez  Icshc- 
rctiqucs,açcordent  la  fiipreme  piiiifance  tempo- 
relle au  Pape.  A ce  conte,  Tanstouchcràplu- 
fieiirsautres  ,Nauarie  au  c.honit.  eft  heretjque, 
poutee  quM  eferit  en  ces  termc.s,  Vourtant  faùt-il 
dire  t^ne  leVape  ti*a  de  Dieu puifs^  e aucme ^eeuUere% 

ni 
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vi hdutCi  m ntoyenne-tni b^'Jfe.Dc  moi>i  c tien  pour 
hcrefic  toute  opinion  qui  cfl  cxpreircmcnt  co- 
tte rEfcriturc  S. la  quelle  certainemét  eft  de  qui- 
côquc  main  ticr  que  le  Pape  a louueraine  autho- 
rite  téporcllc.  Noftrcfcigneurlcfus  Clariftdit, 
le  te  donnerai  les  clef  \ du  royaume  des  cieux'.&L  1 c Pa- 
pe  ditj/fff/f/jr  du  royaume  de  /rf  rcrre.Iefus  Chrifl: 
dit  s les  ^ts  des  nâticns  dominent  (tir  icelles , mats 
yous  UC  jerez,  ^asainjt  : & le  Pape  dir,^^.r^^  voor/e- 
rf^4/»/i.Jefas  Chrift  à\t-,7^îonroy.iumen’eFîfa«de 
ce  mondeiSc  le  Pape  dit>  7>/ow  royaume  ef  de  ce  mon- 
de O*  de  tout  le  monde,  lefus  Chrift  dit.  Comme  mon  jtan.\%. 
Tere  m'aenuoyé utn/f  ieyous  enuuye:  & IcPape  ditjt#.io. 
le  ne  vous  enttoye  pat , comme  le  Vere  n*a  enuoyé.  11  y 
a deux  fouueraines  puiflances,&  deux  clefs  en  la 
Chreftienté.ce  dit  Hugues  de  S.  Vnftor.La  ^ ^ 

fancefeculiercale  Roy  pour  Chef  : & lafpiri- 
tucllc  a le  Pape.  Et  le  Pape  Gcl^fe  en  sô  epiftre  f.4. 
à l'Empereur  Anafta/c>  laquelle  fe  lit  au  decret pt. 
de  Gratiao.dit  ces  mots  > Sire  ilya  deux  chtfes,par^^”' 
lefquetles  ce  m'^e  e(i  principalement  gnuuerné,  cejl  afJ***' 
ftuoir  la  fscree  autJmité desVapesyC^ lapui^ance  roy - 
a/f. Aulfi  eftoit  telle  dodrine  tât  refoluc  du  teps 
d’innocétlll.  qu'il  difoit>q  le  I{oi  ne  reconoitauiH(,n$uit'. 
Supérieur  en  U t^poralité.  comment  dôcques  fera 
vrai  ce  que  dit  le  S.cardinalyfuiet  du*Pape»qu*i- 
eclui  a lafouueraine  puiflance  têporelle/le  con- 
feflfe  que  telles  paroles  m'eftonnent , pourau- 
tantquc  ceux  qui  accordent  au  Pape  1 autho - 
rite  indirede  ne  s’enfoncent,,  point  en  tel 
exces  » mais  la  vont  addouciflant  par  vne 
diftindion  que  ce  mot  indirede  lignifie  , . 

KK  liij 
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fpi^ituelle  » «ion  point  jde  (oi  > niais  par  acen^^ 
&accefToiiement>  ençâs<letiiKeinté»ruru>ut 
aucc  le  confcntenient  âe^iii^rdrez  : mais  dire 
U.^iê  qû’elleeft  fonueraine  T ?i^einpordle>  ranoüe 
Pom  quç  çç  fcandalcjund»  que  la  pure  doftri- 

tffc.y  & fubliftera,  voire  auHi  celte  du  Seigneur  Cac>- 

’■  dînai.  ■ 

VIII.  Il  s’abufe  : cari’autheurn*apas  dit 
que  le  Seigneur  Cardinal  tienne  que  ce  liurc  là 
(oit  de  Sainte  Tiiomas  : mais  il  ditauoir  mon- 
' fti c qu'il  n’eft.point  de  Sainél  Thomas.  & l*a  C\ 

bien  monftrcqu’ôn*a  rien  refponduqui  foicau 
contrairetqui  cft  caufeà  Tauanture  j que  le  Sei^ 
gneur  Cardinal  a lailTé  en  arriéré  laraifon  que 
C*U  t»a  Tautheur  adioufte  : ce  qu’il  ne  deuoic  faire  ni 
*en  ceft  endroit  ni  ailleurs,  ayant  promis  de  pro  - 
|^!*^^^*ceder  fidèlement  : mais  nous  lui  auons  mar- 
çw/e;»  dj-  «(UC  le  tout  t de  particulièrement  ce  (|u  il  a ob- 
émtftm-  mis  > l'enfermant  de  deux  clloiles.  Étc'eftvn 
ht*  dW  çf(;bjppatoirc  adioufié  pour  conclufion  1 fon 
fortancê  ^ ceftehiüoire  coniointe  Lieelui 

atttud»  point  probable  ; car  ôultre  ce  qu’elle 

rita  cil  d’efiituee  de  conieâure  & de  raifon  . à 
n4  tïii  quel  propos  euft  on  voulu  inferer  telle  hiftoi- 
*1"  re  en  ce  liurc  àquelLe- fin.?  Depuis  quel 
ïtjt  temps  en  çfi  y a elle  elle ooufuW  Qui  oLe  auan- 
$h*i»r.silt  propos,  fait  eftimer toutes  hiifoires  fa- 

Cardinal  bulcures.Le  S.Cardinai  Baronivsis^e  de  mef. 
•*a  >•*/»  me  refponfc  & fe  trouiiant  empefehé  à rccucil- 
m re-  {jf.yn  argument  derhiftoite  > .dtt  qu'on  a ad- 
yl'efl  ou  tels  mots  , ïly  a trois  cens  ans  Sc 

plusjfelon  qu'on  les  lit  en  tels  liures.  Etiamàis 

• ’ nul 


C.  BELLARMIN.  523 
mil  ne  s’eftauifé  de  dire  que  relies  paroles  aient 
elle  entrepofecs  d’aucun  ; mais  à prefent  le  Sei- 
gneur cardinal  pour  agrandir  l’autorité  duPape 
tu  temprirAibiis , & la  faire  fouucraine , dit  hardi- 
ment, fans  aucuneraifon  ou  conicélurc,  qu'elles 
ontcftéadiouftecs. 

JX.  Encore  qu’il  expofe  les  paroles  de  Saind 
Tliom  as.&dieqiie  Ton  expofition  eftla  plus  fer- 
me de  tontes. toutesfois  /a  refponfe  ne  fait  point 
que  ce  liiirc  foit  de  S. Thomas , & n'efl:  pas  nc- 
ceiraireaulîircarc’eftoitalfezdedire  queSainft 
Thomas  n'en  eftrautheur,p»urmnnftrcr  qu’il 
ne  contredifoit  nullement  à foi-mcfnic  ; ce  qui 
cil  le  nœud  de  laquelUon. 

"X.  S'il  y a de  la  tAneritéirrerailfible& in- 
digne de  pardon,  c’eft  de  fa  Seigneurie  illuftrif- 
fime  : caries  Canons  produits  fur  celle  matière 
font  le  ca.non,Qujcni7quelftemtSc  le  canon,0/^<<- 
cunque  contentio»es,i\.c\.i,  alléguez  par  le  Seigneur 
cardinal,  lequel  premièrement  ne  les  appelle 
point  Sacrez, puis  apres  il  les  rebute  comme  n’c- 
flans  d’aucune  authorité,difantainiî,fe  ref^enque 
le  premier  de  ces  Canons  eB  de  l Empereur  Theedofèt 
lequel  p.ir  deuoûon  esr  fans  y efîre  obltgéyft  cejî  Isoneur 
étCEg/ifè.  Ceflàproposdecequeiautheur  a dit 
de  Conllantin.dont  il  a efté  bien  relcuc  par  le  S, 
cardinal,  lequel  adioulle  que  la  Glofe  maintiét 
ce  canon  auoir  ellé  calîc  par  d’autres  canons.  II 
y a plus,  c’eft  que  Gratian  lefilfifîe,  parce  que 
Theodofe  n’accorde  pas  ce  que  dit  le  canon. 
Quant  aufcconclilefeigneur  cardinal  ditjC’c/? 
chof  T certaine  qu  va  Prince  ata'  pntjfance  défaire  loix. 


Lihr.%,  de 
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ven  efi paal'auiheur.  D’où  vient  que  le  S.  car- 
dinal fait  tant  de  bruit  de  ce  que  l’autheui' parle 
apres  lui  de  ces  deux  canons  en  mefme  fensJans 
‘les  nommer  (acrcz,&  cric  que  c’cll  vue  faute  ir- 
rciu ifliblc,  comme  fi  l’authcur  auoit  pechc  cou* 
tre  le  Saindl  Efprit?T elles  exaggerations  ofîent 
toute  foy&authorité  aux  difeours  de  ceux  qui 
eferiuenr. 

XI.  Il  s’abufe,pource  que  les  canons  que  lui 
merme  réfuté, il  les  maintient  faits  par  i’amftâce 
du  S.Efpeit. 

XII.  Pource  qu’il  dit  qu’on  doittoufiours 
donner  aux  canons  le  furnom  de  Sacrez  ",  ôc  lui 
mefmes  difantque  le  canôx^m//n^«ea  eftécaf- 
fc  par  d’autres  c.inons , laîfle  en  derrière  le  titre 
de  Sacrez, & parle  des  canons  approuuez. 

XIII.  Pource  qu’eftant  l’epithece  S'urré  co- 

rnu n aux  loixciuiles&aux  canonsî  comme  ilfc 
laiflTc  fouuenc  quand  on  parle  des  loixciuilcs, 
aufli  l’obmeton  pa,r|antdes  canons:&ncdit  oa 
point  le facré  canon  j^MicM;;^}ie,ain$iîtnplement 
le  canon  Qjticunque.  • 1 

XIV.  Encore  que  les  déterminatifs  des  c6- 
ciles  & de  i’Eglifc.qui  ne  peut  errer  cn.ee  qui  eft 
de  la  foy,foient  facrez  &faits  auec  l’afliftance  dil 
S.Efprit:  toucesfois  l’ô  ne  peut  dire  d’infinis  au- 

. très  c anoirs  de  choCes particulières,  qu’ils  aient 
efté  faits  auec  ralfiftacc  du  S.Efprit,  lequel  nous 
enfeigae  toute  vérité:  finon  qu’on  vueille  errer 
, en  foy,veuq  les  Papes  &canôs  particuliers  ont 
erre  louuctcsfois  ôc  peuuent  errer.  Dont  Von  ne 
doute  nullcmenc,&le  S.Cardinal  l’accorde  plu- 

ficurs 
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ficiirsfois  cnfesliurescie  la  puifTance  du  Pape. 

■KV.  L’auteiir^duicdes  canôs qu’on  allégué 
coiirtumiercmct , pour  maintenir  Topinion  cô- 
tuire.tcls  que  font  ceux  qui  pardiiâc  ont  tfté 
duîts  fc  auu  esfcmblablesnnais  le  S.  cardinal  dit 
quM  parle  de  tous  canons&  en  toute  matière. 

XVI.  11  s’abule,  pour  autant  que  la  concur- 
rence picfupporeconirarictCïScncatmoinsdcux 
Ordqnnâccsrc  peuuét  rencontrer  fans  quel’ v- 
ne  contrarie  à rautiercominepouc  excpleilecô- 
mâdement  d'ouir  Melle  Ce  rencontre  auec  celui 
, degouuetner  Vn  malade  ; on  laiffe  celui  de  la 
Mdlè  pour  obfcruer  l’autre  côfonne  au  cômon- 
demét  de  Chrift:,/^  yeuxmtferi{oreIe,(fn9n  point  ft- 
crifjce.Wn  donques  eft-il  côcraire  à l’autrePQui  a 
iamais  dit  ccla?Dc  mefmc  y a-il  plufieurs  canôs> 
lefquels  il  ell  bô  de  garder, quâd  cela  fe  peut  fai- 
re fans  preiudice  de  pl*  grâde  obligatiô,  aiTauoir 
de  droit  diuin  &naturel.Mais  s’il  eft  impofllble, 
lesc.niôsfôt  place  à la  loi  dçNature>&n’appclc 
on  point  cela  contr.irieté»maisfubordin.ition. 

XV’II.  Finalemcc  le  S. cardinal  s’a'Dufe  en  ce 
qii'jl  appelle  inditFerémét  tous  canôs  réglés  do- 
uces du  S.Efprit  parle moié desP.apes&:  côci- 
lesifàns  aucune  dillinftiôtitc  en  cequ’il  les  ciga- 
le tous  indilïcjement,&  lesfiiiide  mclme  auto- 
rité que  l’Ercritijre  S.diuinemcnt  infpiree,&  les 
déterminations  de  l*Eglifc,  qui  ne  peut  errer  en 
foy,  comme  auEi  il  lui  donne  ce  titre.  Ncant- 
moms  en  pluHcurs  canôs  fe  font  trouuez  des  er- 
reurs , lefquels  on  reuoque  : ^ qui  les  fait,  peut 
les  deâfairc.  -Mais  rien  de  tel  ne  fe  trouuc  eu  la 
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S.Efcriturc,  ni  es  déterminations  de  la  foy  : Icf- 
quelles  on  ne  peut  reformer  ni  reuoquer.Et  n'y 
a autre  raifon  de  cela,  finon  celle  que  rend  Tau- 
ceuriquc  l’Eferiture  S.eH:  prcniereincc  infpiree 
de  Djcu  , fccondement  les  fufmentioiinces  dé- 
terminations de  la  foy:ujais  quant  auxCàncns, 
qui  concie lient  ou  pcuuent  contenir  erreur,  ce 
fontloix  humaines.  Qui  s’oppofeà  celle  do- 
ârine  cil  fort  eflongne  de  la  vei^té  Catholique. 

i li'--:  ■ > . T!  • 

L’AV-THEVR.-  ‘ t 

- %->  ■ i n . à y 1 ' À 

Pour  affoiblir  la  force  de  noSfttcprapofiÉion,' 
aucuns  difent  que  le  Pape  Alexandre fiitjcfme 
partagea  le  nouneau  )n^de  at^t  Roisx(4Ëfpagne,‘ 
&de  Portugal^  poutee  quenaturtèkaieoMi  en 
eftoic  prince  cempord.comrae  Vidricedcilefus 
Chrift  î . 6c  que  pour  là  mefmft  ri^n  * oie  PUpc 
Leofî  troinefmc  donna  TEmpire  d^Oandent  à 
Chaiiemsgne  :>  mais  grande- 

ment. Car  Alexandre,  non  coénmeSeigneiir  du 
nouueau  monde, mai»  cbmrnc  Aibflttfe  entre  les 
Rot^civoih  pnar  alTopir  de  durouc  ambetir  leur» 
diferen$,pe9nonça  que  lesi  mer  sferoientparta- 
geer,dc  que  ihnrmee  dePortugal  iro«p^vn  co- 
ftc,&  celle  d'Edpagne  par'Vâutre  i pour  delcou- 
urir:  & que  tout  ceq«]*dà4cquerroiâtpaf<droiâ 
de  guerre  fe^roir  à éux  ÿ félon  le'partage  qu*il  en' 
^t,côme  le  recitçffrlcs  liiftorîd«sd*alocs:Qoant' 
àRcon  ):vn»i  cft  qu'aient  dnifièda  (îege  par 

le  peuple  Roitiain , puis  relhbli  parCkarlema- 
gne ) il  procura  que  le  peuplé  lé  proclànlaft  £m- 
, ^ , perear 
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reur, comme  dit  Platine.  Ce  faiftcft  ores  attri- 
bué par  les  hiftoricns  au  peuple  Romain , qui 
volant  l’Empire  malgouuerné  par  les  Grecs, cf- 
leut  par  Ic  droid  d’antiquité  vn  autre  Empe- 
reur. Ores  ils  difent  que  Charlemagne  eftanc 
protedeur  de  l’EUat, acquit  le  titre  d’Empereur 
d’Irene  & de  Nicephore,qui  commandoient  en 
Grece.  Ores,qu*lrcne  & Niccphore  fe  conten- 
tèrent que  l’Empire  full  partagé  en  deux.  Soit 
en  fomme  ce  que  l’on  voudra, c’cll:  chofe  certai- 
ne que  le  Pape , cliaflé  de  fon  fiegc,  ne  pofle- 
dant  chofe  aucune,  n’a  point  donc  à Charlema- 
gne l'Empire  d’Occidentjlequel  il  auoit  dcha,& 
en  eiloit  iptcdeurpar  droid  de  guerre.  Et  n’eft 
pas  alïeuré  qu’il  lui  en  ait  donne  abfoliiëment  le 
titrcrcombien  qu*en  ce  cas  comme  es  autres,qut 
fepeuucnt  alléguer  contre  nodre  propofition* 
on  doiue  relpondrc  que  le  Pape,  n’aiât  point  re- 
çeu  de  puifiàncc  de  Icfus  Chrift  en  latcmpora- 
htc,coramc  a efté  did  & fe  dira  plus  clairement 
en  la  proportion  ruiuante,eii  faiiànc  valoir  telle 
aiithorité  de  principauté  tcmporeile,y  a procé- 
dé du  confentemeut  de  ceux  qui  y auoient  inte- 
left  , ou  pource  qu’il  a eu  puiflance  temporelle 
en  vnc  des  quatre  fortes  fufmentionnecs  : mais 
pourtant  on  ne  peut  prouuer  de  là  qujl  ait  dirc- 
deunent  reçcu  de  noftre  Seigneur  la  puiliance 
en  laTemporaIitc.D’auantage,pIufieurs  chofe* 
fe  font  par  aucuns,  defquelles  iî  on  cercfaoicà 
quel  titre  elles  fe  font,il  feroit  malaifc  d’en  mi-« 
Àrer  la  fource. 
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Toutainfi  queia  propolîtio  n’cft  point  à pro- 
pos,ainfi  ne  lune  les  rations  pour  Se  côtrc:pour- 
tât  ie  ne  ni'ari  ellerai  qu'à  defcouurir  les  erreurs 
de  ccnouueauThcült*gien.Il  djtdôcqucs  qu’A- 
lexandrc  VI  partagea  la  mer  auxRoisd'Efpagnc 
Si.  de  Portugal,  ordonnant  que  tout  ce  qu’jlsac- 
querroient  par  droiél  de  guerre  leurappartinft: 
entédâc  parées  niois(droid  de  guerre)  vne  iufte 
guerre  i qui  prelupporel'iniurercçeuëdeceux  à 
qut  Ton  court  fns:comme  déclaré  S.AuguBiii  au 
liu.desqueft.lur  lofuc.  qu.io.  C’ell  biéditunais 
sM  entcJ  qu’on  puillebn  e guerre  aux  infidèles 
indics,quid  mefnie  ils  ne  molcftét  pas  lesChre- 
ftiens/culemctpourgaigner  pays«ll  parle  maj& 
xa  66  tou^slçs  meilleurs  Theologieiis,cômc  le 

ot.'s.  cardinal  Caiçtâ,Soto,&  Vidoriadcfquels  diset 
Xje  im/î  f.  que  les  infidèles  Indiens  lont  vrais  maiftres  & 
o-i^r.Uh.  (eigncurs  de.  leur  pays;  d'autàtquc,cônieenfei«^ 
5-^.j.  '«'•f-  g, 12  S Thdnlas(z.z.q  lo.arc.io.)  lafoy  & lagra- 
ne  deftruifent  point  la  nature, & pourtâtn’o- 
^.i.rtr.io.  fient  la  iullc  domination  qu’ont  les  hommes  a-  - 
jitlen.  %.  uant  que  receuoir  la  foy;n’eftant  loilibJe  d'aller 
de  iVk  conquetir  des prouinces,cô nie  lil’on  allait  à la^ 


ieüi 


chailë  des  belles  fauuages.Pourtâclc  D.Sotoxlit 


que  le  Pape  Alexindre  V I.  ne  donna  pointles 
Indes  aux  Rois  d’Erpagnc&  de  Portugais  mais 
' qu’il  leur  jpmitd’cuoicrgésdeguerrccs  Jndes» 
poutlairc  main  forte  aux  prefeheurs  qu’on  y 
çn.uoieroit,dcpour  maintenir  lesnouueauxChre 
fticns.On  peut  adjoufier,que  le  Pape  Alexandre 
fixiefnae  > comme  chef  .de  toute  la  Chrefiientë» 
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'^oiant  le  danger  de  guerre  entre  les  ChrcKlien* 
àcaufe du  trafic  des  Indes»  voulut  que  le  Roi 
d’Efpagnefifl:  voile  en  l’Inde  Occidentale , & 
Celui  de  Portugal  en  l'Orientale.  L’Autheuc 
parle  confeqiicmmcnt  de  la  tranQation  de  l’Em- 
pire que  fit  le  Pape  Leon  troilierme;&  fçaehant 
biçn  le  débat  touchant  cefte  matière  entre  Mat- 
thias lllyricus  hérétique  Lutherie  & Bellarmin, 
ila  crouuemejlleur(comme  toufioursil  fe  prend 
au  pire)de  iîiiure  les  erreurs  de  rhcretique>&di- 
re  que  Charlemagne  eut  l*Empiïe,par  le  inoien 
du  peuple  Romain,  ou  bien  qu'j  1 en  obtint  le  ti- 
tre de  Nicephore  & d’Jrene,  ou  qu’Irene  & Ni- 
cephore  fc  contentèrent  du  partage  de  l’empire; 
cji  Tomme  il  dit  cela  eftre  certain  que  le  Pape  ne 
dôna  point  l'empire  d’Occidétà  Charlemagne. 
Si  cft;  ce  que  Bellarmin  prouuc  pattefmoignagc 
de  Ji.hiftocicnside  io.Empereurs,de  tous  les  k- 
leâeurs  de  i’Erapire,dc  7.Papes,&  par  raifon»  e- 
uidentes>^Cxâminâc  tous  les  titres  de  l’acquifitiô 
d’vn Empire, que  Charlemagne  a eu  l'Empire  du 
Pape  Leon  Ili.tellèment  que  l’opinion  d'illyri- 
cus  Sc  de  ce  nouueauTheologien  Ce  peut  némer 
hcrefie  en  hiftoire,  & témérité  en  Théologie, 
puis  q u’clle  répugné  aux  hiftoriens  & aux  S.  ca- 
nôs.Sans  m’ai  rdter  aux  autres  partages,  Innocét 
au  c.venerÀuiemJt  eleCî,à\i  Siégé  t/if  o- 

fiolicfiie  ^ trafpsrté l* EmfireBy^main  des  Grecf  aux  w/f- 
lemàs  en  U per  fane  du  wagnifique  Charles. Sc  clemék 
V.auec  le  concile  general  de  Vienne  en  la  clc- 
nictinc  qui  cômcce  Bornant  répété  le  mef- 

mc,  côiiicc  dôcexcufera-on  de  temerite celui ^ 
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concredit  à deux  Pnpes  & à vu  concile  general? 
Et  n'eft  pas  vrai  que  Platine  efenue  le  contraire: 
car  il  dit  reulenicm  quelePape  par  l’ordonnan- 
ce & à la  requefte  du  peuple  Romain  créa  Char* 
IcsEmpereurX^n  ne  peut  dire  qu’icclui  i’ajt  ac- 
quis par  droi6à  de  guerre  : car  il  ne  leua  iamais 
lesarmes  contre  les  Romanis.  Moins  peut  élire 
vraiqu’jl  aitobccnule  citred’liene  ou  de  Nice- 
phorercar  ce  font  iniientions  de  Matthias  Illyri- 
cus>  qui  n'ont  fondement  quelconque,  il  n'eil 
vrai  non  plus  que  Charles  ait  eu  l’empire  par  ar- 
reft  du  peuple  Roniam'.parce  que  ni  le  peuple  ni 
le  Sénat, n’eut  iamais  telle  authorité  • tous  les 

anciens  Empereurs  eftoient  cfleus  par  les  gens 
de  guerre, ou  par  leur  deu acier  Empereur  Pour- 
tant Maximus  ôc  Balbinus,  qui  furent  cfleus  par 
le  Senat, furent  tofl  apres  tuez  par  les  foldits,lef- 
qucls  ne  daignerct  accepter  vn  Empereur  choi/î 
^par  leSenatjCeditHerodian  au  huidielmeliure 
de  fon  hiftoirc.  Et  pourtant  S.  lerome  eferit, 
que  les  Empereurs  eftoict  cfleus  par  les  armees. 
Finalement,  ce  qu’on  allègue  que  le  Pape  Leon  ■ 
ne q)ofl'edoit  pas  l’Empire  quand  il  en  inueftit 
Charlemagne , ne  rt-pugne  point  à ce  que  nous 
difons  : car  il  ne  lui  en  donna  pas  la  polfèlîion, 
maislctitre&ladignitc,par  le  môicndequoî 
vincà  cllre  légitime  princedespaysque  lesEm- 
pcrcurs  d’Occident  fouloientgonuerner  ,aiant 
ia  charge  & la  prerogatiuc  d’iceux.Pour  ceft  cf- 
fe6t,  ia  n’eftoit  bcfoin  q le  Pape  polFcdaft  l'Em- 
pire.; mais  fulfifoit  qu'il  full  Pape  ,&  par  conlc- 
queuteuft  lapuiiïàucc  Apoftolique, laquelle  err 
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cas  vtile  ou  necc0aire  à la  Chrcfticntc  peut  dif- 
pofer  des  royaumes &Empircs  Chrcfticnsicô- 
njc  les  Papes  ont  fait  par  pluficurs  fois,' 

MARSILLE* 

1 — ' 

L’authcur  'auoit  dit  que  le  Pape  ne  peuc^dc 
droift  Pontifical  exercer  domination  temporel- 
le ipource  que  le  lieutenant  ou  vicaire  n*eft  pas 
plus  que  fon  Principal  : 6c  d^’autant  que  les  a- 
âions  de  noftre  Seigneur  lefus  » Chriit  ont  deu 
eftrc  la  reigte  des  adions  de  fort  vicaircrà  cefte 
occafion  6c  fort  il  propos  auance-ïl  deux  argu- 
iriens  des  aduerfaires' , du  fait  pour  impugnec 
la  vrayedodrinedirdroid  [ : lVn‘  d*Alexan-  ' 
drefixleline  >'lhautre  de  Leon  troifiefme  Pa- 
pe , 'qui  fèrt^lentauoir  exercé  la  domination 
temporelle  ‘ Tvn  ay-âné  pàttâgéles  Indes  cn- 

Itc  les  Rois d’Efpagne  fiï  de  Portugal  : l’au- 
tre, tranfportant  l'empire  Oècidental ou 
pour  mieux  dire  de clairant  Charlemagne  Eni- 
pcrcurd’Occidcnt.  ' llachoifi  ces  argumens 
•aticc'  cefte  raifon  , 'que  ces  Papes  n*onc  fait 
,’ccla  par  droit  Pontifical.  Puis  il  rend  raifou 
du  fait  , non  point  de  fon  propre  fens , mais 
félon  Taduis  des  hiftoriens.Si  c'eft  à propos  ou 
non  , la  confideracioa  en  foie  au  prudent 
•Icdcur  : oultre  ce  que  tous  les  dodeurs  mo- 
dernes qui  traideiu  cefte  matière , produifent 
ces  deux  arguments  : mais  la  Seigneurie  illu- 
ftriflime  du  Cardinal  a fi  peu  d’occafiô  de  $fop- 
polèr  aux  prepofitioni  de Vautheur , que  icne  ' 
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m*csbalii  pas  s*  jï  s’oppoTc  fouuct  en  ce  qui  n eft 

point.Marquonsfeserreurs.  . - 

I.  lierre  » faifaHt vne  digremon  delà 
guerre  iufte , & du  moyen  de  conuenir  les  In- 
diens, de  laquelle  il  pouuoicfcpalTcr  , ou  de- 
uoir  parler  de  la  naiDgation  ; pource  quel  au- 
theurdit  , que  le  Vape  fit  ce  parcage,  afin  que 
l’vn  n'empefehaft  les  nauigations  & conqueftes 
de  l’autre.  Si  les  Rois  d'Efpagne  & de  Por- 
tugal ont  fait  des  conqueftes  légitimés  ou  non, 
ce  neft  pas  ici  l’endroit  où  il  en  faut  parler, at- 
tendu qu’on  ne  doit  penfer  de  ces  Princes  Ca- 
tholiques  6c  Trefchrelliens  qu’ils  procèdent  en 
leurs  affaires  autrement  qu’auec  grand’ pruden- 
ce & confcience  : mais  il  neft  qu  eftionquc  du 
partage  de  la  mer  fait  par  Alexandre  VI.  L Au- 
tlicur  prefuppofe  que  li  la  nauigation  & les cô- 
queftes  doiuct  eftre  légitimés, aftauqir  par  droit 
de  (Tuerre, comme  vray  cment  elles  lont,  il  n'el- 
chet  reuoquer  en  doute  les  chofes  certaines:  ce 
qui  foit  dit  ponr  maintenir  Philippe  III.  Ca- 
tholique roi  d’Efpagnc  mon  Seigneur  naturel, 
lequel  poffede  à iuftes  ciltres  iceux  Eftais. 

II.  Le  deuxiefme  erreur  cft, qu’il  ditqùA- 
Icxandre  fit  vn  tel  partage  * fansadioufter  s il 
le  fit  de  droit  ou  de  fait , mais  feulement  qu’il  y 
procéda  comme  chefdc  la  Chrcftic^nte  . & 
ainh  tout  Chreftien  a deux  chefs  : 1 vn'eu  la 

Spiritualité  » qtti  cft  le  Pape  : 1 autre  en  la  tem- 
poralité , qui  eft  le  naturel  & légitimé  Prin- 
ce temporel  de  tel  ou  tel  Eftat.  Alexandre  fic^ 
l’a  pas  fait  comme  Prince  temporel  , ça  elle. 

donc 
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donc  Comme  Prince  Spirituel  : njaisilacfléia 
prouué  que  telle  puiilance  ne  luicôuieiit  com- 
me à Prince  fpiriiuei:&  quand  die  lui  conuien- 
droi  c , que  ce  n'eftoit  point  pays  de  Chrcftiens, 
mais  d'ïnlîdeles.  Pourtant  conuicnt-il  d'ex- 
cufcrlefajét  t sinfi  que  l’autheur  & les  hi- 
ftonens  1 excufent  aulîî  > c’ellqu’Alexandre  y 
pr  occda  comme  arbitre  accepte  des  parties  qui 
en  hreat  compromis.  Vrai  cft  que  ceft  arbitrage 
lui  deuoit  eftre  déféré  pIuftoR  qu’à  nul  autre, 
pource  qu'il  eftoit  vicaire  de  Chriü  & par  def- 
fusces  Koii  in ipiritualihus.  En  ceft  endroit  ne 
faut  accorder  au  Pape  le  vnotwdire^ement  ctXui 
accoidcnt  plulîeurs  Théologiens  : pource  que 
cemotnefignifiepas  authoritcou  abroluciu- 
rildidion/V;  tempor.ihbus-,  maisacceflbiremenf, 
cafuellcmcnt,  par  confeil , admonition,  repre- 
henfion,en  toute  patience  & inftruéHon.Pour-' 
tant  le  doéleur  Nauarte  c.nQuii.,de  iudtciis.&c  tous 
les  Doéteurs  approuuez,  parlans  de  tels  & fem- 
blables  frids  des  Papes,  quand  ils  fe  font  indice, 
dénient  mellez  d affaires  du  monde , recerchéc 
le  confentement  des  parties  & des  intereffez, 
furquoi  s’apuye  l’authorité  principale  d’exercer 
domination  en  quelque chofe  temporelle,  non 
pas  en  droit  Poiitifical. 

^ III.  Le  troifiermecrtcureft  , qu’il  dit 
qu  Alexandre  fit  cela  comme  chef  de  laChre- 
ftiente  : car  parlant  contre  l’opinion  com» 
mime , il  ne  prouue  point  fon  dire  au  regard  de 
cefaid  .*  oultrece  que  tel  partage  des  pays 
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d’infideles  n’appartict  point  au  chef  de  la  Chre- 
C’w.5.3.  Paul)  detuger 

de  ceux  qui /ont  dehors}  &puis  Alexandre  eftoit 
j chef/n  Spiritu.dibuSinon  pas/w  tewpor^libus . 

IV.  Le  quatricfme  erreur  cft, que  l'au- 
theur  ayant  fîdelemct  alleeiiécequedifentles 
hiftoriens  > touchant  le  fait  de  Leon  troifiefinc» 
le  Seigneur  Cardinal  le  charge  d’eftre  tombé 
en  herefie  d’hiftoirc  » pource  qu*il  ramemoir  ce 
qu*en  a eferit  lllyricus.  i.  Ce  nepeut  eftrehe- 
reheen  hiftoire , laquelle  cil  profane , & non 
de  l’EfcritureSaindfc.  î L'Autheur  n’approuue 
pas  le  dire  d*lllyricus,&: comme  Catholique  ne 
le  nomme  point.  5.  En  fa  refponfe  il  ne  le  pro- 
duit de  fon  propre  auis , mais  feulement  pour 
remonftrer  que  Leon  n’a  point  procédé  en  ce 
faitpar  droit  Pontifical,  puis  que  les  hiftoriens 
n’en  font  pas  d’accord , mais  pour  dire  que  l’vn 
l’attribue  à vne  raifon,&l*autre  à vne  autre. 

V.  Le  Seigneur  cardinal  prcfuppofè 
d’auoir  prouué  en  fon  traiéle  de  tranflatme impe- 
rij  que  Leon  auoit  fait  cela  ture poniipc-itus , c.d. 
de  droiét  Pontifical  : & toutesfois  les  hiftoriens 
qu’il  allégué, les  dids  des  Empereurs  & des  Pa- 
pes,ne  parlent  point  du  droit,mais  du  fai(ft:oul- 
tre  ce  qu’vne  grand*  partie  de  ces  hiftoriens, 
pour  ne  dire  tous,fe  pcuuent  entendre  &:  expo- 
lcr  de  l*onâ:ion,du  couronnement, de  toutes 
CCS  ceremonies  quelesperfoncs  fàcrces  font  le 
iour  du  Sacre  des  Rois,  comme  fait  l’Archeuef- 
que  de  Reims  en  celui  du  Roi  Trefchreftien,ôc 

pouiT 
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pour  cela  ne  le  créé- il  pas  Roy, à parler  propre- 
ment Le  Patriarche  de  Conftantinople  courô- 
noit  les  Empercu  s d’Oriét:  5c  pour  cela  nul  ne 
dit  iamals  qu'il  les  fîftEinpereurs.Maisie  veux 
bien  qu’outre  tout  cela  Leon  fcfoit  accordé  a- 
uec  le  peuple  à le  nommer  Empereur  5c  lui  en 
donner  le  tjltre  : on  ne  peut  conclurre  pour- 
tac  quM  l’ait  fait  f/e /«re>ou  pour  authorite  qu'il 
Cuftde  le  faire.  Auquel  propos  il  me  fera  loifiblc 
de  déclarer  franchement  mon  auis  touchant  ce 
faiéc.  11  eft  certain  que  le  Papc,defireux  d’ofter 
à l’Empereur  de  Conftantinople  le  tiltre  d’Em- 
pereur  d’Occident,  pour  plus  grand  bien  de  la 
Chreftienté  tôme  le  ScigncurCardinal  dit  cju’il 
le  fit  , necelfairement  conuenoit  que  l’Empe- 
reur euft  vne  monitioii  canonique,  puis  fiift  ci- 
te par  les  voyes  ordinaires:  ce  qui  ne  fe  ht  auoir 
iamais  efté  fait  par  Leon.  2.  Q^’il  pofledoie 
ce  tiltre  & pouuoit  le  bailler  à qui  luiplaifoit: 
ce  qui  n’eftpas,  d’autant  que  comme  Pape, par 
droit  Pontifical, il  n’eft  point  patrÔ  de  séblableç 
tiltres,&  nul  defesprcdecefteurs  n’a  fait  chofe 
cluile.  J.  Qii’ilait  efte  fimplemenc  neceflaire 
pour  côferuer  la  chreftiencc,de  donner  ce  tiltre 
à Charlemagne, c’eft  vil foible argument:car  il 
fuftifoitque  charlemagnefuftRoi  del'Occider, 
&catholique,  pour  bien  gbuuernerioultre  quoi 
le  tiltre  ne  fait  pas  qu’vn  Prince  gouucrne  fes 
fubie<51s  corne  il  doit.-c’eft  la  prudence,  la  piiif- 
fance,lareligiô.qui  fait  cela.  4.  Q^’il  pouuoit 
l’ofter  à l’Empereur  à qui  il  appartenoit:  ce  qui 
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ne  fe  dcuoit  dire  , d’autant  que  celui  qui  donne 
le  royaume  cclefte  ne  rauitpasceux  du  monde- 
Refte  donc  de  dire  que  Lcon  voyant  que  Char- 
les s’eftoit  emparé  de  l’Occident  par  droi6t  de 
giicrre.d’aiitant  que  tous  lui  obei^Ibient  > cnco- 
res  qu’il  n’eult  fait  la  guerre  à tous , fuiuant  ce 
quiauoitefté  pirticulierement  déterminé  par 
ordonnance  du  peuple  Romain, le  facra  & cou- 
ronna Empereur  de  Rome  , àlarequefte  des 
Romains  : ayantefté('commePlatine&  au- 
iresdifent  ) induit  à ce  faire  par  ordonnance 
êc  prières  du  peuple  Romain.  Encor  que  pour 
toutes  CCS  confiderations  Charlemagne  ait  bien 
fait  , icn’eflimcpaspourtantqu’jlajtc/lcto- 
talement  afTcurc  en  fa  confcience  , & que  de 
droitilaitpoifedé  ce  tiltre  , lufques  à ce  que 
douze  ans  apres  fon  couronnement  il  fut  pro- 
clamé Empereur  d’OcciJent  par  Michael  Em- 
pereur de  Conftancinople,lequel  par  lettres  re- 
nôça  à fon  droit, &tranfporta  toutes  Tes  préten- 
dons à Charles,  n’ayant  les  armes  preccdentei 
& iufq  ucs  lors  donné  autre  nom  à Charles  que 
de  Roi. Si  nous  pouuions  donc  Chrefticnemct, 
iuHcmenc,  légitimement  alléguer  cefteraifon 
de  tranfporc  d’Empire,  à quel  propos  recourir  à 
des  te^noignages  rccerchezÆt  ne  faut  s’esbahir 
fi  au  cômenccment  de  ce  changement  les  cho- 
fes  ne  font  pas  paflecs  fi  droiétement  qu’il  «uft 
cfté  à defirer  ; pource  que  tous  les  commcnce- 
mens  de  monarchies  & de  tiltres  tcporcls,  quâd 
les  changemens  fc  foht  par  force,  ont  quelque 
defaut  lequel  fequicU  cemode , ou  par  pai fiole 
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pofTediori)  ou  du  confentemct  de  ceux  qui  y ont 
intereft.  Si  depuis  ccfte  ceG[i  ô de  Michael  y a eu 
declarâtiÔ  que  de  là  en  auant  lcPape>ou  le  peu- 
ple Romain  » ou  autre  pouuoit  créer  l’Empe- 
reur d’OccidcnCjCc  n’eû:  ici  l’endroit  d’en  dilpu- 
tcr. 

VI.  Le  fixiefme  erreur  cfti  qu’il  dit  que  TA u- 
theur  contrarie  aux  tefmoignages  des  Papes  Sc 
des  Conciles:  car  il  n’eft  pas  ainâ.  L’autheur  dit 
fealeinent  * que  Leon  ne  fît  point  cela  iure  Tcn- 
tificatMyàc  droid  Pontifical:&ccs Papes  & Con- 
ciles parlent  du  faiâ:,&  peut.eftre  de  quelque  au- 
tre droid  humain  > dequoi  rautheurnetraidc 
point. 

VII.  Sa  Seigneurie  illuftriflîmc  ayant  dit  en 
farefponfe  à la  première  propofition  > que  l*au- 
thoritc  d'eflire  le  Prince  en  cas  de  necelîîtc  ap* 
partient  aux  fubieds  &ç  au  peupl  e , nie  mainte- 
nant que  le  peuple  Romain  puifTe  edireCharles 
pour  Ion  Empereur. 

VIII.  Il  s'aoufe}  approuuât  l’eledion  que  les 
armes  faifoient  ; car  telle  cledion  eftoit  vio- 
lente. Augufte  ^ qui  eut  la  puifl'ancc  de  Tri- 
bun depuis  Cçfar  y ne  Fut  point  eûeu  par  les 
gens  de  guerre  » mais  par  le  peuple  9 du- 
quel il  reçeut  audî  la  puiâance  confulaire^Quât 
àl’eledion  qui  fe  faifoit  es  armes  » elle  eftoit 
forcée  : mais  le  peuple  Romain  ne  pouuant  j 
remedier,  condefcendoitàtelle  violence.  Et 
Saind  lerofme  parle  du  fait  > fans  dire  que  ce 
moyéyfans  autre ,fuft  vn  moyê  légitime  d’eflire 
les  Empereurs.  11  cft  certain  q Verpaftan  voulut 
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cftre  cfleu  par  le  peuple  * auecmefmepuiflance 
que  fut  Augufte  » comme  il  fe  lit  en  ce  marbre 
renommé  du  Capitol Cflbus  le  tiltre  de  lege  regu, 
ôcc. 

IX.  Il  s’abufe  encor, d’autant  qu*il  approu- 
tie  le  fait  de  ces  foldatsqui  tuerent  Maximus& 
^ Balbinus.Car  tout  cela  fut  vne  cruelle  mutine- 
rie,& poufce  que  le  Sénat  les  auoit  eüeus,  l'ele; 
étion  appartenant  au  peuple, à caufe  que  le  gou< 
uernement  elloit  Démocratique. 

X.  Le  dixicfme  erreur  cft  en  ce  que  Pla- 
tine & autres  ayans  dit  que  le  Pape  publia  tout 
haut  Charlemagne  Empereur  & le  couronna 
par  ôrdonnance&àla  requeftedu  peuple  Ro- 
main,le  Seigneur  Cardinal  interprète  cela  coth 
me  (île  peuple  n’en  auoit  rien  ordonné  , ains 
euft  prie  le  Pape  de  procéder  eh tout  ceft  affai- 
re comme  bon  lui  ftmbleroit,  & que  de  fa  pro- 
pre authoritc  il  ait  couronné  Charles.  Qui  ne 
a'auife  de  cela, peut  dire  que  le  peuple  Romain 
penfant  que  de  droiéb  telle  puilTance  lui  eftoit 
deuoluc  en  cas  de  neceflîté  m l’ordonnance  fuf- 
mcntionnec.Et  le  Seigneur  cardinal  contre  la 
railôn&  le  fens  des  paroles  veut  attribuer  le  fait 
au  Pape, lequel  ne  le  peut  faire  de  droiét  ponti- 
fîcal,&laiflèr  lcsvoycsordinaires,de  Taprouncr 
en  recourant  à l’extraordinaiie&  non  intelligi- 
ble. 

XI.  11  s'abufe  encor  , en  produifant 
pour  Solution  ce  qui  cft  en  débat.  Su  ffit(dit-il) 
pour  trïnfporter  les  Empiees  d'eftre  Pape: 
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pour  prcuuc  de  quoi  il  allègue  qu*aucii  ns  Papes 
ont  oie  faire  choies  femblablcs,  dont  la  plufpait 
l’a  eflaic-mais  fans  fucces  : & fi  qHclquesfois  & 
raremenc  celaa  fuccedé,  il  ne  s’enfuit  que  le  Pa- 
pe le  face  ou  lepuific  faire,poiirce qu’il  cft  Pape: 
à caufe  quVn  argument  dit  faid  au  droidln’eft 
pas  valable,  fur  tout  quand  le  droid  eft  contrai- 
re au  faid.  Car  n’aiant  le  Papat, comme  Papat, 
ni  par  l’exéple  denoftre  Seigneur  lefusChrift, 
ni  des  Papes  par  plufieurs  centaines  d’annees,ni 
par  aucun  temioignage  de  l’Efcriturc,  l’exercice 
de  telle  puiflance:  quand  les  Papes  l’ont  exercee» 
pour  rendre  raifon  de  ce  faid  ia  n’eft  befoin  re- 
courir au  Papat,  mais  à quelque  autre ordon- 
nancchumaine , ou  à violence,  ouàtclautre 
titre. 

XII.  Finalement  il  erre,  difant  que  la  do- 
drine  de  l’auteur,  lequel  maintiét  que  de  droid 
diuiii  nul  exercice  de  domination  temporelle 
n’eft  annexé  au  Papat>eft  erreur  enThcologie  & 
hçrefic  en  hiftoire:&  ie  di  que  fouftenir  le  con- 
traire c’eft  erreur  en  hiftoirc,  & dodrinc  peu 
conforme  la  vraie  Théologie:  commeaefte  < 
prouué  ci  deftus. 
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ruelle, & fur  le  péché, & fur  les  âmes  feulement, 
félon  les  paroles  de  lapriere  que  l’Eglile  fait  à 
Dieu  parlant  deSaind  Pierre, To/  tjhi  o/sduntié au 
bienheureux  Pieyre  U pkijfance  de  lier  ^ dejliey  les 
rfwf^.Celle  puiffancc  ell  limitée, comme  dit  a e- 
fte':  voire  l’authorité  d’excommunier  donnée  au 
niefme  S.Pierre  cft  conditionnelle , Si  tonfrere  a ‘ 


noftreSauueur  donne  l’authorité  d’cxcommu- 
nier:maisauecpreruppofitiondepcehé,&  d’ob- 
ftinationen  pèche* 


Ceft  Autheur  rauale  câcla  puiffance  du  Papc> 
qu’il  fe  red  furpcéf  de  croire  que  le  Pape  Toit  vu 
fîmplePreftre  ouCurc,qui  n’aitiurifdidiô  quel- 
cÔquc,  & ne  puifle  faire  autre  chofe  qu’exhorter 
les  perfoniies  d’obeir  aux  cômandemes  deDieu, 
comme  font  les  Predicateursjbaptifcr  & confef- 
fer  à la  manière  desCurez  &par  ainfi  femble  re- 
nouucllerrhercnc  des  Vaudois , de  Vviclef,  de 
Marfllle  de  Padouë,&  de  lean  Hus,  laquelle  efl 
auiourd’hui  embraffee  de  tous  les  hérétiques 
moderncs.Mais  venons  à fes  paroles. 

Premièrement  il  dit,q  la  puifTance  du  Pape  cft  r 
purement  fpirituelle.  A quoi  fert  ce  purement? 
SuflSfoit-il  pas  de  dire,  cft  fpirituelle  ? Valoit-il  1 
point  mieux  dire,  cft  principalement  fpirituclleî. 
Le  D.Nâuarre.que  Éu  exaltes  tant,&  dont  tu  ex- 
hortes  qu’on  lile  le  chapitre  nonit , de  tudiciis , &' 
que  tu  nommes  fort  approuuc , dit  bien  que  U' 
puiiTanec  du  pape  n’eft  pas  fimplcmcnt  & pure- 
ment temporelle  » mais  U ne  dit  point  qu*elle 
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foit  purement  fpirituellcjComme  s*il  nepouuoit 
en  aucune  manière  s’entremcrtie  en  la  djfpoli- 
tion  des  clîofcs  temporelles.  Il  dit  aulîî  que  c’eft 
vnc  puifraiicc  trefeminente,  laquelle  eftant  fpi- 
ricticlle  eu  foi, par  côfequét  fuperieurc  à la  tem- 
porelle,peut  & doit  rcdrelTer la  téporellc, quand 
elle  foLiiuoie, comme  dit  a elle  ci  deffus.  A cela 
ne  répugne  le  dire  Je  Chrift,Ze  te  donnerailes  defs 
lin  toumnedescieuXi  non  pas  Icsclefs  du  roiauinc 
du  monde:  ni  aulîi  ce  que  chante  i'Egli(e,N';«  e- 
ripit  mortÀU  fjut  re^ru  dat  cœlejltatCelï  à dire  Ce- 
lui qui  donc  Icsroiaumes  celeftes  ne  rauit  point 
les  terrcftres;item,quc  la  Monarchie  temporel- 
le cftoitdehatodee.  Car  tout  cela  veut  dire,  que 
le  roiaume  de  Chrift , duquel  S. Pierre  auoit  les 
clefs, n*eft  pas  vn loiaumc temporel,  qui  ne  Te 
peut  acquefter  fans  qu’vn  autre  le  perde:mais  cfl: 
vn  roiaume  qui  gouuernc  tous  les  coiaumesdu 
monde, fans  ofter  la  dominatiot. àceuxqui  la 
polfcdent  iuftement:  autrement  on  pourroit  di- 
re , que  Dieu  n’a  point  encore  de  puiflance  fur 
leschofes  temporelles, puis  que  non  eripit  moriÀ- 
lia  qui rc^na dat  fo’/f/ZM, donnant  les  roiauincs  cc- 
leftes  il  n’attire  à (oi  ceux  du  monde. 

Secondcment,il  dit  que  Chrift  donna  aux  A- 
poftres  & à S.Pierie  la  puilPance  limitée , c’eft  à 
(çiuoir  fur  le  pèche, pour  ce  que  foufflâc  fur  eux 
ildit,f^re«c^/r  S.ÉJprttxeux  dont  vota  p4rdonnercz. 
les pechendlt^  leur  feront  pardonne':^.  Cefte  eft  pro- 
prement l’hcrefic  de  ceux  qui  oftent  au  Pape  & 
krEglife  toute  iurifdidion.  Telle  herefîeeft 
condanincc  par  les  parofes  de  noftreSaiiueur  au 
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lieu  fufallcgué,  peu  auant  les  mots  que  nous  ve- 
nons de  réciter.  Car  deuant que  djic,CV».v4y«i 
yous pMcionnercT^lesifech  '^tili  L ur  feront i^anlouwte.» 
il  d i c » Comme  U “Fere  m’a  enuoiétainf  te  verts  enuoie. 


En  parlant  ainfi»  il  donne puilTanccabfoluc& 
npn  limitée  de  gouuerner  l’Eglife^  au  lieu  de  lui 
qui  parloit  : & pourcc  les  T heologiens  difent 
qu*en  ces  paroles  il  donne  la  puilFance  de  iurif- 
diétion  i & es  autres  la  puiflance  de  l'ordre  : puis 
quand  il  commâde  puis  apres  à S. Pierre  de  pai- 
Itre  fes  brebis  > c’elt  choie  certaine  qu’il  ne  rc- 
ftreind  pas  la  puiflance  à l’abfolutiô  des  péchez: 
mais  donne  trefample  authoritc  dcgouuerner 
toute  l’Eglifci  pourautant  quccemotPrf/ cft  le 
mefme  au  langage  de  rEuangelifte  Sainâ:  ieau* 
‘ que  celui  du  dixneufiefme  chapitre  de  l'Apoca- 
lypfe,i/  les gouuernera  Aucevn Jieptre  de  fer'.  & celui 
du  Prophète  Michee  au  fécond  chapitre  j félon 
latranflationdes  Scptantc>Df  toi  me  fortira  lecott~ 
ducieur  ejuigounernera  mon  peuple  d'ifrael:  tcllemec 
que  félon  la  maniéré  de  parler  de  l'Efcriturc  » c-^. 
ftablir  Sainft  Pierre  pafteur , a efté  le  faire  Re- 
deur>Gouucrneur  &Princc  de  toute  l'cglife.BC 
quand  il  lui  dit  au  feiziefme  chapitre  dcSainà 
Matthieu»  ce  que  tu  litrtiSiZS^  tout  ce  que  tu  def~ 

lier  as  fû  ne  reflreind  point  cefte  puifsâce  aux  pé- 
chez ni  aux  perfonnesrcar  il  ne  dit  pas«Celui  que 
tu  lieras  ou  deflierastmais  tout  ce  que  tuli>eras,Scc. 
voulant  exprimer  vne  puiflance  vniuerfellc  de 
lier  & deflier>c*eft  à dire>dc  commander, de  fai- 
re loix  J & de  difpenfer  , félon  qu*il  fera  befoin, 

' pour  guider  & introduire  les  tidcles  au  roiaume 
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des  cieux.-piant  pleine  puiflancedeprouuoirà 
tout  ce  qu’ils  doiuent  croire  & faire,  & leuer 
tous  les  empefcliemens  qui  pourroientlcs  tra- 
uerfcrau  chemm  de  falut , comme  nous  l'anons 
mondré  plus  amplement  au  premier  liure  de 

T jcrcement  il  dit,  que  le  Pape  a puiflance  fur 
les  âmes  feulemét,  ce  qu’il  recueille  de  ces  mots 
d’vne  prière , Deut , qui  beato  Vetro  animai  ligandi 
atque  foluendipoteHatem  tradidisîi , c’eft  à dire , O 
Dieu , qui  as  donc  à S.Pierre  la  puilîànce  de  lier 
6c  deflier  les  âmes.  Si  celte  raifon  ell  bonne,  les 
Princes  fecul iers  n’auront  puiflance  linon  fur  les 
âmes  ; parce  que  S.P  iul  dit  Tcu/eame 

foit  jubitcle  at'X  pu-ffances fuperteures.  Parquoi  ceft 
Autheur  eft  vn  lourdaut,de  ne  point  con/îdercr 
qu’es  S.Efcrirures  le  mot  .Ame  fe  prend  pour 
l’homme  entier  : ou  bien  il  s’eft  voulu  mocquer 
des  fimplcs , & les  deceuoir  par  mal  entendues 
paroles  de  la  S.Eglife.Peut  eftre  auffi  que  la  pro- 
uidcnce  diuine , pour  couper  broche  à fembla- 
bles  tromperies,  a infpirc  les  reformateurs  da 
Breuiaire  d’ofter  de  celte  priere  le  mot.^ww, 
comme  anciennement  il  n’y  eftoitpas,&  n’y  dc- 
uoit  eltre,  puis  qu’icelle  priere  eft  prife  du  texte 
de  l’Euangile , T oui  ce  que  tu  lierait  cr  tout  ce  que  tu 
dejlieras. 

Finalement  il  dit  que  la  puilTance  d’excom- 
munier clt  conditionnée , alFauoir  auec  prefup- 
poïition  de  péché.  & perfcuerance  en  icelui.do- 
dtrine  faulfe  & nouuelleini  ne  Içauroit  Tautheur 
4>duirc  aucun  qui  dife  chofe  femblable.V rai  eft 
, qu*on 
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qu’on  y prefuppofe  le  pcché:pource  quel’excô- 
ii]unication,elUc  vnc  trefgrjcFue  pun  ition,nc  fc 
peut  iuftcmentpronôcerquM  n’y  ait  coulpe& 
faute  cnorme.afl'auoir  péché  mortel.  Il  eft  vrai 
aulîî  que  cela  preliippofe  defobeifsâce,  ou  (pour 
mieux  dire)rcbclliô:&  ne  Tuffit  pour  excommu- 
nier d’allcguer  tel  péché  qu’on  voudra, finô  que 
la  rcbelliô  y foit  adiointe.  parce  que  le  Seigneur 
dit,5';7  nefcouieCEghfe.  Pourtant  ne  peut-on  ex- 
communier  vn  hommeiàcaufc  de  larcin  ou  d’a- 
dultere,  que  premièrement  on  ne  l’ait  admon- 
nefté.&  c]u’il  ait  refufé  d’obeir.Mais  il  y a grade 
différence  entre  l’obftination  ou  rébellion  & 
dcfobeiffancc  : pource  qu’il  peut  auenir  à quel- 
qu’vn  de  s’endurcir  en  fon  péché , dont  il  n’aura 
iamais  efté  redargué  par  l*Eglife:&  tel, quoi  que 
obffiné,nc  peut  eltre  excommunié:  au  contraire 
peuteftre  qu’vn  autre  pourra  eftre  excommunie 
pourfa  defobeifsâce,cncor  qu’il  ne  fe  foit  pasob 
ffiné  depuis  la  defobeifsâce:&lesparoles  du  Sei- 
gneur,5’/7n’e/co«re/’££/iyf,fignifiét  (à  parler  pro- 
prement) defobeiffance,non  pas  obffination.Ec 
n’efl;  bc/oin  que  ie  me  trauaillc  à prouuer  mon 
dire, puis  que  lesautheurs  ne  difent  autre  chofe; 
& l’adiicrlaire  n’a  prouué  Ton  allégué  i finon  par 
vn  tcfmoignage  mal  entendu. 

^ MARSILLE. 

' 1 J 

Cefte.Jiropofîtion  eft  fi.claifc  % que  îe  m*ef- 
nicrueiHc  grandement  que  leSeigneur  cardinal 
ait  CTouuc  de quoiy  oppofer  t ■ pourtant  afin  de 
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pouuoir  lui  rcfpontlrc  fcrmeracnt , il  nous  con- 
ujent  ncccllaiicment  l’expliquer.  L’Avitheurnc 
parle  point  Je  toute  la  puilfance  que  noilrc  Sei- 
gneur a donnée  à S.PjtHTc  comme  à Ton  Vicai- 
re.II  y en  a eu  deux:  l'vnc  de  l’ordred’autre  delà 
iurirdidion.En  ceft  endroitrautheur  ne  touche 
point  à celle  qui  concerne  rordre:maiscô/îdcre 
Iculcmenc  l’autre,  laquelle  il  dit  dire  purement 
Ipiritucllc.  I.  Pour  ce  que  noftre  Seigneur 
Icfus  chrill  n*a  exercé  aucune  iurifdidion  tem- 
porelle , la  iurifdiclion  donnée  à Saind  Pierre 
par  le  Seigneur  eft  vne  partie  de  celle  que  le  Sei-  j 
gneur  niefme  a cxcrcectelle  n’cft  donques  tem- 
porelle eBfortcqucccfoitîainspuremct&/îm- 
plcmcnt  fpirituelle.La première propoûcion  du 
Syllogirmca  elle  bien  amplement  proauce  ci- 
deflus:lafcc©nde  fe  vérifié  par  les  paroles  de  Ic- 
fus  chrift  à fes  Apoftres  au  vingtiefme  chapitre 
de  Sainifl  Icâ,  Comme  leVere  m’4  enuoié,4wfite  vous 
enuoie,  La  confcquence  donc,aflauoir  que  telle 
iurifdidion  n'cft  temporelle  en  forte  quelcon- 
que fc  ttouuc  ferme  & certaine  ; pourtant  icelle 
iurifdiétion  eft  purement  & lîmplement  fpiri- 
tueîle.  2.  cefteiurirdi(51iôoupiiifrancen’eft 

Î>as  toute  celle  que  chrift  a eue  comme  chef  de 
’Eglife;  car  il  n’a  point  communique  à fes  Apo- 
ftres  la  puiftance  de  fa  dignité  & excelléce,com- 
mc  difent  tous  les  Do(ftcurs,  non  plus  que  celle 
de  fon  roiaume  Spirituel , que  le  Seigneur  Car- 
■ dinal  nomme  éternelle:  mais  en  toute  forte  a eu 
commencem^ît,  quoi  qu’elle  dure  à iamais , & 
par  tcUcpuilTancc  Iclon  diuers  moiens  cachez& 

inco- 
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Inconus  à la  péfec  humaine  il  gouuerne  Ton  E- 
. glife  ’.poutce  qu’il  exerce  celle  puilî'ance  de  par 
loyaucicl  : & c*eil  comHicvne  branche  de  ce 
fouuerainpouuoir donclui  iwçCmc ■,Toute 
puijftme  m'eil  donnée  âu  ciel  q-  en  U terre.  La  puif- 
fance  de  Chrift,confideree  comme  Souueraiii 
Sacrificateur,  ou  comme  Roi,eft  purement 
rituellc  , côme  a eftéprouuepar  l'authorite  de 
Sainil  Auguftin  &:  de  tous  les  Théologiens  ap- 
prouueztdoncques  le  rameau  d'icelle , qui  eft  la 
pTiiirance  donnée  ï Sain(ÎI  Pierre,  eft  purement 
fpirituelle.  3.  CeftepuiiranccdonnceàSaindt  * 
Pierre  eft  de  lier  5c  dellier  , c'eft  à dire  de  ne 
point  abfouldre  5c  d’abfouldrcdes  pechex.  La 
puiftance  d’abfouldrc  eft  purement  fpirituelle; 
par  confequent  la  puiflance  de  lier  ôcdeflier  dô- 
nee  à Sainift  Pierre  eft  purement  fpirituelle. 

4.  Pour  bien  définir  vnc  habitude  , il  en 
faut  marquer  la  fin  ; ainfi  la  vertu  eft  definie  par 
Ariftotceftrecc qui  rend  bon  celui  qui  lapof- 
fede.  Selon  tous  les  do(fteurs  la  fin  delà puif- 
fancc  du  Pape  eft  la  vie  éternelle.  Cela  eft  pu- 
rement fpirituel  : parquoi  celui  parle  bien,  le- 
quel dit  que  la  puilfance  du  Pape  eft  purement 
Ipirituclleiparquoi  celui  parle  bien,  lequel  dit  ^ 
lapuilEance  du  Pape  eft  purement  fpirituelle, 
d’autant  qu’il  la  définit  par  fa  fin.  5.  Silapuif- 
fance  de  lurifdiiftiô  dônee  parChrift  aS.Pierre 
n eft  pureméc  rpirituelle,ains  temporelle;  il  au- 
roit  pris  des  clefs  de  fer , ou  d’autre  matière, 5c 
auroïc  dit  à Pierre  & aux  autres  Preftres,en  leur 
baillant  telles  cleft,Cei#x  Aufqueh  vous ^ttrdonne- 
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JeTlfs  Mikt  <h  làm  fmmftriànOsT,  Sec.  mïi» 

faill,blenrtnt,<ÿJé‘teH«:fM«fe«ce<H;e«pemttc- 

porelle,  mais  vittè«rtîJ(1pmtUeHe!Ët  5 

dit  rautheut,mWdd»fliiei-Se  'diwde  noftf  e Sei- 

& fmiclcidem  ^«Weîte  ^dft«s^aifcf«Wiit 
ai»«ticW..-‘"*«“S  i».  di,.iiiuni.Aaol  -air 
’ I,  ' âfpfi^èftfc  du  ^ 

centeà  l’è^Vfetë,  que  Îjrpu'ffa^-dabPape  ' 

cihnt  rpirituellc,  au  dr.c  aél’aurK^dj^é  ^ri- 
te crbid'il“que1cPipe'«*eft  qirvh  fim^lé  Pre- 
ftre  ou  Curé *l  argümeûte  ÿ^ûî-â  pt^po^-que 
celui  qui  difôi't  V^s  mâ«Yt<‘nci 
eft  vn  aiiimaVï'  vVùs  dites  eft 

vne  fourmi.  Et  eGtnmc  a^^ant 

ainfi;  Vous  dites  que  la  pmflànce'düRoy  Tref- 
chreftien  cft  tert^porellc:  ^ous  éitt^nC  ^t 
IcRohTrefdn-efticri  eft  Vh  PeredlrfàiMne.Qui 
niàinticfttquc  h puilTancc  dlrP^  éft  pu^cH'cc 

hcd.tpasquelle^^otofttciBteen  ' 

vnc^amUle.'oül^ns  jurildidy6n,,^cafmti)fc  «aie 
d’vn  Curé ’i  . mais  Accorde  qu^clte  feft'fîSr  testes 
les  âmes  rubiettts  auP^pe.  ' ''"1'^  ;•'  ‘ _ 

II.  ' Il  foüftient. que  c’dl,  htffcfic 
tîirquelapuiiranceduPspe  (ôiE  plSfeï^îtfpi- 
rituelle  ï &ie'd1  que  le  toritrâire'n'^ft 
conforraeà  lEfcrittfre  SainAe  -î  ^ttfWqüütïe 
conuient  pbintku  rfcctc  de  l*Euab|dîftc 
me  U fere  in  dévoyé  , din/t  ie  yet^  enMyrt  ' La 

puirsâce  «xcECcc  par  leSauueur  enuoyé  de  Dieu 
' ' fon 
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foaperc.^fut  purement  Tpirituclle  , ain/îque 
n©us  l'fliuprtsfprouuç  ; 4<nfuit  doneque .celle  du 
Pape  (;:€ftint  Vae  jbrancjbcdelapuillànce  que 
Clirift  a4Xpfceç)cfli  puçemcntfpjritueile.  Vrai 
ellqtuç  de  droj((*l  dmin  clic  s’eftçnd. fur  toui  fes 
rabk^^Isi  : à ralfon  dequQifurciat  condamnez 
Içj  auchjepp^  :alleguez  ppx  Seig^^çur  cardinal, 
pPW^qa’ii^<:ii!ÿ.0iciit  : non  paspour 

auoir^  fouftenu  qu’elle  cft  purement /'pjricuclle, 
CareVftr^u«r^  chofcdiïequele.Rape  n’a  point 
4e  iurifdt<ftS?tt.  » & dire  que  fa  iprifdiétion  cft 
purement  fpicituclle . 

III.  11  maintient  que  çieqiie  le  dofteur 
Kauarreefcritquc  la  puifsâcç  dp  Pape  n’eft  pas 
purçuient  tempo  telle, cit  autant  comme  s’jl  euft 
dit  qu  elle  eft  tctnporçlie , niais  acceiroiremenc 
lpirituell,e^&  qu^  ccs,niots,n  eft  purement  tem- 
pwelîe,fignihent  cela.  Mais  Nauarre  en  Ijeu  de 
yilTcr  couler  de  fa  plume  erreur  fi  important,^ 
dit  tout  le  contraire.Ses  mots  tournez  du  Latin  Jt 1 
font  telsi,;  pUiw  croy$ns  ce  que  ?ioJîrt^  n »ijrêtme 
(af:ou  corit^pt,>*(J.iU0ir  que  le  'pApCtenfaut  que  P.  pe  cjt 
ÿTAnâ  yic^i^.e  de  Chnfi , def.me  de  tous pfiuile^es 

y* ptùJiAhCi.  quelconque  temporelle^ 
ni  h Jutey  m moyenne bajj'i  ,m  Mueüement,m  hubt- 
UieîlcmeHt  ; mats  quil  a ce  que  nofire  condufion  af. 
ftehee  tiupf  pmes  de  l'Eglife.  porte,,  , . fjfauoir  vne 
puiffance  ^q^lefiajhque  nouueUen^ni  eHabi,  e par  le^ 

Çus  CljriHmJireSaHueur,tellequ^i^aufinttl  ny  en  a 
iAmais  dépareille  inftituee aumon4f  9 qui  cfl  vne 
forte  de  puif  ance  difiin^e  de  U fimUere  , beau- 

coup plu f excellente  qu -icelle  comme  l'or  esi 
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forte  de  mctAl  dishncie  de  t eîpet:e  du plomb,flM 
frecieufe  > e^ui  enibr.ijjfe  direct mtnv te sxhofes  fuma- 
turellcK  feulementiCr  les'natureHei dïhSîement , en- 
ùt  quelles  font  îjhejfifre^po^p'dt'UefBr^  U- fin  fur- 
naturelle  } pourquoi  che^âtiie^fé^^d^îfiiieès»  le 
remarque  diuenes  (îliofbk  Alr^cè^^.b^oi.  i. 
Ce  que  dit  le  Seigneur  Cardinal  ijUd  Ib  dofteur 
Naurrre  auouc  qu^'là  puiffineb  diS  Pâ^n’eft 
pas  puicrneiit  téiijpôîcuc  ,’‘èft‘Vnè^bü?/ieïture 
ransfondetTje’^/c'dt^il  dit  tout  Icbclrtitfrw^e.  2, 
Toute  la  pai^^cèTecuherb&' tèùipërclle  du 
Pape  eft  de  priUil^gci  & oftroislim'h'ainii&  no 
en  qualité  de  Vicàire  de  Ch‘rift  5;  Gbih'rfie  vi- 
caire de  Chlin: , il  n*â  aucune  pUiffanCe  tempo- 
rclîe>ni  hautcim^m^yéne,ni  balTe.  4;  Il  n'a  tel- 
le puiHancc  iii  a(^ùellemcntjni  habittreiremct; 
c’cil  à dire  il  pçutl’exércef  > tndîsîl'nc  1* exerce 
pas;c*eft  vne  cfpéeaü  fourreau.  5^  Sapuiflkncc 
cfl:  E'cclcfiaftiquejc’eft  à dire  telle  qüçChrift  Ta 
jnftituec,  & laquelle  nefutpafâoantiariiais  au 
lîibndb.  <>.  Elle  n*a  ricnde  cônirtitii  auéC  la 
puilîànce  feculiere’  ains  eft  tout  à fait  dîftinftc 
d'icelle  ) côme  l'or  eft  tout  à fîitft  diftingùé  d’a- 
uec  le  plomb.&  comme  l'or  n’eft  plomb  , ni  lé 
plomb  or  : ainl]  la  puilfance  dû  Pa^b  li'bft  fecli- 
liere  ni  tcpofelle  en  forte  quelcouquctStla  puif- 
fance  feculieré  n'cft  cornent  que  cefoft* Celle  du 
Pape.  7.  Elle  embfaftTé  directement  îèschofes 
furnaturelles,  aflauoîr  la  grâce  qu'elle  donc  par 
le  moyen  des  facremb^s»  & qui  eft  furnaturèlle, 
8.  Eilcfcfccwiïicfifc'àemcnt  des  choïcs  natu- 
relles 
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reHes  inftituQcs  dçcliriftpouivnc  fin  furnacurcl 
IcjCÔme  de  l’eau  ppurbaptucr , de  l’huile  pour 
rcxcicme  pnâ;iô,dc^Qnoic  pour  faire  aumof-  ^ 
ne],  prdpni^auc  (eft  à l*  autel , v/«e  de 

lu  \tel 

le  le  çr4ip^jçlôi’p?dop^^^  Apour  parue- 
nir  à yoc^ P.uifl^ce  de 
laquell^lf  5,çip:.difV»]dK,qi^e  do«c«rNauar- 
re  mai^wiqqp  ;çîle  nM  tempo- 

rclIe-Pafiaffi  ÇJ^cqqcs  dç  ppiUan^^^^ 

Il  n’y  pçflÂ, jamais.  : & qgd  qit^l  die  qüTe^ 
fcrc  dcs.pliPsÇçs  naturellesjil  nçlcs  appelle  pour- 
tant ni  fçculiercs , ni  ten)p]^ellcs  ,;_ni  ciuiles; 
mais  natuixlici»  & les  reftremd  à celles  qui  ont 
elle  mÀituees  pour  fin  furnaturelle , non  point 
cutanç  que  , naturel  les,  rnais  entât  ouc  fpirituel- 
les.,  c’elj,^'^ke  ycftues  4é  la  bonté  de  la  fin  qui 
cftfptna^pçellc  , fcloii  l’inftuiiïlo*'  <le  chrift. 
Tout  Seigneur  cardinal  dit 

bien,  cp^ql.ç.'iipji^eur  Nauarre  eferit  que  la  puif- 
* fanÿ.du  P;?pe  eftfeculiere  & temporelle,  enco- 
rcs  qLfîçj[,le  pe  .le  foit  pas  purement;  comment  fe 
peuc-iJ  jugei;er  en  l’exercice  d’vne  domination 
& iurifdidi^  temporelle  comme  Pape?  Mais  ce 
n’eit  phole  npuellc  à fa  Seigneurie  illuftriflime, 
côme:»f*!<^  Paupiis  veu  plufieurs  fois,  d’alleguer 
des  Aiqheprspour  maintenir  vne  opinion,  lef- 
quejs  dilcûttputle  contraire. 

IV.  il?’abafe,djfantque  Ie|i;oyaume  du  Pa- 
pegonuerne  tous  les  royaumes  du  monde.  le 
nelçai s’il gouucrne celui dugrandTurc ou  du 
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Tartarc^oudu  Roi  de  la  Chine.  Le  Pape  n*eft 
pasgouucrneiirde  royaufpes  » maîspàftcurde 
Chrelliens’.&deTorraaiieu  tcmpîci’in'à'éüer  de 
toute  penfce  Catlio^iquetèfté  6^îhfôri*'cïTiikri- 
nee  de  rogner.  LédlKipIfc^n^éftTOit^t'pii'dtnm 
celui  qui  rcnfeigne>  ni  si 

raaiflrc.  ' > f - a‘upifr>nulfc 

•Pt^f  ' *'  ■ • ''O  I ‘o[.  "l 

V.  11  flit  aü 

fophes  l’®nt  eo-nu,àiTaù6ïf’ca'üfépifci^TO^  ‘icat 
il  dit  que  comme  Dieu  goiiuefntriiüi^ëj  roy- 
aumes , te  ne  les  O fte  point  aux  Rroi'i'^itt  lifs 
gouucrnent  î’  ainfi  le  Pape  gorôérifé  ^ tous 
les  royaumes  fans  les  ofter  à cèii*'qiriderorit. 
Ce  traiA  cil  fi  exorbitant  > il  ouurc  laportc  fi 
large  à l'idolatîie'^'  queie  nepu/slepafierainfi 
1a  legcrç.  ^ A ce  c«aq^tc  le  Pape  ’feft  tout  pui£> 
i fani,toutconoVffanc,par  tout  dcpréfence 
fcnce,dc  puifTirtCciparce  quM  gbutferne  ifnttiei 
diatement  tous'lcs  royaumes»  côtahré  Diedi  Irt 
gouuernç.'  le’  ne  fçai  coiniiierit 
qu*en  l^entcndemcnt humain  de  Cht'eftfçh'Ccli^. 
pcnfçéïe^itcîit'acinee.  ; Jt-pua 

VL  Prefüppoféjmaii  nbn'atcWddi^d'è^c’W* 
pegouuërnè les  royaumes  cbmm'è'  Dieu 
gouuerne'  Dieulaîflè  befbngrtcr'Uiitlaüfë^ 
iecondes»  & feulement  fe  rencontre  auec  léoii 
•perations»  pofitiuement  auec  les  bonnes  > per- 
jniflîuement  aûec  lës  niàliuaîfêsC  'Eftühè  donc- 
quesbon  ce  t^ïïëYdKtics  Vénitiëdi”*'i*  pour- 
quoi le  Pape  ne  l^ulffe  il  pas  nt 

mediç  point  que  leurs  deportetnens  lui  fem- 
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blent  inauuais,pourtanc  veut-il  y remcdier  : car 
s'il  entrcpré4  de  vouloii:  remédier  à tous  maux, 

P remji e rcipcijj:  il pas^^ieu , Jcquel  les 

dcmcnt,4fsî?^vKW'i<»S 

p'  “ vm^mk 

c’eft  aüauolr  qu'il  oîtalt  lé  royaume  au  grand 
Turc, qu’il  conuertift  tou^e  l'Inde, qu’il  rcduifift 

peut  pro^iiwqî: 3 5, on, le  dire  du 
Seiguppr^^rdmai;^çre^^^^^ 
les  roy^pfî?5S,C9me  pieu  I^^_gouuernç,elt  cho- 
fc  contrû,ijjif c|f  y.  = ; 

: 4'*'^;  . 'rt.dioxor  ' • »>•’ 

;|I,s’^l:^uré  de^d,irc,qup.  pomm 

gquupf^ tqiq,|p^Roy;ii|i^es^a  ^6c  èq  fpi'te  que 

ce  fo't  ftoftq,]èJ:oyau^^^ç  ni;]a^i^j.ira,ncc  a aucu 

Pi-ipcç  inAim-î  Ç.tP' 

dit  qç?, Racles  f}^:  hopii^ic^,j^c  non  pas  de 

duquel  Herode  craignoit  d cltre  dclpollcdc  du 

■ricnvd9;?K?.f^£9^,î?po^ç)Jyipji^^^^ 

vçritre  qHid  unies? 

(Im  cpe/cjîta,  Cefta. 

dirç^  ■'•  ■ , ■ '••■fl  ; 
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Des  "Efi^ts  de  h terre  ronde, 

,^|.  Donne  les  royuumcs  des  deux,^^  iu,r  . '■  i 

i.  Nul  homme  ne^f€_iu;ejffir^^piiJ(rince 
<fçmporclleaivçoyaume.4‘v^iîtt^rçico/^eprin^ 
ce  non  depen44îit2^,i4tw  A.«îl<ui;i^ui  le 
po(redoit;&  nuj  gpAUiïcir- 

unt  vn  au^re^,  . air:.''"^‘h  56 ^lf'b  2ji -•  1 / 

ipçur.dif  qiiç  l^puiflànçe^de  mri/didÎQijdQftcc 
Apôflrej:,  eft  ce]le,dor^S.Jcan  fai^,  p^i^tiéa 
^aq  ;.o  .ch^  i tre.^l  en  ç fyy  pas  e âquçi  ^tre \tn- 
■^roic  il  leur  a.4onpé,cellç  puiflÀii^,puis  qi_,ÇQ^ 
îcs  do4teurs('|çjfqi  mçfnic  auccJcqn&ltçjaç  qu’U  ' 
la  leur  dc^nnç,çp:qe^M^^^gc,a(  y joignapr  celui 
,<Jc  3,Mattlîiei|Ji^^  ou  le  Sauueucdittroisdiofes. 

• I.^  T ouie fp'q/î  domee^uxiel en  Ix  terrex 

cç  qq’ilaitpaujr  tnoiiftrcçqi^jUciicyouloit  cô- 
muniqucrparuecieApuiflüoce»!;^  Q»mr»emm 

efte  ënuoyc  de  mon  Pere  pour  abohr  le  pcche& 
pour  faire  çputee  qui  a cfté  dite]  deq^nc  cpntrc 
' là  jt.pyQpo(îtio:aç  ainû  ie  vous  enupycrpour  fai- 

ipcrpç.^  CCS  paroles  il  necôiimnique  pas 
.fpiritueUcicaç  il  nç4«»4f  donc 

• y.  f f Spn  rqyaurnc  e ft  ât 

gpirJti^fh/^^^P^pdre  ce  mot  citne  auc.c  & sas 
cqmi^.dit  le  Seigneur  Cardinal.  5. 

^ceue-r^leftin^  Efprit: 
WX  f^rdenm  ^^  fetheen  fis 

ym 
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vous  les  reiiendre’X^ils  km  font  retenus.  Là  efl  li- 
mité le  mot  comine^cT efi:  àflàubiV  > le  vous  donn c 
la  iurirdidion  IpiVitlielîe  âmes  & fur  les 

h'eb'fad'tbdint  douter, 
de  la  promef- 

fe'ftihéà^PIÀrc  éc  au*'àirtrcs ’Api^Rreis  fous  la  fi- 
mUitôdfe  dé  Hèr  & dédier, dc^ilbrre  en  prifon  a- 
uec  les  clefs  & d’ouurirla  porte  j^aflé  moien  d’i- 
csefték?”GërtaiWèiWcht,là  Icrâiûidè'diont  le  Sau- 
we^irnôiM  è^ft'tldle  dé'frecîiê,cornmca 

efté  prouiié’^rt  la  première  pncülofitionrla  liber- 
té dôncqiiéSeft  celle  delà  Pourtant  le 

Saauèût  t^pofe  en  termes'^rbptCs,difant , 
tjukoft^^iUf'jfkrdottnère-^lrs  pecloé^j  Us  leur  feront 
p^rdonffibH.'^d  t^ukonejue  vôu^le^htteridre^yfh  leur 
ferâTit retenus, qüTil'kuoitpârauantpromis  fous 
manieté'depàtler'figurcç.'  Car  ouurir  & fermer 
aiieC  les  ckfïidefèi  deflier.pardbnner  & retenir 
les'pecheijfènrterméi  (îghifîaïis  inefme  chofe, 
partie  pito^lfetnèmVpartic  par  manière  de  parler 
figiireej  ’ ’’  -r; 

I X.  Il  etre , difant  que  la  putflàtice  du  Pape 
n'eft'poine  tiriiitee,  & n’en  produit  raifon  ni  au- 
ihorité  quelconque  : & poutant  ic  ne  Içai  corn-» 
ment  on  enüahit  celle  propofîtiqntattendu  que 
nol(que  Dieu)  if  I puilfance  qui  ne  foit  limitée. 
C’eft  du  prince  qû’il  faut  dire  que  fa  puilfance 
eft  fans  limitesfen  fa  principauté;  nô  pas  de  Ion 
lieutcnant.En  outre  ie  croi  quec'eft  parler  con- 
tre nôftrecrfeancc,  de  dirc^uetoûte  la  puilfan- 
ce  que  Chrift  à comme  ^éf  dc  l'Eglife  j & qu’il 
retient  àprefent  auciei'j'aièdÿpat  Itii  commu* 
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niquccanPape  : ce  qui  fe  dit,  tandis^quel’on 
maintient  que  la  puilfancc  du  Pape  n*clt  point 
limitée. 

X.  Le  Seigneur  cardinal,  en  lieu  de  conh- 

derer  que  l*Authcur  parle  feulement  de  lîtpuif— 
fancc  de  iiirifdidion  qiieleSaiiueu^donnaàfcs 
Apoftresjdifant , Recfue’^eS.EfprifyS^c.  palPea 
l’autre,  ou  il  cft  dit . tues  WtÙs ^ laquelle  cm- 

brade  les  deux  puiflances,  de  1 ord^^  ^dc  la  iu- 
rifdiftion.  -b  .1 

X I.  L’auteur  n'aiâc  reftreindla  fviâfTiWce  du 

pape  ^ tels  ou  tels  fubieft^jinais  aiâç  pAtl^'ifO'ge- 
ner al , lui  laiiTant  toute  la  iuF^fdi<SiiQ»dp1ri;- 

tuelle  que  GhÊift>lui  abailleeî\icS,.^^<iinfiid^ 
quM  nié  la  iurifdidkaon  au  PapeJecioi  queJeS. 
Cardinal  pêlbit  parler  à vn  lion»fti<  qvii 

n*auoitpas  vrie-eftincclle  de'difcwïiiVi'jOU^ 
gard  a ce  aju’il  diroitimais  il  Te  troqapc  - ■!>  ■■ 
**  -.X  i L Saiw  ocûaiîon  quclcouqwil^trô,  en 
l’expotitiô du  verbe  P.didifantf^dîfigp^dàego^Ér 
«fy/ïa.l’auoucquç  Chrift  eft  Roi  fipif.it4^1  &,rP^" 
fteur  dorEglire:&  que  commedeç.Rp»Siî^P<ar 
rcls  font  iToromez  en  rEfcriturc 

Padeut  de  l’E^ife  cto® 
Roi  d*icclle  i»j^rUMUI>w-L.c  Papc^d^vifj^itc  de 
Icfus  Cbrift  »‘Pafteur  & V iceioi , wee  pu^fance 
XimketmJhmtudibM , laquelle  ed  trefeminente 
en  couterforteipour  edre  par  de0\iilcs  âmes  $c 
les  Chredicnid  Jftfliis  il  ne  s enfuitpasde  laque 
le  Pape  fbuRqfctieniporel,  & moins  eiKore  Rot 
rpii’itueljComtpccôil^û^jChridjnc  qu  il  ait  au- 
cune paifTance  temporelle  de  droiâ  Pontifie^. 
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Aii(TîSain(fcIean  vfe  deux  fois  du  mot  Grec bôf- 
VHcfb^  d\i  mot  pwMtve'i  expliquant  V'vn 
par  les  deux  autres , qui  fans  controuerle  ligni- 
fieht  Pa/,pp^ptément  defrgne  parie  mot pckudi- 
»eicOn>ifwétt'Ce  lieu  lài  3c  par  manière  de  parièr 
Agureell  figni>Sc^9/rtire>w^ ai«<i  quil  appcrtrpàr 
ce'qülcnr^S.ieâ  én  l*A.pocilypfc(2.i7i&i9qfi) 
rîebpyût'leSe»giiearGàidinal>ains  eft 
cortti'b^làl'.  lilals  eXporôii«lcîhicî?-<j»par  les  par- 
rolcsdcsdofteurs  anciens,  i.  Il  aeBédit pat' 
troüft^Pt^^psürpgnifieY  queteeux  ejw  mt  thaygÿides  ‘ 
dtnes  dsiuéttf  pÂîîre  € files  tpti  leàyfont  conimifes  de'kt' 
pdfîffré  tl e'^U  ‘P'Hrelt  de  Vien  & Âe^eà  exemple , (p“  de 
ficoSirS'fenip}rel  Aujiu  unt^pae  fuir^fèpettfrmatsthyet 
des  THMiftkis  9dBeiirs  tjMuhd»féitl  tr  wor  Pai  en  yt 
ditire  quHmeH  dùtout  contiMire^c*‘eB  ajfxmir  Tondfî 
Cdr  ih sUHttdlent fm dimdrti^  'tirerUine 
je  de  leurslffimpedU^ii:  eji  d diveienleutr  ieurstemtner 
dite  Z.  ternfereÙPiifittSfe  fouciet  àete  fai  a eBé  dU  par 
trois  fois liïés  brebis.  d j*  ;•  .0^  / 

2.  Pe/eYe/ ;;«/>,  Pai  mes«gneanxstVH4  direChryf$jl. 
mes  fidelesj  dhn pas  les  tiens  : truste  let tomme ihefeü  bom.tr. 
met  dp^kfièdkiite , non  pdsà  tes  : peurtdtrtdaùte  d$* 
mdîideySi  fAVn^iniHs  : cari*aiyoelu  terecemmandet 
• moH  biettiafhi  ^üé  tu  légouuet'ndjfescpmmemen^  Utji- 
ploie  enuétrsèuxrÀmour  efue  tu  me  petites-,  cr  h teuV 
fdi  fentir?  Garde  de  paiBre  toi' mefïM  teomrtte  fdii- 
foient  cefPdfleitrs  defejuels  parle  leîirophéteEaechiel 
dit  chapitre  trentequatriejme  » Malheur  fur  les  Pâ-.^ 
ftcnrsd'lfrael , qui  fc  font^rop^i  eux-mcf-  ^ 
mes.  Celui  iefiditfepâifk^  j^mepHt  y qui eerehe 
i îJ-i  • * olljîoqrnw  v:: : - : ;.v  , . ,,5 

A 
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fort  prçfit  f).ty:tkuliey',f^ gloire, fon  AHantdge,fans  fe  fon- 
cier  des  fidèles  rj»  tl  goui<erne,Cjy  (jm  en  [<*  cotidnue  ne 
^.A»^.*»cerLhe  \>oint  l A gloire  de  Dieu.  5*  Ceux  ejui  pA:fjcnt 
ti».Ar.fër  les  brebis  en  intention  de  les  4pproi>rier  d eux,a  les  r4> 
uir  à Chrift , font  antiaincué  de  s' Aimer  eux  mefmest 
non  P AS  Chrtji , poiijfe');^  de  y aine  gloire , d'ambition  oh 
d'4u4rice,non  peint  de  charité  ou  de/ir  de  [duuer,ou  de 
plâtre  a Dieu.  Contre  tels  sadnjfece  m»l.dn  Seigneur^ 
répété  trots  fots:e^  la  plainte  de  l tApojire  d^fant  fgu  ils 
ccrchent  leur auantage  particuherj  iCJ’xttott petpitefi  de 
Sém  nief-Cbrisl.  4.  ‘PAiwesbrebjstomme  micntSaUtoiscom- 
me  tienesicerche  en  icelle' ma  gloire,  non  point  lasiene: 

mon profit,non  le  tien,  C'eji  ce  quenfeigte I odpûslre 
SainciPjerredifAniiWasffez.  le  iroupe4udt6h%B.qui 
yofis  eSl  coiwnif  ,fen  prenant  garde  juriceliih  tfttopoint 
par  contrainte, mais  voiontAirenietttMtinpciiitpotir  gaia 
desbouaesle  , maàd’m  promptcoHlrai^.üf^i{io9tfoft$e 
Cùoime  atans  domination  /unies  berêio^i  ÀMc  tSeip 
grteur,fH4zs  teiknth  que  vous psirm^H 
pcMH.  Voila  les  cxeicices  du  fiiçklPaft«uy:»iiiiî^ 
s encendent  ces  mots,‘P4î  mes  fcrekrf  tjpbiMtambeî-^ 
ftre Pafteur  del'Eglire , 11  eft  pas aîiMiabuci?,va 
roiaumetéporel  pardeflüs  tous  les  roiautticsd».  ^ 
monde  Mais Ics'Theologiens  difcot)e  contrai- 
re i^lTaubir  que  It  Pafteur  de  TEglifeÿdojtf  uir  le 
gainylcs  graiidpspoifeffions>  la  gloiï^^  Ife  domi- 

naci6n^Ci  ' ^ ^ 

cardinal  sdlwjfe  en  ce 

qu*il  cntenicfcdfeepmeschofes  ces  mots»  Tout  ce 
que  vous  defiie*pxt,^<c  lèns  le  Papepourra  def- 
iiertous  iiœudsp  liens*  ouurir  toiites  priions» 
tous  roiauines»aftranchic  cous  les  ef- 

claues 
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daues  qui  font  en  Turquie»  comme  bô  lui  fem- 
blcra,vojre fouldre  les  difficultez  de  coucesma- 
tieres.Et  qui  n’apperçoit  la  f-aulfetc  de  telle  do- 
drine?  Chrift  cil  venu  deliurer  lesamesde  la 
fenutudede  pèche, & ellre  leur  redcmpteuncô- 
me  difent  les  Théologiens.  Le  Pape  doit  amfî 
faire  » & aidet  à celle  rédemption  en  deüiant  les 
pechezi&iv’efchct  aller  autiemcnt  reccrcher  des 
couleurs  à lesfaufles  opinions, pour  conclure  de 
laque  lePapcell protefteur  de  toutes  chofesicar 
il  n’eft  pas  ainll. 

XIV  Jl  s'abufc  auffi, parce  que  prenant  le 

ccot.i»Me  » occs  pour  l'hommo’ontier , ori^spour 
l’ame/elonla  matière  dont  àlVquetlion»il  argu- 
mente" d’vn  lieu  à vn  autre  , xfans  rapport  quel- 
conque. CarSainâPaul  parlant  delà  donilna- 
! tien  tempoieHe,le  mot4mAregard»la  puilTance 
Air  lesxjorpsbamains,  & en  lateonporalité.  £t 
pourcequeCbrtft'donna  à Sain  fl  Pierre  la  puif- 
tance  fpipftQiiAle»  le  mot  âmes,  comme  auHl  en  la 
prière  de  PEglife,  figniAcramc»  non  point  le 
corps  t en  laipicKualité,&  non  point  en  la  tem  < 
poralite;; 

X V.  Ceft  errer  üulli  de  dire  que  ceux  qui 
I ont  raie-dd  Bifeuiaire  le  mot4»ffr«ont  elle  inlpt- 
rez  du  S^Efpnt.le  ne  fçai  (i  le  S.Eiprk  eft  auteur^ 
d’eftrifs  & débats  ; bien  fçai  ie  que  la  paix  cft  va 
( defes  dons  & de  fes  fruits. ceux  qui  ont  compo- 
I fc  telle  oraifon,  ont  pieienda  expofer  par  le  mot 
( 4w»r  J,  ces  autres,  T out  ce  epte  yota  (kfiiert^ , expli-; 

I quez  par  lcsautres,(Te»x  dont  yom  remettreT^ksfe- 
r chex.  : eilaos  les  pechez  en  TanK  « non  point  aa 
< ^ 
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eoŸ|^s:afin  tj  nul  ne  croie  q lePapcfojt  SÉ^igrteut 
in  ictnpor<flih.çfr  (pirirn:i}ib.Üci  bi-ertSï^êà'itfOl'pS)& 
«les  ames-jScqu’il  piiillt  lier  & dc^iüt  tôUtcs  cho- 
/eSiainfi  que  le  S.  Cardinal  sêblélc  drdii  e&  l'ex- 
pliquer par  le  niot  amfsi  par  le  liibié  dë  laquelle 
expoficion  on  rcVnetHC  I tôuslcîldifferëBs  qui 
peuuent  nairtrechtrcle'Papt  & ïefc>Pfirttés,  de 
tneo^tuo.  Ma’iÿ'<ic^’qüiderhiétlé<i^Mflit’(iht  raie 
ce  mot  du  Breuiaî^c,^  onede  nouu<eau  atcillé  vn 
feu  de  débats &proces:outre  que  c‘jt^  efeofeco- 
gnuede  tous?^lres  liurcsdcsCoriCÿtca/die«'De-i 
cretsjdes  Doiftcùrsivoire  iufques  aux  Bteolavres 
& Mclîelsoitai^aie  jComme  l'on  falt'encor  plei 
chofek  qtii 'rofiVeh  faneur  des  Prince s^eco lier Si 
poür  Ÿbîrn  aÜ^oHg’aller  on  pourra  cllablir  To-f' 
punlôn  de  la  liiniteepurflance  duPape^^re» 

f 'éalihus  : de  fbVtèr^üc  qui  confère  les  hures  iinw* 
primé*  ily  à yô‘.oir5b.  ans  auec  ceux  de  mainte- 
rrtHîtifcfic  de  conciles  ou  d'autres, dcfcouure  eiii- 
démtncnt  la  rendange:t«llemcnt  que  c’eft  mer- 
ueille,  qu'aprés  telle  vendange  nous  aions  trou- 
uc  quelque  peu  de  grapes  pour  la  defenfe  de  no- 
ftre  fcrcnîlT.PririCe.  Si  cela  continue  & s’auan- 
Ce,  c'eft  vn  tnoien  défaire  perdre  lé  crédit  à tous 
cfttitSj&  de  ruiner  TEglife  de  Dieu  : ccqui  fôit 
«fit  à l’décafion  que  le  S.Cardinal  m'cîva  dônee« 
par  charité, &your  le  defir  que  i'ai  qn'ô  ne  tou- 
cliépiusaux'e'lcrits  : ce  qui  foit  dit  aufli  en  toute 
humilité  ôc  reucrcnce.  ■ ^ 

XVI.  C’eft  errer  de  dire  q Ic’mot  âmes  ne~ 
ftoit  point  es  anciens  Breuiaires:  &i*ai  veu  des 
Sreuiaires  eferis  à la  maimil  y a plus  de  zoo.ans» 

, & des 
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Si  des  impiimez  il  y a plus  de  cct  ans, ou  ce  mot 
là  Ce  trouuer&quâd  il  n'y  feroit  point, on  l'y  de- 
moit  mettre, pour  ofter  l'occafion  de  débat. 

XV 11.  Finalement  le  S.Caiidinal  cquiuoque 
contondant  le  mot  de  defabeilfance  & cTobfti- 
nation.C'cft  chofe  certaine  que  fi  quelquVn  dc- 
fobeit  à vne  loi, l’on  ne  peutl’cxcoimnunier:  cô- 
me  il  cft  vrai  aufli,que  quiconque  cil  obftiné  en 
péché , ne  peut  pourtant  dire  excommun  ié , s'il 
n'en  a ejfté  repris.  Mais  l’Auteur  ne  s’dlfoucié 
de  direi'vn,nd  l’autre,  il  a voulu  dire,  que  pour 
excomrnuûier  quelqu’vn , faut  qu’jl  ait  commis 
le  pQurqupi,puis  qu'il  a;t  efté  ad monncllc,&  ne 
fç  foitamedé-Mais  qudl  ccla^autre  chofe  qu*ob 
ftmation  en  péché?  car  fi  q'uelqiivvn  aiâtforlait, 
pais  admoiidlé  fe  repçn,tofi,Tl  nepourroiteftre 
c^çomniunién>Jaîs  pourcc  qaapries  auoir  elle  x- 
uçrti  il  atcôrinaéjil  peutcftrc’ejççommunic:  tel- 
Icmétque.Vobftmationcft  la  d^nierc  caufede 
i’exicôinuaiçationïdont  le  figne  culdenc  eft  qu'a- 
preç  admonition  il  ne  s'eft  point  amende.  Pat 
ainfi  toute  defcbeilïànce  n’eft  pas  matière  d'ex- 
communication,ni  toute  obftj nation  non  plus: 
mais  bien  l’obftinaiion  qui  prefuppofeadmo- 
nition,de laquelle  parle  l'Autheur  : &puisquc. 
tous  les  do<Sleurs  en  parlent  aulîii., la  dourine  4c 
l’autheucji'e^  nouucllcni  faufle.Oru’autât  qu'il 
UC  faut  s orreller  a chofes  mat)ifcdcs  A;  etuden- 
tes,paironsàlacinquidmeP^op<?Jlîûon4  , ,, 

!.  , -J n 9 ils  ■ 

i‘^i,  d ; üsid-’.narDnjpzo  3n-‘oqjK,^i 

3 ' oî  ah  iulqj:  V ni  à HT'h  asin  îmsuM 
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deC^utheur*  '•? 

■p  Ncoreiqlifc  quclqucs-vns  tiennent  que  les 
tpcrfonncs'éi  biens  Ecclcfiaftiques  foicnt  (ic 
ne  (cai  pour  quelle  riifon  ) par  droift  diiün  exé- 
ptes*dc  la puilfancc  des  princes  fcculiers:  toutef- 
tois  l’opinion  cdntrairc,aflauoir  que  c’eft  feule- 
ment de  droid  humain,eft  nieilleurej6c  plus  cô- 
forrae  à TEferiture  Saindc , aux  tcfmoignages 
des  Pcrcsj&  aux  hiftoires. 
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A 


Si  ceft  Authewr  portoit  tant  f©it  jiéu  dé’réue- 
rence  à la  Sainde  EgÜfciil  ne  diro|C  ia|mais  jî  jiî- 
^ brement  & abfoluëment  > quc'lcspëffbnnW^ 
biens  Ecclc/îa'ftiqûes  n'ofit  exemp^qri  <îè  drbVA 


’dernietc fefRon , qucl’immurticcdtfÆgli 
- des  perfoiiçiesEcdefiaftiques  a efte  inftitueè  par 
^ ordonnâce  diuîné&par  decrets  EccleïiaftiqucS. 

Maintenant  qufeft  le  chrellien  qui  oie  s’ôppo- 
^ fer  àteUe&ugcàde^üthoritdqmn^e'n:  pas  teù* 

Ic: 
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Icxiv  U Contile  de  Cologne  déclare  le  mefnje 
en  cey  teriïicsj  l^mmnt,ltc  V.cdefi4tflique  W? 
irt  f.mçiermeihityoduitedf  droit [dtuin  cr  hanutn.  Et 
le  Concife  de  Latrau  fous  Lepi^X.  clip,  que  ni* 
par  raifon  àiû1nc,ni  parrailonnumainelesper- 
î'onnes  fcculierçs  apntpp^fljnpcaucunc  fur  les 
Ecclcfialliqucs.^ê  qui  niüflrc  la  temeritetrop 
grande^deçenaa^cat^Çoü^l^lÿ  li^rdi  de  s'op- 
pofer  aux  êlquadrôns  dej’arr^ec  du  Dieu  vinât, 
qui  efl:  le  Concile  vhiuerrei.  Auanc  ces  Conci- 
jes  le  Pape  .Çoniface  eferjt^j^y 
^enfihuj  i conimcdc  chofe  nc^aJrj  )$f  ^çcuëde 
ton  s, que  les  perfonnes  & bieps^’E^  de 

droit  diiiin  hors  la  fuictti,<^n,i^e/^ 
culiere.  Et  deuant  Bonifaçe,|^^‘p^yj[  ï tau  pa^j 
port  de  Granan,e'fcritjq^ç^^icu  tqii^  * 

ordonne'  que  les  Prcftrcÿ*^j'aj^^es  Cl  cires  no. 
foyent  ordonnez  ni  iugez  p^r Je5^pui(Ta,nc6s  fe  - t«r. 
culieres,mais  feulement  par  te  Papë.'Ec  ce  qii’il 
dit  des  perfonnes, a ePé  dit  Ipug^^mpsau  para- 
liant  des  biens  de  l’Eglifc  par  lePape  Symma- 
<;|ius  & tout  le  tpoijfîeline  Concile  de  Rome, ce» 

Içb  r é ç n pi'^ç  bc,e  d*  icel  U i . C el  a çft  c on  form  e à 
Jj^Efçrîtprç  Sàiqdè  : car  nous  liions  que  le  Raj-  Om.^^ 
tr.îarche  Ioleph,cftant  comme  licntcnant  gcne^ 
ral  du  roy  d'Egypte,  exempta  de  telle  charge !îqs 
Saciificateurs:pourautant  c|ue  la  lumière  »!«  ha- 
ture,que  Dieudonné  immédiatement,  monftrc 
qu’ainfl  Faut-il  faire.  Pourtant  le  PîmeAlexan^  _ 
dre  Ill.dit  au  Concile  de  Latta,ri  cefte  belle  fen  ^‘î****" 
tcncc  , IlneflpascomtenMe^ue  tf-dife  de  D/V» 
fiit  moins  likrtdn  ternes  d(S  frmerC^reHicnf  ^ue  icfkj,  ' 
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dutewps  (U  î/î4r;io^.;M‘'V6 
/kuteur  prouue 

pion  dcccuxfiuirûcpncp^  qvj^ii-^jùçmptiph 
pcrfonnes  & bicp§;fecleri^UqV(Ç^§Mpuien)fcC 

^ç  droit  ^q^PpJi^fpJ'eiÊîuA 

Sjiinctes  Éi9,jçip;ç^^>ipJ 

h'ilbires.  .fj.n'jAO  aibno-^Kj  Hiauusq  on  esup 

..  ' . V,  omniy^l  oi^nn^  juol  ab  oontfliuq 

i)fO  .7notd2bupnooibnoîno‘l>.o..p 

NoUsfp9^Siy,6Jîus  au  pojnct  ^üfdrpiÈtcna 
dp;ia'ÇatlioU<iç^  iQW^e  do<ftrinc;de‘riÀaiteuiî.) 
Pourtapt^çiljiÿMpin  » «icuant  qu'cntcçMuJa; 
maintçnqe  4*j^ çUç  ^4eclarcr  en  q^ueJfljues 
poiitionf  eUi  ,^pi‘CQU[üfte  la  difeijcuoe 
l’opinion  du  Seigneur  Car4 

dinal,&  de  ceupt>que  communcmenc  on  aÜeguei 

& qualifie  hérétiques.  ' i' ‘Lr  / 

La  /7»'f  »u«  e pcppolition^ill  y a gcaodqdmei-cii/ 
ce  entre  ccs.denX'  traidls  > i*el\re  foiot  *j&.icibn!l 
exempt  : parce, que  celui  n’cJ[iruieiJiiî:T'ÇtÉ^i»ÇB*j 
par  deifiis qiit  ues’cftcd  la puilTancordi  coPii«>b 
ce.  Comme  pav  exemple,  vn  Franoçiiixfeineu-1 
rant  ordinairement  en  Franccdittftpnititfàietr 
au  Prince  de  Venife*,  pource  que  lai  j^iûance  de 
ce  Prince  ne  s’eftend  pas  fur  ceux  qui  . font  Fran- 
çois habitans  en  France, mais  celui.qui  eft  Veni- 
tien&  habitç  àVcnile,defoDciirantau  Prince  de 
Venife  & ■>  faifant/opdeuou-,  on' 

ne  dira  pas pm’4  fejçpmporte  ainfij^poureequ  il 
n’cft  point  fuiec  au  Prince  , ains  pource  qn  u. 
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a lettres  a'exemption  de  Dieu  niefihc.Seicneiir 
de  tousjoii'rfu  Prince.  Ainfi  quafTd  l’A  uteiir'dit 
que  I dï<rmptfon-oü  nmmuiiitk?  EccIefiaR;que 
h cftpôint'dedfpit^iirfm^Hie  parie p4s  dcscau- 
fesy  des  feiit^Æcclë/îîrftjciues  & fpi^ 

miieiie5(0p^ürceqlrVH^e>sea!iilbEiriéfî^ 

ques  ne  peuuent  prétendre  cxemptiôn''de  k 
puiRance  de  leur  Prince  légitimé  & naturels 
mais  qa  ils  ne  fortt  ftiiees^  ^Màcc.Reae  dou- 
qaes  d entendre  en  quels  biens, ^cn  quelles  eau- 

les,cn  quelles  fautes,  forft  les  lim«eVde  la  puif- 

lancc  des  Priiwes  légitimé» ; ce ‘^lŸt  leÿ  tempo- 
rels fcpoluiques  : dont  feteéit^IRe  âc  defeou? 
ure  I erreur  de p hi /leurs,  & <»i‘f)^réculictdu  S' 
CardmaJ, lequel  de  ce  <îu«rAti^eiTr  ditqucles 
tccicfiaftjqucs  ne/onc  «cerfrpts  de  droit  diuin 
de  la  puiffai«:efduf^fnco-riâVar<ff , coiiclud  que 

ftlon  cela  le  Pnnee  peutfelW'Wi^ 

Mcire  âCpom«ttre  aex  Ptelte.  de  fen.arier. 

Maislaccto/cquence  n eft pasb'6nhe,Tlsne  font 

pas  exempw  de  lapuidhncctempordHé;  ils  font 
donque»  fuicts  encaufes  & fautes  rpirituellcs. 

En  telle diTpute  il  conuient fuir  ceft  eqn^ 

qui  acftc&efl:  auiourd  hui  occa/îôn  d^erreutà' 

pju/ieurs,  Ainhdoncques  qui, uirAhteui- Parié 

d exception  » d’exempnort  , dVmmuniic'  de  la^ 
puiflancerecuheic,  »1  fautnece/îàiremcnî 
cendre  des  facultez,  caufesS^  Aâtes,  erquellei  ’ 
(tout  priuilcgc  diuin  humàirt  aboli  )rhom-' 
me  feroic  necelTaii-emenc  fuiet  du  Prince  iê- 
culier.  ! . n».-  %~r 

NN  ij 
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.U féconde  propofition.  Us ppiiVpfts 
SiCardinal  aetnbueau:^  beçéiiqwf^>,^çnfuj:<;e«> 


dit  mot  à n)oCoîE.apreni^re/ei;t^ftçc]i'jw,iu‘Fi^^^ 
Padoiic  & de 

aucuns  le  lpuF,^ttr;)?^pn^),^  qucX^t^ftfjç.^pa- 
traintpar  necç^^dppa^yprle 
de, de  CaluindeqHcWjt 

ccpteescclle&cfüi^ciçüïtm^^^ 

leOergc.cR'par.d^WPi*' 

de  forte  qrU  nip  ;quc  lesEcclena(li44ç^ 

eftre  excnipt^^vw^û  aucun  priuikgç^d*un?î,unV 

té  puiffcleuf  %aTi(et>La  troifiçltn^  e^;,de.P/ejr 

reHartyr,  lequp^^iptientque  lesPcincesnç 
pcuucntoftroyer  au^  Ecderiawq.ut;^, aucun  pri- 
uilege  d*exemptioçi&  qu  ils  font  tuai ottfOTanç 
tel  priuil*ge>ceia  cftant  contretou^  4i*PP^?;^P 
de  droit  diuin.  iLaquatriefroe  ^ 

de  Mdanthoo , Icfqucls  difent a 
caufes  purement  Ecclehaftiques.l)ÇaÇwÇM9^ 
fuicts  au  Prince  feculier.  De  ces  ,paf  Pi.es  du^ 
Cardinal  on  peut  recucillircombfone§|alfcapf 
l’ignorance , ou  lourde  la  maljgni,t|ÿ^^P»  q«a{ 
a dit  que  la  doctrine  de  l’auteur  pqq^Bcencié** 
ne  1 Culuinienne , Marfilloifc,  Pad9ijiafanc,Car 
l’auteur  ne  dit  pas  aucc  Marlîlle  de  Pa-^PUP»  1* 
cft -vrai /qa’icelui  ait  efté  en  tel  erreur  ) que 
Chriftaitefte  contraint  par  necelTuc  de  payer 
le  tribut:  maisfeicn.qu’Ul  a fait  pour  point 
donncrdefcandilp?  ^l,«ieditpas  auq«  Caluini 

qu^«n  toutes  fautes  * 

...  Ecelc- 
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E«lefiàftiq^sfoyent  & doyuent  eftrcfuiets  au 
Ptint'eTciAfft^r  ; mais  en  celles  dont  ils  n’ont  e- 
îl'e  t!sdPinni:<;2?i-ïàc|uelle  exemption  n’eft  de  droit 

des  Princes.  Il  ne  dit 
j^oiht'ilicifPÎ’ètr'é  MjrtyH^quctelte  exemption 
ïré^éùf eft?è‘odVrbyléè'‘psi^!tkPr  : ains-lé 

cbrttV^f^dli'i^s  l‘^ttroj?^üi<.^ïEindèmeHt  il  ne 
■<li?  pas ‘arlecBVébceic^o^lsf^j^fiétî  es  caufes 

ïï^rritaélld^îï’oüVciét^  la  puit* 

iance  rèltiTOortHc  & ïjyfrftiri' 1^  il  par* 

le  deia^fu^i'on  ou  exéiüp(i6h^fes  E-cclefiafti-t’ 
qucÿiil  c6»iiidere  feulement  lei''thc>fes  tempo* 
relief' i au fquclles  cefte  puifl^ce «’eftend , non 
pointées  chdfét  purcmerit*  Eedefiaftiques  & 
ipifîaicllesjfirron  par  accidéht'l^î^' 

“■  La  i'mfitfné  propofition.  L‘6pînîon  de  Tauteur 
que  les  Ecclelîalliqnes  iïe''fènt  exempts  de 
droit  diij.in  dé  la  puiffancè  du  Prince  Tcculier» 
tiiais  fèdlWtiéA’t  par  priuilege  des  Princes, ou  ex* 
près,  od  tiifiHîe,  c’eft  à dire  ayant  reccu  les  Ca- 
tions lé^tifncment  publiez,  & appouué  plu* 
iieursicb'ùftdtfies  en  cefte  matière.  Que  telle  o- 
|)inibn  ft)it  la  Catholique,  le  S.Cardinal  le  con* 
xclTe  au  méfrire  endroit.Mi  JS  en  la  derniere  edi- 
tioii  d6/es  dôHtrouerfes  il  tient  que  rexem- 
ptiori  cft  dedt’oit  d/uin,  contre  ce  qu’il  auoit  ef- 
crit  ‘paraiiaiit  eil  Tes  autres  liures  touchant  la 
mefme  nïâtrere,  parlant  de  Medine  & Couarru* 
ui'as,  doftcursCatholiqucs,qüionttcnu»  félon 
V Aütejjr , la  vraye  opinibn  éft  cîp'pbinâr , encor 
que  le  SiCardinal  die>  qu’ilt'cJht  parlé  libre- 
ment.Ses  mots  (ont  j II  f^udrÀ  l/rhfuemtnt  reBen» 

NN  iij  ■ 
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cJe  âux  ohiel^ions  que  CoH.irruin^fso^lAéeJttje 

ouf  parlé  pim  Uhremesi  qut  les  atttreà ).mt^irifès 
ea  auant.  Car  ils  obifclent  fronineutem'i^sùihn^f  a 
nulle  loy  dtuinequi  exempte  Us  EàcUfiafhques^iltU 
ittri fclt ciim  des  Princes  jecsili fn:^i^fiic;jEDiïôl cet* 
pond  à lcin-sargum«nsÿComme'^'peiDijdts®o->' 
d:eurs  Cathoh^ucsV  encoresqQ*iutreinaitiiliue 
les  recueille  pas  b^enMoitin  quc'<veüca'iqu^con<jue' 
voudra  liradadccAliere  edkion  de^comcoucr- 
fes  dudit  SiGîcv^iwt  Mai&poüri^iîoy  tÜ^ai^refte-* 
ie  iadclFus?  puisti^eles  chofes  dibesrendapre-r 
mierc  fie /îfdolidejiproportnon  moiiffcrern  que' 
S.  Thomasd’Aquin  aefté  exprclïèmcnt  dc  l'a- : 
uis  de  l'Autcuf  iinon  feulement  eh  i^xpci/îtion 
de  l’epiftre  aux  Romains,  où  il  cxpo/c  ces  mots» 
jtow.is.  tribut  tribut:  & ces  au  très  Euuf  frrtT^dertc  li- 

brrst  &c.mais  auflî  en  fa  Somme  dcîTheoiogie» 
où  il  explique  ce  qu’eferit  S.  Augoftin  esque- 
(lions fur  lesEuangeliftes,  qu.i3.ïtemSi  Chry- 
Auguftin  expofans  Ic^5i  chapitre ' 
^rimu.  gyjj  Romains.  Le  mefnie  dit  epcorc 

exprelfèment'&  conforinem ent  à ce  qu*en  tient 
Medinc,  Corneille  lanfenius  en  faCohebrdan- 
Matt.  iy.  ce, fur  ces  mors, Les  enfans  donc  font  franc*.  Ce 
Dodtciir  eft  Catholique  & bien  apprbunct  auffi 
ne  fuit-ds’esbahir  s*ily  agrandnoIt^ibred*Au- 
tcurs  de  ccff  auis:  car  aufiis’en  trouue*iljpcu 
du  contraire , & ce  doute  eft  nouucau  csefcno- 
W.  Ecfl<ipelqu*vnf  efcrit  librementy  il  fefait 
mbilqiier  ,' Cônamé'à  iùit  le  Seigneur  cardinal, 
où  1 oïl  effaVe'^  dèf«4iures  ce  qui  fait  à propos, 

' H où  Ton 
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où  >r’ôhlcymenacc  de  forte  que  le  Docteur 
Sôco'far4£l  ftfvde  celle  «iHpmce  » ou  il  auoit  par- 
lé libtctaieiTt'v^  toutesfois^pour  auoir  adioufté' 
vnc  queue  lapd  fondement ;i.  laquelle  reuuerfo 
toucccqaSpatâuaneilisa«oitibieneûabU  , og' 
poudbatifilcirappcr  antrein€rKnii,']Hiclall  la 
ilÎDiïipac^cos  mots  % Smuan  JxûmpKJnvmuhadecet 
' fètrtire.^ ilL  ÉiutquTiuuïIclaue  , 
che  beaacoapÀ  paclc.pet>;!3'R<mr  ceitain  l’Au^  > 
tcur  n’odifli  pas  efcrit;ccstordpi©fî)CkuîS'  dont  eût 
qucftionoxf-sfibnyeuft  cltcp®HÛc.pâplanccd'-»i 
fité>  pcmr'bbuicrà  l’cuidcnt[p«ltil‘dc£i  aines  v&>  ; 
poüribaintxEnittvnPpindecafibi^il^'iMï.telqii’felij  ' 
celui  düjV^ôifeji  Oafait  fcctiqcoup de’tnofes  ■** 
en  temps  de  paix  31  qu’^enitempâ  de  querelle 
cotfïCffiïejroa  ne  1 peut  moins.  Élite  que  lesmet- 
tr,o  ep Aiwritïi oltlûiiqueh/:Yeritiîl(iMtCQgnuc.  Jl 
a donqoesiélfibcp  A)uèo  que  l’qpinioJn  deiSexem- 
ption  pa?MîinîflegedcsPtjnc^tiia;j|on  de  droit  1 
Jkumqmktll6itboIiqueibietiX^nde«  & apro«-  » 
uee  de  plnfteuréJ  Docteurs  catUbliqu^s  ;ft5i,qûc 
1*  A U t c»r>  li’qyan  fcmai  nten  l#^e#^nc  àf.4an- 

ceejjCefo{lo:ck»tf.attcibaei;.f.aulif>cwûî>q§ci'd€'^' 

U9rit  reiturqimdsr.:îrA:<pQ»r«n,aqftir.el|4repriç 

84  ' e ft  1^:  iïu  ïiqqalq  ; de  Ceux  qui-’  ÿ;  in  ter  cft* , 

ila’ît/littdaAïreiftant  vray  entpftt^/pPtcççqut!-  -js 
dit->vrt'Pnëtoancien  que  UfiaitqrietfifjïJsiidre  * ' 

vueilUnc^&iit  vmté  haine,  ob  3d  - 3 ; / 

La  qoa^ciefme  propofitipp»  ^^^pptnion  de  , 
TAuteur  cft  tant  mieux  fondda^pjqs  véritable* 
qu  ô jie  fçdgroit  inarqiKr  ep  j*f,fcritQre, 

. - O N N iii]  # 
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comme  le  S Cardinal  contdlc,ni:ÆÔfaucoii(Gi6V 
cile,nicnpasrndQctciir  anoiiO'jjrt^Éii.t/cnef  le 
eonlrairc  ; comtiiCiU*  vwaBaljui^iifci 

s’cil  pcoiuié  p2Tdcidi£Qije;S«i'liatiinQ^icle::&Au*!i 
gaftjn , d©S.ic|rpfiuet  ilfaTdinaôjoiMOb»lkgue» 
pcair  l’aurs  cpimsinrjJe^Âeil  nci^diqtiti^aosi  de 
epr  clquc  s Canittü  â«  ^ bîà«rM)P;i^V-jC3 

Q^aN(pfa7fK)d£iCOJjKWttWf.6^  (SdiièjLsâdfxIt^eclekj&u 
\AmJe  lihnttié 

difent  t^uc  llciitonptioa  des'  Ejrxlenaftiq^ctstjeR 
xle  droicditnnÿûm^eixtèadeue^ilb  pasi^uc  ceroit 
de  droit  ctimn  eGcrit^  moiiu  ento^udeldroiC,  ont- 
OjreUniidiî.c<aTfBïîuence  neceffaire  jijçaaô  vi'ai*' 
femblabkir^iieiit  rf*tdl  airauoic  que  iiiftQt  m i*i£- 
ci  jture  l»  libéralité  de  Pharaon,  exemptant  de 
ttibut  ks  Sacïifkatéurs  d’Egjsptc  j?ile(q«^&er 
, ftoyentidolacrcsî&  Artaxeexes  ccua. du  peuple 
d’ilraeldl  kmble  que  ceroitcbéfebien-feanït 
que  IcsPrinccfcexempteaït  de  ^tâbu^csSacrifr- 
cateurs  Ckrettiens,  Eocores  que  cclV^^ioaeuf 
Jibic  recueilitde^rEfciturc  > laquelle  ciifc ha dcqit 
diuin,  toutesfoîs  illhic  contre  ceux  qui  le  pro- 
pporept;  parce  que  l*EfcritureditiquB:los  Pein(!es 
iecuUers»non  pas  Dieu,  ont  fait  cedeiéxêbàpâôi 
ijont  âufli  parle  l'Auteur.  Outrbplusj  (vrraigci- 
ixïcniXfimili  ûkft  pas  valables  car  oitpjouiroit 
dire  qu'enltLoy  ancienne , quieftdc  droit  di- 
uindesSacriheatcurs  eftoyent  mariez  : le  droit 
diuin  donquèiporte  qu’ils foyent  mariez  (bus  la 
loy  de  Grâce.  i£t  que  ces  mots  de  droit  dimn 
ibyent  entendu^  des  Asitcun  fu/homraez  en  la 
pl^ipre  çzpokci  k Seigneur  Caidinal  mefme 

Vauouc 


571 


C.  BELLARMIN. 

1 ’iuonë  4ïu-lieu  f vifallegoé . " 1 

La3V.®r^>pofition.  ; L*opinion  nounellcda 
ScilsnelirOardinal^  SOffouilieilemcnt  jotrodnite 
en  ^S^i(â<^'ransf  nr  aut  boritp  quekoriqiie 

en  la  nudsoecoimt  rouerfe  th  rappèrte  à troi^  a|^ 
tîc  lesj  ! iLtfJptthicr  bft^  iqbe'i1ti>rcmptîoivde&  Eq- 
de/îafti^füe»dck'p\ütï^ife4àcnaii«re>n'cft  point 
dC'di?o4t5ëJiaiin'ektt^  p()uri»t(aVqu’U,n’y  a poitjï 
de  pa%g^)sni(i]9rcqturBs"q(n'  icaaiHiande  cefle 
CxernpOdftifcil3tiujInr:encor  4eïkoiâ:  naturel  ni 
tnürai>qqeicq  ’3rheologié&  appellent  au Ûi  droiâ: 
diuinoid  celui  dei<lixxoinmaiideinens> 
&ci.v  Ce  <pii  s accoode  aueci'îtutheur>Medincv4Sc 
COUârrftmâ5.1.c  deuxieiîiiei'que  par  le  droit  div 
irineft  «intendue  certamb  biènfeance  6c  confor- 
mité aue®  les  deux  exemples  alléguez  de. Pha- 
raon &tii>  A roaxeexes  : dontoiiKcucilIe  >quc  les 
Prinées  ohrelèiés  deuroicnt  faire  le  aicrmeinoais 
on  ne  die  point  pourtât  qu’ils  foienc  obligez  de 
le  faire pourtant  confelle*  il  en  toute  forte  qu’il 
appactîdAt  aux  Princes  feculiers  de  donner  telle 
-immunités  franchife  ou  exemption  ; mais  qu’ils 
n’y  Totit  obligez  pourtant  par  ces  tefmoignages 
de  L’Ëücrkurc  y àcaufe  qu’on  n'y  lit  aucune  telle 
obligation,'  Le  troi/îcfme  cft,quc  çc  qu’on  ap- 
pelle de  dronâdiuin  eft  du  droiâ:  des  gens  : ee 
qu’il  prouue  parce  que  le  droiâ;  des  gens  cil  de- 
riué  du  droibt  diuin  naturel  > pourtant rPdiuin. 
Et  qu’il  foit  du  droidl  des  gens»ji  le  prouue,  di- 
faut  que  tous  peuples  ont  exempté  les  Sacrificà- 
tcursdans  dire  en  quelle  chofè/ahs  proiiucr  qup 
toutes  gens  rnluerfelleinent  Wientfait:  aulEiif 
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jKiurroit-il  Icprouuer,  poiircccfuccpiteft  faujf; 
nipiocluirecn  faucur  dcfon  opinionjfâui^cui: 
aucundequeldjcqucdroicldiuin  iigqifittjfôwâ 
des  gens.Fufialerucnt  il  ne  môiîjrctpwiiïtiqnffil’efe 
xemption  foitdfi  drokdetQiîtcsigéoB  QttjeMaLid 
fe  le  iy.ch.du  lliujcc  de >C</(y«rw.n(>«W|elktïïont  pu- 
blié parle  S*datdtnal.i}  ol)  2ia>x3  2fuorn  u£  i 
Côbicn  que  c’eftoopinioin  fdmb«ïdeffoi  rriçf-* 
ine.com  me  malifohdcc  ôiiioiaaelIoitDruœsfoiSil 
cft  bon  de  nMrquer  fucieclk  diBeclfs  cnofcs&'i^ 
U y^a  grand’diâeteiace  entre  le  droit  diwniai,  «lufe 
eltrdcritjl&ik  droit-naturel, & ledrehdcs’gcsjil 
lequel  j ^Qmtwttnrqtr' il  marche  apjés  leoatuieU» 
comme  dicS.fThomasiaticndu  qu'ilfcifccueilld? 
des  principes  dunatorél  dudiuint'CÔmc  aulRr 
le  droit  ctiril:  fi  q’eft-il  aucunement  droit  djuln,t 
mais  droit  des  gent  & droit  hipnain  : & nul  n’*' 
Uiiiaispenrcdedircqu’ilfuftdininoo  %-  Toubf 
ce  que  font  ccrtaijatpenplcJ!  mçdçîpcftç  nommer 
droit  des  gens^ttipapconl^wQBtrdûtin,  Pour  e-d 
xemple^  la  vcogisaitce  eft^^^vojfcVéo^fceieottwnuncl 
<(i?4gsttrsv'  & tt’eûpouçtaïrt-doifdfxïit  diuinc  .ad 
cofUSïairea  dlcTifirenduc  par  lefoî. iSHniH  au  $.! 
ch»dc  S.Matthieujdifantb  tffé  '■■ 

dffi  pur  kl  ancienst  T « hayrat-  tes  enttetnètt  Ww  moi  h 
"Wnti  dhi/i  imtz.  vos  ennemrs,  Lemark^  des  Pre-- 
IbkS  a elfe  portnis  ehrous peuples  :2jle{ldonc- 
ques  commandé;:  j&:  c’eft  le  droit  diuin  que  les 
Preftresrdiéntiandriei  entre  les  Chrefttens  ; qui 
feraceftcconfcqilîcc^b  J Encoresqu* aucuns 
Princes  aict  oâ:roidcelà  en  vn  fai<3:  parciculier# 
«omme  es  tributi'atix  Sacrificateurs,  il  faut  dire 
: J,  - Ul  que 
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que  IVtceriiption  en  toutes  chofes  eftdiidroidt 
des  gerfsl,pource  que  pluficurs peuples  n’onefait 
ni <no  tonticcla.i'commc  pt)ut  pxcmple,  en  la  loy 
de  Tiatpre  coqs  'les’prcmîeivncrjeküieiu  Sacrii 
fîcatcûr^l  lâ  Go^nhionâ  oÿ^nio'n  : qui  di- 
ra paor«an4'qo«<lespe’m)er.  n®2/du  iiTonde  fiifi 
fentau  moins  exêpts  du  tnbrutîlc^ef^c^  que  prôd- 

ue,&dehiTa»t!re4’hrguniqnnfù;iS.  cqrdiiîdhniais 
cefte  refijoiïfe  He  feniblfe  pat  d i^ric d*vn  homnjë 
fl  fçadïnti  ^qb3Si  fon  argument>que Tcîeemptio 
eftdudcoit  des  ^ens,prouaort>qiieliqüediorc,  cé 
feroit  ftuiendent  que  le  deuoit  «îttPrintîcseft 
d*exetnpcer  de  tribut  les  Sacrificaceürs.Mais 
ftf  è different  ne  gift  pas  làjains  fi'èn  toutes  cho- 
fes temporelles  les  Ecdefîaflirques  font  exempts 
fans  priuilege  des  Princes,  il  5*  a On  appelle 
droit  desgens  ce  qui  a fera  immua- 

ble 9 des  le  commencement  du  monde  iufques  à- 
la  firndommelc  droit  de  iufte  d'amination  &de 
/èruitude  ,i*du  wariagepour  conferuer  le  genre^ 
humain  ioeni'obferuation  de  quoi  toutes  gens 
s'accordent  indiflFcremmentiailauoir  les  Turcs» 
Pay  en ij  c hrèfticns)luifsi&c.  Mai*  que  les  Pre- 
Jftres  chreftiensfoient  exempts , cela  ne  peut  e- 
ftre  parle  droit  des  gens,  à caufe  que  les  Preftres 
ont  oftdiirftitucz  par  Iefuschrift:&tous  lespeu^î^ 
pies  n oittpas  ainfi  exempté  leurs  Preftres  & Sa- 
crificateurs. lefus  chrift  aiantrccommâ- 
àé  fl  exprès  l' humilité  & fubieâioniS.Paul  auflî 
difant  n exprès  de  la  part  de  nottre  Seigneur  (au 
trcKiefmc  chapitre  de  TEpiftre  aux  Romainsy 
Q^e  toute  âtne  fait  fubleêleoifH  ^uijfunees  fiiperieures:' 
encores  que  Texemption  fuft  faide  par  le  droid 
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gcns,&  obferuce  en  tous  pays, é’Hè^feroîtan- 
nuUcc  pai'  le  droift-diuin  poHciP^  toïrt  Wehdlbe 
Seigneur  pouuoit  abolir  laqoufturttb  él^nÀtiôs 
fçucliant  la  vengeâcede1*cnftenŸi*paÿ  '^Whbu- 
oelle  ordonnaocs * & oe}le(dutri*#i^i:(iSJè%  Prtt^ 
ftres  par  Vniiouqtaù  ccMvfoïlv<|ue‘îtEgt‘rfe 
ne  a depuis  ofafecué comme  {icKlI^idôrViViSaVi^tj 
ment.  Aiasssraffifammefrt  lôé '^[üë 

VA utheur  & ^aucrèt  faiucnt  cnÜa‘Jfrël!emë'ttâ^ 
'ticre,  venons  à U maintenue  &'â€fëfiÉë 'défi 
propofitioivo-  o-iKC]9fldfcfl  Mo 

ÛAutheur  dit  deux  chofes.La  prdtaicrë^uë 
lesECcclefiaftiqucsnefont  exempté  de  lbpûi^- 
làncc  (cculicre,moifiK  encore  leurs biéiisientert- 
dant{c6me  dira  efte)  en  ohofes  àcrfwétfes  ladite 
puillance  s’eftend,  aidü  que  Irfhbc  d^esterription 
le  porte.  feondeque  les  Eccltfiaftit^uës  ont 

cefte  exéption  de  droiâ:  humain»  non  de  droiA 
diuin , fans  defcaidreà  aucun  debât*  particulier, 
il  cedroidt  liumain  eft  droiâ:  des  gës ôu  ch-biéb 
çiudtou  droiâ  commun:combi»tit|«eî’opimoit 
de  l’autheur  foit tenue  par Medific'&fpàr  aiitreà 
aJ|eguex  en  ccftendroiuaflauoir  que  Veieitiptià 
cft  par  pciuilegc  des  Princes.  Verioiw  iiïaintc- 
iMjît  aux  erreurs  de  VoppofitiotT.  ’^  ' 

D I. , Ee  ^gneur  cardinal  s’abufè  de  dire,  que 
Concile  dfc  Trente  a detertnînc  que  rc- 
xcmp.tion; dbdc  droiâ  diuin.Mais  il  n'y  a point 
de  telle  deterrainacion  en  ia  a5.fcffion»  eh.io.de 
Ç€  concile,felbriqu*d  eft  allégué.  Ea^Bééré  Câ- 
«ilcparle  iiriHeirteittd'^immiinité  oud'exemptiô 
^.Uoerté  £cclcfiâitique  en  general , laquelle  il 

dit 
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diç  par  ordonnance  diuinc , àij  inn 

x mais  il  ne  dit  pas  quecë- 
^i  cfti^qixl^eml^»  qui  maintient  que  telle  ini- 

droiéfcdiuin,  àinsît 
paiJç  engf  ry?E«|,y  comprerfane  l’exemption  qtfl 
ell;  c^fc^c<iielî#iq«es  & IpiriCDeiles.Cbttfe 
nicmip^'^prfisr>lîp  doiuontscmeiïdre  ces motÿj 

}gi^«  C^r- 

dofej>ftjgqpçlle"tous  lesidoéùeucs  fe  ^ 

ordinattf que- l’exemption m/e«!?/>oru//tW  *‘" 

cft  eftablie  par  ordonnance  diuine , ou  de  drôifb 
tircedcilexienfïpIeduPdtrilir- 
claé  lofcp^  & ^’A^axerxesRoi<;lôJPerfèîce^if( 

^9.  P<*s  que  rcxciuption'foiide  droitx 
^iuiit;,.aipii(qj^Ç;par£on>mandetT)ent  : mais  que 
^£Prmc^J.op{;-^ccordesiàl’oûcnfîon  des  dcüié 
cxcmpJirs  felifent  en  la'Sainélc  Efcritnre, là- 

qu  elleej^lcrdroii^  diuiiK  Mais.l’authcur  ne  rlie 
pas  quiireftpit  .bien  feant  que  lesPrinces  induits 
par;  jtels.  exerqples  ottroiaflciic  telle  Exemption 
de  tribmrjtpqqy^ed'aiant  ottroiceénparticulier> 
qui  eft  ce  donjicft  queftion , ils’  deuoient  la  re- 
yoquer  s^ifrf  cafiir»  neceputü  ; mais  il  dit , que 
ni  en  la  Sain£l:e  Efcricure , ni  au  droid  diuin  na- 
turelle Ce  trouucra  commandement  que  lesEx;- 
clcfiadiqqqf^^  ou  leurs  biens foient exempts,  (i 
le  Princene,  leur  ottroie  priuilege  d*excniptione 
tcllemcnt’quc  le  Concile  ne  di^nc  autre  chofe 
ünoo  ce  qui  eft  contenu  au  Canon  allégué , l*oa 
doit  entendre  premièrement  qu’il  ne  détermine 
rien;fecQndetnent,qu*il  parle  de  l’exemption  tu 

- Âvt  . : ,;  ^ n 3 cho^ 
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chofesfpiricuelles.  cierccment,  que  sfüparlede 
' réception  m qùçl£]|ufe  bien- 

fcance , pi'obabÜiié  &:  fiiniliitiKlc4''C<Dtaij3afe  üiih 
Glofc,  fuiuic  des  autres  Doâcui-b,jdèa(^el^Au- 
theur  ne  nie  pas  9 lequeli  parle itbjfdt^dMo  diuw» 
proprement,^  non  point  par  fi«)ilùtudoI>  >c'eft 
pourquoi  Medine  ^lanfcnius  ,j<rotitirrüuias , & 
a ut  res  , q u l era  t . fi  ic  j uip  ci'uîer  4eo  rs  efecits  de*  ' 
puis  le  concileiiode  quitnul  n’a aient 
tenu  opinion  contraire  au'  coiiciiè'i  anocouteT- 
fois  en  ceft  article  efté  de  rauisdel'autcnrj.  D'a*!. 
uantagedes-  Prélats  François  partis  de  T rente, & 
les  Efpagnols  aians.proteiic  que  les  matières  fci 
precipitoienc  , fuft  tenue  en  grand’ hafte  cefte 
vingtcinqu’cfiTic  feflion,  comme  porte  le  récit 
du  lournal  de  ce  concile , iaçoit  que  n'en  puiF- 
fions  alléguer  les  aâcs  , qui  ne  felifenc  comme 
ceux  des  anciens  côcilf  s:ce  qui  fe  doit  attribuer 
au  malheur  de  nolf  re  temps  : Sc  pourtant  ie  croi^ 
que  les  Pcres>  adioullerent  en  bn  cesiparolcs:u 
quefipour  l’auenirfuruenoit  quelaue  difficuM 
te  aux  déterminations  du  concile.  Je  Pape  pro-s 
curcroit  d’y  remedier , ou  appellant  gens  doâcs 
dcsProuinces, où  s’cfleiicroienclesdifficultez, 
ouconuoquant  vn  concile  general  ^i-  ouprou- 
uoiant  en  quelque  autre  forte  au  repos  & à la 
paix  de  la  République  chicftiennCiOr  ic  di  pre- 
mieremenc»queees  paroles  duconcileibnt  mal 
alleguces  par  le  Seigneur  cardinal  ; carie  con- 
cile ne  dit  pas  que  Texemption  & immunité  de 
TEglifc  ÔC  des  perfonnes  Ecclefiaftiqucs , au  rc- 
gaid  du  temporel,  cft  inftituce  par  ordonnance 

diui- 
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«liuuicqiais  il  dit  que  les  Princes  ne  permettent 
que  les  A^agil^ rats  inferieurs  violent  l'immuni- 
tc  deiJ’Eglife.&L'des  perfonnest Ecclefiaftiques, 
cnwat  q^  elle,eftieAabiie  parordonnâccduiinc, 
3i{2a  U 6i  r iCHi  la  (pbi  r.c  tnqn  tatqd  é lîailâque»  o u (cô  m e 

dit  laGloÉaj)lia  tcmporeUr>^[uric:^cniiples,dc 

i"ii<51reqr;dcsJBnnceSùi  ilefqinl^  i’àîiSs^re^îndc" 
faitmeatioQî  luàis  elle  nœinic  pas  qiiic  i'cxéption 
w lait  elle  donneê>  parles  Princes  àq 

l’exempletM  Pkacaon  & d'Artaxcrxes.  Seconde-*' 
nicJiBjque  ne.Moiant  pas  ai'quelendtoit  de 
cricQïefolrouuei telle  excmptioiUdinslilantle 
comrawtfln  SjPaul  aux  JKomaiusxiiopiîrej^;  il 
faut  explicpièrik  Sacré  concile  i comme  fait  la  ; 
Gloic>  .pourqequ*eilen’a  pôint  propol'é  d'er- 
reur* Uj.  . ) 

1 J kl  O Le  Seigneur  cardinals’abufeau  regard 
du  côcile  decoït)gne»lequeloutre  ce  qu’il  n ’eft 
gcnerai>ainrleu^icnt  Prouinciai,  ne  determi-  \ 
nede  chqfe  auauMa  pmais  parle  comme  la  Glo-  \ 
fcfSc  pluinilairdtnenc  que  celui  dcTremeipour-  ■ 
autant  qu'il  ne  dit  pas  que  l’immunité  ait  efté 
commandc^de  droit  diuin  & hiunainiinaisil  v-î» 
fet.da*rnodiiitraiduûe:parceque  IcsPrincesA  Test 
xemple  de  Pharaon  Sc  d'Artaxerxes* lesquels  | 

Ion  quérecitcirErcriture  (qui  elUéd'^itdl0in))C' 
ont  elle  rnctfsd’cxemptcr  les  dêf>q 

paier  le  tribàcrnon  que  la  SainâdBfcpûMKïroomui 
mandecelaen  aucun  endroit 
l'ont  fait  * Icnconformans  vor<bnta(trein(aii;â'CeÜi:> 
cx-cnipics.-ijpitii,j  n.oV-jq  ?vlî  Ui 

Ili.  Letroâlîefmcmeurieft/^qiti^^Aiieiynv^^ 
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point  IcConciU  «k  Latraa  faiScigncu  - ' 

ri€  iliuilriÜîine  le  côkâ'c%nf  dn^roié) 

pour  Goncilc^Çcnrerth  uû ce q«r'd  prdf  ofc  nkft 
pas  (ic  grand’ cieancc;(^  Oc  po^éflt  e»s  cjpâi'ddok 
ainfi  :sM  entend  qu’es  choies  rpiritucllrafl#^ 
reoTcnt  EçôMwtti^üci  s I»  l^lhües  ftAliers 
n’aient  auc»?i e’ p^ifloncc  fur  iof  ^ neti’Egh  ft: 
ceUde  foi  eftverjtakU-  Maisstil  +»«>c|uWéW- 
fes  crimincliesffe  tem jiôrcties'îls fcftt e- 

xempts^pource  qt/ik  iVôt  cepriiûle^iddldroi^ 
diuin , cbmmail  s’cUprouu^qlftl 
iuiucc;  ouDrecelal’onne  peut  i'entcKdre 
non  conuncafait4Glofe,  cequiitc'fe’ni^pàs 

aufli.  I-  >.*  I '■  ■ 

* IV.  . Le<S«;igne«r  Cardin  al  erre,  furn^m  à ist 
:rAuclieur  Gojdach.  Mais  le  croirai  jduftoiiî  qu'haï 
relfemblc  Dauid»poiirce  qu’ai  comb^it  pour*  (nô 
pas  cootrc^l’armce  duDiCU  viuât^afl'awofr  pour 
" la  do<ftrine  des  Apoftres,  & de  la  ^Ercwcure,du 
•’lüuucrain Sacrificateur, qui  eft lefus Chrift  no- 
' ftrc Sauueur,iSc  des  autres  S.Pereç.fans  rien  met- 
tre en  auaQC  contre  les  ConeileSiCOHTmc  il  a cfté 
biciiverifid*  • . 

' y.'  Il  s’abufc,pource  que  le  Canon  de  Boni- 
face  s’étend  félon  que  la  Glofe  le  comprend,& 
•que le  S. cardinal mcfme  le  declaire  au^.liu. de 
C/rr«:^>chap.i8.  « " 

V I.  Aullierre-ihpourcequelesteffHoîgnt- 
ges  de  Ican  VIII.&  de  Symmachus  Papes  fc  doi- 
uent  entendre  des  caufes  purement  Ecclefiafti* 
quc$,cn  la  inaûior^ui  a clié  cxpofee,non  poinç 

tVTO'ft "fr V . autre' 
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aiitrcmenr,  encor  qu’il  viendra  mieux  à propos 
déparier  ailleurs  de  ces  deuxPapos.Cclacft  cer- 
tain qu’ils  n'ont  rien  déterminé  contre  nousi 
cunun«  verra  quiconque  lira  leurs  deternu- 
nations. 

VU . Il  erre  > pt oduifant  deux  exemples  en 
fa  faueur^  l^qudsibntcotttrefaScigncurieil- 
Ividriâimcen:  deux  articles,  t Parcequ'il  dit 
que  Pharaon  & Artaxerxes  exemptèrent  les  - 
.'Sacrificateurs  il  accorde  donc  auec  l^utheur 

qu'il  appartient  aux  Princes  de  faire  les  priui- 
leges  de  l'exemption,  i.  parce  qu’il  dit  que 
la  lumière  de  Nature  çnfeigne  immédiatement 
cela  aux  Princes  : & en  fon  traité  il  dit  que  l’c- 
xemption  n’eft  point  immédiatement  enfei- 
gneepar  la  lumière  de  Nature,  mais  par  le  droit 
des  gens,&  félon  quelque  conuenance» 

VIII.  11  s'abufe  encor , parce  que  les  cho^ 
Jes  qu'enfeigne  la  lumière  deNature  n'efeheenc 
point  aux  Princes  pour  en  donner  priuilege  : 3c 
Sainâ  Thomas  dit  que  les  Eccleüaftiques  font 
exempts  en  particulier  par  priuilege  des  Prin- 
ces à caufe  de  certaine  équité  naturelle  : ce  qui 
fs  doit  entendre  fainement, à fçauoir  qucccpri'» 
uilege  eft  fondé  en  raifon  nommée  équité  na- 
turelle, en  laquelle  font  fondées  toutes  les  loix 
ciuiles.  Mais  il  n’eft  pas  dit  pourtant  qu’elles 
foient  de  droit  diuin  naturel, ains  de  droit  ciuil»  '' 
reuocable,&c. 

^ JL*AVTH;ÊVJL-^ 

La  raifon  eft,oulcre  ce  que  nous  auons  dit  en 
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la  première propol^tion  » que  les  Sacijifiçatcijrs 
fous  la  Loyeûo^énf  fubicts  aux  l^rincei^fccu- 
licrs,&  qufc  Salqwbh  priua  Ab'iàtKar  de  la  àaü- 
..ucraine  Sac^ificâturéJ comme  olcl^hiKoire.  Au 
temps  de  pfimitïue  Eglif<î>  i.ufques  à l*|^mpe> 
leur  luftinia^jnç  fe  trouàe  de^aiisle  cfroit  ciu'il 
aucun  prluilégè^il  cj^éi^btioii  a\jx  Èc^ 

<1.  .f3a3iî»irj-'no  lupîTUi'^ 

‘l  ’ , .*23i9b.r!  • m uü  iiJîrjoO  '03  5îioq 
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Et  nous  retucant  la  premjere  propofition, 
auons  demonflrc  qu’en  Tancicnne  Ipy  les  ^acci* 
ficaceuts&  Equipés  efloicnt  fuiets  au  Prince 
clcfiaftique;&^ ^'ôàrce  que  l’aufcur  atioit,^t 
Moyfc cftoitPrinçlépûlitiqueJauq^  [es.S^crifîrv, 
càteurs  eftpicntfÜièts,npus  âüosprpuuc  par  tef- 
moignaees  dos  E’fcritures  & /ïes  S.  Peres  » quç^ 
Moyfeefto'ïtSouûerain  Sacrificateur,  ^tpi^uç, 
on  refpondre  ï I^çxcmple  de  Salpniô  fit  ce- y 
la  côiiie  executéur  delà  volonté  de  £)icu4<fqi,ipl 
parauant  auoit  prédit  qu  il  feroit  celfçr  la 
lite  d’Hcli  : & aulTi  l*hifl;oircadiotifte,  que  ç^U. 
auint  afin  que  fuft  accôplie  la  parofe  que  î,ç,$ei;T.> 
gneur  auoit  prononcée  contre  la  maif^p  d*Ideli 
en  Silo.D’auantage  les  faits  des  Princes  ne  (ont 
pas  loix.  Mais  cVÎt  vhe  faulTetc  manifeftç  > dire 
que  'deuant  Tuftinian  il  n’y  auoit  priuilege  d’ç-j, 
xemptîbn  en  l’Egli/etparce  que  l’ËmpereurCô- 
ftantin , qüi  Fut  deux  cens  ans  & d’auantage  de- 
uant  luftinian^  &lèpremier  Empereur  qui  fit 
franche  &oüüèfte'proFeiIlon  du  ChiUlianif- 

me, 
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les  Ecclc/îalliques 

me  on  lie  en  rcpiltie  d icelqi  a Aujljnus , enre- 

'“irasLyjiîfî^.4“‘ï'?^ 

percurs  qui  ont  precedèliiftinian,  comme  rapi- 

porte  ton  Couarruuias  au  5 i.ch.de  fesQ^jllions 

de  pratique, par  to^ alléguées^ 


marsille. 

rOoiv  oq  ^iq  I . 

'.>1 


1 c'.-t. 


- 5.0^’^cnce  à proîjuirc  qui^ques 

Fort fonilluirlmc 
® ^ P^pFent,il  n a 


TÛT,  a pipienc  11  n a 

^exemptîonde  tributs , laquelle  il 
f FÊfcnture  pa'r.r^^^^ 

O&il  A' Al W >^aniç 

ÿril  conuient  promicrquc  les  Eccï?uamqucs 

f6nC  ekéhi|S«  en  caulescnminelles,  dont' ïufti-' 

resnouucll’cs  confti-’ 

^e^ -i^iSneur  Cardinal  s*y  trouucrabien 

dhipefclîd ,‘  comme  apperra  par  1 


i - 


féiérrèutsi'' 


apperra  par  la  remarque  de 

**A' - en  la  première' 

propofitioii  que  Moyle  fut  Souverain  Sacnfica- 
tcutj  àilceur  ne  l’a  point  nié.maisa  bien  die  que 
MàyCe  sellant  retire  de  l’exercice  delà  Souuc- 
raine  Sacrificature,  commife  à Aaron,  il  lu- 
geales  Lcuites en  tousafFjtres,ccquimonllre 
qu’il  y procéda  comme  Prince  politique,  ôc 
non  en  qualité''  de  Souûcratn  Sacrificateur 
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carfi  '€€Îa  wft  appartenu  au  SRW^ÇPHÎ.Sacrir 

ficateur ,»  Tcaft  faire 

non  Moyfe  )■  fiitlJt6gtt«e4uS^4^ç^i^ 

cateur  de  rÉgüfe^ta^  ai  înainakm^  V 

II.  C^iconqa«litl«^WJfpi4w 

que  Salomon  zpïoflçda:  coiHrç,^i|^aç^^.ja 
voye  ordibahre,33i  non 
lieic:  (encorefipïjii’cn  ce  rail 
derarteftdcEA^; 

(etuiteui:  dé  Dieu  en  vengeanccpcçiptjc  celui 
qui  fait  mal^fi  ^uc  dit  P Apoftre.  qu  op- 

' pofe  le  SeigûçurCatdinal  cft  vn  majufelte  lubr 

tafugev>i  ■’‘î'  :i  , , J ^ • 

III.  > Ces  mots  » Afin  que  la  fnroU  du  Setgnetat 

fiifi  4ceonq>lié‘  , fwu:  expliquez  par  le  Seigneur 
Cardinal , commcri  Salomon  autvt  faitcela  par 
commandement  particulier 
Mais  cela  ne  vapas  ainû , parçe^^ç  Ufap^iençc 
^ine  pour  procéder  fermeq>çut  ÿ,vn bouta 
autW^  àfpPfcde toutes: chok%P%#Wnt»â 
fçauoir  par  les  voies  ordinaires, quand  il  ne  çon- 
fte  pas  d’extraordinaire  reuelacion.En  cefte  ma- 
niéré n’efchet"al!eguer  des  exemples  , pource 

que  le  Seigneur  Cardinal  aura  recours  a la  rel- 
nohfô,dé.laquellc  le  Poëte  dic,«/j!»P« 
^enïidMÎnctderU,  it.ua\  _ 

-9  ; IV4  DiCint  que  les  faits  des  Princ^  ne  font 
pas  loiXÿie  repartirai  > que  moins  encores  le  font 

lesfaitsdes  particulièrement  deceux  qui 

ne  foti&  Salo- 
mon , lors  uu’il  dégrada  Atûa^jn  d^u^tl^ 

reaoltct.u  ÜMÜ  c’eft  s’abufer  grandement  de 

^ dite 
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djrtx^üé'Silotnon  ayant  obtenu  vne(âpî<n.ce 
iiiuirieÿ’pâi^  ioger  droîtement  en  faits 
licrsiaft  Wt«JbotiéamnafîtAbiaiHar.  o.» 

V.  Finalement  le  Seignciit:  Cardinal  T® 

félon  la  ma- 

èie^V^ôif'felCTfbfes'antecse^enets  •&.!«  exem-^ 

tîon  ^8e  iuri£di(ftion  i Sc 
afcftâJi’ïds¥)AÎWîàftiqiïe«tV5'%Scigiicui‘ic  ilUi?- 
ilfjiTîme’è^é'leÀgenewli  f liiAüthcnr  ne  nie 
|)as  St^eKiaut^  -Empjnreur^ 

qui  ont'p?cc^^  lufbhian  f^ptntnloaoéaux  Eo-  ^ 
cle/raftrqnéVdëspriiMlegc^d*cjécniptipn^  parce 
qu*il  attoucheaux  Princes'd'ottroier  tclspriui- 
leges  r inaisîlpàrlë  def^KCitqrtiea'<leiunf^^ 
étion  & de  inge^eiis  pj^lârst^'^  diftinguant  par 
loy  f ifi  iurild^ 

Comme aefté  diteniâh'premteréipropontioiv 
çe  que  nuti/afalfe  auamloftmian^r;>  6crAn<^ 
üicur  aient  ïndübitablement  bien  leu  le  Co* 
Ce  » n’â  fe  tromper  en  ebofe  fx  mani^ 

^(^ç,  n üfiBijpfc  . 

-er  tld . -, 

o-3i.os'  l^av-thevr:  , 

-l3j.  iil  t ^■J^JOO:n  mu:  fo  V f 


ir> 


Stüü^  Plidl'difbit  qu’ilappelloit&'voulok 
comparoir  deuancle  tribunal  dc  Hegeiudicial 
^éPErtiftri'éirr'i  flc  poilt  lailTer  infinii  autteso- 
bn  fR  en  la  vie  d'Othon  premiert  £m«> 
^^reôt*Ti^fthteftien , qu*il  depoU  de  (a  propre 
àutbbHt'd'lePapelean  XIti  pornee  qucc'cRoU 


Vnrùefch^ihottnae* 
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■ - ' îfifeUÊii 

^ BE  L,lt.^  RMl,îî4jj/v'|  .ïLjj  , jnàfr 

'>1'  >fit  -II)  ,'i  on;qKqrno3 

. ...  Ccftargun)«n^,w4^pW^pft^ç,Ç?^^.ÿfi«ilÿH 

retlques 

m,£{u:i.  creinata,,ai(>nt,^V^3§^m4 

fh.j)(.  appeUer,  à Ip!  X^Ç.9&}9\\\m  PPVr 

{on  iugç  dft|*ifo49i?ÿas 
m«  • pour<q(qÿ[a}(Sïfi(;^^7^Xç§i,i^it 
> dje  U|>W»fl>ttÆe  4e>^P<^Eie4!fi,j?è  g]fB5l9i'W*7 
on-cigmii/EFficur^am  fi 
d jre  q^u’4  çpgao^e  it  autte,  j^.ijcaîr 

re  de  ChrilEd^Mil  raicfire 
accufc,^  IcsGçijîiMqjuilp 

r ^ il  lui  Ijiefmpfei’<i3)/^«t<w/r4;ffl(/^p5j^5^^ 

rfwr.Qiian  t à rhiftaire  du  Pape  4ie  EJËiaW 

pereu*  O^IlLPPïiliy, ?i4eux  fai{^eçsM*i^^ïJB^sÇê» 
ce  peu  de  paroles.  Car  premièrement  çe^  j^oçs 
' de  ltifrf<pre  authorité  font  tref- faux  de^ait&de 
droit.  le  di  de |jiit  j pourpe^i|'Othon  fçaehant 
quecommefeculierilncpouuoitiugcr  vn  Ec- 
cicfiaAïque  -v;iequit  que  le  C^nÿileal^qfi^l^léà 
Ro  me  determmaif  ce.qu  j1  lui 
' SanBu  Synodaj  f4id deçeraat  » edkait,  jnÉ  pa;^ 

OchonauCoiicile,  : pourtant 
tboj3.iCp)i  dfl/a propre  authoritddep/pigtU  P-ap?» 
ainspar  Pauthorité  du  Concile.  JcidiatTfEde 
drojttà  c^yf&^u'ilac  de  trouujera  nui  autbeur 
Catholique  Pape,  pui^e-jfftrp  dfpôfd 

p^t  l'Empsr^r.Qnibjen.l’Empçreur  |vîïile,P% 
pe:  comme  C^pa^ÿ.  |ç/ut  p^i^iinoccniUi 
& Fridçric  14^  jpar  Innocent  1 V.  èclong  temps 
’ ^ auparauant 


‘ C.  BELLARMIN. 
auparauànt Hemi  IV.  par  Grégoire  VII.  telle- 
ment que  l’Autheur  en  cefte  ficne  opinion  n'a 
autres  compagnons  que  les hcretiques anciens 
& rrtbiJ«jrH<ès?i-ttaVtiaüliéféhiiérit’  Marfille  de  Pa-  defa'fom^ 
dôiiéjiô^tté'tétmoi^rtelt'Q^  dcTnrtccre-  mt,paT.i, 
rtiataîftfa^ilè  d'ilfe’lügc  par  icCon-  *^’37» 

h^réüeie'iVi^  tousles  Ca- 
fholtqnti’i-^'Utcdtdetft^'^&^i'^ftfeftGond  erreur  i 
delW^lŸe^f  b#cé'qiife  Ifr’Pàp^ié^t^X  ne  fut 
point àeéüfé^tftre-'HèrètiqaeV  -aite  rnefehant 
ÎJ'Omhîlé'f  à i^èîitfion  dfeqiioyH'ffŸ  p^unoit  eftre 
te  Gt>fe:ile  qui  le  dd^o^nc  fet  légitimés 
aittÿAMébriciUabutc  ■fchifmktiqât'&  fans  chef: 
pmirèkritfrit5IIdepuisam5\jll'é8)?iEàfl'é.Qui  veut 
fçaodit  tef^tîiftbire  J 1ife‘^  dixicfme  volume 
dèis  ‘ArtnàflW  dii,Sdigncüt  Cardinal ‘Baronius; 

<6n( pourbii^faetc>lcsadditidrtsd’Onu|jJiiius  à 
Platinw  ^ ' 

j;.,  --V  :tLl3î*  Jd.Tl  ■:.■  i . ..  ..  ».  ....  . 

^ ‘ MARSILLE. 

Plîifiléürs  Catholiques  propofent  ceft  argu- 
rtï^nti&'fi  leshcretiqucs  l'ontfait»  ç'a  eftd  à au- 
- tre-fin.  <?eft  chofe’certaine  que  le  Cardinal  de 
Tbfféctehiftità'  i'  &lon  illuftnfIîmeSeigneu<- 
rÎQ  ne  eoniptenent  pas  r3rgumehd:dont  s'cnAsft 
erretm^^  * •>•- 

J» 'ï;  ^-.poutte  que  la  dd6fcrine  de  Sainâ  Paul 
portant  que  les  Ghreftiens  fedeiuentlaifler  iu* 
gerpr  lâ  PrincesTeculiers»  & beaucoup  plus  , 
oi  taufedTeppel:  > où  ràppellanc  fe  plain  du 
^ ' . QO*  iüj 
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iug«  infeiieur^aif/é  garantie  djapffrf ffiotr.^ljô  ] 
Seigneur  C«rcUnaidi|t{queSam^$>auicfi^paim3  1 
im  od»  ^ dr«âc^,  (ç!W  dotncjoâdiisàittreidiu^  .1 

Conieqiwrtfidlcn^ciwmcjOrrizoïsbkà  qtfe| 
défait  pnfui^ip^l«dl^iWpra]i)t{asj[Jod(t^ 
toutesFoisil  ne  conuieot  pas  reprendre  aastuie^  . < 
gfrement  dluda^c  II  >VI  ^ 

il.  H.  U e:>cp|i4â.d  Jlt xioiCoi^irii  onadtré' 
inos  quc£am£^ÿ«ùl)tiole^ejïd9  ij£«&il:)refte  * 
dite  que  pootM  g^Mtir  ^ tort^qân  kiiiËû/bic/ 
IFedoaiugcinwr^etirj  » üactcdtL.câié£Qgmraino 
d’appellcr  ati'Supet^r  .*  félon  k oometc  or>< 
diHaircfkpadtii  desappfllana  la.  & Je  Seigneur 
Cardin4  dttjqusUi^iecona'aint  .9i.q)our  nap^ 

prefter  à : air«isi4  «coA'  appdlé  à Stündè  Pkc-  ' 

fC*  ' ’*upbup  r,  i'  À \ ' 

MW  Sur  <t  qu'il  allégué  que  Sainfl  Paul' 
n^paria  point  de  Sainâ;  Pierre  >Uàfiu4e  ne  s’exf  ! 
poiec  en  rifee  àux  luifs  Sc  aux  Qentiltcy?  * ie  d» 
mande  ri  en  tel^s  il  a fàicbsen  oatroalje  dcti^ 
poiutLftppflH.or.t  rS*il  a bien  faievii^exeihpitioii 
n’eft  paadonques'de  droit  diuitiw'l  ;&|iln  qâl 
fok»  1 ayant iau^ifin  de  ne  donner  ;oecaCan  it 
rijce  «c,  on  peutdonquesfaire  mal  poprnepoiitc  < 

faire  rite  oukiil'er  de  dire  vérité  » pmiquiie-^ 
rtmêot  par  IVApoftrey  lequel  dit  t Noiéf  p^fihons 
C^fHrcrmM  » (comtale  aux  httfii ji^-xî^fêlieMMie  • 

Orr#iv&b£tqf^apprefleplus  àrircà  iafolieda 
du  monde  eu^ celai  Ce  nonobftant  Sainâ 
Paul  néV^MÜOBlI  pés  d«pce£chcr  »/!ci)corcx  que 
les  Gentils  cuidaf&ot  .qne  toat  ce  qu*il  difoit 


a:>Aok^)9qf|»iéQmuaint  Impute  Ictoot  rage/Te 

&grand* 


C/  BELL  A a MIN.  5^7 
& gnodlïfÇqice  defà  prtdicttion*  A dire  véri- 
té vicTHirpbis^porter  a’on  parle  ii  ind^nement . 

& audacieufeméne  deS.P^l>&  'del'Ëkficûre  S; 
pouribnôler\mt^pinRmn^ph>bable)&:  q\ii  tf» 
mar<po  k|tidcDnquede^fnmtpièm<em:  en  VËf- 

critureyt  à ibnaicjai ^fiîJ  tn^Ufnoo sn  -i  c î»>ï.  ^ 

IV . 11  s*abufe  au(&)‘di& Ai%^  pdur  fçsxi(À$ 

r^tifbiro  (l&l^e>Ièâfni^dbM|Ûbiâ¥eur  Otboii 
i l 'faut  lia  vâr  e^Ani^alèedd  1 rraf 

Baroniu^  A&Pct(<dii^ionrd^O)^btlgs%  placU 
nc4 1>  Seigneur  cerdilre^lBâ^kis^lè 

n'cn.cbcâsttitfé  choie , iîttOkWÎ'èft  Vri^hiUô*- 
riffn  ÇDoorfe^iuant,  IcsiefctftÿduqQeifônrfu* 
fpev5b  ,i  folpn^rfilpatl ed tf  ïjfptlon  1 & ne 

fçachàotqiadiiei  xirciettlé'ra)hs^^  anciens  hi« 
ftoiiens:  &s'ilen  accepte  quclquVn,  ilentrre 
lefpandesdjot^bnrpouf  luf[!  Bc  quant  à celles  • 
q MÜni  ooiwBÔidifcm  v iFatiegue  einVles  ont  cfté 
adiotilleeslèiceff  kiftolieh.  céqu’ilfait 

fi|rlcpro{isuidedapne(ènte  hiftôffe»  en  laquelle 
U nielraaehorké  de  Luitprand»  Vpprouuee  en 
rËgliie  pàr  l’efpace  de  fept  cens  ans;'*^  Autant  en 
(Uc->ii  de  tous"Ies  autres  hiftoriens  de  Ce  temps: 
tseilement  que  fesAnnales  ne  font  pas  en  Ci  gran- 
de réputation  encre  les  hommes  comme  il  pen-  ^ 
£>ic  : de  doit- on  bien  coft  publier vnliure  inti->' 
tulc>  Enores  Cdràinalis  Buronij^  oà  en  particu- 
lier on  lui  marquera  plus  devingtiourdcs  fmr- 
tes  quMahiiccs  enfa  negatiuc  de  çeftbanuieiib 
ne  hUloirc  du  pape  lean»  de  Kaatl^t^ro^delA* 
quelle  il  Q^efloitbefain  palier} '^bar>  » 

Quant  àOmipbrtut  ^ïoutPtii^  ^enteotet 
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i(Q^f  des  plusi  modcimes.f  t > ürqH^£^tkbQ& 

^jçn  fiq^i  additions  xrhofe^  aucune  quiofaseïîêiii»  ’ 
•j]*AiitlKur  ; auucontrairo  îMài  faw»tôiie^%ââe^ 
reIeâioalegiônieilai^ap«t£îiSiniP%ltf 
<(^Qus  voioAsIdl^uw  dinS«^eàpioat(^tl|ity^ 
quel  preipppûféiquttl  Ühifhul-cj  rwâjis 

jl  iuipng][}ejiéuhaaieco  cditifgaeiella 
ppfçe,  I 3^  3i>  isoldi  ‘bî  jù  Xi  ?.airiion5  ^^ixlJJ1 
.i-tV.  ^ ,11  firt)C{:^i£ànt,.qUe 

(Hîar  pcLi)  > io  Fapet*l^é^pd(ipari^ 

>PC$»^i$|uo<j/0Miri  lesj  Fâpes  o4it  d&ppréi4lâints 
Ênipereureui  sluâjvëstà^relênü  Iq «nfltiraii%Veft 
prouu(  ii.  rÀrr^Vtftiïçatioic  qüe  4e  Pap«»q  pè<^ 
,d^  d^oitiVunutfical  olks^  les  coiaqrfiies  : & que 
de  dfpit  dipiq  exemptAeÜalulMCâion 

du  Prince /eculier  en  faiâs  criminels , & cpiefà 
Seigneurie  illuftriflîmc  argumente  à,  contrarit 
fenfm  tellemendqut  iie  né fçai  AnJquoi  peut  s’ apr 
puierfondire.  - v 

Vl*>  r<]Çindemej«éii,s^abafrve|rcaqi^iriax4oi^ 
de  que  le.pa{^  lean  a efté  l^icin*eib^<tiépeip 
ie,À:  eftxoncrdintdic^a  »pounje^^K^ei:t^de 
eeûde  depolîtion  Leon  dit  cûeu  &^emipodrie^ 
gtekae  Pape<:  pok  il  dicqqe  otiiiâibiiteftdetel 
^^duiS'  l ^qnoi  le  Seigneias^Casdiiibbino  pat-, 
donnera , H en  ce  cas  ie  lui  di  que  Q^qmd  dèÜ* 
tÀTit  Rezes  y pU&ummr  ^hiuu  11  fait  la  faute  » & 
en  cenfure  auUliii/^Gr  iàut'jLdife*  ou  que  le 
P apc  lean  fe  depofa  foi-  mefme  » ce  qui  eft  faux: 

coticU^  ktceque 
nieleSeignerirt^Bdinal:  ouqu  il  fiitdepofé  paf 
PcboQi»iq|peiftiifi^fidjiffefticn»dûuan£i!<^^ 

pie 

y 

\ 
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pie  fle.SaUrtnon , lequel  condamna  & dégrada  le 
ieditJCüStbSoyqeratnSacoficatear  Abiarhar . 
c’efti’;adi<sside;,r'Autheui-.  tTout  cela  futfaiél 
legitiniçmejnijÆpnamejllc'Conuicnt  confefier, 
jvoyr, liipvmetle  la legoiinB  foccèflion.  Il  filcJit 
l’Einpciîeur  Qrhan  de  (4  propre  an- 
tborioé'  »[iaian£  eûé  contmuntàiceifaifepar  les 
forfaits  énormes  & deteftables  dd  ce  Pape  ican> 
ce  quçiiiul  ftufte  iieuû|ofGfâibe;pour  la  rciieren- 
ce  qui)âlfc/Qtdiqaîr«ricE’iü'deuoaaSainâ: Siégé 
ApolloJiqqefe  Vrai  eft  que  l^JEraporcur procé- 
da cuiceftedepofition  parlauitsxic  tout  le  Con- 
cilerpouf^ntil  éitiSitnâiaSjirjDcljsi  eJicafi  toutef- 
fois  au  rapport  de  tous. les! ihiftoriens d’alors*, 
if  dowia  la  feutcncc  definkiMC  i par  ce  mot, 
y/rfcer,  , "i/ - 

U..  ' .U  ■ .i  , îîlnlluli 

VT.HE V,R«  hu:. 

i : ):i'  à 

I.  Et  lîil’dxemption  eft  de  droitdiuin>jiourqtioî 
le  papcAdrian  premier  voulut-H  queCbarle- 
magne  eull4’authoritc  d'eûire  le  Pape  de  Ro- 
meiuùqidxivtMif^.  Ce  qu’cncores  fit  Leon  VIII; 
sfi  £tiiieoind)Qthon  premier , comme  ilfeliteti 
U n^ermddéftiaâion.^ui  eâ:  Ixroâxontroifiermtf  . 

-'ü.  i.u  . , • ,üijU(fob 

isl  liti)  >1  ..  . »ïU'^sIjA  . ( 1 ^ 

>>  . BiELL AR.MlN;><^  • uin^ 

a:.  u(  Ù‘J  tiif»  '.>li  îtlli-si  {■  'î, 

l&m’etbahi  fort  de  J» 

ment.  ^Qi^el  rapport  adickem^tion  des  Bccle=- 
üâfliqoes ..  anecu  la^  Jbonûaitioii^qi’viie  fci^ 


590  RESPONSE  DV^ 
fonncponr cftre  Pape?  Aôiôti^hui  dipncjes 

EfdefïafiiqocsdèEràtteb'ib^rBnij^fts^oîi^dc 

toiK  cxeniptionsi  p<yjjix:ë  q9éièïÇàîlt’6Î'i^iîlé‘Pcÿ 
I^btfonncs  au*  ÉgHfcs  '^a?itè's?EtHy0  tliPdi- 
tftMut  pcrdfadl'mif^i^îié?3b6§jbi^c1^ 

Iss  patrons y%àffc)(ÿiiiT  A 

droit  de 

pbur  vn  teinjfi  déi^flàileÿi 
au  Pontificiti^liflî^jdadi;;;  tpïsMfe 
itok  vacanir  mâk  fl*nl^luPpdù\tdït  poi^  do- 
Âeraurhorrté'^iîtîcÔque  au  Pipéj  ni  î^lurôttëi’i 
câant  ainfî  Dieu  mefine  donhcla'^biÀan- 
cé  PonttficâUi  çbWmc  dit  a cftc  ci-dêü^ïit , à lâ‘ 
j^rfonnc  noinikéb  > où  qui  autrçnfbnt’èft  cabd^ 
niquemewt  efiéitcÆtparle  moitn  de  ceftepuif- 
fance  le  Pape  deuient  de  droit  diuin  fupericût» 
Chcf&  PalieùfdèsChtcftfcns,  foiènt  Ptincés, 
fuient  particulière.  Q^ant  au^iïfîîc^c  dofin^ 
par  le  Pape  Leon  àl’EtnpcreuV^t&6h,^6ri  p^ 
dire  le  ïhefme’ V'  attendu  qoe  rilHféèè  n'e  rifé* 
vain  Sc  fans  cffcâ:.*  Et  cela  s’ctt'uiiWhi^rcfuj^-^ 
pofition  quèG^tian  ait  ditN^i!^  di'dimbîfaa^^ 
léguez  de  Iui,airauoir*/fdri4«w,&,f»j^;^o/^lM4î^‘ 
ifôlftfè  iHuftriflîme  & doiftiffirn^'Càîuiiial  Bàrq- 
nius  au  neufîefinetotnc  dèfes  AhrtàfèSr,’  page 
jzjîi  prouue  par'clairs  argiîm€?(j[üe  Grra'tiaii  s'eft 
t^ôtttpé  f ''&,qüe  iàmais  ce  priuilegè  d'efllrê  Ics^ 
Papes  nTaèil^donhd^aux  Ettjpfcrei»s.  Afnfi  tout 
l*^iglihiçntdefâduetfaireva  par  terré  ' » aianc 
maauaUè  cdüTdt^enCe  Ôc  faux  antécédent. 

- vj  -,  - aoinJ'^iÂ  ' ifi  ■ ■■ 

UC-  Ai  si  înEbW3;f'-  * . ..  tu  ^ 


Dijisized  by  GoogU 


C.  BEIiLARMlN.  591 

• L MJf^  R s 1 L L E.  5^'-.  ^ 

; ^ Seigijçur  cardinal  Baroniuf 

ûjfquç^  \ prefcnt  il  s’eflj 
r le» 

î]^.  } a,i^îSftu4reMrii  lo#i 

Cbryfota^^n^de  Saia.^:^hiqn^<^^4gui9,^| 
aç  Sain^  Auguftin,nj  dje|>lu(}Qi^^tr«;  t©li|^ 
wnt  qp  il  n'^rçhet  ,no^ 

ueauté,  de^.W  5cjgncuri^Jll^rilÇn]e,tf.m44t< 
*'5^P0P«f;c  4«  ^cig;jcur^Ça^i^  lecjuel  i*%T. 


^ûfe 


lit^ 


\l 


. _ ^ • ruuiL  ;,*’3b,jfl*JiwSkp3'- 

*•  dît  queljKnQmination  au  Vi4 

pat  cft  CQcpmc  Ia.nQminatiQn  aux  beneâçes  s ce- 
qiii  eftfaüx^  p^urco  que  le Papat^'cft  point  be-' 
neficc,tw^ç^  yne  dignité' Spirituelle &fouue- 
rajne  ir^itUF^  par.  le  Sauucur* , Et  fi  c'efi  bé- 
néfice i r£rO)perear  a doocquer  droit  de  nomi«* 
nation.  _ 

J I.  Sirèxefpption  dcsEcclcfiaftiqucseftde 
droit  diuin , nul  ae  peut  les  /buniettrc  aux  Prin-u 
ces,  fur  tpjUtceux  qui  font  efleuez  en  û haute  di-; 
gnite , pour  autant  que  ce  feroi^f^mmettre  vn 
grand  pc^ér  par  ainli  l'excrpptiôJiTefl  point  dff; 
droit  diuin.  Ceft  argument; , de^uuert  parle 
Seigneur  Cardinal^atooiM,^^^  e%»rc  de 
nier  ces  Canons.  À in  fi  1 argumên  t cft  vrai, 
tant  au  regard  de  rantecedent  quedelaconCe- 


RESPONSE^DV* 
qM^nce:  & ne  conuenoit  nier  des’  fi  'an - ' 

ci(«ns.i  II  nie  anllî  qoe‘Leon 
pe^>  heleâion  lifgithtie 

p^Lcon  neufiefnie^  ^ &>p|ap;to«^l^  üttBrës'Pa- 
pes-f  depuis  €C  temps- 1»  ia^^ës'^p  fieft't'iti  ‘ ' Vtté' 

aliRirditc  accordee‘#A  * 

prQS-i^.'H  iW  ■'•jl  2uo3  ifî  • a-Hui*-!  lun  oup  aîu-' ••‘l.ifc 

r,o=  ü rjiJîîüiab  Jnawu-'rpjti 

11«-.:' .'t  2‘->L.23u.1  >cuctîntiîf  üDOJi>F  juarjuC- 

vCefte  dbâaiiie  eft  nonfeoletrierié^dî^'Sàinft^ 
PauliCasnlttoaelIé  ptouué  en  liapifëHiFéïtprô-^^^ 
pafirion:maisitir|C*M’e  de  Sainft  leanCltr^rbftô-  ‘ 
me^de  Siindk  T<i*^iâsd*Ai^iûh,duDbdIe'h-  Sü-  ‘ 
tOs» grand  Theoioigl&n  v lur  la  VPngrcint^'uiefmé  ^ 
diftinttion  do  qaatrirfme  liurctfes Sentences,' 
d0iÇouarra«ias'©5Seeftettt'Cancwifftè',  autrente-  ‘ 
vriicfine  ch^fàxn  h^^*£iiear$im^nit^îi^umy  lëqud‘^ 
allegue  cn  la  fâttoifr  le  Papeînnt»ccftttroincf-F' 
/fne^  Alci  tn»  Medinc , & plirfièühMlitrcS.^  Ces''^ 
deux  Docteurs  » Soto  & Couarriltilii^s',*  doitfclat'^ 
cftre  f e'peâ»r«n  ce  fai  Ct  partic»lrA,*poiir‘arut>i)r 
eforit  IWnâc  l^amrc  depuis  le  Sacre  cxiiic^è  dè'‘‘ 
Trente.  ' H 

,v.r  n-nB'EELARMlN.'*'-‘ 

- f , ”0  ft-llHJM  .J  >•  - ■(•-■t  < 11-1,  t .tlt 


E'Apoftre  Sainft  Paul  & SainôIelîn  chfy-'’ 
folbaroie  ne  parlent  point  de  l'exemptioir  desEc- 
clefiaftiques  îk  mais  enfeignent  feulement  que 
tout  homme  «flpterttt  d’obeirà  Tes  Supérieurs, 
coramca  cftéditcUdeuant.  Sainét  Thomas  ne 
niepas  tpiel*©xempli^'l«ltde  droit  dîtiin,  en-' 
“ cores 
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cor^s  qu  iUa  djjfe  eftre  de  droit  liuinain  : parce 
qii’dlfep^ufipjlrÆ,  comme  elle  cft, de  droit  diuin 
^ Jes  facrcz  canons  le  difent. 

LçI^a^^r^J^tiq^dit,qye^exe^«ptîon  nei\  pas 

touwsfbisiladiou- 
naturelle  ; 8C 

adiouüc  que  nul  Prince , ni  cous  les  Princes  en-Jti 
femble,  ne  peuuent  deroguer  à celle  exemption, 
ce  qui  monftre^lairempnt  qut  bdodrine  du 
Dodeur  Soto  contrarie  aux  laits  des  Seigneurs 
Vi?njtiçiaf^r^I^^r44S  de  violée  eamntderortcs  la 
lufdi.çef^eq^BtlP,comme  s’r)  eftoiten  leur  puif-  . 
fancB  d y dei^guer  quand  il  leor  plairaw  II  n'cft 
vrai/ign  plu^  gue  Ic-Dodcur 5ocb  ait  eferit  de- 
puis Iq  concile  deTrétetcar  encorcs  qu*il  fe  foie 
trou  UC  CS  premières  feflioRs  célébrées  fous  Paul 
troilîefme;  toutesfois  iLmonrut  douant  la  fin  du 
cpncilc,&ain  fi  ue  vid  poiut  ce  dernier  Decret, 
contenant'quq^lci^iUïinîunjtez  des  Eglifes  ôc  per— 
fonnes  Ecc^efi^iques  a elle'  introduite  par  or- 
donn.ance diyipq,  S’il leuft veudl n y eufl con-  - 
tredit  en fnçop  (Quelconque.  couaiTuuias,com- 
mç.a  touche  ci  dellus , s'eft  toulîours  mon- 
ftre  trop  partial  pour  la  iurifdidiô  du  Roimeât-  - 
moins  fi  a-il  enfç/gné  ^ le  Pape  a peu  iuftement 
alFrâehirlcs  Ecclelialliques  dclapuiiranccfccu- 
lierc,  &:  qpe  nui  Prince  ne  peut  dei;oguer  à celle 
immunité-  eequimondre  que  couarruuiascô- 
damue  le  faid  des  Seigneurs  deVenileitelleméc 
que  r Autheur  ne  fçait  qu'il  dit , quand  il  aducr- 
tit  que  ces  deux  Docteurs  méritent  qu’on  fa- 
ce cas  de  leurs  âduis.  Finalenaem  il  ne  faut  pas 
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taJtcccquMdicque  couarruuias  allègue  pour 
fon  opinion  l'authorité  d’innocent  troi/îenne> 
parce  qu’en  ceft  cndroitbut  noter  deux  erreurs 
principaux , l*vn  de  l’ Autheur,  l'autre  de  couar- 
ruuias. L’Autheur  s’abufe^parce  que  CDuar- 
ruirias  n’a  iamais  allegucf  poük  foi  Innocent  troi- 
ficfme,  lequel  il fçauoit  lui  dire  contraire.  Et 
couarruuias  s’abufe  auflî  » d’autant  qu’il  allégué 
pour  preuue  de  Ton  opinion  Innocent  quatrief- 
me  au  commentaire  furie  chapitre  i-deméio^ 
i-ir.Or  chtdient.  Mais  Innocent  quatrierme  dit  en 
ce  mefmc  endroit  » que  l’exemption  laite  par  le 
Pape  du  confentement  de  TEmpereur  n*eft  pas 
entière } & pourtant  faut  conreltèr  que  Dieu 
mcfme  a exenopte  les  Ecclefîafliques  de  la  puif- 
Ancc  des  Princes  fcculicrs.  comment  pouuoit- 
il  plus  clairement  dire,  que  l'exemption  des  ic- 
clcfiaftiqites  eft  de  droit  diuin  ? Et  qui  a licen- 
cié couarruuias  de  dire  qu’innocent  quatrief- 
me  nie  la  fufdite  exempt|pn  dire  de  droit  di- 
uin ? Pourtant  l’Abbé  de  Pderme  rapporte, q^uc 
Innocent  quatriefme  tient  l’exemption  dcsÉc- 
clcfiaftiqucs  eftrc  de  droit  diuin.  Voila  de  com- 
bien d’erreurs  font  remplies  fix  ou  fept  lignes 
de TAutheur,  lequel  non  content d’auoir  allè- 
gue Soto&  couarruuias,  adioude  d’abondant 
leurs  preuucs , que  nous  propoferons  eu  la  pro- 
chaine feûion. 

MARSILLE. 

le  n'ai  rien  à dire  pour  preuue  de  la  propth 
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viendrai  aux  erreurs, 
^trrJifr6^^^Ç^iP^^s'ab^^€,S^  que  S,Pauïi 
r*  parlent  A,geoeral  : car 

no^^a^n5ptQtm^,jH  ckifui  iju’ilsont  parlée» 

-î.  : ‘^’ah“&feüi^do-iüie<ji»X  Tbomai 

riçnc^HÇj l’i^çiB^ion  eft  de ^in&dpiin.'Üé  el 

trênnedtjdaprttiüilepe  d« 
^Î!î^‘îlWp^d(efi'f4r  vne  raifoiiiftiWattirelS 
ap^K«%  tg  ptiuktges  towfdeïli^rfieSîSc 

'fvUaym'ét-'ÇQAt 

*»(ir  ^/oib«9»£ini-'i  fl 

c(?  wi*  7iAu(£'erre<  iP disant  ^<^fa:éSoî!<^^  G(^ 
.uarfpa^s  UdimentKjue  ton»  lôspfinees  enféûiL 
We  ng;p<u^nt;iJecoguef  ^ux  Jpimunitèz  par 
C4JX  vne  ^QÎ5oétr<i)yecs  , bureceuës  par  les  Ca^ 
nos.d^J^p^fc  quelps  Princes  onr  acceptez. 
Il  parle  ablohief^ent,.&.l’autheur  côditiorinel- 
lemenc  j alçaaoir  ordinairettîent  t^pdarce'àpc 

Soto  dit  en  particulier,  quepàiirrepôuflcr  par 
force  vne  riolence  en  certains  cas  on  peut  le- 
uer  le  prmilege  d’exemption, cotbme  l’ont  ex- 
pole  Couarruuias  & Medine  i félon  lefqaels 
parlent  tous  les  Doreurs  qui  ont  efcrit  de  ce- 
fte  matière  des  priuileges , aufquels  on  ne  peuç 
deroguer  linon  en  cas  denecemcé,&  p6ùt  me 
fin  plus  hauteXe  Pape  mefme  derogilc  tôuVlcs 
iouis  à ceuxiq'u’U  a oélroyez.  ' 

J reprenant  les  Seigneurs 

de  Venife  vde  ce  qu’ils  ont  <^it)>é  les  priuileges 
derimmunitéEccIefiadique  j cequieft  fauXî 
car  les  Seigneurs  Vcnisieiis  orît  toulîôurs  iuec 
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les  Ecclefiaftiques  en  crimes  & forfaits  infup- 
porcables,  obleruant  en  cela  ce  qui  leur  efta- 
parii  au  conccmi  de  laNouuelle  Conftitution 
aeluftinian  ; nonpource  qu’ils  y foyenc  obli- 
gez,mais  par  ce  qu’ils  ont  eltimcpouuoir  bien 
maintenir  leur  eltar  & Seigneurie  , ce  que  lu- 
ftiniâ  a penlc  pouuoir  bien  maintenir  au  lien. 
Quant  aux  ordonnances  touchant  les  biens, il 
aeftedit  qu’elles  concernent  les  choies  tem- 
porelles non  encores  paruenues  au  domaine 
des  Ecclefiaftiqiies  : ce  quife  peut  faire  indu- 
bitablement félon  l’auisdetous:  enl’ordon- 
iiâce  qu’ils  firent  l’an  r,3J.a  peu  eftre  amplifiée 
par  la  mefme  authorité  qu’ils  employerentà 
la  faire, à laquelle  les  Ecclehafliiques  ne  le /ont 
iamaisoppofez.  Au  regard  des  autres  franchi- 
fes  que  ces  Seigneurs  ont  odroyees  aux  Eccle 
fiaftiques  qui  lont  en  leurs  pays , ou  par  priui- 
legcsjou  par  les  Canons  receuz , ou  par  la  cou- 
ftume , ils  les  mainticnent  en  leur  entier,  & en 
font  protefteurs  félon  le  Sacré  Concile , & ia- 
mais  ne  derogueront  àpriuilege  quelconque, 
fi  ce  n*eft  pour  repou/fer  par  armes  le  tort  qu’ô 
prétendra  leur  faire  , ou  pour  le  garantir  de 
fafcherie,ce  qui  leur  cft  permis  de  tous  les  do- 
éîeurs  : & pour  le  bien  commun  tout  euident. 

V.  Il  trompe  en  l’allégation  dlnnocent 
IV.  lequel  tient  que  l’on  recerche  le  confente- 
menc  de  l’Empereur  au  fait  de  l’exemption  •'  & 
pour  cefte  fin  a -il  efte  allégué  parCouarru- 
uias. 

VI. Pareillement  s’abufe-il,  difajit  que  VAu- 

• theur 
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i-lieiir  açquiiioquc  prenant  Innocent troifîeP 
n^pourquacriefine.  C’cft  vne  faute  d’impri- 
morie.  En  la  relponfe  il  y a trois, non  par  let- 
tres,côme  le  S.  Cardinal  a fait  imprimer , pour 
rendre  l’erreur  inexculableimais  par  nombres, 
àfçauoirlll. 

W II.  Finalement,il  erre  , difant  auec  grand’ 
finelFe  que  Soto  n’a  pas  efcrit  depuis  le  Cond- 
Iciinais  durât  icclui.  L’auteur  a voulu  dire  que 
Soto  fut  au  Concile, &:  que  Ton  liure  a efté  im- 
prime depuis  le  Concile, comme  ceux  de  Co-  ; 
uarruuias,de  Medine,&  d’autres, & nul  ne  les  a 
cmpclchezde  dire  choie  contraire  au  Conci-  ■ 
le.Dont  on  recueille,  que  le  Concile  a efté  fàuf 
fement  allégué , en  dilànt  qu’il  auoit  determi^ 
né  l’exemption  eftre  du  droit  diuin;par  ce  que 
s’il  l’euft  arrertc,  les  eferits  desfurnomraez  do- 
(fleurs  euflenc  eftécenfurez  & défendus. 


L’AVTEVR, 


I-  Leurdemonftration  ett  tresforte  *,  pourdc 
qu’outre  l’authoritéaflîrmatiue  de  S.  Paul, de  ' 
S.leâ  Chryfoftome,&  de  S.Thomas,ité  oultre 
l’vfance  de  la  primitiue  Eglilè,  ils  mettent  en* 
çores  en  allant  deux  tresiérmes  argumens  né- 
gatifs : alfauoir  fi  les  Ecclefiaftiques  & leurs 
biens  font  exempts  de  droit  diuin, en  quels  li- 
urcs  du  vieil  &du  nouueau  Teftamentle  trou- 
ue  ce  droit-la;  L’autre  argument  eft,que  nul 
’ prince ièculierÇhreftien  j vilànt  au  repos  6c 
hou  gouuernemenr  de.  fon  .Eftat  , n ob» 
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férue  ce  droite',  mais  làiHè  iuoir  aux 
Ecclefiaftiqucs  de  telle  exemption  que  bon  lui 
femblc.  Ht  quant  à ce  qu’il  n ’aprouue  point>iI 
ne  permet  pas  qu'iceux  en  iouiflent.  Et  Ci  biea 
aucuns  rapportent  le  Canon  aux  lüix  humaines, 
toutesfois  autant  qu’on  peut  recueillir  delado- 
' drine  de  la  propofitiou , le  priuilege  du  Prince 
fc  doit  entendre  ou  de  la  couftume,quc  le  Prin- 
ccfupportejou  du  Canô  receu,lequeln'eft  point 
par  dcfliis  le  droit  diuin.  De  forte  que  le  Prince 
feculicr  ayant  de  droit  diuin  puifl'ance  fur  tous 
fes  fuicts , te  ne  fcay  comment  elle  peut  lui  eftre 
retranchée  ou  oftee  par  le  Canon  ; lequel  n’eft 
autre  chofe  que  le  droit  humain, fuyuant  la  rei- 
gle  commune  des  lurifconfultcs, que  quâd  deux 
droits  fc  rencontrcntjlc  moindre  doit  faire  pla- 
ce au  plus  grand. 

BELLARMIN. 

Il  a eflé  la  refpondu  aux  raifons  afGrmatiues, 
Sc  n’efl  befoin  répéter  tant  de  foisvneroefme 
chofe, pour  groflir  le  hure.  On  refpond  à la  pre- 
mière raifon  negatiue,que  plufîeurs  doâeurs  Ca 
tholiques.  Théologiens  & Canonises  ont  trai> 
té  à fond  cefle  matière  ; & doit*on  cercher  en 
leurs  liures  les  fondemens  dé  leurs  opinions. 
Nous  auons  aulïî  parauant  marqué  en  peu  de 
' paroles  quelques  paffages  du  vieil  & du  nou- 
veau TeAament  : comme  celui  du47.ch.de 
Genefe,&  duy.d’Efdras^&du  17.de  S.Matthieu, 
eùlesenâas  fontnonimeafirancs  i par  lequel 

mot 
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mot  d’enfjns  font  entendus  les  Ecclefiaftiques» 
félon  lexpofition  de  S.  icrofmc  &de  S.  Auga- 
ftin.Par  le  droit  diuin  ne  s’entend  pas  feulement 
i Eferiture  Sain<fle,mais  encore  la  lumière  natu-  u,  xMli- 
rclle>ou  la  raifon  & loy  naterelic'.auqiicl  fens  leâ  l>trt.chr. 
Driedo  dit, que  l’cxempcion  des Ecclcfiaftiqucs 
cft  de  droit  diuin>pource  qu’elle  eft  enfdgnee  & 
diâeepar  la  raifon  lumière  naturelle  : par 
ce  que  chafeun  Içait  A:  comprend  naturelle- 
ment , que  les  perfonnes  & les  biens  fàcrczà 
Dieu  , font  proprement  de  Dieu  : pourtant 
n eft  raifonnable  que  les  Princes  feculiers  ayent 
puiflance  fur  ces  biens  & perfonnes.  & que  cela 
foit  vnc  lumière  nat  iireUe  , on  le  peut  conoiftre 
& recueillir  de  ce  qu’en  toutc<  Relig'ôs,vrayes, 
ou  fuiffts , s’eft  obfi  ruce  celte  loy  d exentption. 

Ainfî  liions  nous  en  Exode  & es  Nombres,  que 
IcsLcbitcs  eftoyent  exempts  entre  les  luifs  : & 
au  q.7. ch.de  Gcnefe, les  Sacrificateurs  d’Egypte.  A« 

Item  Ariftotc  dit  qu’en  Grcce  ily  auoit  inimu- 
nitépour  lesPreftres.  Autant  en  difent 
Plutarque  autres  auteurs  que  ielaiffe  , 
litiuiantà  bricfuctc  , touchant  les  preftresdcs^i<er« 
autres  peuples  payons.  Quant  à la  féconde  rai- ^ 
fo  negatiuc,  on  rcfpôd  que  Soto  ni  Couarruuiasf^*/^*^*^^' 
n c roui  aucune  mctio.n)ais  1 Autheur  1 a foT^ccjeCamil 
en  fa  ccruclic:&:  ce  n’cll  point  vne  raifon  , mais  lf*s. 
vnc  calomnie  contre  tous  les  Princes  > comme  fi 
c’eftoyent  Machiaueliftes, , donnans  ou  oftans 
les  prmilcgcs  aux  Ecclefiaftiqucs,  félon  qu’ils  iu 
gent  eftre  profitable  ou  defauantageuxauxafat^ 
res  de  leurs  cftats.  • Mais  nous  Içiuons  qu’il  y a 
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plufieurs  Princes  religieux  & deuotiéux  cnl’E- 
glife , Icfquels  reuerent  Dieu  comme  ils  doy- 
iicnt.  . 

Or  quand  ainfi  feroic  (ce  que  nous  n’accor- 
dons pas)  que  pluiîeurs  Princes  ne  permetr 
troyent  l’exemption  , linon  entant  quelle  fert 
au  bien  de  leurs  affaires,quelle  maniéré  d’argu- 
menter eft  ceci?Plulieurs  Princes  ne  permettét 
point  l’exemption  *,  elle  n’eft  point  donques  de 
droit  diuin.  C’eft  autant  que  lî  l’on  difoir,  il  le 
trouue  des  Chreftiens  en  trelgrand  no'mbrc 
qui  defrobcnt,paillardent,difent  faux  tefmoi- 
gnage:pourtantles  defenfes , Tu  ne  delroberas 
point.  Tune  paillarderas  point  , Tu  ne  diras 
point  faux  tefmoignageine  font  point  de  droit 
diuin.  llfaloit  prouuer  que  ces  Princes  qui  ne 
permettent  point  l’exemption, linon  autât  que 
bon  leur  fqmble , font  bien , ou  ne  font  point 
mal:&  lors  on  pouuoit  conclurre,  que  cela  n’e- 
Roic  point  de  droiâ;  diuin.  mais  de  lîmple  fait, 
pu  ( pour  mieux  dire  ) de  limple  preuarication 
d’Vne  Loy  ne  le  peut  recueillir  que  telle  Loy 
ne  foie  de  droit  diuin.  Ledifeours  quel’Au- 
theur  fait  puis  apres, li  le  droit  humain  cil  droit 
Canonique,  ou  priuileges  de  Princes , ou  cou- 
ilume,eif  du  tout  vain;  pource  que  l’exemptiô 
des  EcclelialHques,oultre  le  droit  diuin,  ell  en 
toutes  fortes  de  droit  humain.  Car  il  le  trôuue 
plufieurs  Canons  faits  touchant  celle  exem- 
ption , item  pluiîeurs  loit  ciuiles,  & vne  tref- 
ancienne  coudume  ; ce  qui  ne  le  peut  nier  que 
par  gens  qui  p’onc  rien  kp.  Finalement  cédé 

. , , . conclulîon 
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c»nclulion,qu’on  ne  peut  ofter  ni  diminuer  au 
Prince  feculier  la  puillànce  qu’il  a fur  les  Ec- 
clefiaftiques,  pource  qu’ainlî  le  veut  le  Canon, 
& ce  Canon  eft  de  droit  humain, &la  puillànce 
du  Prince  eft  de  droit  diuin,  cdle  conclulion, 
dif-ie,elt  laulfe  , recueillie  de  faux  principe , & 
répugnante  aux  auis  de  tous  les  Douleurs  Ca- 
tholiques,Théologiens  & Canonilles.  Qu’elle 
loit  faulFe , & contraire  à trelgrand  nombre  de 
Decrets  de  Conciles  & de  Papes,  item  aux  loix 
Impériales , & à la  lumière  naturelle  , il  a elle 
’ môftrc  ci  delFus.  Qu’elle  (bit  recueillie  de  faux 
principe,  il  a efté  prouué  parla  refponfe  faite  à 
la  première  proportion,  où  a efté  monftrc  que 
la  puillànce  du  Prince  liir  les  feculiers  n'eft: 
point  de  droit  diuin.  Finalement  qu’elle  loin 
contre  tous  Doéleurs  Catholiques  , tant  Ca- 
noniftes  que  Théologiens,  fe  void  clairement, 
parce  que  5oto  & Couanuuias  , les  princi- 
paux enae  ceux  qui  veulent  que  l’exemption 
desh  ccleliaftiques  ne  foie  point  de  droit  diuin, 
eferi uent  que  le  Pape  n’apeu  exempter  les  Ec- 
clelîaltiqaes  , & que  tous  les  Princes  font  obli- 
gez d’auouer  telle  exemption  , & que  nuld’i- 
ceux  ni  tous  cnléii'ble  , ne  pcuuent  l’abolir  ni 
amoindrir.  Ils  en  parlent  ainli  es  endroits  mell 
ines  que  T Autheur  a alléguez.  Dont  s’enfuit 
que  cell  Autheur  aenfeignéaux  Venltiês  vne 
dodlrine  nouuelle,erronce,rcâdaleure,rchifma 
tique&fediticufe.S’il  veut  dire  qu’elle  n’eft  pas 
nouuelle,il  n’ë  pourra  defigner  autres  autheurs 
Â:  fauteurs  que  les  hérétiques , & en  particulier 
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frcfe  Pierre  Martyr  Luthérien , lequel  eferiuanf 
fur  l’cpidre  aux  Ron.ainS)  dit  en  l'expofition  du 
trejxicfme  chapitre  les  propres  & mermes  paro- 
les que  noilre  aduerfaire  auance  ici. 

MARSILLE. 


f Qi^el  gros  liure  peut  faire  vne  briefiie  repeti- 
)tidn  de  ce  qui  a efte  dit  i*  Et  puis  l’cfcrit  de  l’Au- 
|theurn‘eftpasvnliurc,  mais  vne  lettre  de  deux 
^fueillesuellement  que  fa  Seigneurie  illuRriilîme 
reprend  l’Autheurlàns  iuÀeoccahon.Au  moyd 
dequoy  le  S.Cardinal 

* l.Se  trompe,  difânt  que  l’Autheur  répété  les 
' raifons  affîrmaciues  pour'groliîr  Ton  liure.*  car  il 
ne  répété  rien , mais  lesramentoicàla  manière 
accoutumée  de  ceux  qui  eferiuent. 

II.Il  dit  auoir  refpondu  ^ la  negatiüetmais  il 
a été  prouue  que  fa  Seigneurie  illuftriflîme  n*à 
point  refpondu j ains  tous  fes  argumens  ont  efté 
triez  : outre  ce  que  pour  defendre  Ton  opinion 
de  iwre  diuino  ^ ne  trouuant  point  de  tefinOigna' 
ge  en  Te/criture  qui  lui  fauorilàt , il  et  tombé 
cnvnedoârinedutout  nouuelle  > querexem** 
ptioneft  du  droit  des  gens  , & que  le  droit  des 
' gens  & le  droit  diuin  tdtoutvn.  Mais  il  ne 
but  pas  s’en  esfahincar  le  S.  Cardinal  ayant  à 
eferire  peut  comp’airc i ainfi  que  l’on  eftime,& 
impugncrce  qt’’il  auoir  parauant  eferit  félon 
I la  dodrine  des  bons  Autbeurs,  ne  s’eft  peu  gar- 
der decheoiren  telle  nouueauté. 


^ 111*  11  s’abufe  de  dire  que  li^âiinede/a 

■ ' rc|jo- 
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reuocation  des  priuilcgcs  en  cas  de  neceffitc, 
ii’eft  point  des  Autheurs  fufmentionnez:  car  el- 
le n’eft  point  feulement  d’eux, ains  de  tous  ceux 
qui  ont  traite  la  matière  des  priiiileces;qui  pour  ^ 
tant  ne  doyuent  eftre appeliez  Macniauelliftes. 

Car  cefte  fc(^e  eft  femee  bien  plus  loin  qu’à  Ve 
nife.où  Ton  ne  vife  qu’au  repos  public,  à l’exer- 
cice de  Religion  & de  iuftice.&en  cas  de  iieceP- 
fité  à repouffer  par  armes  la  violence  : choies 
prômifes  de  Dieu,  approuuees  par  les  Dofteurs 
Catholiques  & par  le  droitdc  Nature  » lequel 
nousferoit  loy(cômerApoftre,Rom.i.)  quand 
tous  les  dodeurs  du  monde  fe  tairoyent. 

IV.  C’eft  s’abufer  de  reprendre  là  diuilion  du 
droit  fâirepar  rautheur,en  droit  de  Nature,  Ca 
nonique,priuilege  du  Prince, & couftume  : d’au- 
tant que  cefte  diuifion  eft  necelfaire  & à pro- 

V.  Aum  fe  trompe-il  parlant  tout  ouucrtc- 

ment  contre  le  texte  de  S.Paul , que  toute  puif-R<"»-*J* 
fance  eft  de  Dieu  ; & contre  celui  du  liure  de  la 
Sapiéce,y^  vom  donc  Roü  s' aârejfent  ces  paroles:  ^ 

item,e<«r  le  Seigneur  vont  a donné  cefle  puijfanccy 
(jyvoflre  authortté e(l  dH‘Somerain‘‘,&dÀânt  auoir 
prouucque  lapuiftance  du  Prince  fur  les  laies  - 
n’eftîpointde  droit  diuin,mais  de  droit  humain, 

& beaucoup  moins  fur  les  Eccleftaftiqucs.  le 
laifle  confiperer  à qui  l’entend,  quel  langage  eft 
ccla.Ceftcliofeimpolfible  parler  de  i’exemptiô, 
en  la  forte  que  f«ir  le  S.  Cardinal , & ne  point 
parler  contre  l’Elcriture, 

VI.  11  erre  aulïï,  dilànt  qu'on  peut  ofter  & 
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diminuer  parles  Canons  la  puilTance  du  prin- 
ce:ce  qui  ell  faux  de  droit  ,&  nul  bon  Théolo- 
gien ne  le  dira  iamais.  On  dira  bien  que  le  Pa- 
pe peut  admonnefter  & exhorter  vn  Prince  de 
reccuoiiTes  decrets  touchant  l’immunité  des 
Ecclellaftiques.'mais  qu’il  puille  l’y  forcer, cela 
n’ellant  de  chofes  fpirituclles  &inftes  , iene 
l'ai  iamais  leu  en  aucun  autheur  : au  contraire 
S.  Bernard  reprenant  le  Pape  Eugene  lui  dit, 
VoHrejuoy  entAmbez.  vont  fier  les  litnttes  d’autrui? 
fi  vous  voule'X^le  temporel  çjj'le  Spirituel  > vous 
perdrez.  I vn  e-y  [autre. 

VJI.Encore  qu’il  loit  vrai  que  le  Pape  puilfe 
faire  des  decrets  touchant  l’excmptton  &:  au- 
tres cas  , touresfois  le  decret  n’a  point  d’e/Hca- 
ce  es  lieux  où  il  n’ell;  légitimement  public  de  ' 
receu  : par  ce  qu’eilant  ordonnance  humaine, 
félon  l’auis  de  tous  les  doéleurs  , pour  obliger 
il  a befoin  de  ces  deux  conditions  eflèncielles 
de  légitimé  publication  St  réception:  tellemét 
g'***  Concile  de  Trente  n’oblige  en  au- 

cune Prouince,à  caufe  qu’il  n’y  a efté  légitime- 
ment public  ni  receu , non  plus  que  les  autres 
/^Canons  ailleurs.  Et  ie  fie  lâche  doéleur  aucun 
qui  ait  iamais  douté  de  cela.Couarruuias,SotG, 
Nauarre,requierêt  touli©urs,outre  les  Canôs, 
leconfentemétde  ceux  qui  y ontintcreft;pout 
ce  qu’autrement  le  fape,n’eftant  pas  de  droit 
diuin.  Seigneur  de  tout  le  monde  in  temporali" 
*^^«j»s’ilfait  des  Canons  qui  preiudicient  à la  iu- 
rildiébion  laicque,pour  auoir  efficace  il  faut  les 
apuyer  furie  confentement  de  celui  quiala 

iu- 
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iurifdi^tion, autrement  ils  feront  nuis.  Celle 
doélrine  eft  trefcèrtaine  , félon  i’auis  desdo- 
deuis  furnommez,  item  de  Medine  & de  tous 
ceux  qui  parlent  aucc  raifon. 

VIII.  Prefiipofànt  que  les  Princes  ne  peu- 
uent  diminuer  ramhorité  des  Canons  receus, 

' il  dit  vrai , comme  auflî  font  Soto  & Couarru- 
uias  : mais  il  faut  entendre  cela  de  l’ordinaire» 

& entant  quMs  ont  confèntiàla  réception  de 
ces  Canons  , n’eftant  conuenaWe  d’abolir  vn 
priuilege  pour  caufe  legere.  Mais  nul  ne  nie 
quencas  deneceflitéTon  nepuillè  deroguerà 
vn  priuilege  : comme  appert  par  les  eferits  de 
tous  ceux  qui  traitent  la  matière  de  P.ritiilegiü: 

&ç  les  papes  mefi-nes  derognenttous  les  iours  à 
leurs  priuüeges. 

' IX.  Finalement  le  S.  Cardinal  s’abufe  en  ce 
• que  fous  vnc  faulfe  illaiion  il  iniurie  & outra- 
ge l’autheur  ; à t]Uoy  le  ne  fai  point  de  re/pon- 
Ic.C’ellalfèzde  direô^  concIurrc,que  la  do<£lri 
ne  propolee  par  raïuheur  eft  trefueritable,Ca- 
tholique  5c  tresbicn  fondée  en  l’Elcriture  Sain 
es  dodleurs  Anciens  : & que  celle  du  S. 
Cardinal  mérité  les  tiltresque  lui  donnera  le 
leifFeur  iudicieux,  apres  auoir  confidere  noflre 
defenfè. 
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DEFENSE  DE  LA  S 1- 

XIESME  PROPOSITION. 

Chap.  VIII. 

SIXIES^E  ^%0*T0SI- 

tion  de  C ^/inthetir, 

TAndis  que  le  Prince  de  Vcnifè  légitimé  & 
naturel  Seigneur  de  fon  Eftat , lequel  n’a 
jamais  cqgnu  autre  fuperieur  en  la  téporalitc 
que  Dieu,  fait  des  loix  touchât  les  biens  Eccle* 
iiafliqueSyquifôntfous  sô  domaine,6c  punit  les 
gens  d’Eglile, atteints  de  crimes  atroces, 6c  dif- 
.pole  des  biens  qui  ne  font  pasencores  parue- 
nusauxEccléfiaftiqiics,  par  l’authoritc  qu’il  a 
immédiatement  de  Dieu>  de  laquelle  il  ne  s’eft 
jamais  delpouillé  ni  par  priuilege  oéiroyé,  ni 
par  Canon  receu , ains  dont  il  eft  en  pofTefïîon 
par  couftume  immemorable  de  pl une urs  cen- 
taines d’anneesûl  ne  peche  point.  La  raifon  eft 
que  celui  qui  ne  cornet  faute  contre  Loy  quel- 
conque,n’eft  point  coulpable.  Moins  doit-on 
nommer  coufpable'celuiqui  oblèrue  la  Loy. 
Item , celui  qui  garde  le  fien  ne  fait  point  mal, 
ôc  ne  le  doit- on  contraindre  de  fuiure  l’opiniô 
de  ceux  qui  tiennent  que  l’exemption  eft  de 
idroiârdiuini  pburce  que  tout  Chreftien  peut 

libre- 
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librement  fuiure  l’opimon  qui  lui  plaie, moyc- 
nanc  qu’elle  foie  orthodoxe,  voire  liiiure  l’opi- 
nion fondée  en  raifon  d’vn Douleur,  contre 
pluiieurs  aduiscontraires,ce  n’eft  point  péché, 
comme  il  eft  bien  prouuépar  le  DoéfeurNa- 
Harre  en  les  préludés.  Doneques  ce  ne  fera 
pointmal  tai«5t  de  fuiure  la  doâirine  de  S.  Paul, 
& de^f  ant  & li  lignalez  Dodbeurs  alléguez  en  la 
I.&  5.propoh'tiô:  ainsjà  dire  vrai,ie  ne  puis  ex- 
culer  ceux  qui  tiennent  que  l’exemption  Ec- 
clefiaftique  loit  de  droi(^  Diuin , les  eftimant 
ores  mal  fondez , ores  peu  aduilèz,  ores  trop 
hardis, ôc  ores  trop  flatteurs, 

BELLARMIN. 

En  fin  Anale , apres  auoir  beaucoup  tour« 
noyé,  l’Autheur  eft  reuenu  chez  loy , & nous  a 
delcouuert  entièrement  Ton  intention.  Mais 

fjource  qu’il  ne  Icaitparler  làns  faire  vn  mei^ 
inge  de  toute  forte  d erreurs , en  fbn  difeours 
il  dépeint  le  Prince  de  Venifè , corne  fi  c’eftoit 
vn  Mojiarque  abfolu , difant  qu’il  eft  Seigneur 
naturel  de  Ion  Lftat.  Si  ainfi  eft.la  Seigneurie 
de  Venifeaperdu  la  libercéi  ni  ne  peut  plus 
Ce  nommer  vrayement  Republique , puis  qu’- 
elle a vn  Seigneur,  6.:  Se  gneur  naturel.  Ce- 
lui-là eft  Seigneur,  qui  peut  faire  du  fien.ee 
qu’il  vcut,pouuamIe  donner,vendre, engager, 
changer.Eç  celui  eft  Seigneur  naturel,qui  a va 
Domaine  par  héritage,  pat  fucceluon  «ie  fàng, 
par  naiilànce,non  point  par  eleâioa  qh  dona* 
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don.  S’il  conuicc  au  Duc  de  Venife  d’eftre  Sei- 
gneur naturel  de  TEltac  de  Veni le,!c  nj’eo  rap- 
porte au  iugement  de  quiconque  IçaitTelût 
des  aftaires  d’icelle  Republique.  L’authcur  die 
outreplus , que  le  Prince  de  Vènifè  ne  conoic 
point  de  fuperieur  en  la  temporalité  , excepté 
Dieu.Et  qu’elt  cela  autre  choie, finon  faire  Sei- 
gneur ablolu,  comme  les  Rois,  celui  auquel  la 
Republique  a tranfportc  toute  fa  puillànce? 
Mais  li la  République  ell  vraye  Republique  3c 
franche, COU) me  elle  prétend, elle'n'a  pas  tranf- 
porté  toute  fa  puillànce  au  Prince , -mais  lui  a 
communique  telle  partie  que  bÔ  lui  a femblé, 
pouuantraccroiftre,!a  diminuer,&  la  lui  oRer, 
voire  punir  le  Prince  s’il  veut  s’en  emparer,  & 
lui  oftet  la  vie  , comme  elle  fît  autrefois  à Ma- 
rin Rallier, & par  conlcquentde  Duc  doit  teco- 
noiltre  pour  luperieur  en  la  temporalité  non 
/feulement  le  vrai  Dieu mais  encor  fa  Répu- 
blique,&le  grand  Gonfeil  d’icelle.Mais  laillons 
ces  erreurs, au/quels  fi  les  Vénitiens  ne  pefent, 
moins  y font  tenus  les  e/trangers.  -Or  venons 
au  poinét  du  different,  Çeffc  autheur  afferme 
que  le  Duc  de  Venife  n’a  point  failli  enfaifant 
Loy  preiudiciable  à l’Eghfe , 3c  emprilbnnant 
\ lesEccleliaftiquestdôtil  aeftcrepris,&  depuis 
excommunié  parle  pape, pour  n’auoirobef. 
Qu'il  p’ait  point  failli,  l’Autheur  le  prouue  par 
troisraifons.  i.  Pource  qu’il  a puillànce  im- 
médiatement de  Dieu  fur  les  perfonnes  & bics 
Ecclefiaftiques.  ,2.,  D’autant  qu’il  ne s’eft 
poiilt  defpouillé  de  telle  puillànce , ni  par  pri- 
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uilcges  accordez, ni  par  Canons  acceptez  & re- 
ceus.  3.  Acauie,qu’nenellenpofleflîon 
de  temps  immemorial.Examinons  ces  raifbns. 
La  première  eft  faufle,  non  feulement  pour  les 
railbnsalleguees  en  réfutant  la  première  pro- 
politiô,mais  auffi  par  les  choies  que  l’Autheur 
auance  maintenant, & pareuidente  experiéce. 
Car  il  dit  ici  que  le  Duc  peut  punir  les  Eccle- 
haftiques  en  crimes  atroces , dont  appert  qu'il 
n’a  telle  puilïance  immédiatement  de  Dieu, 
maisde  quelquvn  qui  Ta  lui  acommilè  &li- 
mitee.Pourautant  que  s’il  l’auoit  de  droit  diuin 
Immedtatement  lur  les  Hcclefialliques , il  l’au- 
roit  en  tous  cas  &c  delids  griefs,  légers, atroces, 
& lupportabies.  Il  dit  encore  quele  Duc  peut 
dilpolerdes  biens  non  encore  pollêdezparlcs 
Ecclefiaihques.  Et  que  veut  dire  telle  limita- 
tion?finon  qu’il  n’a  point  puilfance  abfoluè  fur 
les  biés  Ecclefiaftiques,&  par  ainli  ne  l’a  point 
immédiatement  de  Dieu.Car  fi  ainfi  eftoit,  nul 
n’auroit  peu  la  lui  limiter,  comme  nul  ne  peut 
limiter  la  puilfâce  du  Pape, à caufè  qu’il  l’a  im- 
médiatement de  Dieu,  Il  demande  puis  apres 
il  la  Republique  peut  diminuer  & accroiftre 
l’authoritc  du  Duc , & Il  elle  peut  le  dégrader, 
quand  il  ne  fe  comporte  félon  les  loix  de  la  Sei- 
gneurie ? Pour  certain  elle  a ce  pouuoir, autre- 
ment elle  ne  ieroit  franche;  pourtât  la  puiilan- 
ce  du  Duc  n’elt  point  de  Dieu  immediatemét, 
mais  de  la  Repuolique  ; &c  ainfi  c’eft  vnepuif- 
iânce  humaine  limitée , fuiette  â vne  fuperieu- 
re,toutesfois  humaine.  La  fécondé  raifon  ell 
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pareillement  faulle  : pource  que  Ci  le  Duc  ou 
prince  ne  s’eft  point  defpouiilé  de  la  puilFance 
parlespriuileges  qu’il  a o<5troyez  aux  per/on- 
nes  Eccleilaftiques , cela  eft  vrai , d’autant  que 
celui  ne  peut  le  delpouiller  qui  n’eft  inuefti  : & 
le  Prince  deVenife  nefutiamals  inuelU  de  tel- 
le puiflânee  > la  Republique  de  Venife  n’eftanc 
pasencores  nee  que  les  Eçclelîailiques  eûoyét 
délia  exempts  delapuiflance  des  Princes  Iccu- 
liers.A  quoyl’onpeutadioufterjque  quand  vn 
laie  deuiencEccleliaftique, alors  le  Prince  viët 
àeftre  deueftu  de  la  puilPance  (^u’il  auoit  fur 
celui-là,  parle  priuilege  donne  de  Dieu  aux 
EcclefiaftiqyesÂ  encores  par  plulieurs  Çanôs 
tellement  rcceus  par  toute  la  Chrétienté,  que 
nul  Prince  ni  tous  les  Princes  enlèmble  ne  peu 
uemy  deroguer,  comme  nousl’auons  montré 
çideuant  parlauchoritcduDodeur  Soto, 
âe  Couarruuias  , que  l’aduerfaite  auoit  allé- 
guez pour  foy.  Et  quâd  il  n’y  auroit  autre  cho- 
ie,on  deuroit  fe  çontenterdu  repominéCanô, 
Si  fuis y«<ide«r^,i7.^.4.cxcômuniant  tous  ceux 
qui  fôt, outrage  de  fait  aux  Prcllres  & aux  Moi-, 
neSjreferuantrabfolutiô  au  lîege  Apoftoliquc„ 
fans  excepter  Princes  ni  Seigneurs  feculiers.Et 
tant  s’en  faut  que  ce  Canô  ait  oneques  ellé  re- 
uocqué,  que  mefmes  on  ne  voulut  au  Concile, 
de  Conftance,  quelque  inftâce  qu’en  fit  le  Pa- 
pe Martin  cinquieline  , que  la  griefucté  de  ce- 
lle excommunication  fut  moderee  en  ordon- 
nant qu’il  fut  permis  de  cpnuerler  auec  les  ex- 
communiez f exceptez  coutesfois  ceux  qtii 
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aiioyentefté  nômémenc  fpecifiez  & declairez 
tels , & ceux  qui  notoirement  àuoient  violétc 
lei  Eccleüaftiques;  car  le  Concile  voulut  que 
fans  autre  declaratiô  tels  furtenteuitez,&  quât 
aux  autres, il  reictta  toute  celle  moderatiô.  La 
troiiicrme  railon  du  pollefloire  immémorial 
fe  relate  parles  paroles  mefiTies  des  Vénitiens, 
qui  l’an  160^.  renouuellerent  vne  ordonnance 
faite  l’an  i536.qu’on  ne  pourroit  dohner  auxE- 
glilcs  biens  immeubles,  pource  qu  elle  rt’auoit 
point eftéobleruee  iufques  alors,  comme  ils 
difent.  Et  puis  quelle  polfellion  ou  couftume 
peut  valoir  contre  la  iulèice?  Auflî  eft-ce  vne 
trop  énorme  faulTcté  dire  que  le  Duc  de  Veni- 
le  n’a  fait  faute  eh  renouuellant  celle  ordon- 
nante,&r  enipiifonnant  les  perlonnesHcclelîa- 
fliques.  Mais  qui  void&  lent  auiourd’hui  les 
griefs  & horribles  exces  que  commet  ce  Duc, 
empnlonnant  prellres  & moines,  .violentant 
les  Ecclefialliques , melptifant  l’interdit  Apo- 
ftolique , remplilTant  de  foldats  lés  monalleres, 

& finalement  drelïàntà  defcouuert  vneperfe- 
cution  de  l’Eglife  & de  la  Religion,  comme  fie 
iadis  V alens  Empereur  Arian , puis  Humeric 
'Roy  des  Vandales  aulîi  Arian,commentpeutiI 
dire  que  le  Duc  ne  fait  point  de  mal,finon  qu’il 
fbit  du  tout  aueuglc  de  palTîon,  & mis  en  lèns 
reprouuePcomiric  dit  l’Apollre:  le  lailTe  les  pa- 
roles fuiuantes  de  l’autheur , où  il  dit  que  qui- 
conque luit  la  dodlrine  de  S.  Paul  ne  peche, 
point  ni  ne  fait  contre  la  Loy , ains  l’oblèrue. 

Ce  font  choies  trop  notoires , ôc  mieux  lèanies  i 

- QCl 


\ 


Dlÿiiizf 


6i^  RESPONSE  DV 

à vn  enfant  qu’à  vn  grauc  Theologicn.Mais  ceftc 
dernicre  cenfure  de  T Autheur  , difant]que  ceux 
qui  ticnent  l’exemption  eçclcfiaftique  eftre  de 
droit  diuin  lui  (embloyent  ores  mal  fondez,  ores 
peu  auifez,  puis  trop  téméraires  , puis  trop  flat- 
( teurs , ce  n’eft  pas  vne  cenfure  faite  aux  hommes, 
f mais  vn  blafpheme  profère  contre  le  S.Efprit. 

' Car  cefteicntence  eftaotemanee  du  Concile  œ- 
cumenique  deEatr»n&  de  Trente^  &icsfàcrez 
Conciles,  fur  tout  les  generaux  i fepouuans  dire 
véritablement  eftre  aflemblez  au  Sàinét  Efprit,& 
auec  le  premier  Concile  de  Hierufalem,//  afem- 
bUbon  au  S.Efprit  (ÿ-  k »or«js’cnfuiuroit  que  le  S. 
Elprit  eft  quelquefois  mal  fonde , par  fois  peu  a- 
uifciorcs  trop  hardi, ores  trop  Batteur  j fi  1 aducr- 
faire  ne  ment  en  la  cenfure. 

MARSILLE. 

L’autheurayâtprouuc  que  la  puiflancc  du  Prin 
ce  temporel  eft  immédiatement  de  Dieu , quoy 
que  le  moyen  de  l obtenir  foit  humain  , & que 
Dïeunacxêple  fuiet  aucun  del’obeiflancedcué 
aux  iuftes  loix  & cômandemens  d’icelle  puifsâce: 
itê  que  la  puilTance  du  Pape,côbiê  que  Spirituel- 
le,ne  peut  empefeher  la  tcporelle  d’exercer  là  iu- 
fte  domination  furfesfuiets  ; a recueilli  de  ces 
deux  principes , clairement  prouuezjvnc  confe- 
quence  necclfairc,  afçauoir  , que  le  Pape  défen- 
dant félon  fa  puiflànce  & authoriic  fpirituellc 
au  prince  de  Venife  , d’exercer  & faire  valoir  fa 
putlTancc  temporelle  fur  Tes  fuiets,  le  Prince  n’eft 
point  tenu  de  lui  obéir  , ni  ne  fait  faute 
■ CO  ri’dbeiilànt  pas  ; ie  ne  feai  s’il  pouuoic  chç- 
iic  3.V  c , - • mi- 
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niinerplusdroit,  combien  que  le  S.  CardiniU 
laccufe  d’audîr  beaucoup  tournoyé.Maispour 
aucaiic  qu  il  Je  charge  encor  de  ne  içauoir  rien 
dire  qu’il  n’y  pidle  des  erreur?  de  tomes  fortes, 
force  npus  lèraencprde  le  garençir  de  celle  ca- 
lomn ie,monftr3nt  qü  il n y a.point  d*erreucs  es 
propqlîuo'hs  de  rautbeuciioaxs  bien  es  oppofi- 
tion^  du  S.Cardinai  « vojre.d'iftüCanc  plus  tnex* 
culables  » qu  icelui  s’abufe)&  erre  en  taxant 
d’erreur  Ja  dodiined’aurrui.  , 

I.  Il  erre  donc,  en  ce  que  la  Sèreniidime  Sei- 
gneurie & République  de  Venife,  ellât  Prince 
naturel  de  lô  Ellac,n  ehât  espropohtiôsde  l’aU'« 
teur  idmaisparlédu  Duc,  mais  ou  de  Seigneu- 
rie;ou  de  Republique,  ôi  de  Prince,  le  S.  Card. 
çÔfond  le  mot  de  Prince  auee  celui  de  Duc,  6c 
enlèmble  auec  le  mot  confond  la  puillànce  de 
la  perfbnne  : de  fbrie  que  par  le  Prince  de  Ve- 
nife il  entéd-leDuç,  lequel  n’eft  que  chef  delà 
Rcpublique,Iâquellceft  lé  vrai  Prince.Cêll er- 
reur du  S.Card.  efl:  h euidêt,que  chafeû  le  vold 
&:conoit:&ce  poindl  feul  fuffit  pouroller  lafor 
ce&i  auihori-cé  a ce  qui  réûe  de  les  oppolitiôs„ 

II.  Jl  s abule,en  ce  qu’il  môftte  auoir  J’au- 
theur  en  fl  petite  ellime,qu’il  prefupofe  icelui 
n auoir  le/pric  de  dillinguer  entre  le  Prince 
lignifiant  la  Republique  , & le  Duc  qui  n’eft 
qu  vn  particulier  , quoy  que  premier  en  la 
République  i bu  que  ceux  qui  ont  reueules 
propofitions,auant  qu’ellesfullènt  imprimées, 
ont  efte  fi  aucugles,  que  de  ne  point  aperec- 
ùoir  vn  erreur  fi  grolîîer.'mais  le  SieurCardinaî 
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àcuidé  que  c’eftoic  choie  fieftrânge  détrou-k 
utfr  des  fleurs  entre  les  efpines,quc  ce^iVft  mer^ 
uéille,fi  par  fois  il  voit  vne  choie  pour  âutre>& 


(r.V 


nr> 


donne  le  nom  d’erreur  à lavetru. 

’ ' III.Le  croiliefme  errcureftjquen’eftanppar 
lé  du  DucespropolitionsderAuthear  ,'mais 
Si  le  met  jg  République  & Seigneurie , & ne  s’y  trat^.^ 
%^rh*P  domination  & puilfancc  d’iceU 

le  quel-  1^  i îe  S.Cardinal  déuoit  bien  entendre  que  le 
quisfois  mot  T*rime  eft  general,  ^ut  fighifier  tant  jes 
4nU  i»’^/£mpereurs  & les  Rois  que  les  Républiques,^ 
qu  en  cefte  difpute  il  ne  denotoit  pas  le  Duc, 
frinecy  mais  la  République.  Outre  ce  que  les  paroles 
que  U U-  de  l’autheur  ne  peuuent  eftre  autrement  eupo- 
Sturle  fees  ; car  il  dit  que  le  prince  de  Veni/èn’aia- 
mais  conu  dé  fuperieur  en  la  teUspoiralité , ex- 
de  t”m-  cepte  Dieu.'ce  qui  ne  le  peut  entêdie  du  Duc, 
me  le  do-  lequel  du  têps  qu’il  efloit  procureur  de  Sainâ 
üeuf  Marc  reconoilFoitle  Duc  pour  fuperieur  , & 
MerJîlU  jjjaintènant  auoue  là  République  pourfupc- 
**PfJ*:  rîeur'&  Souuerain..  ^ 


eMrc’eft 


jfelenPin-  ÏV.L’Autheur  n’ayant  iamaîs  fait  menéîon 
temicn  du  Duc  ni  dç  fa  perfonne  , ni  n’ayant  touche 
* ^*27  comment  que  ce  lôit  à chofe  concernante  ou 
particulièrement, ou  fa  dignité,  le  S. Cardi- 
nal s’aide’non  feulement  du  mot, mais  encore, 
en  s’eflongnant  de  toute  railbn , il  difeourt  lur 
^ la  perfonne  du  Duc:ce  qui  donne  occaflon  ( a- 
uec  beaucoup  d’apparence  ) à quelques  fpecu- 
latifs  de  dire  que  cen’eftpas  vn  erreur  cafuel 
piais  forge  par  le  S.Cardinal,  pourauoir  nsoyc 
de  rendre  l’ailcheur  des  Propofitions  odieux 
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en  vne  Republique  fore  ialoulc  de  fa  liberté, di- 
fantque  le  Duc  en  eft  Seigneur  ; &:  traitant  en 
celle  forte  de  la  perfonne  du  Duc, que  les  efprits 
des  Venitics  vinilènt  àconceuoir  quelque  fini- 
Rre  opiniô  ou  de  puifsâce  affedtee,  ou  de  religiô 
alteree;ce  qiion  recueille  euidcnimct  defon  di- 
feours, lequel  ne  tend  qu’à  femer  querelles, mal- 
uueillâces  &reditions,Vrai!eftque  comme  l’oc- 
cafion  de  ce  faire  a eftç  prife  de  frop  loin  , aufîî 
l’efFcd  en  eft  refté  nuhcarles  Seigneurs  de  Veni 
fe  ayans  de/couuert  que  le  S.  Cardinal  vouloit 
à grand  tort  mettre  Tautheur  hors  de  leur  bon- 
nes grâces, ils  l’ont  ain  é&  fàuorifeplus  que  dé- 
liant ; &bienacertenezauflidela  veriudeleur 
Duc,&  combien  les  actions  d’icelui  font  eflon- 
gneesdes  calomnies  dont  il  cil  charge  par  le  S. 
Cardinal , continuels  tefmoignagesde  fapreu- 
d'liommie,valeur,prudéce  &religion,ils  remer- 
pient  infiniment  Dieu  de  ce  qu’es  troubles  pre- 
/ents  il  les  a ppurueus  d’vn  fidcle  &aireuré  con- 
duéleur,d*vn  homme  lequel  eftant  pafFé  par  tou 
tes  les  charges  de  la  Republique,  ayant  elle  em- 

Eloyé  à plulieurs  & diuerfcslois  en  treshonora- 
les  ambalîàdes  de  par  la  Serenifïîme  Seigneu- 
rie vers  plulieurs  Princes , eflc  general  de  terre, 
& Procureur  de  Saincl  Marc,  fans  iamaisauoir'  . 
donne  occafion  tant  petite  (bit  eile  de  parler  iî- 
nifirement  de lui,mais  au  contraire  fourni  touf 
iours  argumens  de  grande  louange  ôi  rnerueil- 
!e,  finalement  auiourd’hui  nous  le  voyonsgou- 
uerner  fa  Republique, comme  Chef, en  plus  d’e 
ftimç  & de  réputation  que  iamais, 
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y.  Il  s’âbufe,  chargeant  l’Autheur  d’auoir  dit 
le  Duc  a fait  ces  loix,  L’autheur  ne  parle  pas  d 
ineptemér.LePrinccdeyenire,c.la  République# 
çft  celle  qui  fait  les  loix-.cc  n’ell  pas  le  Duc,&rau- 
theur  n’en  parle  point. 

V I.  AulTife  trôpp-i^de  d)re  ont  efté 

faites  des  loix  preiudiciabrés  aux  Ecçléfiàl^ iques 
& a 1 EgIile.Tp|urw&  quatcsrois  qu  o mettra  en 
auâtvn  pairage  d^rEfcritiiré^  vnç^éfinition  de 
l’Eglife  touchât  la  foy,que  la  Rcpiijpliqqe  de  Vc- 
nife  ne  puiflpi^jTe  ordônâces,queiçsEcclcfiaffi- 
qnes  ne  ferÔj:  çmprifonnczpoiir  aiinesjpuniffa- 
blés  par  le  bras  fcculieri  que  le  Pape  par  droit  Pô 
tifical  Ce  peut  entremettre  de  tels  casi  nous  dirons 
que  telles  ordônaces  répugnent  à la  loy  de  Dieu: 
mais  tandis  que  Je  Prince  a l’abioluè'  authorité 
temporelle  de  Dieu,  félon  les  Apoftres  S.Pierrc 
^S.PauI  , félon  les  dodeurs  anciens  & félon  la 
dchnitiô  de Jide  du  Pape  Nicolas  premier  en  l’e- 
piftre  à l’Empereur  Michael , laquelle  authorité 
temporelle  ne  lui  peut  eftre  reftreinte  du  Pape 
en  matière  & crimes  temporels  , comme  a efté 
prouuéque  le  Prince  ne  peut  iamais  en  eftre  de- 
Ipouillé  ; cequ*il  faitnepreludicic  point  à l’E- 
gl'le  , tandis  qu’il  demeure  en  Tes  limites  fans  les 
outrepafter.  On  poürroit  pluftoft  dire  , que 
faSaindeté,  eniambant  par  delfusles  confins  de 
lapuiflance  fpirituelle  , peut  troubler  le  repos 
des  Princcs.’voire  que  cela  viendroit  à poind  s’il 
£»/«««»  fefanaenteuoic  fouucnt  la  ièntencedu  deuotS. 

inter âicimr*I> ominatio^indi- 
i-uitat.  fitHY  tniniflrAtiQ  \ c.  la  domination  eft  interdite 
auxApoftres  , leminiftcrc  leur  eft  commandé. 
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Voyons  le  t^t,S,Pierre{è\x.~\\)napeu  donner  ce 
^ùtl  n aùoit pointde<^Mel dtfoù aumendtant-,le  nai 
ni  or  ni  argent  ^ mais  ce  ^ue  ie  i ai , ie  le  te  donne 
lui  rend  la  lante  corporelle  en  vertu  de  la  lainéte- 
t é qu’il  auoiti  & de  la  puiflance  de  faire  miraclvs. 
Finalement  S.Bcrnardadiouftc,  Pour^juoy  enua- 
htJfez.vous  les  Imites  d' autrui^^ vous  voulez,  tous 
les  deux , (afc.  le  glaiue  fpirituel  & le  temporel) 
vous  perdrez  l’vn  & l*aiitre.  Puis  que  ceux  qui 
parlerrt  de  cefte  immunité  voyent  quelle n’eft 
fondée  ni  en  rEfcriture,ni  csdoâeurs  anciens,  ni 
CS  priuileges  des  Princes  , ni  en  l’vfance  ; que  les 
couftumes  des  pays  font  diuerfes , & les  priuile- 
ges diuers:  voyans  finalement  queTintention  des 
Seigneurs  de  Venifeeft  tresbonne  , nullement 
contraire  au  falot  des  âmes  , mais  propre  pour 
maintenir  vne  République  CHreftiene  & Catho 
lique  en  fa  fplehdeur,faire  regner  luftice , conte- 
nir IcsEccIefiiftiquesendeuoir,  quad  ils  feaurôt 
qu’on  les  punira  promptement  & feucremêt  s’ils 
commettent  crimes  puniifables parles loix;  fans 
mot  dire  ils  aprouueront  les  afiiôs  des  Seigneurs 
de  Venifè.  Car  ceux  qui  donnent  au  Pape  l’au» 
thorité  de  pouuoir  s’entremettre  quelqiiefbisîn- 
direiftement  des  cliofes  téj)orelles,la  lui  donnée 
en  cas  d’extreme  nece(îîrc»i:  quâd  les  fuicts  font 
deftournez  de  leur  falnt.Or  maintenant  puis  que 
les  aélions  &ordonnances  des  Seigneurs  V eniti& 
n’épefclîct  point  leurs  fuiets  d’auancer  au  chemin 
de  vie  éternelle, au  côtraire  les  y rêdétplus  prôpts 
& agiles  , quelle  ncceffité  defcouure  le  Pape 
de  s’entremettre  à cenfurer&  vouloir  rompre 
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le  cours  desloix  policiques  qui  font  hors  des 
confins  de  Ct  iiirifdi cation. 

VJl.  Il  erre,pource  qu’à  fa  maniéré  acouftu- 
meeil  monlUe  n'entendre  point  la  force  de l’ar 
Çumenc.  L autheur  ne  forme  pas  fon  argument 
lur  la  P ui  dance  que  le  Prince  a généralement  de 
I)ieu  ; mais  de  celle  de  rexçrcice^de  laquelle  il 
n a iamais  efte  defpouillé  , ni  par  priuilegeo- 
■^royc^ni  par  C^non  atcepte,ni  parlpngue  cou 
ltume;puillànce  qui  eft  loy  , pour  vérifier  que 
les  ades  du  Prince  conformes  à icelle  font  fions 
& légitimés  : &:  l’Autheur  argumente  de  fesa- 
^es  particuliers , que  le  Prince  n’a  de  Dieu  au- 
tre puilfance  que  celle  la.Dieu  lui  a donne' puif- 
lance  fur  toutes  dioies  temporelles, mais  il  J’ex- 
cree  en  vne  choie, non  point  en  l’autre  : ayant' 
exempte  celle  ci  deiàpuifiànce  par  certain  pri- 
oilegercelle  la  non  ; ce  qui  ne  lignifie  pas  que 
Dieu  lui  ait  donne'  vne  puilîàncc  ljraitee,com- 
we  dit  le  S. Cardinal  : mais  bien  qu’il  l’a  limitée 
a ioy  mefines  par  les  priuileges  que  bonluia 
lemble  dodroyer.  Cjr  nul  ne  peut  limiter  la 
puilfince  du  Prince  temporel  in  tempora/iinn, 
.quand  elle  n’eil peint  tyrannique , &qu’icelui 
na  autre  fuperieur  que  Dieu  : moinsencore 
quand  celle  puilîànce  eft  exercee  àtresbonne 
fin  & intention. 

VIII.  Encore  s abufe-ihalleguant  que  l’Au- 
meurmaintict  que  le  Duc  peut  punir, peut  tail- 
ler & roigner, peut  faire  loix.  L’autheur  n vfe  de 
ce  mot  Ductni  de  l’autre,  Pettt:ma.is  il  dit  que  le 
rance, c.  la  Republique  punit , dilpolc , fait  les 
. ^ loix* 
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loix.  L’a<fte  ôc  la  puilïànce  , pouiioir  faire  des 
loix  y & les  faire, font  chofes  fort  diuerlès. 

IX.  Non  moins  erre-il  , voulant  que  l’au- 
theur  parle  du  Duc.C'eft  delà  Republique  qu*il 
entend  parler,laquelle  a l’autorité,  voire  in  tem- 
jforalibui yhorx  pas  le  Duc  car  la  République  eft 
celle  qui  exerce  iurifdidion  de  Prince  à Veni- 
fè,non  pas  leDud. 

X. C’eft  fe  tromper  aufli , de  dire  que  l’autho- 
rité  de  la  Republique  fur  fès'niiets  eft:  des  hom- 
mes, Sfque  celle  du  Pape  eft  de  Dieu.T el  erreur 
a efté  réfute  ci  delfus  par  le  texte  exprès  de  S. 
Paul,  Rom.T5.&  de  laSapienceich.6.&  répugné 
manifeftement  à l’Efcriture  Saindle. 

XI. ll  s’abule  pareillement, lors  qu’il  dit  que  la 
Republique  eftant  nee  quâd les  Ecclehaftiques 
cftoyent délia  exempts,  elle  n’a  peu  fe  deueftir 
dece  dontiamaiselle  nefuftinueftie.  Maisil 
faut  que  le  S.  Cardinal  monftre  qu’ alors  lesEc- 
clefîaftiques  iouilfoyent  de  cefte  exemption: 
car  il  ne  produit  qu’vn  priuilege  de  TEmpereiir 
Frédéric  II. lequel  priuilege  eft  de  nulle  valeur, 
& peut  on  l’appcller  nouueau,dont  aufTi  les  Ee- 
clelîaftiques  ne  deuroyét  faire  cas  ni  eftat  quel- 
conque , veu  que  depuis  ce  priuilege  Frédéric 
fut  excommunie  & depofe  de  l’Empire  par  Gre 
goireIX.  & par  confequent  furent  annullees 
toute  fes  ordonnances.  Maillés  Seigneurs  de 
Venife  ont  tenu  le  ftile  de  l’Empereur  luftinia, 
la  nouuelle  Conftitution  duquel  n’a  iamais  efte 
annullce,  qui  n’a  priuéles  Ecclefiaftiques  d’au- 
cuns priuileges  qu’ils  çulïènt,ains  leur  en  a don- 
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XII.  C’eft  erreur,  de  dire  que  vt  charaHe^ 
ris  le  Prince  eft  defpouillé  de  rauiliorité  qu’il 
a fur  les  fuiets  : pource  que  celiifait  exprelfe- 
menc  contre  S.Paul  & les  Dôd^eurs  aiiciens,  al- 
léguez ci  delFus  en  la  première  ^i^cJpolîtion; 
fans  repeter  dauànt^ge.  Si  le  Ba^ptefme  n’afran- 
chic  point  de  roheilfâce  deuc  au  Prînce,  beau- 
coup  moins  la  Clericature, comme  argumente 
R«/7ûm-  tresbien  le  Dô(9:eur  Medine  : argument  que  le 
Nûûi/jje  Dodteur  Nauarre  maintient  irremcable. 
•tdùjut.  XIII.  A U ni  eft- ce  erreur, 'dire  que  l*Efcri- 
ture  Sainte , la  Loy  de  Dieu , les  Canons , les 
Conciles  ayent  odtroyé  l’exemptiô  aux  Eccle- 
liaftiques.L’Efcriture  ne  commande  point  ce- 
la, comme  le  S.Cardinal  l’auQUcen  Ton  dernier 
traite, la  Loy  de  nature  ou  diuine  ne  l’enfeigne 
point, les  Conciles  n’en  ont  jamais  rien  defini, 
ni  les  Canôs  tanqunm  d?yT^^e,côme  aefté  prou- 
ucci  deuant  , que  11  depuis  les  Papes  ont  fait 
quelques  Canons  d’exépiion,ou  qui  ayent  eftc 
legitimemét  publiez  & receus,ie  di  qu’ils  font 
encore  en  leur  vigueur, & que  hors  de  cas  d’ex- 
trême neceffité(comme  parlent  Soto&Couar- 
ruuias  ordinairement  ) l’on  n’y  peut  deroguer, 
comme  le  définit  la  matière  des  priuileges. 
Mais  cela  ne  fait  rien  à noftre  queftion;pource 
que  les  Seigneurs  de  Venife  n’ont  iamais  receu 
aucun  Canon  contraire  aux  ordonnances  qu’- 
ils font  auiourd’huy. 

XIV.  A uin  fe  trompe -il, parce  qu’alléguant 
le  Canon  de  la  Si  ^Hts /uaderite 
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âtabolo  ïn  Qltricum  ntAnui  violentas  iniecerit^  il 
fuppofe  queues.  Seigneurs  de  Veniiè  ont  par  la 
fuggeftion  du  Diable  iecté  les  mains  fur  les  Ec- 
clelialtiques.Mais  il? n’ont  point  fait  cela  par  la 
fûadon  de  Satan ,ains  parleConleil  de  Dieu& 
de  iuftice,  hp  Canon  patle  des  initiies  & oflfen- 
fesdés  partica,îiçtSja,utre£nençJlf;S-.iugemcs  Ec^. 
cleliaftiquçsleaç fèroyentfqqq)is;^& le  Canon 
efl  obfèrué  au  p^ys  Venitien;pâfçe  que  li  quel- 
que particulier  paç  l’induâion  malin  fait 
violence  à vq  Ecciefiaftique  , ôf  vient  à eftte 
eïçoramuniç,f^ut  qu’il  en  ait  abfqlution. 

XV.  Ç’eftvn  autre  erreur  àlui  de  dire, que 
la  Republique  n’^eft  pas  en  polTeflîon  des  iuge- 
mcns  qu’elle  exerce  ôc  prononce  fur  les  ordon- 
nances qu’elle  fait.  Car  la  faulfetc  de  telle  opi- 
nion a eflédcfc^uuerte  par  le  trefdodfe  P.Mai- 
ftre  Paul  de  l’ordre  de  Seru^  eq  les  çôlideratiôs. 
le  dirai  feulement  deux  chofesi  |.Que  l’ordon- 
nance qui  Ce  lÿ  en  cefte  matière  Fut  première  - 
ment  faite  l’an  1555.  & non  l’an  1556.  comme  dit 
le  S.Cardinal.  2.  Qu’il  ne  s’enfuit  pas, pour, 
autant  que  parfois  vne  Loy  ne  s’obferue  , que 
le  Prince  ait  aut»rité  de  lare  aire  renouueller, 
amplifier:  à caufequela  melme  autliorité  en 
vertu  de  laquelle  cefte  Loy  s’eft  faite  la  pre- 
mière fois  fuffit  puis  apres  pour  la  renouueller, 
amplifier,&c. 

XVI.  Encore  errc-il  attribuant  au  Duc  ce 
quieft  ordonne  de  toute  la  Republique  ,qui  le 
peut  faire  pour  repoulltr  la,  violence  à force 
d’armes , & afin  que  l’herefie  n’entre  en  l’Eftat. 
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Pourtant  fcait-elle  trcsbien  que  les  Cenfures 
fontnu|les,ne  doutant  de  cela,&  pource  qu  el- 
le eft  en  polîelîîon  immémoriale  que  iamai$ 
interdit  ne  s’eft  obièrué  en  Ton  domaine. 

XVII.  Ceft  vn  autre  erreur  au  S.Cardinal 
d’alleguer  qu’on  loge  des  foldatses  Conui  nts: 
& quicôqucluiafait  ce  rapport  l’a  informe  de 
menfonge.  Moins  encore  eft  véritable  qu’il  fc 
face  publique  perlecution  de  l’Eglifè.Ce  que  la 
Seigneurie  fait  eft  en  faueur  de  TEglife;  ôcs’il 
eft  autrement, que  le  S.  Cardinal  die  de  quelle 
herefie  eft  fautrice  la  Republique  , qui  ne  pré- 
tend autre  choie  fmon  maintenir  fon  droit, 
XVIII.  Pourtantc’eft  à grand  tort  qu’on 
compare  icelle  Republique  auec  des  Princes 
Arians.  Surquoy  ie  dirai  ce  mot  vne  fois  pour 
y/^qutes,  Sil  onpoid  les  Seigneurs  Cardinaux 
^Bellarmin  & Ba/onius,on  mettra  le  monde  en 
alarme  auec  leurs  tiltres  d’Heretiques  6cSchif- 
matiques.  On  Icait  bié quelle  choie  c’eft  fehif- 
me  & herelie  •*  & lî  l’on  alîèmbloit  vn  Concile 
generaljou  toute  l'Eglile  , qui  ne  peut  errer,  le 
trouuaft, félon  l!auis.^iàccé  Concile  de  T ren- 
te en  la  dernierc  lefîion,manifeftement  le  ver- 
foit  qui  eft  hérétique, qui  Ichifmatique.  En  at- 
tendant,il  fiiffiradire,  que  la  République  n’eft 
point  telle,ains  eft  plusCatholique  que  iamais. 
Ces  outrages  celleront,  & les  Seigneurs  de  Ve- 
nife  leront  eftimez  ce  qu’ils  ont  toulîours  efté. 

XIX.  Le  S.Cardinal  erre  aullî, pource  qu’- 
ayant confelTé  que  le  Concile  de  Latran  n’eft 
general , & qu’en  celui  de  Trente  ne  parle  de 
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rexcmption  mentionnée  es  auiheurs  d’opiniô 
contraire  i'IVn  ni  Taucre  n’ayant  en  cela  defini 
chofe  auctmc  délafoy  -,  il  ne  fàlôit  dire,  qu’ils 
ont  puilîance  éfgale  auec  ce  Canoh^leqûel  dit, 
V ifum  èJfjptritui  SsnHo  drnolfistC.il  à fembleau 
S.Efprit  Sià  noiis*  of  no»^ 

X X.^’^Finaïdiientil  erre^duVf  é^qàe  les  tü- 
tres  ou  epi^héte^î  dlrqüeftlôri  üe  font 'donnez’ 
par  r Auxheüi:  àdeuX  qüi  tierineik  l’iixemjption' 
eftre  de  titre  dinino , largà  modo , afoadoir  par  fi- 
militude  & comparaifon,  corntiie’dit  là^Glo/è, 
te  s’entendent  les  Canons  & C6cilès:mais  font 
donnez  à ceux'qui  difent  qu’elle  eflf’dc  droit 
diuin,c’eft  a dire  commandée  de  l’E/criture  en 
termes  exprès^  ou  de  droit  diüîn  naturel,  " 
1 ou  en  autre  maniéré, à laquelle  icjs 
^ ' cütresconuiennentindu-  h ^ 

• ‘7^  bitablemem.^'^  •' 
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TA^is  <]|uc;  laSerenifllme  Seigneurie  n’eft> 
point  cou}pablç,eIle  ne  commet  faute  au~ 
cime,  fallut  Cf elle  dit  en  la.propofition 
precedçnte.  Et  ^ elle  a clic  excommuniée  par , 
le  breuec^iie  lf  Pape  Paul  a publiera  fentenccj 
eft  nulle,nonleulementdç'4fQiâ:po{itif,  pouç 
nauoir  ellé.ob/çrué  roidre.prefcripfftm  Canon 
defentcntiA  excommunicationis.^^^vç^^  d lelitj 
au  Manife(le,mais  encores  de  di'pitdiuinipouC/ 
autant  que  l’authoritc  d excommunier  elî  cô- 
dicionnee  par  ces  mots.  Si  tonfrerrA  pffihè  conr^ 
tre  tellement  que  là  où  il  n’y  a point  de  pc-^ 
ché,  il  n’y  a point  de  lieu  pour  l’cxcompiunica- 
tion,  & lalentcnce  fulminée  contre  celui  qui 
n’a  fait  faute  ell  nulle , par  défaut  de  matiere,& 
n’y  a homme  fi  lourd  de  penler  que  fi  la  Sei- 
gneurie fèrenifiîme  n’a  point  failli , corne  s’eft . 
vérifié , & ne/ait  point  de  faute  en  retenant  ce 
qui  lui  apactients  peche  neancmoiiis,nc.voulàc 
point  obéir  au  Pape,  ôc  perfiflant  en  fon  aduis: 
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d*autantquela  conftance  cnvnc  boneopiniô 
n’eft  point  obftinaiion,  ôc  qui  n’a  point  pechc 
ne  doit  eftre  tenu  pour  derobeyflaiit  ou  rebel- 
le: puis  que  celui  quioblerue  la  Loy  fait  vn 
lainâ  œuure  ÿc  méritoire , & qui  n’obeit  és 
choies  qui  ne  lui  peuuent  eftre  commandées 
ne  commet  flûte  quelconque. 

B EL  LA  RM  IN.  . 

L’aduerfaire  maintient  deux  choies  en  celle 
propofitîon:  la  première,  que  lafentence  d’ex- 
communication & d’interdit  fulminée  par  no- 
lire  Seigneur  le  Pape  Paul  cinquielhie  eft  nul- 
le de  droit  pofiiif:  La  lèconde, qu’elle  eft  nulle 
de  droit  diuin.  En  l’vne  & en  l’autre  il  s’abufe 
tout  ouuertemenc.  Il  dit  donques  en  premier 
lieu  que  celle  fentence  eft  nulle  de  droit  poll- 
tif , pource  qu’on  n’y  a pas  oblerué  l’ordre  pre- 
Icrit  par  le  Canon  dejent.  exeomm.  in  6,  Celle 
cil  la  première  fuilleté  tout-enidente  > 'parce 
qu’au  tiltfc  de/ènt,excomm,in  6.  n’y  a que  trois 
Canons  detenninans  de  l’ordre  iudiciaire.  Le 
I.  Canon  commande  que  la  fentence  foit  mile 
par  elcrit."  Il  eft  en  apres  commande  par  le  C. 
yj/e/, qu’on  n’excommunie  aucun  depuis  qu’il  a 
appelle.  Le  C,StatuimM  defendd’excômuniec' 
aucun, qu’il  n’ait  au  preallable  elle  canonique- 
met  aduerti,à/çauoir  par  trois  moniti6s;&  cô- 
bic  que  le  defaut  qu’on  pretéd  n’ânnulle  point 
la  lent€ce,neâtmoins  nous  n’auôs  que  faire  de 
telle  exeufe:  d’autant  que  la  lentencede  nullre 
Seigneur  a èfté  faite  par  efecit,  & auec  les  crois 
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monitions  de  huid  iours  pour  le  premier  ter- 
i^eide  huid  autres  |four  le  fécond  de  huid 

litres  pour  le  troiliefme.  Et  quoy  qu  on  en  ait 
appelle, tel  empelchement  n’y  pouUuît  eftre'  in- 
terpofë,eftanc  le  t*ape  iugé  fuptenfe.JXelifm 
que  tout  l’ordre  iudicîaire  a ellé  exg^œtnent 
obrctuc  çn  tout  ce  làit,(elon  que  jpr^^SneÇa- 
nô  de  fenùxcom*in  6.  L’aduerfàire-jE^i^  pro^ 
duire  le  Canon,  & môftrer  en 
cftéobferue  : mais  pôurcé  qu’il  ne 
faire  lui  fudifoit  de  tr 
voila  pourquoi  il  apalïepar  deflus  en  ^^âmnes 
generaux.  ^ 

ïl  dit  puis  apres, que  la  Sentence  de  noftrb 
Seigneur  eft  niillé  de  droit  dxhin^ex  âefe^u  ma^ 
terU,  d’autant  que  l’excommunication  eft  vnc* 
punitiÔ  qui  ne  le  peut  faire  /ans  coulpetôc  puis 
que  la  Seigneurie  iie  Veni/è  ,n  a point  forfait 
elle  ne  peut  eftre  excnmnuïnieo.  Paraaant  a e- 
ftd  refpondu  à <iela;  Ôc  monftrè  que  la  Seigneu- 
rie a griefuement  peche , premièrement  en  ce 
qu  elle  a fait  des  loix  iniques  contre  l’Eglifc,' 
croprifonne'  des  Eccle/iaftiqucs,'  qutreplus.de/; 
obeyr  au  Papefen  ne  voulant  amender  les  cho- 
ies tn’al  faites.  Et  quand  il  ÿ aurbit  doute,  fila 
Seigneuriç  a péché  ou  nô.pour  certain  il  n’âp- 
pârtient  à la  Seigneurie  d’en  iuger,  âins  au  Pa*. 
pe,  lequel  eft  le  luge  fouucrain  en  la  p/ace^de, 
Chrift.L’adu’erfairene  peut  nier  cela,  icquefa- 
uouc  en  la  quatnefme  propo(îtion,quele  Pa^e 
a puiflancê  ûir  le  peche.Si  donques  le  Pape  lu^ 
ce  du  péché,  il  lift  «touche  de  difcenier  fi  vne 
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chofê  eft  pcchc  ou  non;  en  figure  dcquoi  ila- 
parrenoic  au  Souuerain  Sacrificateur  fous  la 
Loy  de  iugcr  fi  vn  homme  efioic  lépreux  o* 
non.  Or  le  Souuetain  Sacrificateur  ayant  iugé 
que  le  Duc  de  Vaiifè  a griefuement  pech^ , SC 
crt  CO uuertd’vne  lepre  fpiritucllc  tiefmaligno 
ôc  contagieufe , à ratfon  dequoi  il  l’a  fcqucftrc 
de  la  compagnie  des  fideles  par  rexcommunl- 
cacionxommenc  le  peut  on  defendre  ou  cxcu- 
fèr  ? Dire  que  la  perfeuerance  en  vne  bonne  o- 
pinion  n’eit  pas  obftination  > ic  l’auouë>tandis 
que  la  queftion  efi  douteufe  & irrefoluc  ; mais 
apres  auoir  efié  decidee  & Icntctiee  par  vn  lu- 
ge, leauel  chalcun  efi  obligé  de  croire, comme 
eft  celle  dont  nous  parlons , l’auis  de  qui  main- 
tient I^s  Vénitiens  n’eft  plus  opinion,mais  er- 
re ur.&  la  perfeuerance  eu  icelui  n’cft  qu’obfti- 
nacion. 

MARSILLE. 

La  maintenue  & defenfe  de  cefte  lèptiefine 
propofition  efi:  tref aifee , parce  que  de  droit 
ont  efté  fermement  refutees  ci  d'enus  les  oppo- 
ficionsduS.Cardinal:  tellement  qu’il  ne  refie 
que  de  monfirer  les  erreurs  eu  l'erpofition  du 
fait. 

I.  11  s*abule , difànt  que  le  Pape  auanr  que. 
prononcer  lènrence  contre  les  Seigneurs'  de . 
Venife  leur  a fait  trois  monitions  canoniques. 
Mais  Ibn  premier  monitoire,  n’a  pas  efte  mo 
niioire , ains  vne  fentencc  déclaratoire  & defi- 
nitiue,qut  n’a  efté  precedee  de  monitoire  quel 
conque,  D’auancage  » itu  troifiefinemonicoire 
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n'eft  inferee  la  caufe  des  emphytéotiques , cô- 
rae  ils  parlent  à Rome  , dont  n’eft  faite  men- 
tion non  p'us  au  premier  & deuxiefme  mo- 
nitoire:de  forte  que  quand  il  n’y  aurôit  autre 
defaut, la  fentcnce  eft  nulle  parle  moyê  de  ceft 
artide.Outreplus,quâd  les  inonitoires  ne  font 

Î)oint  monitoires,maisfèntence^,  comme  font 
e monitoires  de  là  S.  iis  onr  ce  defaut  inexcu- 
lâble,  & qui  rend  toute  caufe  mille,  qu’ils  font 
deilituezde  iuridique  citation.  Ma4  pource 
que  ce  Reuerend  Pere  M.  Paul  deVeni/ê  de 
l’ordre  deScruiatrefadement  difeouru  &re- 
folu  de  celle  matière  pour  la  defenfe  de  l’Au- 
thcur,ie  n’en  dirai  point  d’auantage. 

1 1.  Le  S.  Cardinal  s’abufe  aufli  de  dire  que 
l’Autheurdeuoicdemonflrcr  bien  au  long  le 
defaut  de  iHrepoJtnuoySittenda  que  l’Autheur  l’a 
preluppofe  poureuident , veu  qu’il  ne  fe  parle 
d’autre  choie  dedâs  Venife,en  oùltre,  il  n’afàic 
grand  cftat  de  cela , fâchant  bien  la  refponfe  de 
Rome,  quand  le  Pape  fait  quelque  chofè  cotte 
les  Canôs,afauoir  qü’il  eft  par  delEusles  Canôs. 
Si  cela  peucellre  vrai  en  nollre  queftiô,ie  le  laif 
fe  confiderer  aiï  Seigneur  Cardinal,  puis  que  ce 
Canon  eft  apuye  fur  l’ordrede  la  correftion  fta 
ternelle.prelcric  parleSauucur  , lequel  ordre 
ne  peut  eftre  changé. 

liL  A ufR  s’abule-il,  difant  que  la  fentcnce 
du  Pape  n’eft  pas  nulle  de  droit  diuin,  ôc  qu’i!  a 
monftré  que  les  Seigneurs  deVenifè  pechenc 
griefuement,  le  confefle  qu’il  l'a  dit  voiremér: 
mais  ie  maintié  qu’il  ne  l’a  pas  vérifié, puis  que 
c’efl  choie -aflèuree  que  celui  ne  peene  point 
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. ne  faic  rien  contre  la  Loy.On  ne  peut  dire  ^ 

cjiie  celui  peçhc  qui  garde  foigneufemétle  /îéj 
q * ;i  obéit  pluftoft  à Dieu  qu’aux  homes , & qui 
re.  ille  à la  V iolence.  T elles  font  les  adions  des 
Seigneurs  de  Ycnilè;  ils  ne  pechent  doc  point. 
C’cit  ce  que  l’Autheur à prouué  ruffifamment, 
le  S.  Cardi^ial  ne  lui  a oppo/ç  choie  qui  loit 
probable  en  apparence,  ne  qui  ait  certitude  ou 
deinonlhâütjn^commc  il  dit.  • 
iV,  Il  le  trompe  encor, en  ce  que  l’Autheuç 
ayant  dit  que  la  puilEnce  du  Papes’ellend  aux 
choies  fpii  ituelles,&  fur  le  péché  le  S. Cardinal 
éonclud  quil  appartient  au  Pape  de  iuger  toul- 
iours&  en  toute  cauie  quel  cas  elt  péché  ou 
non.  Celte  opinion  leiettee  de  tous, cft  encore 
pire  que  celle  ae  Durand, lequel  ne  dit  pas  que 
en  tout  peche  1 on  doy  ue  le  tenir  au  iugement 
du  Pape^J  c cft  peclie  ou  non;daucanc  que  cela 
n eftpas  necellàire  : nxais  dit  lèulement  que  le 
Pape  peut  iuger  les  ChrelHens , ratione  peccatiy 
comme  pon  liu  lemble,&  prendre  conoilTànce 
de  toute  caulc.  Mais  le  Seigneur  Cardinal 
palîê  bien  plus  auant,  & veut  que  II  le  Pape  ' 
iüge  pechc  quelque  ade  de  vertu, que  tel  iuge- 
menc  face  la  vertu  élire  vice,encore  que  ie  mis 
aile  U re  que  ce  n’ellpas  vice.  Celle  opinion 
contient  des  erreurs  infupportabîes.  i.  Le 
premier  elt,  que  la  lèntence  du  Pape  en  iur; 
gemens  de  fait  n’ell  pas  infaillible  , ains  peut 
errer  r&  a fouuencesfois  erré  , (comme  tous 
les  Dofteurs  le  difent.)  telinoinsles  faits  des 
Papes  ElUenne  5cFormo'lus.&:autres,  qu’oo 
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pciitlirecnPlacine,  & ce ft  vne  doctrine  trcC- 
certaine  en  l’Eglife.Par  ainfi  le  Pape  peut  errer, 
difànt  vnc  chofe  eftre  péché  qui  ne  Tell  pas;  donc 
faut  côdurrc  qu’il  n’eft  pas  iuge  infaillible.  z.Soit 
ainfi  qu’on  doyue  recourir  auiugementdu  Pape 
ou  d’autre  dodeur  én  caufes  douteufès  , pour  f»- 
uoir  fl  telle  chofe  eft  péché  ou  noiv,'il  n’df  pasbe 
foin  le  faire  en  caufes  certaines , pource  que  l’on 
Icait  pour  vrai  que  defrober  telle  fomtne, garder 
leiien  iuftement,obeirà  Dieu  , c’eft  vertu  :&  ne 
faut  adioufter  foy  au  Pape  s’il  dttle  contraire. 
Pourtant  ie  tien  pour  indubitable  & refoKi , que 
ceux  qui  attribuée  au  Pape  toute  auchorité  pour 
iuger &:  dilcerner  entre  IcpreSc  lepre, pour  défi- 
nir fl  c’eft  lepre  ou  non, l’accordent  au  regard  des 
chofes douteufts,  nonpas  desf certaines;  àcaiffe 
qu’es  certaines  nous  auons  pour  adreffe  & loy  la 
lumière  de  Nature, ou  l’EfcriturcSainde, ou  Ta- 
uis  commun  de  tous  , fuyuant  le  dire  commurr, 
vox^opaltiVox  Dei,  5*  C’eft  s’abuftr  aulîi  d c- 
ferire  qu’au  different  de  queftionfuffit  que  le  Pa- 
pe die  que  les  Seigneurs  de  V enife  fout  mal, pour 
crofre  qu’ils  le  font.  Prç^eftja  ma  uuaife  inten- 
tion qui  fait  premièrement  Ife  péché , félon  S. Ber 
nard, lequel  dit,0/?ex,  U voloté-,  er  il  «’>'  aura potnt 
d*enfer.  Péché, du  S.  Aug.eft  vne  parole,vn  fait, 
vn  deftr  qui  répugne  à la  Loy  de  Dieu.  Par  ai  nft 
quâdquelqu’vn  a bône  intétiô,il  ne  forfait  cotre 
aucune  loy;Quoy  que  le  Pape  die  qii’û  tel  peche, 
j1  ne  peche  point  î ce  qui  s’cntend,felon  tous  les 
dodcurs,commcditaefté,en  chofe  cenaine.Or 
pQurce  que  les  Seigneurs  de  Vende  font  affeurez 

qu’ils 
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qu’ils  ne  pcchct  point, & qu’ils  ont  trcsbonne  in- 
tction , il  Jeux  Tufiit  de  fcauoir  cela , fans  rccou* 
rirau  jugement  du  Pape*,  notamment  en  vn 
procès, où  il  veut  eftre  juge  & partie. 

V.  Le  S,Cardinal  fe  trompe  encor  , difant 
que  le  Duc  de  Venile  eft  couuert  de  lepre,  puis 
que  le  Souuerain  iuge  Ta  declairé  tel.  Car  le  Sa- 
crificateur en  laLoy  neiugeoitpasdelalcpre» 
maisdifoit  auiepreux  , tues  iotache  de  lepre: 
pourtant  ie  ne  veux  point  que  tu  entres  au  tem 
pie.  Tel  jugement  apartientà  tout  médecin 
& à quiconque  void  la  lepre  &icait  que  quel- 
qu’vneneftentaclié.  En  apres,  fi  vn  Sacrifi- 
cateur de  la  loy  euft  iuge  lepreux  vn  hom- 
me fain  & net , chafeun  de  telle  fêntence  fe  fuft 
mocque.D’auamage , pourlcauoir  fiquelqu’vn 
eftoit  ladre  , cas  auenant  que  l’on  en  doutaft,lc 
remede  elloit  d’en  recourir  au  Sacrificateur , 8c 
maintenât  feroit  d’en  auoir  l’anis  des  médecins: 
mais  quand  l’homme  ell  afleure  d’eftre  fain , & 
non  pas  ladre, il  n’eft  befoin  qu’il  aille  vers  le  me 
decin  , fî  ce  n’eftoit  quelque  fàntaftiquc , qu»< 
bien  fain  autrement, fur  le  dire  d’vn  medccii*i'le- 
qucl  lui feroitacroire qu’il  ala  heure, s’imagine 
roit  l’auoir,  auec  celle  efpouiiance  qu’il  en  mour 
roit.  Finalement  h le  Souuerain  iuge , qui  eft 
Chrifl , lequel  ne  peut  errer, difoit  contre  l’anis 
des  Seigneurs  deVenife  , cjy’ils  faillent  en  cela 
en  quoy  ils  fontalîèurez  de  ne  faillir,  certaine- 
ment ils  acquiefeeroyent  à fbn  iugement,  pour 
ce  que  c’eft  la  fàpience  diurne  &infailliblc.Mais 
fon  vicaire  pouuant  errer,  & de  fait  ayant  erré 
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en  iagçmens  de  fait, en  chofes  certaines  & euî- 
deiiitèscqui  doute, que  l’on  ne  doit  pas  fe  tenir  à 
Ri^itigement?  Nulii’aencore  dit;queiBiug&. 
inent  du  Pape  toucliant  le  péché,  ii  vne  chore 
eft  péché  ou  nori,fè  d'o'yue  interpoler  en 'chbfes 
certaines.  On  à bien  di t^qu’ep  choies  douteu-' 
Tes  il  faut  acq'uiefcer  au  iugemét  du  fupcrieur, 
defquelles  chofc^» félon  Jes  diuerfçrçiçcurren- 
ces  ie  me  remets  à l’àuis  des  Ppcleurs, 

VI.  Finalement  le  S.  Cardinal  s’a,bùlè,di/ânt 
que  le  de^^p,  ventilant  entre  les  ^igneurs  de 
Venife  & le  Pape  èft  douteux.  Mais  il  ne  Veft. 
point, ains  efl  certain , &c  conlifle  en  fait  àleur 
cfgard.  Si  quelques  Dodeurs  font  d’auis  con- 
traire , ils  ne  fontpas  pourtant  que  la  quefïion 
foie  4quceure^pource  que  tel  eft  ]eur  auis,  con- 
ic'nUns  tellement  à l’vne  des  parties,  qu  ils  cô- 
trârfént  totalement  à l’autre:  c’eft  ce  qui  rend 
l’opinion  certaine, ou  du  moins  probable  & nô 
douteufe  , d’uutantque  ce  n’eft  pas  toute  au- 
thoritébür^fon  apparente  qui,  rend.vne  opi- 
nion douteiife , mais  c’efl  l’authorité  &:  la  rai- 
fon,qui  paroit  de  contraire  ellimc , & fondée, 
ièlonla  dodtine  commune  de  C9nfçiçnce,ala- 
quelie  ie  renuoye  le  ledeur.La  ^bdrinc  qu’on 
met  en  auant  contre  l’auis  de  Ja^SerenifTime 
Republique , eftant  telle , ie  ne  puis  la  rendre 
douteuse  en  forte  quelconque, tellement  qu’el- 
befoin  de  recourir  à autre  luge  qu'au  Su- 
»|perieur,  , \ ••  • <%'.•»!•.  r-  j. 


Diyiiii  "I  oy  Google 


C.  BELLARMIN. 


DEFENSE  DE  LA  HVI- 

CTIE.SME  PROPOSITION. 

w Ch  AP.  X. 

-J:. 

Hr  IcriEStJME  •P%O^OSl- 

^[‘^■’iiondeCiAuteur:^^  »' 


’ii 


IL  efl:  vray  que  le  Pape  S.Gregpire  dit  que  là 
fentenCe  iuftc  ouiniufte  du  Pafteur  del’E- 
glileeft  redoutable:mais  cela  rie  fait  rien  à pro  - 
pos , pource  qu’il  y a grande  differcnce  entre  la 
'fcntenct  iniufte  du  luge  Ecclclîaftiquej&  cel- 
le quiert  nulle:  comme  le  monftre  dodemétle 
ÎTodleiirt'Nauarre  au  liure'^^^f  cenfuris  Eccleliitt 
'ch.zyA’le  EibdtcUt  iotofur  te>|.ides  fentcnces, 
diftiri'(fl:.2i.&:  qlie  l'intuPe  efl:  redoutable:  mais 
que  celle  qui  éll  nulle  ne  doit  eftre  obl'eruce:  à 
raifon dequoy'lcs'cenlures publiées  parle pa--’ 
pe  paiil  V‘.  font  nullcs , comme  dit  a cllé,  parce  • 
qu’elles  font  comme  vne  efciiture  formée  en- 
l’eau, oircn  l’airsairauoirlans  apuy  & fans  ma-- 
ciere , pourtant  lêmble  que  ne  les  de  nez  obfer- 
'uef,&:  ne  rie  innuuer  en  VoftieEglife,pcruiati-. 
tant  q.:e combien  que  le  DoéfcurNauarre,  au* 
palTage  rufalleguc , dilcourant  de  rexcotiimu- 
ni cat  ion  inualide,  & nulle,  di/e  cés  mots , par- 
lant du  iuge  E cclefiaftiquc, Z<4  f entente  inualide 
M nulle  n a autre  effeU  en  hnterièur^y  où  en  té xte- 
rienr^fini  attelle  oblige  f excommunié  a t eihferuer, 
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tufjues  d-ce  tjue  U peuple  fe  persuade  fOH  doyuiper 
fuade  ejue  les  C0Luf es  de  nullité  font  ferme  Sy(^r  ce-à 
cdufe  du  fcandaU  ÿ toucesfois  celle  dodlrine  fait 
pour  m«/y,pour  autat  qa’il  appert  à tout  le  peu- 
ple de  Venife  de  ia  caufe  de  ceile  nullité:&ii  au 
cun  ne  le  icaiepas,  il  lui  doiteftre  manifdlepar 
les  chofes  que  le  Nereniflîme  Prince  a Fait  entc- 
dre  à tous  en  fon  ediâ.De  maniéré  que  tant  s’en 
fauiqu’ô  doyue  craindre  le  fcâdale, qu’au  côtrai 
rc  le  vous  di  que  ic  ne  peux  exeufer  ceriainsrdi 
gieux,lelquels,loit  que  leur  erreur  naifTe  dïgno 
râce>foir  qu’il  pr<-cede  d’autre  finiftre  afFeûion, 
ont  mieux  aiméabâdôner  V enife,  qiæ  de  pour- 
fuyure  à chanter  melle  & adminiflrcr  les  /âcre- 
Hics.  corne  il  leur  auoitefte  ordôneparlc  Prin- 
ce,pour  le  bic public, &:  delà  Religiô:Fai/ànt  ce- 
la,ils  ont  icâdalizé  chacun,lere  glas  par  euxmef 
mcs,fans  vouloir  fuiure  rexéple  de  l’EgUfe  Ca- 
thédrale,ni  des  autres  trefànciênes  & faind^sre 
Iigions,nidc  toutes  les  par oilFes.  Apres  lefus 
ChtiJl  nous  dirôs  à ceux  lâ,  Q^il  vaudrait  mieux 
^u‘o  leur  eitfl pendu  des  meules  dÜttfne  au  coly<yue  de 
voir fcandultz.er  les  pe/x>/.Outreplus, défendre  la 
liberté  de  Ton  Prince  naturel,  lequel  maintict  & 
CÔ férue  au  peuple  la  paix,la  liberté,  la  religion, 
c’ell  chofê  oe  droit  naturel , c’eftà  dire  diuin,& 
les  fcntences  Ecckiiaftiqucs  font  de  droit  pofi- 
lifjlcqueldpir  ceder  à celui  là,encores  plus  quâd 
il  appert  de  lanulltté.tellemct  que  ceiixs’abusct 
qui  pcfcjitquç  celle  controuerfe  touche  la  foy, 
puis  qu’il  eft  quefliô  /culcir  et  des  mains:&  s’il  y 
a quelque  thofè  cxprclïè  en  l’Efcriture  S.qui  cô- 
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C.  BELLARMIN. 
cerne  la  foy  > c*eft  i’auis  delà  Serenillîme  Sei- 
gncurie>exprcirement  enleigncpar  S.Paul.  Par 
ainfi.  Mon  Seigneur, pourfuyuez  limplement  à 
chanter  Melle, adminiftrer  les  Sacremés,&  fai- 
re tout  ce  que  vô*  auezaccouftumé  de  faire  en 
voftre  Eglife,auât  la  publicatiô  dehlites  Ccfu- 
res , non  (eulemct  pource  que  m’elcriuez  eftrc 
lefûlu  de  le  faire  : maisencore»  poureuiterlc 
/candale  , nô  feulement  pource  qu’vne  lèntccc 
nulle  ne  doit  point  eftre  dbleruec  quand  il  ap- 
pert de  la  n ulîité  d’icelle:mai$  encores,pour  ne 
vous  point  feparerlàns  raifon  de  voftre  chef, 
qui  eft  le  Prince , es  controuerlès  de  la  Iiirifcli- 
(ftion.  Et  pourtant  ceux  qui  n’aflîftêt  point  à la 
Melle , au  moins  les  iours  de  fefte,font  coulpa- 
bles  pour  la  me/me  railon,  pource  que  làns  au- 
cune caule  légitimé  ils  abandonnent  leur  de- 
uoifjla  lèntehcc  eftûi  nulle,  & publiée  telle  par 
tous.  N’ayez  point  peur , là  où  il  n’y  en  a point 
d’occafion  : ne  tremblez  point  en  vain  : gardez 
qu’ayant  elle  toulîours  fidele  à voftre  prince,& 
à la  Serenillîme  Republique,  l’on  ne  die  que 
vous  eftes  du  nombre  de  ceux,  de/qucls  il  eft 
elc/i  t,pr.69.Z,e/  fils  de  ma  mere  ont  combattu  con- 
tre moy  : ains  vous  fortifiez  pour  obéir  au  com- 
mandement de  rApoftre,T oute  ame  joit fubieÜe 
aux  putffances  fu^erteuresinon  feulementa  caufe  de 
tindignationimaü  auflt  a cau  fe  de  la  confcience,  le 
vous  di  cela,  non  que  icdoute  de  voftre  con- 
fiance,car  ie  fuis  certain  tant  de  vous,  comme 
de  tous  les  autres  Vénitiens,  que  vous  eftes 
<prcfts  à employer  la  vie  pour  vollrc  Prince; 
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iTiaisafîn  que  la  iuftice  delà  caufepar  vous  bien 
cotnprilc,  vous  apparoilFe  encor’  plus  clairemcc 
pai*Je  moyc  de  cefte  miëne  relpôle.Pourla  fin  ie 
vous  veux  aduertir  que  combien  que  vos  Sei- 
gneurs de  Venile  ayenc  ordonné  Ibus  peine  de 
la  vie  que  tous  les  religieux  tiencc  les  Êglifes  ou 
uertes,  & poürfuyuét  à faire  le  ferriicé  côme  au 
parauant,que  cela  nes’eft  point  faiftpar  crainte 
qu’ils  ayent  que'ceüx  qui  font  bien  affection- 
nez,qui  fuyuec  la  vraye  doctrine, ^qui  font  pref 
ques  tous  ceux  de  V enife)ayent  intétion  de  fai- 
re autrement  qu’ils  ont  fait,continûans  de  célé- 
brer le  feruice  di  uî;  mais  c’eft  afin  que  par  vaine 
crainte  nul  n’entremette  ce  feruice  en  vne  cite 
• qui  a touliours  cflc  Catholique , & qui  niainte- 
nât  plus  que  iamais  fait  profeflion  de  fe  mainte 
nir  telle.Pourtant  ne  veut  elle  fouffrir  qu’es  ex- 
ercices de  pieté  fe  voyétchagemétquelcoque, 
ou  que  rintermiiïîô  d’iceux  done  occafiô  àau- 
cû  de  fe  precipiter.auquel  mal  le  Prince  efltenu 
& oblige  par  droit  diuin  de  remedier  auec  tous 
moyés  polTibles,püur  le  bien  &falut  de  1 Eglife. 
l’eullé  peu  mettre  enauanten  cedifcoursplu- 
fieurs  autres  authoritez  & raifons  à mon  auata- 
ge,mais  à caufe  d^i  peu  de  loifir  que  vous  me  dô 
nez  , &■  pour  le  defir  que  i’ay  de  faire  court , ie 
nfc  déporté:  me  referuât  à eferire  amplemét  de 
ceffe  matière  en  vn  liure,que  ie  publieray  bien- 
toft  en  Latin,  touchant  l’authorité  fôuueraine 
du  Prince  feculier.Cependât  ie  vous  exhorte  de 
lire  ce  qu’c  eferit  Nauarre  célébré  Dodteur , le- 
quel en  tout  ce  qui  a cftç  dit  ci  delfus  fait  pour 
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l^ous-’particuiieieméc  au  ch.  nomt  deiuâi$iis,notft 
J.&  au  manuel,  c'tv,x7.âe  cenfuus.  Ec  fouuenez 
vous, pour  ne  point  vous  perdre, de  taire  retrai- 
«Ste  vers  Je  porc  aireuré  de  celle  notable  dodtine 
que  tous  les  Ecclelialliques  puilTans  d’exem- 
ption,re  l’ont  point  de  droit  diuin:maisdu,pri- 
uilege  des  Princes, lefquels  le  peuuent  retraiter, 
diminuer,amplifier  comme  il  leur  plaît,  quand 
Je  prelentent  nouuelles  railons  de  le  taire  pour 
l’vtilitt'des  paysqui  leur  font  fubiedls,  en  la  ma- 
niéré que  les  Papes  Font  es  priuileges  des  indul 
gences,&  autres  chofes  dépendantes  de  l’autho-  ^ 
rite  fpirituelle  , lelquels  priuileges  ou  ils  annul- 
IcntjOU  ilsamoindiilséc,ouilsagrâdiirent  à leur 
plaiiîr.  Etpourceque  ladoftrine  que  i'ay  mile 
en  au3t,n’eft  point  mienne, mais  toute  de  poids, 
recueillie  des  S.&:  Catholiques  doâ:eurs,pour  le 
préfet  ie  ne  produiray  autre  choie  pour  la  côfir- 
mation  d’icelle.  Nollrc  Seigneur  vousconlole, 
BELLARMIN. 

Comme  l’aduerfaire  conclud  de  faux  princi- 
peSjcjiie  la  feutence  du  Pape,poureftre  inualide 
& nulle,  ne  doit  ellre  redoutee  „par  conlcquent 
que  les  prellres  de  Venife&de  toute  la  Seigneu 
rie  d’icelle  doyuent  célébrer  le  leruice  diuin, , 
comme  s’il  ne  leur  auoit  point  elle  interdit.ainlî 
nous  ayans  renuerfe  cous  fes  faux  principes  & 
vains  fondemens , & prouiic  que  la  fèntence  de , 
nollre  S.  Pere  le  Pape  paul  V.  ell  valide, iufte,&:  î * 
autant  ferme,que  li  elle  eftntt  grauee  en  marbre  | 
ou  en  brôze,  nous  pouuôs  leuremct  conclurre, 
quelle  doit  ellre  redoutee  & obferuee , que 
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^ les  jPïcftrcs  doyucnt  en  la  Cite  de  Veatfe  & e» 
touc le  domaine  d’icelle  foigneulèment  ob/êr* 
uA:  l*fnterdit,  s*ils  ne  veulent  ofFenlcrla  diuine 
Majeftc»  & faire perte  du  làlut  de  leurs  âmes 
& de  celles  des  peuples  qui  y font.  Ce  qui  lôitf 
^it  à lelgard  des  huit  propolitions.Maispour- 
ce  que l’aduerfaicc  fur  la  fin  de  fon  ,dilcoars a. 
uecplufieurs  impertinences, mefle  beaucoup* 
d’erreurs  > defcouurons.  btiefuement  les  vns  a-? 
près  les  autres. 

I,  Premièrement  il  dit  « que  félon  renfèU 
gnement  du  Doàcur  Nauarre, quand  vne  fen- 
cence  d’eaçômunication  cfl  nulle,  il  fautlare-\ 
douter  & obfêruçriufques  à ce  que  le  peuplci 
foie  bien  informe  & alfeuvé  de  la  nuUiced’icel»  > 
le, afin  de  n’engendrer  fcandalerpuis  il  adioufle 
que  le  peuple  de  Venile  elb  pieinemét  perfua-,* 
dé de  la  nullité  dercxcommunicationdu  Pape  • 
par  l’Edit  duDuc.C’eft  comme  quidiroit  que  • 
<^uand  le  luge  afferme  que  quand  là  iêntcce  cft  > 
iufbe  & valide,&  le  coulpable  la  maintient  invf 
iufte  & nulle, il  en  faut  croire  ce  defendeur , &.» 
rebuter  ce  luge.  Pour  vrai  voila  des  difcourS'i 
bien  conuenans  à vn  fi  grand  Théologien  : 
quelle  fentence  fera  iamais  iufte  & valide , s’il 
faut  croire  raceufé? 

ïf.  II  adioufte, qu’on  ne  peut  excufèr  certaiins 
Reli^ieux,qui  ont  mieux  aimé  fortir  de  Veni-> 
fc>qu  y faire  le  fèruicc  diuin  , enquoy  ilsonC’’ 
f^ndaüzé  beapCQup  de  gens.  Ces  Religieux  - 
n’ont  befoin  dçxcjaje,  & fi  quelques  Vénitiens 
fê  font  fcandalizf:^4c-J®ur  ooeyftànce  enuers  le  . 
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Pape,tl  fâutie/pondre  ce  que  le  Sauucur  difoit 
des  Phariliens  , Laijfez.  les  : ce  font  aneugles  O* 
condH^îenrs  à^Aueugles. 

111.  Lb  apres  il  maintient,  que  defendre  la 
liberté  de  Ton  Prince  naturel  eft  de  droit  diuin; 
mais  que  les  icntences  Ecclelîaftiques  font  de 
droit  humain, lequel  doit  eftrefôumis  à l’autre. 
Beaucoup  eftüdier  a fait  cell  lijôme-ci  Dodleur  * ' 
en  droit  diuin,  qui  à tout  propôs  lui  vient  en  la 
bouché.  De  là  vient  qu’il  arguméte  ainlî  diui- 
nêmcr,  defédre  la  liberté  du  PrînCe  eft  de  droit 
diuintles  fentcces  Eccldîaftiquesfont  de  droit 
humaintle  droit  humain  fait  place  &(.  èft  fournis 
au  droit  diuin:pourtât  les  Preftresdoyuetmef. 
prifer  l’excommunication  6c l’interdit  du  Pape, 
pour  maintenir  la  liberté  du  Duc  de  Venife. 
Mais  nous  refpondôs.que  li  maintenir  la  liber-  • 
té d’vn  Prince  tenien  eit  de  droit  diuin  i main- 
tenir la  liberté  de  l’Eglile  , ouié'dii  Prih' 
ceceleftc,  eft  beaucoup plds  de  droit  diuin: 
Nous  difons  d’auantage , que  la  liberté  de  pre- 
fènt  prétendue  par  le  Duc  de  Venife,  cil  d’em- 
prifonner  ceux  qui  ne  lui  font  point  fuicts,  fai-  , 

, re  ordônances  cotre  iullicc  6c  pieté;  que  pour- 
tant c’eil  de  droit  diuin  ne  point  maintenir 
mais  impugner  telle  iibercé  adiouftans,que  les 
fentences  Ecclelîaftiques,quam  àlcur  puiflan- 
ce&auchorité  , lont  de  droitdiuin,rondéen 

rEuangi!c;^rfr//i.i8. 

1111.  Il  dit  qu’aucuns  s’abulent  de  penfer  que 
la  preséte  cô  rouerfe  foit  de  la  foy,n’eftât  que-| 
ftion  que  des  luaurs:  6c  que  s’il  y en  a quelque 
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choie  exprimée  en  l’Efaicurc  , au  regard  de  li 
foy  î c’elt  l’opiniO  de  la  Serenillinie  Seigneurie* 
laquelle  eft  expreflement  enfeignee  par  S. Paul. 

J le  relpô , cjue  la  côtrouerle  principale  n’eft  pas 
de  la  ïo'yrneatmoins  que  ceux  qui  ont  entrepris 
de  maintenir  la  Republique  de  Vehil’e  ont  mef 
le  en  leurs  traitez  des  érreurs  en  matière  de  Foy. 
Et  l’Aduerfaire , qui  dit  félon  la  prudence  acou- 
Itumee  , que  l’ophuon  de  la  Seigneurie  éfi:  ex- 
prellément  cnïeignee  parS.Paul,  nepeutiehre- 
the  appellees  opinions  , pource  qu’il  s’ènlliy- 
uroit  qu’on  poùrioit  douter  de  S.Paul , attendu 
que  l’opinion  elt  choie  incertaine  & douteule. 
La  vente  efl  que  l’opinion  de  la  Seigneurie  de 
Venile  neletrouiie  point  au  15. chapitre  de  i’E- 
piftre  de  Saindl  Paul  aux  Hebrieux,  où  il  dit, Or 
vos  condnEleHrsy  (y  voits  y fommettez,  : car 
iis  veillent  pour  vos  âmes,  comme  ceux  ejut  doynent 
entendre  compte.  Et  à celle  do(5lrinequi  n’eft 
point  opinion  , niais  trefceriaine  foy  Catholi- 
que , s’oppolent  auioLird  hui  les  Seigneurs  de 
Venife,abulez  par  vous  autres  lèdu£l'curs , non 
point  douleurs.  • • ; 

V.  lldicquclésprehres  nedoÿuentfèleparer 
de  leur  chef, qui  ell  le  Prince. V n heietitjue  pro- 
tcllant  en  Angleterre  tiendroit-ilautre  langa- 
ge? Qui  a iamais  oui  dire  qu’vn  Prince  lecuüer 
loit  chef  des  Prellres,  & par  conlequent  chef  de 
l’Eglilèjlînon  depuis  que  Hénr.  V lll.roy  d’Au- 
gleterre  fe  tebella  & lèpara  du  Pape,fe  failànt  ap 
peller  Chefde  l’Eglilé  Anglicane?&  puis,  cellui 
ci  dit  qu’il  n’ell  poihc  queftion  de  la  Foy  , mais 
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des  meurs!  ^ ..  . 

VI.  Il  lôüe  les ’EccIefiaftiques  de  Veni(è,qui 
font  prompts  à expofer  la  vie  pour  leur  prince. 

C eft  yne  nouuelle  forte  de  Sainâs  , qui  veu- 
lent mourir  polir  vn  ï»rince,lequel  les  contraint 
à*  éftre  "fàcrilege  6c  à defobeir 
de**  CKrirt.*  iulques  à prefenc  ort^à 
breuiaires  T la'  louange  des.  Sainds 
ci  font  les  'viSîàriitttx  triumphans  ^ , <jui. 
prifant  Us  cràonnances  des  Princes  f ^ 

e/ié  troHuez,  dignes  de  loyers  éternels,  • D’oces 
en  auant  il  Faudra  dire  > Ceux-ci  font 
les  triomphateurs  qui  ont  méfprilc  Dieu» 
afin  d’obferuér  les  commandcmpns  des  prin- 
ces , s’il  faut  en  croire  ces  nouueaux  Da- 
teurs. 

ç VII,  Il  dit, que  les  Seigneurs  de  Venifè  ont 
trauaillc  à garantir  les  religieux^qui  n’ouuroyét 
point  les  Egiifes  & ne  faifoyéat  leieruice  di-^ 
um  , à ce  qu  vne  vaine  peur  ne,  fift  rien  ; 
entremettre  de  ce  fcruice  en  la  Cite  qui  a tou-  ’ 
fiours  efié  Catholique , 6c  ores  plus  que  iamais 
fait  profeflion  de  fè  confèruer  telle.  le  ne 
veux  repartir  là  delfus  : maisiylairray  relpon- 
dreleS.  Efprit  par  la  bouche  de  Samuel,»  i.S4.iy. 
Seigneur  prend-il  pUifir  aux  holocdufl^s  (jr  facri’‘ 
Jices:mais  plu^ojf  veut  il  peu  ^uon  ohetjfe  à fa  voixf 
voici-,  obetjfunce  vautmieux tjue facripçe efeouter 
vaut  mieux  lagraiffe  des  montas.  Car  c e(l  péché  - 

de  deuins  tjue  rebeüiont&ne  vou.loir.  acquit fetr  c efi^ 
crime  didolatrie.  Et  afin  que  l,o  ne  répliqué .que:^-«^*ï*« 
là  il  eÜ  parlé  d’obeir  à liieu^  > qu’on  penlc  à^ 
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iMc.to.  ce  que  dit  le  Seigncqr».^«i  vow  efcoute  mefeou^ 
f*  : & fHt  vont  mefprtjct7nc 

que  la  RepuWii^de  Yenifejpeiîbisadiurer 
que  les  diuim  qlîiQes  Si  qi><lfe!6^ 

côue  l’olaeilîàrtc  çid^iVicditè!  de  .(jlAiulljnd'plii. 

^ej^iPPiRt  k Gbrülî  jacTbapaiifétît.aâits'eW 

&;  ^ntre  ci^i»iq4iiIefiCQmiaigiiftricdfpifti#j3b 
, ; VtiZ.ÜFa^pflf)bêikj«/pttitlèÜa.ribâfmî^ 

mite  ^ apiîOUitc  iad«âjapriNafaa*qeç»disSyqfli 

ntf/.j.ô*  * ccquiiA  eiîic  die  ci  dfiâBsketEXiw^uïîlrt 

MH  17.  £4uoFiièijEii;>id:eioeDt  ilcjdiarceiq»rpv)^^e  ^ 
cLdti  n>€ttre  eiifdâgetchafcû  feretirtfaopiflrrtUe'dè»- 
Munutl.  i^Qoable  dbtitrine  ji  que  li  JdsEccte^aftiqii^s  • 
jouyirent^  quel«^.e  exempoiÿ,  «e>?iWift^orh€ 
de  droit  diiiirk^hiais  par  priuitqgedeS^Prtiltéi^^ 
qui  peuueut  ic5  xop:attei:,<liBiinqer^arfq>llfièf, 

' '•  lelô  que  bon  Jexkrdemblc  Je  tefpoift-qtiè  le -fÿi#* 
dteucNauaalcjeft’imufteiiJée'cbâtg^ 
ci  de  l'auoiilŒ:  • eâc  d'erreur*!  j)iepblë2iillques 
ici;Etpa*in;e  que  fes  liures  !(àî(?1iflpriWi^5i 
leus  de  coqsjie  ni'en  remets  au  idgeVtiét  de’cé'dt 
qui  1«  manicntï'Mais  que  les  Prthté^feculîers  ' 
pujflèitt  mra^r  ou  diminütf'leV  jfrtu'ilegas 
d’eXeiAptlbnquelesEcclefiaftîqbfesonC  , c^eft 
vne  dodiine  iiiaulfe  & fi  nouücllé,  qù’élle  eft 
♦ (comme'dîcktftéci  dcuâtOrèiecteemefitae  par 
èc  Do€ieur  Cbuarruuias,  quoy  qiréfce  fbit  IVn 
^ds  Authéurs  qûriié  lauorifènt  pdsrèxemptiôn 
tcclefi'aftiqW.'  • ' 

'OrâyanHàtffftîdrconimeHè’perfle,à  toutes 
les  obiedbtons  deccDodleux,  lefte  feulement 
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(^uc  i’aueriillè,  exhorte  & prie,  comme  ic  fai  de  ' 
tout  mon  cœur , celle  tref- noble  République  Sc 
(on  fereniftîme  Prince, de  bien  confiderer  en 
quels  Düdfeurs  elle  fe  fie.  Pour  n aller  loin , ce 
Ôodeur, auquel  i’ai  entrepris  de  refpondre,dit 
que  Nauarre  eft  tout  en  fa  taucür  î & cependant  Eafafoni 
Nauarre  dit,  que  c*cft  péché  d*aftrcindrc  les  Ec*  ne  ch.%%^ 
clefufiiques  ou'leur  enioindrt  de  ne  point  gar- 
der  l’interdit.  Item,  que  les  Preftres  & Moines  c,Nd»itl 
font  exempts  de  la  puilPancc  des  Princes  fccu- ,Wiv! 
liers'.dedroit  diuin , quant  aux  caufes  criminel- 
les  & ^irituelles,&  autres  annexées  auCIcrieat;  5®* 
adiouftanc  que  c’eft  la  fen ten ce  commune  des 
Théologiens  & Canoniftes.  Aiiifi  donques,fe- 
lon  le  doéieur  Nauarre , le  Prince  peche  contre 
le  droit  diuin  qui  emprifonne  les  Preftres  & les 
Moines,  qui  prefume  lcr  iuger  en  caufes  crimi- 
nelles: item  quand  il  commande  aux  Preftres  3C 
Moines  de  châcerMelIe  ou  faire  le  feruice,pour  • 
ce  que  ce  font  chofes  fpirituclles.Finalement  il 
pecheracontrcicdroitdiuin  s’il  entreprend  d’o^<  ' 

fter  ou  diminuer  celle  exemption  que  les  Pre- 
ftres &:  Moines  ont  de  Dieu.  Vous  voiez  donc 
que  ce  Doifteuc  vous  a mal  enfeignez , & com- 
me ilv.ousa  trompe  fousle  nom  duDoélcur 
Nauarre.  Autant  en  font  tous  les  autres  def- 
qucls  iufques  à prclent  font  procédez  des  eferits 
en  telle  raatiere  , pleins  de  nouoeautez  &dt 
fiillaces.  le  vous  exhorte  Sc  prie  de  pcnfer,qutf 
nul  ne  defirc  dauantage  le  bien  des  enfans  que 
lepcre&la  nacre  : pourtaotSainâPauldifcit 
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aux  Corintliieps  ^ ^ B!?^ 

phcores  qu  jIs  e'kiflept  WÎûcoup  de 

Pape  voftrç  pç^’Ç  »3^V*fjî(PH? 


iïvieprefentç:,  'O.alic'n  k.Yic  ffP 

itifkU  Eii«ï<w«;ïupànyy.^qw 

mit  PçJogB^PüÇBj;'"'"»^ 

lé  Rôy  & M fa  ^ ^ 

&Mui^t  'WcîSoy  i'eniu^B'^  .P« 
fe  tecogTO'iftrejDièB.Ie,  çba^.i^ii^î^f  iforte, 
qu-il  fut  mèfciirt  Je  feÿp.klSV*i#f 

•ftrangers;  Akaufçwflt  iia’»l,B9‘VaSB^  «P  f®» 

' cndurciffcmept/Djeu  hc vue içàaçg^^^çnwpt 
‘^u’vne  pa  rtfe  dès  |ii_b  ie(5ls  fê^rQuücu^^ji^4i®s  f^S 
dicionsrourdirént  entie  les  autires. 
qufeûela*nëî^ffifoitpas  * f^i'u^t^viyrc^çffine 
cèWcar  cc'miferable  Prince  coibme  furieux  fc 
mit  àfuir&  tracafferpar  Icsbofs  , fuiui  d*vne 
meute  de  chiens'^  vu  ipur^4.ap|  *^om- 

b<^  mort  de  fon  chcual  en  terré^t  deuorepar 
fes  prppr^s  |:hicns.j^  ,Ç’ç^)  bpïfibf4^i*^  d v n 
quî  mèlpTifoiéVcxcQ^n?b^^^  &i*^er4iç 

*;>Uw  .1-  « -.  - - 
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^uVicîir^deChrift  : & neantmoins  il  ne  fuc 

***'“*¥ 'î“’on  oba-ruali 

’ !'='li<'lHe'd'ant  conte  descerifi^ 
rcs  tiai  Pb^ilda’ti'  X.X;I  i'.&  confedu'ehtnient  do 
BenetTM'Xd  E fiitvn  iouf%6tiEieme”câ  c4 
« ai  ïVa  clïèûa\4i,t  il  mourut 

fDudiiAyrffcWoîÿletooye'rié^^ 

aeitSéSWrtt  dS^P^^ 

il  qa'kftttt-^ein  ViUàW;  Dfea  èlttèlqu'ii'e-'^''»-''». 
«oit  aldii  l-eçTa  puilTahce  eft  toüfibdrs  de  mefl 
me  : fi  qùe  comme  ,1  a puriiM^iém  ceux  qui 
ne  contrafcrioient  Icufa  fii  biVts  ds’înSfprifer  les  ' 

ceiifurcs  Etxlefiaftiaues  E’^'oric^iceUx  ne  tc- 
noycht  Conte.-ce  ne  (erô'it  pas'mftïcie,  s’il  puniE 
, Kilt  en  ce  temps  ceux  qui  pon  'èomensde'daf- 
daigner  icscenrurescontra'ignent  lès  autres  par 

menaces  de  more  de  les  vilipender, u/nobetfr 

fons  donc  a h voix  do  Saiiia  Erprit,  lequel  dit 
.d/OT#!;  f»Vr’v*  r<r„t.  Item  , 

^-^trifenanti/ous  pftauA. 

■ de  U terre  veceuet 

«tflrumm.  Baipeti  fii  . efm  o„V/  ne  fi 

anrrme,  a-'’ qm  ne  (eripei.  de  fi  dreîii-' 
yoye.  ' i-k 
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“ ' Ü"'^ïgirtèar  Càrdlnar’îlïjàg’i[?'(;S  j: 

U^refpbrii^*.-’rA«ÏMPr‘^ii?àenE^^^^ 
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foq  difcours»;»  poii)i  de  queue:  4^^qoÿifup* 
pl^rans  à ce  défaut  4f1 

f<5aueux  & priac,}4'au4fvn  ^&,fçs  .piflgplgauj^ 
mcmbi-es.  Eï  rPPprÇ^^upy pdi.lSçig,neur^9i>- 
clud  que  lcs3poDpc^ru^«o^e,Lli’AHÎ^ÇHÇi,fp»^ 
fau(Te5  > les 

reauctfez  par  ^ 

cotoUaif^qvi’ilîiKpSîVîàÿzSufe^ 

propofitions  fufmentionnees  fubfilient 
aufti  fermeSi/^tA?Wc^iqu dp^ircr. 
Poucwnt  il  o^ilrçAo  occafion  , cfi  içfgb^e^S^l 
nous  comrai^u«  fAirenouueU^^xç/ponCç.^ 
ccsdeterminatit^nsdu  Seigneur  G^çdiijal 
non  que  nouS'VOulufïioas  iepetcrce^qU|i,^ 
sllegué  pour  li^aia,îqîenu€  Sç^dcfenfedic^T 

les  propofitioQS^iob^®^**  viçndr.o^Sj.,  cfopc  ^ 
à,la  deiapid:iMP9«i<l£s  erreurs  d^,  Seign^u;^ 
Cardinal.  .tiui.  ..  , . -a-/ • m 

U lLconfpi;i<^  de«x,aaiQUf^|.di|fcrent« 

entr celles  , MS  Rejtkrdvn  iage 

fcant  eu  fem  ,,bdt  de  iufticedcçJ.afsf,qi^l|ç^,jnV 
mlide  la  fentence  d*vn  iugcjgrjqriçigrrn.:^  & 
L'auis  d’vu  particulier  lequel  ti[9î%i5i[  eftimc 
U mcfme  fentence  de  cciugedo%ieiic  pour 
BiiUc&inual'idc r la  repuunt  teliepQur,Ucer- 
litude :qu*il.ft>en  Coy'mcfme quci^lJe fenten- 
cen  a:  poiuî;4e  fondement  en  raiÇon  & drpitu- 

eftre  cxerccprfHKHi.par  celui  qui  eft  prouueu 
d’auchorité  .&rd^/Bperwé  pour  çel  effea: 
mais  la  iecondj^tpeut  clfcç  exercee  par  qui- 
conque eft  ih'M  <feiiugem,cqt*/r,^«É!Pi:if‘cc  de 
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Venrfti  tià'àtAr&i  iugeant  & tenant  p«ur  nullcs 
les  ' Papfe  > h’y  pr<J<iede  pas  comm^ 

iùgè/'8BÜûei‘iilir''&  par  déirüs  IfePapc  en  telle 
carffè  ' H éeHïi'  permis  par 

reüldëh2i?Hi/^f^i?kereftiincil'&feîiit  pqurtefc 
EïfiWé  TdlîfîWfe^àrtyut  paftf^  ce  faire>plwi 

Ibi/rfe9è’iftW^îVcncôre'à^(;rt^irtr^  ^ ^ur-cen- 

Eftk/  jnôjlilaiil  .iaa.'tiiomi^nilui  2rioiJr\o.7oi<^ 
ijj{b  ^RV^brufe  i 'difâ!<t^fe^aî^t*rtcfr«^ 
tcrice  Wîo^fte  &boHe^^if’^Ÿâ^t^aë'fe''rtp- 
pprtWTOVdVbbdUTibn  au  ^defertdeti¥V  inai8>aa 
iuge.  '^L^ÎAütAeurnedii  pàs^ûi^llvri  folHe  ermi- 
te It  le'défrndeuH'papeé'tpse  l^vn  & l’au- 
V tre  péimeiii  ëftr^  interefTttÉ-y*&:*tfanrportçr  de 
pafùon.- Brehdit^il  qu’oh  doit  croire  à celuy  qui 
pif  eeirftneiN?f^utdehtes  râtfetts  defcouure  de 
inanifefte  la  vérité  de  fon  auis.  Vn  tel  ne>faic 
boiÜ?t*dfe‘diiTèn‘éelà , paieé  ^t^il  fait  vnechofe 
^rmiffc¥cliirfettb.  Étn'y  *p®^lTance  queicoa» 
qUe'q'ttî^ptfiïrc’âr^ëftcrle  jugement  & l’auis  dVn 
hommé'y  ni^l’éiftpefchcr  qu'il  n'alfermc  vne 
Kbfétffrecertaine , induit  à ce  faire  par  l'eui- 
dcnceSé'tértii'ude  desraifons;  ou  que  celui  à qui 
ft\lefé6liwre  '&:inanifeftc  telle  certitude  & eui» 
dènee  n'afferme  &tienelc  mefme.  Maisen'- 
cor»  fi  'ceuîl'  fur  lefqucls  on  exécuté  aucc 
violeiicc  vne'fcntencc  iniufte  9 ne  pouuanx 
cfiitéf'lecôupi  fc  plaignent  toutcafois  du  tdrt 
quVb  lèür  fiilt  » pour  cela  ne  méritent  blafme: 
rnoini  '^enèôre  doîuenf  cftre  blafmez  ceiïx 
qui  niadifef^ans  U nullité'*  deiniufiiee  d*v^ 
* . SS  iij 
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ccnfure  piibHce  contre  eux,pcxKieiwnoiiicuIe-^ 
ment  foaftcnk  &artcrincr  qu’eÜe  -'^fisüllc  &t 
& jniuft  e à caufe  Je  l’euiJéce  de  fa*'nûiiitcxiuaiÿ  ' 
aiîiîinel’obrciuer'millcmcnt.<*'’^iA3i*^^  i-  jon'  b 
111.  llcir&>oli(at3tque  lesRti^^suioqmfbnt 
partis  de  Vcnifc  n'ont  pointeionn^c  fbondsle. 
le  n’aiianceroirîcii  de  inonjnueiiitM^iv'.fduléméc 
ic  marquera»  qirdlqîief  articlcsidélxo'fjtlc  i^i)ip 
oui  dire  au  peirpèitircandalizc'  '.'ni  iQb'Wiiiipetir 
nombre  de  religieux  ne  deuoit  pas  preterer  ion, 
suis  à celui  deii’jÜgUic  Cathédrale^  Id  reuercnce 
enaers  laquelle lelloit  donnée  aux  religieux  pac 
les  facrez  Candns  < pour  rei.gle  de  ce  qnhi  Faut 
obferucr  en  maticre  de  ccnriires:  ôc  que  ces  Rc-ni 
ligieux  ne  deuwenc  condamner  par  leur  dé- 
part les  autres  aucant  Doftes  Â Religieux 
qu'eux  cuidencl'eRre.  2.  Qu^ils  ont  fait  cela 
pour  obtenir  chapeaux  & mitres, & pour  acqué- 
rir la  bonne  grâce  de  faSaindbetc  U non  pour 
opinion  quiilsi-CÉilèiit  qiîc  fes  ccnTih-ei'fuflcnt 
rairoiinables,  5*  Qu’ayanscftegarfritisjinaia-i 
"tenus,  & en  toutes  leurs  n cccflitetiecb unis  par  % 
le- Prince , ils  faifoient  mal  ne  lui  gardant  pas  fi-.  : 
délite  en  choie  temporelle  , & enJaquclie  le* 
Ptince  auolt  le  droit  de  fan  coftei?  41  'jQue  leur  ' 

, profchîon  & leur  deflogement  me  Taccor- 
doient  pas  ; car' ils  font  cftar  de  voiager  cri  poys 
loingtaihs  vers  les  Indiens  & heretiquesi  pour  ' 
conuettir  lesvnsqui  font  infidèles,  les  autres'» 
excommuniez  :&■  maintenant  ils ferethrent ar- 
rière des  fidclei  iihuHcment  excommuniez  ôc  i 
interdits.  5;  finalement  aucuns  difoicnt.i 
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q«c,  ûtoua amoÿ'enE  [uuiLr«xei«plc  dcipcux-là.'t'^ 
pdur.dcfl(j).§eïis  jlc  pais  fubîtt  àJa.Seigncuric  dc!  I 
Vcnifc- £u2J(flcnîCiut‘)Comiw!vnPaganifuic  9C 
dcfnuc  dePreftrcsüïcllemcntiqne.lMÏoups  fi» 
fiüîeiiCjijBttcafçkeidifcs  lù  bcîDgaâ6»ie>Chrift>^dur 
y.  tmapcà  àlcàiripUiiwioïj.H#ûCî^niduf  feandafey 
CTDÎfibïtj^atikiaogflgfl  de  eeb  Rjdigicttx difar^ 
tpjéJejPtpoïûbiïiAdncw-quttptiBjlfi  Ghce^kiMCit 
- èc  ç|u|ii  lui  ol^cûl etr!tol»è piwnfc foit  tcra*«» 

porcUc*rrii£dpacifueiWdeqaoiq.uÈ  cûfoic  i di^^i 
• rc  vcaisicftÉdntfcandaiesinûigfWriiJiblés,.  inaâ*r 
de  .l’igiiqrhncc  de  ceux  ;qubl«d4ouf  donnexc 
' &làufc'diue.qite  leurs  acbqnç  Æirfiiauiî tant plasi 
ineitufablep.!?  • 'î'i  d-'oaaboioiîKrnn  ■;  io 

3 IVi.*' Accordant  qu^bere«fibri  Prince 
taielijStls-'aflciïiblerpouile  defendre^efl;  dedroiti 
diftin  iLi&ftjMeia.  jbntenceidii-  Papccftdexii’di^î 
humaindltnûefana  aocuttc>cai£c[n  la  coofiequen^; 
cc»  'àt'ciuoir  ^ccflcsfiubicâls  ont  bienfait  dlo-ii 
beic  pluftofti  âikiir>Priiice  qu*à  Ja  fentence  du 
Pape.,iAaifiiipcLjjvautrinftance  adioudec  pariei 
Sçi^ncucÆaidin^àla  première  r.eTponfc  , ï 
fçaboirî  îiqiietfl’il  ' cft  permis  dci  droit  diuin- 
mainteninllauthorité  du  Prince  dc'  la  terre»,, 
beaucoup  plus  eft-il  permis  par  le  merme  droit 
diuin  maintenir  la  liberté  dc  l’Eglife  < «Ipou— -j 
fe. dttPrincÇk. des  cieux.  CelaeftYraij.  mais 
non  au^iàit.dont  il  s’agit  : . pource  que  les  Sei- 
gneurs, de  Yenifc  ne  prétendent  r ofiet  à l’Egli- 
fc  aucuiïc  liberté..  Car  lad3àns  tomes  icbo- •> 
fcs.  en- leur  entier  » iis  cftabiilfcnt  des  tref- 
iuftes  ordonnances  & font  des  procès  ocvimîd«».., 
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res  au  regard  des  crimes  & dbsTbicus  foiets  à 
leur  poiflTancejComme  ilsont  tou iiottrs  fait,  fans 
tjiic  les  antres 'PapdS;dcuàBCie»S.dirperemre 
ioiciit  plainds' ©w;rcfïcmisdé|tc1j«*fllminifl:ra‘ 
tron»ains  par  leuriîietoco.  om  ra;c»fté<8<:ûpj5rou- 
UC  tch  iuftel  ' dcportc/ncns/T^fî>J?y>niartti'don*- 
cultes  auomi  ât^onificrjïpii  pibcurcltfolïer  laJi»- 
bertc  à liEglH'ffM'îIipEeclc^iiïV^ueiS'în'btt  oc*- 
cafion  dcifbtnilffttVe  en  peinç  pomi.ila défen- 
dre. ^ '/  : iti.'l  4 Ului. 

V.  H'confond  dciîomtcûu  b.'nom>dçDuc.&  ■ 
de  Prince.  Le  Duc  ne  fait  chofe  aucune  de  par 
foi  en  b donria^ibB  dcVeni/c:lePrÿice.t|iitvfell 
laR^ubli^iic  »ef1:ablit'& donne  lesxMr^rL& 
fait  tes  loi*:  teWornoiit  cju’il  ncfaltiitpas  rendre 
odienfe  la  perfonne^du  tDuoj^y^emluhattrt-» 
huant  cequi-^c  xioit.atcribuer  àtcMte  UScih 
gncurie.-  ’■  »1.  h» 

VI.'  ' Ceftrie  tooniodx«i^  ^«dÎBC'fivcfe 
Pri nce  dëiVeoifev'fkit ' einpf ifonnepeeuK jquinb 
I lui  font  pasfidaieébi:  earci  deudnt/tiousaavmnt 
prouuc  au  contraire  qu*en  crimes  & foi  fa  it^a- 
troces>qüi  neconceenent  poipc  les  chofcsfpi* 
ritucllcsde^Bcde(?aAjquèin.Vmt'point*iAe«çtTi> 
ptibn  s parçonfoqiu-nt  fbnc  (ubibts  r&qt^da  lir 
©ertclaifiTce.  par  iefbs.  Càrilt  noftre  'Seigneur  à 
fon  Lglilê^  vd  fceüerde  l’el^rbt&Llafrancbi^ 
xncnodç  k icruiofide  de  pechc  ::>felohi(^no  PAn- 
ilrtebrPacxeellemBteocproiHi^ifjOUtTeplaficurs 
autrtfs-argufAés  âotefrnéignagi/sjparlfxrrëfraga. 
ble  dé»ârifle)de''S(:  TkonsasTurle  crexiefmc 

^ chapitre 
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chapTcre  dtt*l>cipiûi?€  aiurRriinairisii  -»** 

iVf  Ui  ^^^^kï<^mDinss’U^xuicM^^  difant  que  les 
ordomuiwjces  d<uio  eft  qnc4lâiçnft'>faices  par  lesSei^ 
gneÜr8deV«mfcifoTici»»ftraiM»à?htftka  & pi'C** 
cciO  ilp|  n*al  kbirgcr  ai  Wna*oe<^K9kTfe  ii  ccb , d’auKin  t 
quel’iihjâa-etSÆgnenrrAwonHi'  Qoîrini  Seirat* 
jflàr.  HoRortife?  «wücrpi  AjduBÎiTmiÀal  itemcntpu* 
bbd>a  (fer  m emqntB^wd  feft  tpleirabèiid  r cfuté  ks 
opp6ttt«insidei^  S©^r|eat5ieaiÜiïti»id3inc  > com-' 
me  aulîî  a fait  le  Reuercnd  Pcrc  M.  Paul  dc^ 
Venif3ïhdübü«Jre'tk^Scciri^  Icnfit8na5h(icleia-' 
tàopsu  bntouBolo-L  Jc-1  dijG  sJ  avt-i^ï  **; 

11  VilLnRaHicntenarttquG  lesfenrenccs  eccIc- 
(?a  fti  qBt!»  V <Jtïà  ne  à leu  r puif&Ûoej'forat  d e chroi  ét 
dioin*,  nausl’iccordons',^u®coèftc  rcûriâiinn, 
nioiennim  qu’iceiles  fedontaenenren  leurs  k- 
micts.  - 'Mais  les  «ootrepaiTaik , jBæ  yoalant  fa-ir 
ceux  qui  feferuent  iidlemenc  dcleur  puilfancç 
tempopellciÿ  tant  s^cn  faufJjûxTlbsroieùt  de 
dmitdïuiji^qnant  à leur  puHÏ'atice  ÿ"<^u?ellcsfonc 
coi'ttire  iceiur droit  diuin  , & contre  toute  lai- 
foDirBiiol  jÔ  îontn^ 

' IX',  dJWîtquerAuthcur  aiant  accordé  que 
laprcfcnitecoinrouerfcn’cftpasdc  lafoy , mrtis 
<iesnKXurs>  odioufte  que  nifaSergneDrieilliK- 
ftriffime  a’ii  autres  n’ont  encores  pvouüc  » ni  né 
prouucroht  iamaisjDicu  aiditj  qü’il  yaitdéseï- 
rcurs  en  la;foy  dedans  les  linres  efciiw  p!ar  cenx 
/ cjui  tiennent  opinion  faiiorifame  la  Sereniflîme 
Republiquodc  Vcmfe.Errtren  bfoy  cîcft  dire 
chofeou  contre  l’Efcritüfè  Sdindkeiou contre  la 
définition  de  l'Eglifc,  laquelle  ne  peut  errer  en 
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la  foy.  Mais  nul  ne  Içauroit  pronuçr-jtlOie,  cclaiait 
iapiaiseftédit  par  quiconque  aj«  iltefltnicnu  ôa 
reaiinienne  epcor  la  SereniHiinc^i^jpJftbliqueii 
Qtiani  on  tr^itÆ  defcHorp  f>  >ioip«Sta«*^*jui;nc> 
faut  pas  s'arrçlki:  au  gene^  alijppis  élj^^tlPÉiûvénifc 
particiiliçrsiU  pgccp 

foy , il  faudra  la  dellus  faiiorifcr  liESi^^rticjqtanti 
djsqu'oi)j^fi^pi^n^ratjl^lMfAi|(4ti<tit  pQftiKpJoi 
l-^n  Iesrepr<^<^-i3nu5  iUîjdjuA‘1  aboirb  «r,,3ncJ 

X.  11  e'pfll^p4iW$r>nçipe;ai«c^li[CttfKlu<ûor 
vemi;Cor<tfln»l?  « piinçipesM,qI^o.prflndpe/dttr- , 
qUfl  fc  rit§ne^leiVQpiAion  de  laJBLfcpnb.^iic  Va*i 
m/e,eft;4ft  la  Coÿ,&:fe  lit  eo  Saiadt.Paul  au»  RoaS 
naaijx^  Êbj^.ljîol'^<|Ç'Çl  veut  tpJ^^  perfomiq) 

fo  it,  fubiaitjîiîWWf  ^if^ftcçsiAtpcr  iç  ater- Mais^'i 
foj-Hiliytpîl  ppîîa,M>3s^çc«îünefbiid«c:  cm 

tcMtc  ce  eOé  iditl^Vi  3 Jb!  Aaotheuï) 

n’a  pas  dit  que  le  Principe  enfcigné  parl’Apojii 
Ibrc  b?in^  Paul  t>pin  WiJ«>.tïVîis  a.b  ifcn.dic 

que  Qcrtaine.efti^pipion  fondpÇjçiftiY.Mpvinci-pj 
pe  de(oy  «i»/ipign^  par^Sain  ^ lignent- 

que  la  fubtilité  du  ieigneurCîu:dii^>«’4^ano(uicp 
eu  1 air.  ‘ nliuâqno'ujj  zuoi 

•'  ^ X|.  11  s'abufe  an(7i  en  ce  qvfU!Çn{04jpiar  ce«i  t 
mots  dej$.Paulefcriuancaux]Heb(i§tn(i,t^ap.i5.  ; 
€h£jÿ'e^yt9SC»ndH^eurst^  mus yjjàifl/t^fi^car  ils  , 
four  ^msf  i comme  aUns  a ep  Niudre  com- 
ffie  r.  que  tou^doiucnt  en  toute  choie  obéir  aux 
EcdchaftMjuçs»jj.Mw  puis  que  l’Apoûre  Sain<^ 
Paul>  qui  auoit  copamandé  ( parlant  des  Princes 
temporels)  que  çoHte.p/erfbnne  fuft  /hbieâe  aux . 
fuiâànces  fuperieucesjn  dl  point  coucraiie  à Toi  .7 
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entendre,' comme  tons  le  pre-  * * 
n6t  en  dJ>pa4P:g;e  fnfallegué  de  KÇpiftreanx  Hei' 
bricuMiideia^i^ifl’ahcc  rjmituciiei&  fur  les  am#sî 
ce  qui  rrrtWjfkreiie'cdtnpcc  <jue  l«s  Prélats  oiîtll 
rcndrcfà<D,(eii^  difent'àuo  t§  fètà  Çoiit  les  aines, 
&'non^îlippô>îi^iIéKnofes'|cmÇ6ï^lle5,  dont 
il  ne  ^ufbb^.I  cr  >- 

X I ï)>ifant  qBe  l^  iSéi^r^^s’de  VenH%>‘ 
font, au  dire  del’Autheunconcr^îà^&'ftrine  d« 

Sairnfl  ■PaôldeS'tigiituf  Cÿrdifial  ertcîcàr  l’Au- 
theur  n*a  iamais  parle  Contre  jîApoftrè  Sâirrft 
Paul,  ains  en  la  ptopofition  quatfirime  a eftabli 
& confirme' la  doctrine  tHcdüdoJ^coiitVe  la- 
quelle les  Seigneurs  de  Vervrff'ftmrft  iamaiafait’ 
chofe  aucnne comme  a ctl4pro«ué  par  toute' 
noftrc  def€nfe,recognoilTant  au  Pape  la  pyilfaiv>" 
cr  fpi rituelle  s félon  qu'ellÈl^lüiU  cftéordonP-' 
iiee.  'n-i  •.  . . . jl  >i,‘» 

XIII.  îi/Autbeur  n'a  polht^âfiédn GhdF' 
en  la/pirkuaiitéii'qüi  cft  le  Pajpeÿ'mais  <fil  GlteJ' 
eii  la  tcitipbralitcVqui  eft  le  Piittdétémpôrél.au».  / 
que)  iesfUbie^t  font  obligea  poufdiueifes  rai-*^ 
fons  qu’on  peut  lire  en  Saind  lean  Chryfofto-  '-firowf.ij; 
me.  Et»  PPOteftans parlent  autreteent  : car’ils  /*»*■  • 

difent  que  Ie‘Pfince  temporcl'dAîenc-drc'Ghef^*'^’"* 
en  la  fpirkuaiko  : .ccque  rAutheùi'nrcditpasi^; 

En  ceft  ombsiit''mc  foie  permis  ftriiénceuoir la  '; 
doétnne'^rbmanc  desThedlo^éùSv’afTauoif^ 
que  la  Hnqui  fend  vncai^cWîoüàWe^  bon^? 
ne  eft  la  première  & principâlei  non  point  la  fé- 
condé & confequenre.^»  Gohutié^poiir  exem- 
ple, Icfus  Chrift  noftrc  Seigneur  défi  re  la  mort,  5 y 
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&i'ex^ore  vôlontaircmét  à îC6l!t*îtfc^ui'Hc^ài 
uanCk  cntuiurc  famle  peche  dc'luüa«/yc  Pjlate, 
desSG^ibcs'&Phirj^^én■S1^^t1ët^dà^^fa^i'tAl•e  pour- 
tant que  noftreSeigttféar  articu 
£itt  de  ceux-’lùifil  ^ûefon'<3Érucfirtî  tJt-Cftàfhé 
inéfe  inentebiafiiw  à <^üfe’de  t'éft  iïticlcîpoôë- 
co  qu'il  nefà6t’déiërtWi'Ac'r’dë'làMliflf#Éb Se'bôrifc'é 
dï  li’œiUipcyEÀiiVfî^èdi'^ue  la'fin^ÿ'fcl^ÉieHfc  Vifè 
le  fubieél , eft  d’obei^  à fon  Prince  temporel  es 
clïolèfr  q J ’#  Iw  pet?i!  feôtïi  mâ  ri  U fe  ite  p4&- 

" uant  faireipai^^'dfefübcit'à  vrië  féritëbë^  itô^é'ctiï 
Pape»  il  ifc^fSlit  pâJ'difè  que’  robëillâtit'e 
fubieâj  foit'ëfl  defp^  du  Pape:  pourc^^üe‘1^  fin 
d’icelvi  fnfeîcéè’etï  Ü* obéir  à qûi  'îS? 

bligé  d'obeiT,qbîpeiiclui  cô’iŸJâridef.'riyfi  pofiié 
de  incrprifcr  feP'apè’:  A:  fes  ccnfrirés iîe/qriellies' 
par  iiece(Taire‘c6ilfcijlience  il  'ôbferriéif 

comment  que ’cë  folt  , prbferàflPîl  fiti  fü^ 
rieore  & prkwSpàlé  à rinfibtiéûKé^îcPcîoriîé- 
qucnte.  ■'  o' al  inioq 'Tob  oi 

XIV.  Aütheur  n’a  phirtUditif^âé  Ifes  fob* 
teéls  qm  eniplqlerit’  leurs  Viëi'^idiül^'crtiÈrif  Wétfè 
Prince  & le  maintenir , font  martyrs,  niais  a dit 
qu'ils  ne  font  pbint  mal,airis  forit  b*i6naftÿ  qù’'o'tf 
pnrfTcdirèd'eüx  que  pourôbéîr'’àHîk'ooVnfnïàri- 

"demens  des  Princes  ils  ont  lnefprtl¥  Dlcül  fnàïs- 
bien  d>ra^n  qu^iceüx  fe  font  côiri^értez  'cou* 
rageufemem  en  leur  deuoirVquànd’pbàt  bbfer-; 
uerksrofrt«iai>4ètfiens  de  Dieü  Hÿ  dfit'  dbei ’ 

leurs  PrinCéSib  on  no'u‘  ' jp  : 

; KuXV;  LjeSica^âîrtadcôforidla  Vbît'dbDîen 
&ceilede-Pb6ââbSd'^ Sbiriràcl  pâtlc’  dîé’ceHë  de 

Pieu 
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^ij,r^^ut,errer  : l’Autbcui:  pàrlc-df  la 

ypjx  * lequel,  eft  cnUk«u>ué  d’inÛT^-  * 

3 iAip^*is'/çptçncl^,e  que  dit^ç$eigneur  au 

y-m  kdu'e * qiUJid  le* 

Pi;eli^s^î/fl9l  s |Cp»forn»c*  à leiw 

clcou£^r,autri(?tïienc  Sainâ: 

j^auJaHçoi; i^tsHial  s’qppoTanÇi^iSauiél  Pierre, ^'^41.1, 

poarcç.qp qîjÇfiiïç^t  dVftfftj<ff0Îs*  -Slcela  did 
gencraleniigiyjî(îpit  re<ceuablc,eeux!qu  i ladhepc- 
rent  à U da^^juc  dp  leaii^yingtdAVÀiermeioua» 
roientJ?iei?!k^is>  & toutesfoi?  Ayftpîtbvaie  mani^ 
fcftc  he.reiîp,;  par  il  maimçn<>jt-qiiç  lestâmes  des 
biçnhci^eusÿiM  (oftirdcs  cprpiS)^  Vtoientpoint 
Dku,  »i^ai5.flpj^iew  it#ique&ai^ 

ipur  du  jMgemçnp,,Q^e  t«^le,^it  pA4k  doûriiîc 
de  Ieai>yin,gtjd^qxi^{lufi,lePapoAdriai1tfixt€frne|jJ‘' 

& Iqan<3erfc^lpdifcnt  exprpâcmqut.  ^ • 

mpni^àjqijçl  pr^9»lprSomtpil|p^  d»rent*il«  quei 
l'on  ne  doit  point  fe  fouciet  des  cérurcs  qnidbnt 
nullesjfi  e,Urî9^es  ichofes  oivdoit^obcir  àla  voix 
4^  P%pc,qqjde^^i;elats  infcrieurs?rA«  contraire 
le  Sauujfiif  (ÿomrjiiandc  qu’on  examine  la  doélri^ 
ne,difvn^  de?  ^^rophetes  aux  fidele$/f^ow  /ff  ^^■*"^•7: 

cognoi^;f^àlim aigres Sjiioâ<Pà)ul  aduertiPf^ 
font  qufcU*  tqmps  viendroient  qv  aucuns  Pre^^** 
lats  en  liç^,(^/aîne  doâ:rinç,lb;lay;roient  an*!!: 
porter  par  leurs  defirs  mondaifisir»  «denonneCte 
îbn  difcipleTimothee  de  a^Difcpasdece  nom- 
bre. ce  qui  monftrc  qu  on  ne  dpjrpas'cfcou- 
terchalcuOrni  ;Çn  toute  fb9,f«,,:^nïaiji  ceux  qui 
propofentc*  qui  eil  cô£»f  mei  l‘£ir^ture  ^am- 
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âievà  vcrhcv'aux  cxeniplcs  de  ïcrusCh<JÎft'&i<}et 

ri.  ' If'"'  ' ■ •■MO-' n**  Il  jt:> 

jC’eftfê^troiiîpçrauiïi'd’iHûgugrquc 
’.Udoctrine  de  Nauarre  eft  contrair<sà’4r<tlle  d< 

/ KA  iuteuirj  Veo-  qo’  d âe'ûéfqDlbéj|xiy  Ici;  ^rbpi-cs 
" paroles  de  c'a  Daâpirixjdtyncipàâfpo-aiUcie^ 

J rapporte^  ^ûl’ü*liiuBîiwdi^nte»GtaSb4^ 

âpres  lemeübe  àpparbilhiaÿraiÿtîegâtididd’cd 
qui  ^cftcy' 'toi liions  n^‘up  5vuo-*'3ii''0  '»  .>  n •(» 
aXVUi  ilE^emefcôipa'abuft^iijia^dtet  doâttiJ 
aefauiTeâ^  oemuellc  celbede  ^'diniinatiô  &dt 
raiTapiificaiaoiasdespiirileges.  î Les  Papes  aue«- 
leur  puiilàncciph-itiielkifont  cela  toas^ies  iou«ÿ 
pourquoi  donc  lesPrinccs  ne  le  pourront- ils  fai- 
re auec  leur  pmffiiaico  iecBliere?Ledo<ffeu^Cd^^ 
uarimnas  &c  Soto  bib^Hemendentibcduiaireitien^' 
•S^hoffs  cqsdc  noœlIîcérnsiseiVcaéideiittceAit^ji 
pif;cx«rti[)le  pcwr  ré{ioüdbt;\i^  vio-Vei^^. 
aia^  q^e!Vcufè»cSot!o&  autres^flionyodiits  den 
totis*idâux.q«iiitrattdnt  des  prioilegesi  cant^ 

nefepeuc  aaaonenfiem  nierkrdpdVeiiloidejKi^tP^ 
tbeur»  'ftins  ^eicgindannf  »o>ny  dcHir6joqaie4o^ 

f ioJ  I-'IK'' Too'-  0v‘"[‘f3IJjj  ■313003 

c f:X¥UL  > Le  Seigneur  ' cardia»! 'S'*Oppo(èatt-i 
DitidbeuiiNaïuan'e  y lequel  âiancpropfêif^atÿu-^ 

' v^opi9'9li^tii§f*‘9leChreftten 
dfhCljrftüè^  1 1 f e Chteftitn  d>emM^i>  yi»i 

^/»cr  Jhidià^»,  ' ihürtd^it  U ChrtSh^  JifiimM  Clérdi 
' dme$tréJf!Voft>^ricAtttfe  plmfMhte&- u» 9>nfrce  • 

cu(^r  ifite  fupTMgncktÿr.  fe  feibuld'â  celb 

arguaieut!  e&â  éorme>qu^  ne-i^urbic  lè'£sul‘'i  ' 
des  ^'ânom^^sabrait  t que  feaemptipi»  èftde  ■ 

droit 
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dtoiriîUmaiiiujhQiion  lifc  Je  texte  de  ce  Do- 
reur en  comméçantpar  le  nombre  allégué  pat 
Je  y & pourfuiuanc  iuiques  au 

çoroUoîce.VicTK'ioj  " . ^ sut  ^ 

^ iXJi3^.  olVrai'cftoqiie;C*cftvn  grand  pechédfr 
comtïwndeD  qttxaiiDn’objferuciipai/ii  bintcrdiu‘3<|i 

Je  DiO<îtetilEihliaüari*r  ccla.Maij'l’:^  tàhenr  • 

le^dêi’[*iK^t»iiwaiualide&  edùqticltnxejdil^ 
cours  on  peut  voir  ce  qu'en  eferit  le  mefittoDôji 
éteureu^n-MaiiicJ  aiiidia|mircfTîn^rep^é^^ 
depuifla  croineirme  fcdîon  üiCquesà  Jâ  h'n  iiqrteî 
iious  atipnsl  redjiir  aux  lix. propo&vkxm  faisan- 
tes. i.  -Ew noRre  temps  nul  ij>VJiT««M.gardee 
aucun  i ncerdit> s’il.n  cft.denôtéJ  2e >)  Nui  n'eft 
tem>  garder  intef  dit  1 qui>cftnultenlbi-&:  quand- 
lainiUitc  efl:  fulfifatnment  piiWiee«^(Exccpte2  les 
ReligieuxiqwiejdoiueiitoDftDoonfiilaprincipa-" 

V le  & mere  EgJifé  l’obfcrue . j jJ  Ji-*jiuerd  ic  cft  nul 
irrcgulierCnveDCfCSicas  éfqocJsïait'yi  anulle  cx-t' 
eomnauiricatiotj;li44.1'NulIe  ôc  inu^de  eft  l’ex- 
coiimiunioattion  irquand  elle  contient  errearin- 
fuppQirtabktiCQjTtienu  en  celle  qui  cft-prononcee 
contre  quelqu’vn  pour  auoir  bien  fait.  5.  L’ex— 
coniiuupicatkn  inualide  ou  -nulle  n'a  efFcft 
quelconque  evi'laconfcience,finon  qu^'elleobliwi 
ce  l'excommunie  de  la  garder  iufquesâ  Ce  que 
lepeuple  foliiou  doiuc  eftrcaccttené des caufes 
de  la  nullité  d'^celle^atin  d'euirer  fcâdalc.  6.  R 
faut  dtrcdeUlulpélîô  &dc  rinterdit  noble  meC- 
ine  qui  a efte  dit  de l'excomünicaciou nulle.Cô- 
cJuôs,q  lePrince  aiât  cômandé  va  Uâie  de  vertu» 
ajrauoir  qi'jio ji!obfèruc  mûtfccdit  nub  lequel 


RrESPOKSEJDVa 
touinoit  au  preiudice  du  fci*utceAliuin;6i:AleJa 
Keiigiu,  aitua  Cuiuinio;  àmuüe&((uisi|^icnics 
4u  D.Nauarrc.  n^oa^iain:» 

XX.  Nul  jîe^)iequ«lcP^p«fc»Æyi<5akiEcd|p 
|)oftrc  Pcie  es  cj^^jiaÿèa 

Ifs.  Mais  noM§4tJ&>ii80ttîfsplusi^Udie^iâa€â 
c(t  pcrc  du  iaiçropp&^iJkmAviîkei«{^ 

comme  le  fils  a raifon  de  ne  point  obeiitfu  fa:^ 
lequel  lui 

particulier  >!Ouàpatf^4cd(&)aireti(pi)^£cdt>oi^ 
de  guerre;  ^niije  PAHiJCcne^rt^btqr.AufU^' 
pc , quoi  que  ppire  al  la  fpir icuaVtté  » I afilprctcnd 
lui  ollcr  les bieiug  teiiiporels»  & ra^rtilidi^toa 
lèculicre.  xu^:>zi  ‘ i ^ ur  VI // 
XX  J,  Le  Seigneur  c ardinai Baron ïiis  aiit 
compare  la  RepuWjque  deVenifità  vncvèéUIè 
edenccequira)do):ted£  S.CacdinàlBicHinrmintlic 
an  contrakc  (^c’ell  vnç  fiUetto.c\aia:befoia 
de  pedagogugJVIaîs  elle  n’eA  ni  <fecropic«h,i  «fc- 
faat>ains  d*aûgeparfai61»dcterixiinàtdüèc^i]4fidr 
prudetice  de  tpucce  qli'ellcFaiCÿ  vifiuittouâoiurk 
pluOtice  &c  pieté  >iansauojrbefa)ndtaucuni^q| 
d’enfeigne  & odrelTe  en  lacoodBnGêdcsafifipoâ 
temporelles  ni  au  gouuerncnieiK  de  fiâ  £i]back 
&fuoicéVs:  aianc  des  SenateurstrclTagesv&î  ce 
que  font  les  Doéfeurs  en  icelie>iUieé'ont  d'eux- 
piefnies  pour  maintenir  le  droit  dis  lencPrifice« 
&lavcricéw  - • .*1 

XXII.  H crrci  confondant  le  nonr  dePedA- 
goguc  aucccdttJ  de  Doreur  > combien  que  Ci- 
céron les  difthigue  au  dialogue  de  l’Amitié: 
poarcc  que  k.  »ê^agogte  eil  vn  exercice  fciutic. 
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Ueceux  qui  inftruifcntlesenfans:  le  dodoraC 
cil  vue occupaci6hbcrale& Noble  de  celui  qui 
enfeigne  en  chaire.  le  ne  fçachc  hônie  qui  ini- 
ques à prefent  ait  en  qualité  de  pédagogue  eferit 
pour  maintenir  la  fei«niffim<^rp4b.mais  fî  ont 
bien  desj^cflûkcurs  celebres^&  fort  ellimez , lef- 
quela  efcriuenc  enqory  côtnme  auf/î  font  des.co- 
lêgei  entière.' '>  >•-  n* 

. XXlli.  <X.*eïempie‘dil^Roy'D(^cnas  n*eft  nul- 
lement à propos:attôdu  qxMeeiiit  vniiôme  fcc- 
lerat  Sc  profane^mais  la  Rcpub;’de‘Venife  cft  v- 
nehonorablecôpagnie  deScnateurscatholiques 
craignâsDieii,amateursdeidftice&  de  Religi^. 

XXIV.  S’il  euftfalu  que  tous  ceux  qui  n*ôt  ob- 
fèrué  i*intcwlic,'&  qui  ontdcjfëdu  de  l’obreruer# 
fuflentnjortsainn  que  Bole^ftSyt^u  de  poifô  cé- 
meEcuya  de  Bauicre, (lequel  ne  fut  pas  empor-< 
te  de  mort  foudaiste  , comme  efbrit  Je  S . Cardi- 
nal^ les  Rois  Trcfchrefticr»  Philippe  le  Bel  & 
LouysXIi.  auroient  fait  mefine  fin,  roire  tou» 
les  Françoisaucctce  qui  n’ellant  auenuÿ'c'eil  li- 
gne que  quicoque défend  d’obreiufcr  l*iriterdit> 
& qui-nc  i'obfcrue  pas, ne  mourra  pourtant  ain^ 
il  què  Bolellas  & Louys  de  Bauiere. 

•î  Je  veux  clorre  celle  miene  dclefe,  en  raaiecc-' 
uam  deux  autres  exemples  duPape^,  puis  que  £a 
Seigneurie  UluHriinme  en  a produit  deux  da 
Princes  temporels. Le  premier  efl  du. Pape  Icaa 
Xll.iequel  aiant  exconimiinié  les  Eiierques,  qui 
auoient  fait  fon  procès  paiorrcUd’Ochon  I,  en 
lieu  d’cllre  obéi  par  cuxfutrcbacé»&  fa  fenten- 
ce  declatce  nulle  : ^ ne  ^ (it  pourtant  qu’aucun 


4*iccoxEuefques  eu  foit  mort  miferaUeFftéti  au 
côtrairc'cc  Pape  tîtvne  twe^rt 
heureufcjC|o^il«-'crt4oiûble'dt  la  tu{;$)meba(ant 
kelui  cotfttue'‘Bôle^s<wartlï'éjjqQblqiiV-»wnip4 
par  lesfore(feuu«C'le§b<îftès^pii5jg(gqitletf|ftnc 
Fktinc  & Lub(draftli(  Le  (teUKieftt^cieàortïpic  cô 
de  Bonifo»  VÆM^Il^u«^4i^hrJÔKbo*ttwum^  îd 
Koy^bHtp^èiki  BL<>VCfc’f«te4a:^i?*iiuefiew4>ïteiiS 
ditiCn  lieu  d'eftre  obéi  fut  rciette!idi)&ialeniétfi« 
malhcureufeUi«:Ptethie^wcfti?rtïttt^oit^^/»^ 
f ijui  i efiyiUtu^^à^tntt  Pe>^mà 

reursi  9riHts\  [retfples  natmsikjirpt/êhtiJonÛ 
4utrt  chêjexf^\k^ùfhtf  ofier  lisfctpnes  -,  Jtb^nif\ 

^rfft-ihlir  lei  èitW»#}! , iyfitiiiHetü^wJatiMbieMeni 
diteré  d’or  d* argent  dm fjfnt  de  i «Mes  parts ^ 

j^uetouj  grinces  E9dif{<fli^ue s ^ StcHliers  dppveoi 
nentde  Ctxent^hdè^eBomj^ede-oomamer  le  der^ 
gf  ^ lepetiple  fdnudefdain  cr  ofuraae^twptpie  ccini-  rii 
maü  fjunQenrtnt  4^  benignetnem  aidf'^ti^u’o*it  fait 
lefeaChriSinoUre  Rcy^  fe^  difeip^tr  'Trats  imitjca 
teurs  i>  aimans  mieux e^re  aimet^  (ftte  redoutez,  des 
feuples'.ce  qut  eji  U jome  t<S‘  à bon  droit^de  U rusât 
tyrans»  f - i 

. « cl  i«fî( 

O Mon  intention  n*eft  pii  que' ces  deux  c-' 
xèmplcsfôient  appKauez  au  Pape  Paul  cinquieP 
me,  douant  la  majefte  duquel  ie  meprofter^ 
oe  trçf-humblei*cnt  \ & auée  toute  féuereo-! 
ccà  moy  pbffiWiiei^iohîme  deuantle  Vicaire  dt^ 
Jcfiii  CUrift  noltroSeHjn'eiîp:  : maiiielc j ay  ra'^ 

, ramentui 
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limemus  , i . «fin  que  le  Seiciicuv  Cardinal  voie 
que  fÉ»a  itgument  fonde  fur  exemples  n’a  for:» 
eequekotnque  » foitpourcequc  la  comparait 
fqotn’olicclîcqu’il'fauC)  Toit  aUni  d’autant  que 
>:i\  pcefupp^e  que  les  Princes  incetdits&cx- 
<»nùpunicaf)fominotts  miferabkroent , aulTÎ 
fc  trouu«Jîa.-il  tles^Papcsj  Wqiiefe  a iaiw  interdit 
& excontrnunié  les  autres  a oilt  laiHe  de  mourir 
nwfcrablenaenc.jîoin 

-V  Finalement  ie  prie  fa  Seigneurie  il lullrif- . « 
Fnicdbme  pardonner  , de  ccquen’aiantpeu 
faire  moins  en  confcicncc  que  de  prendre  cc-» 
ftecaufe  en  main  , l’ay  elle  ii  hardi  de  lui  ref- 
pon<ire«  moi-qui  fuis  l’humble  & pauure  petit  • 
(etuiteurd’vn  Cardinal  de  l’E-glife  : pour  autant 
qu’il  ne  doit  pour  grand  qu’ J foit  defdaignec 
aucun  : attendu  que  par  Tes  ekrics  il  a oiFen-^  ■ 
férinnoceut.  : au  contraire  l’innocence  a efte 
niai luenue  par  Ta  vérité  » & en  particulier  aucc 
celle  modeîlie  dont  i’ai  touüoursfaitprokeC*^ 
fion  en  mes  ÿferits  , lefquels  iefoumetsàU. 
cenforo  de  laSainéle  Egliie  > quinepeuter- 

JSttUl  1 Kl  4 J.-4.  'A  j;  : «î-, 

De  tout  ce  qui  a ellé  dit  iufquesici  » poui)», 
maintenir  la  doélrine  des  huift  Propofitions, 
nianrifefteafîcnt , qu’elle,  'efl^ne. 
Catholique  & vraie  , .conforineràlai4h»4^^x 
dtuiiob  ^feriture , aux  Conciles  généraux^! a]ia&^ 
CanoWiSjfesreZiaux  facrces  CpnftitutioQfi 
siales  y àt^exemple  des  S,^£«efqiii)BS'de  Rome» 
des  creâàgea  Rois  & £m£treuf«;èoî^  lft4oâriao . 
jî'nafrçT  TT  jj 
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r«s  au  xegard  dc$crira«  & dysobieias  fuicts  à 
leur  poifTanccjComttîe  ilaont  touiioitrsfaii,  fans 
<jiie  'les  antres  Papésrdcuàncie»ltcftt:,pEerentfe 
f oient  plainds' mr  ,refïcmisdêfc1i«radaiiniftra‘ 
tron,ains  par  ieurlâlçtoca  ont  rajCifté*  ^ap^frou- 
uc  tch  .iuftei  ' deportcino»sn^rN?y5aiadti’don*- 
<|ues  aucun  à^^cnifeniïpii  prbtftsroltfolïer/lait- 
bertc  à lîEgliiB«“5ltp£ecle^irflj^um'inx>tit,oC‘- 
calion  dcifbiniisttVe  en  p^ne  potit.ila défen- 
dre. T »/  »T!îfj^>î  ' jii^l  & illux  . 

V.  Il  confond  dcnooucau  k,'TKim)dçBnc.&  • 
de  Prince,  Le  Duc  ne  fait  chofe  aucune  de  par 
foi  en  b doînia^tibn  deVeni/c:l]ePrÿiceLt|iii^ft 
la  I\^ubli(^âc  »of);ablit'&  donne  lesx:iinr^s^^A! 
fait  les  loi*:  ïdlcnrem  cju’ilinc  faldk.pas  tendre 
odienfe  la  perfonncidn  DuDj^y/cnrluhattri-» 
huant  cequi<^fc  tioit  attnbueciàctMte  USeih 
gneune.-  '*  »I.  A -.uy.  xm" 

VI.'  C'eftffc  ttoiwperauffi  ^’edire^ptele 
Prince  déiVeoife'fait  empfifonncpacuxitpinb 
luifontpasfub-reâs:  cacci  denàntmnus'iiaons 
prouuc  au  contraire  qu’en  crimes  &foifaiLsa- 
troces  «qui  ne  concernent  point  les  chofcsfpi- 
lituellesjicsEcclePaftiques  n'ontpointid''cîsem- 
ptibn-,  parçonfequent  fondubifcKr&'qucdali- 
oertclailTce  par  icfus  Chrilt  noftre 'Seigneur  à 
fon  Eglitert  e{l;Celie  de  refprit>ÔC-fairaîicl!jfrc- 
memidçblcruitiidcdepechc  : feloht^ue  l’Au- 
tlieurPafCxcellemmentprouu^f/outreplufieurs 
autres  argvimcs  ôctefmoignage's^par  Irirrëfraga- 
ble  dbârine^de'  >Sc  Thomas  fur  le  trcziefmc 
....  , î-i  > ^ chapitre 

/ • 
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chaprtrc<îtt*l*elpiftrci:ux^Rrimairisi;  , 

'hV itti ^i^^î(o^l!^Tnoinss’ilbwfeiii•i)  difant fjue les 
ordomuvniccs  dano  eft  jfaitcs  par  lesSei» 

gndi£BdeVicmfr)GmccojrfÉraiB«»à?hrftu:e  & pi-e- 
tdiOifcjn'dllwhgCTarjdna‘J«<^¥9lTfeiiGchtd  autant 
que  l>’ilhiAre(SÆgnenr  rAnconai^  Qufirini  ^cnae^ 
j«it  ücjV  ottifeï  «»f0pi  Ajd  n'oIiTfttîÀâ  tciucnt  pu* 
bbéiidWmemeptflS^à'dfoftqdeirurhfcpii  t'cfutéks 
oppèittisinad©^  Sci^ticaaodliiièïiffltnc , com- 
me auflî  a fait  le  ReueVcnd  Pcrc  M.  Paul  dcl; 
Vcnifiï hdïibonlteiiie'  Scnri^  Lcnfescohruieia- 
rioiisi>  smj'juBoloii  >n  duG  5J  3"î'i  * 

^1  VilLiaRatticntienantque  Icjfenrenccs  kccIc- 
quàncà  leurpuif&Ûoey^ont  de  df  oiék 
dioiu*,  rKfWfl’ictondorrs',auBOoèftc  rcûriCtion, 
moiennim  qu’icclles^  fcibontacnenr  en  leurs  Lr- 
mitts.  - Mail  les  oürrepalTrrèt  >alSa  voalantferir 
ceux  qui  feferucnt  iultemenc  dcleur  pttilTançc 
temporelle» ÿ tant  sTcn  faxJc*4jÔxnbsfo'ient  de 
dnuitdmiXDqnant  à leurpuHïanceÿi^it’cllcsioni: 
comre  ieeiurdcoit  diuin  > & contre  toute  lai* 
fboifsiiel  jZ  zorry 

n|I?X.  dlltJk  que  l’Authcur  aiant  accordé  que 
la  prcéemecoinrouerfc  n’eftpasdé-  lafoy , mais 
des  nx£urs>  udiouftc  que  nifaScrgTreurieillifr 
{Iriffimedi  autres  n’ont  encores  prouüc»ni  né 
prouuerohtiamais>Dicu  aiditj  c|ü’il  yait  des  er- 
reurs cn  laifojr  dedans  les  liurer  eferits  plarccnx 
/ quitiemtentopinionfaitorifamc  laSerenilîime 
Republiquede  Venifc.Errtrett  lafoyç^cîcft  dire 
chofeou  contre  l’ErcritùfèSdinûeiouéontre  la 
définition  de  TEglifc , laquelle  ne  peut  errer  en 
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la  foy.  Mais  nul  nefçauroitproi}ufr-j^0C,c«la»ait  n 

iapiaisefté  dii  par  cjuiconque  ijttflijniirnu  ôU'  ni 

«wintienne  çneor  la  SerenifliiiH'-RftpJftbU!quçfci  . bi 
Quand  oiur^itc  dcicHofe  fi  impftStaJîWiJiiJvnft*  a 

faut  pas  s’arrdk.i:  au  genefaj,ii)Bis  flj^^.tflp4io\!Cni&  rc 

par t ;b  paçtp  9t\fM mufte  & 

foy , il  faudra  1^  dellus  fauorifcr  il 

«lis  qu'oiijes  f;«)p^8^rajiau(s|Famtrtilr  pQfirKltioi 
l'Oiî  lesreprq^tdjunuj  ius/ljuA*! 3b*)irb  un^incd  f( 

X.  Jlfe'9fl^04iU.prirrçipe;ai4ecJ4!c«tKlu6o»'  S. 

vertu  coptftQHÿ  es  pr>nçip€S<  ql^O;  principe  idûr>  tb 

quel  fa-re^ucwjrVQpbyon  tic  la  JQLfepub.udc  Vct*l  p, 

nire,eft4cUfo5o&i!eHteo:Saiadt,P3ulaiiXiRoii&  & 

naaij\^gbap.t^oUq<»d  >VÆut,  quftti^t^pcrfoliiiq)  ^ 

foit;fùbic^t#,a,i^,p^jl^utcç5,rttp«içurerwMaayià'  ch 

coi>^ luJtpîl  §(|iî ^ im  ppte io»  ,cc«wjie fbiidcc  en  i ne 

tauc  ce  efté  iditl^iv  ;{>aïamaf.  a L’A.'uîheuï)  et 
■ n’a  pas  dit  que  le  Principe  enfcigné  pari’ Apoj^î 
Itrc  Sain^  Paul  ci^^CbpinWiA>,q\aôs  a.bifcnldic  5^ 

que  cpruiuc#,lVî!pir>iûii  fQndp§]PiatY>«pt(i  en 

pede(Qy«i»/êign4par:Sain{^.llJ>-^lii:irj^llejn€ntf  çjj 

que  la  fubtilité  du  reigneurCardif:^ss’>^ruanouiCp 
. , €u  l’air./ n;  juaqno'iq:  2ÜÜ  1 foi 
A * ^ Xf  II  s abufe  anflî  cb  cc  qtf diÇfltêdbpar  cof  t 

► fB0tsdc$-PauLefcriuancauxHeb(icext,c^ap.i5*  djf^ 

€^iÿ'eXiXy»sc»ndHÇleursy(itr  'mus ils  çj^ 

peur  ms,  umef^  > comme  aians  4 <ff  mptdre  corn- 
ffie  » que  toui8  en  toute  chede  obéir  aux 

Ecdchaft«juçs»jiMa^#  puis  que  l’Apoûre  Sai«<â 
PauU  qui  auoic  commandé  ( parlant  des  Princes  ^ 

temporels)  qaeioHÎC  perforine  fuft  fUbiede  aux . ç^, 

pui^ances  ûiper^çuses,n’dl  point  concraiLc  à foi.{ 

mef-  . 
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mefiiic  •/Ufc'îdolcemendrCï'cofnmetoiisIepre-  # * 
jiét  on  cüiptti&gèfnraUegue  de  Ktpiftreaiix 
br  icwMjde  ia^L^ifl’ah  <îc  fjmitu  d !«;'&  fu  r 1 es  ani«5  î 
ce  qui  rWMifWl!e>cbtttpcè><^ue  tcs'Prelacs  ontuà 
rcndFCfà<D,ieü)  difâht'àuc»  14  les  auîc», 

&non  ^ilîP  ièiCnofes'icmpôrtücs , dont 
il  ne  paHiÈ>jÀSiihtti3li  ^u^i^b  f.I  c 0 

X '1'  Difant  q»<'Iei38eî«i^^s»de  Verifè- 
font, au  dire  derAutheunconcr^là^b'élrine  éc 
Sainâ:  Pa^âldie S'Éîgïicuf  Codifiai  ctteïCàr  l’Au- 
theur  n*a  iaifjais  parle  eontre  bApottrè  Sâinft 
Paul,  ains  en  la  piopofition  quatflcflmc  a eftabli 
&c  confiîrmc  la  doélrinc  d'icdüdoj'^concfc  la- 
quelle les  Seigneurs  de  Vervrft'ft'orft  iamaisfaki 
chofe  aucune , comme  a eft^  ppouué  par  toute' 
nollrc  defcnfe,rccognojlïànt  au^Pape  la  pyiflam-»^ 
ce  fpiritudile  i^^felon  qu'ell^dili^a  eftéordon^ 
nee.  ■ ! - ^ ; . ,ii‘l  -n  uf* 

XIII.  iL'Aütheur  n'a  po}htp'ârI<?du  Chef' 
en  h /ptrkualitc ^iqüi  tft  le  Palpe;  mais  <fü  Ghief* 
cil  la  tcrtiptofalité»qui  eft  le  Pisttdétempbrèbaut.^ 
quel  lesAlb'ic^i  font  oblige*;  pouddiucrfes  rai-* 
fbnsqu*onpeutlirc  en  Sainâ  lean  Chryfofto-'Hflwi.aj; 
me.  Eds  PW^éftans  parlent  autrchiént  : cat'ils  /•**■ 
difenit  que  le^Ptince  temporel^dftcnedrc-Ghcf’^*^^* 
en  la  fpirkualitè  : ccquerAutheiidn^dicpasi^ 

En  ceft  o»v«koit  »mc  foit  permis «rtiénteuoir la- 
doftrine'ctofiîmHnc  desThedlogiensÿ-affauoif-^ 
que  la  Hiiquf  fend  vnca<îHel»iroüàble‘'&  bon-i^ 
ne  eft  la  première  6c  prinélpâlci  non  point  la  fé- 
condé & coiifequcnrc.ii  Cohinié-pour  exem- 
plC|  lefus  Chrift  noftrc  Selgneurdefire  la  mort,  ^ 
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ôCb^cxpoTc  volontaircmét  à îteIlert:t^ui*He  ^ 

liants  cnluiiue  famle  pcche  dc'JuÜa*/’dc  Pilate,  T( 

desSa’ibes'&Phàtiifénài'il  ^our-  0 

tant  que  noftftSeigrtetir  art*cu  6ft-1é^for- 
Élit  de  ceiix-lûiflî  ^efohtAiefïlt  (Jft'Cfiàfké  ittl-» 
inôfe  îTienteblafiire  â'c^üfe'det'éft  Wfcicîcîpwôi^-  P 

coqu'ilnBfàôt’dctertVi'i'fit'r’de'là'itfftfefe&’bôhti'é  P 

dï  li'œihit?cU£A<‘iVfî4<?d4'^Uè  la'fin^à^fa^ÉiéHfc  Vift  I 

leruWie(5i,  cil:  d’obeiil  à fon  Prince  temporel  es  J 

c lïoléfr  q J ’#  lifW  feolVï  mâ  ri’d  -ilf ü fc  He  pëô-  g 

" uantfaireîpar^tlvîîifübcieà  viièftrttfe\W  lîiâl^é'düi  » 
Pape,'  ilifcJfSdtpâSfdirè  que  robèilîl^ril'edé'^^  » 

fub)c(-bfort'èfl  de^pif’du  Pape!  pourc^é^iiél^’ fin  ^ 

d’icelpj  fnbicél:  Vfft  fi* obéir  à qui  ^ 

bligé  d'obeir,qbî pétib lui  c&iŸiahdef.'WH  pôbitf  D 

de  incfprifei'  fe P'apé’i ^ Tes  ccnfüréS’jTe/qiaelfët  ip 

parncceirairè^côilfei.^üence  il'ne'^ûit  obferAé^  df 

comment  qné’ci^  foit  , pVtferiffPÎà  fin  fiipe*»  4 

rieare  & prkiiSjiàife  à rin'fetièiüirè  ^<5c  Pi:!oriïé-  ni 

qijcnte.  o'al  inioq  lob  os  J\ 

XiV.  -li^Aüfheurri’apbirtïyîtîillùélfeifDb-»  m 

teéls  qui'  enlpfql eut'  leurs  \/ièipiouV’(fiifeit'à  îèù'è  4i 

Prince  & le  maintenir , font  martyrs,  niais  a dit  le 

qtf  ils  ne  font  f^lht  mafiaiiis  fôftt  b’i6nafiS  qù’*o'tf 
pniffe  dire  dVux  que  pour  obèîràïifkxoVrtaTiâh- 
dcmensdesPrJncesilsontinefprti^Dléfiîrnâÿs  ^ 

bien  dira^n  qüficeüxfe  font  côhti^értez ‘cou*  Ui 

rageufenihent  en  leiir  dcooir»  quantfiibàt  bbfer--.  pc 

ucT  lesTonÎMâHdèthens  de  DieùHl^  dbei  'i'  (o 

leurs  ' rr’ mp  -c 

' ii-X  Vr  lieSicarâîftatl  côfond  la  vôftfdfe Dieu  ^ 

&cekedei'1i^4iSd‘-‘'SSôiiïcI  ■pàtic'  éé  ceHt  de  pi 

Diea 

f 
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C.  BELLARMîN;^  6^3 

IXi^^jfi^^uF,errcr  : l’Aufibcuirpàrl^id^ 

yp  js  <icjlt*h94tiî)ic  » lequel,  cft  enuijpipRé  çi’inliT^-  ^ 
nMtS^t)lAift^>^s'/ç|Wç^to  que  dk^ç^eigneur  au 

’»-m  les 

Pceli^tfeçi  iCppforivcs  à leiw 

pu  jj(làiî9?»^^ç^pk!les  crcoutçrj^^ûtrfîcnenc  Saindt 
l^auJ  f pppofanÇi^jSaÿidl  Pierr^^'»^-**-*» 

ponrcç.q^i qî/Çfjifiçk  dVlV/?jfe|>tis-  -Slcela  diil 
gen  c ral  en)  ic  receu^b^^çe  uxi  (^u  i 0dh  «ce- 

rentà U doi^^ne  daleau  vingtdAV^ierraeiaïu. 
roientjbjedkVs  > & toutesfoi?  AyftpkbVflIe  mani-^ 

Éeftc  hçrefiA  ^dar  il  maintçiw>^tq\ifi  lestâmes  des 
bienbe^reus^p  fp|rtjrdesjai(rp)S^T)A  Vioient  point 
Dieu,  attendr,A,^p[biAt3  iiaicpesa»^ 

ippr  du  iugeinçut.  >.Quet^le,^it  p^é,ladodLrinc 
àfi  iîany^r^t^pxi^OTJifllePapGAdnaiiiîxtcfme;]^" 
&IqainGerfc^lqdifentexprpirement^  Finales fumb$.‘ 
mçn^àjqqçl  pf^pslÆfSormpikPf  di'rent-ils  qua 
l'on  ne  doit  point  fe  fouciet  des  cefures  qaidbnt 
nuUe$,fi<,i^Ç9)>fs;5  çbpfcs  oivdoitfpbcir  àlavoix 
d^  P^vc,p:qjde,^i;clats  inferieurs?  Ao  corvtrairc 
le  Sapufiif  (;»»n;\3nde  qu’on  examine  la  doélri^ 
ne>difjnitdes  j|fu?^iPropheies  aux  ^dck$(For*s 
cognoi^xf^Àlitÿr^œufire^  SjünâiPàiulachicrtiAj^ 
faut  qpfrlw  tpqips  vicndroient  qv’pucuns  Prpi^*' 
îats  en faîne  doctrine  .Ibjlavrroient  cm<!: 
porter  par  léiicsdebrs  mondpipsiir^  «dcoonnelbe 
îbn  difcipjeTimothee  den'^ftfçpasdc ce  nom- 
bre. ce  qui  monftrc  qu*on  ncdpitpas'c/cou- 
terchafcuani;Cn  tou^  fKp,f«,,:^nïVâ  ceux  qui 
proporentA*  qui  eft  côfurmpi  l'Ëpf^tuf  c l^ain- 


I 


O ' 

«5^  RE  SP  ON  SE  DV> 

aevà  vcritc^  aux  cxeitiplcs  de  ïcfuî Ciutîft‘&tdci^  dfôif 

Sê^irâsk  i'i.  ’ 

«cX'M  I.  > 3C.8ft!feitrqiiîpçrauiE'd’iIlfigu|r  que  IfiSeic 

lUdodlrine  de  Nauarre  eft  contrair<sà’4éüe'  d*  ‘ Çoio 
I KAbtcttr^  'veui  q»  d âe'ftéfqôlbé^y'  les  ^ibp^cs  / i X. 

!’  jwiroles  Wk  cd  eiômt 

irîpport3Qi&^^ll’dI:lJk(aîl»dbmo«Éeàîb4«ôiM^  liï)*; 

c^^gpresieiiietibâ  ^4e. 

qaf  |’cftca'"it;IinDlo  n^‘up  5'>  i{<^  -’3i'*'q  ^ .>  ? » k»  cour; 
y XV ! Jl{)fiimcfBnfîs'abufd'»^ii,a^ d îSt  doâfiiiJ 
ae’fauflTâ&i  oeaurdUc  celte  de  ^'dmiinatfô&dè  <jdpui 

r4iT)plifica£Mimidespriuilege5. 3 Les  Papes  auee-  i3ieu$; 

leur  puilïàncel^ituellefont  ccU  toas^ies  iouttiJ  te$.K: 

pourquoi  donc  lesPrinccs  ne  le  pourront-ils  fai-  ancur 

re  au^c  leur  pniffeiacti  fecoliere^Ledo^fcut 
nariumas  & Spto'  Inbillemendçne  bi?dwTaicefbent  ‘ li.miJl 

'ô^hoffs  cqsdc  noceflicé:niMS  eml«aMeïWceSitiéjI  lUU|i 

^cfeaioâe  pir!cs»rti^le  poor  rèjiouâbtiiaî  viioVen&i  n 

a»ia0  <|»iC!VCukaatSocq&  awreï,fèio«i’ttd«is  d»t  irregt 

îtoi*$*fcfcl»îcqobtrair*int  des  pr«iilcgeii  tant^  cpm 

ne(îepeue  aacanemervt  nierianlpdVviMOde^lli^tP^  courtit] 

tbew>ainsiefttnpuiiâKOQf»lttiÀrd^\ll^^  ^^po 

faûâl.J  f nr;3  fuoq  0'/"[»î3ijp  5 ijnoa  Contre 

, f06¥lIL  jLeSeignear  cardift*l3^*ôippdfeailJ  cob^„ 

DidkStettM Nauarre  » lequel  atianfpropféifêt qus^^o 
' i®opt#î>/i«f  leChreftteH  dk  êe 

dfhGiiftïh'enin'jOrU  CbrtfHtnd'em^e'^fk^i^'Àit'  Upaun 

^<n€f  fnidîà^*  ' ''fivurtumt  le  chreBit^  Jtiimu  Clé'if^  la  nv 
' dememréelfmap:>^ric4ttite  plm/ttif/eât a» 9>nwk  fê^ - faut  dij 

çhU(ï  fmfuacMKntjkeiUi  fe refbuld'k dttèr-oufe  ceft 
acguavcnte&fiéernàttiqu'on  ficifçaarclitlèfottl*^' 
^^llSneaiÿlonwIüdYiti^l^exefnpû 

droit  : . 


I 


4H)it?I|umiuh!^i'vQaoa  texte  de  ce  Do^ 
d:eur  en  comméçant  par  le  nombre  allègue  paC 
le  Sengn|tiUCbQ4mi  poui:falttiû|||iuiiqucs  au 

ÇbrriîbaiÉCiiicnnoj  j!*j  j ab  i.  • 

^ ^ 3^cIJfw>oI\^ibeûüqu©ti‘eft  V'b  güawlpecbddfr 
e^n»t!)9ridecqiù^i>n'bbj(jerue^^  b'interdttt^ 
k}  Oi0(<ibetifelbia^  oSbhea  t 5 

l‘e44ibqt^E^tubualiiie.&.^  edâqocbeB%e|âi^f 
cours'on  peut  voir  ce  qu'en  efcrkle  mefettoDtjf»- 
éteur  eu^  k ^«(üieT  mddWtpnÿeflria^femWlrbe  ( 
dépuiîla  GrQÎud^inleiilBâiion  ibiiqufisià  lÂ  ' 

iious  auqn'^  risliiic  am.'  Hk.  pcppoâciMxos 
tes.joi^-’.EnsOoftiîc  tompsi »ul  fn’^ôârtieab.garder- 
aucun dHiCÇfditjisiljnfiftxlenÔtéJ  20b  Nul  n'efty 
temit  gaodee  trscefdtt,  k|uè  e ^nulltm  quand: 
llrnwUitfle^l»  (uffifamœcMCtbuWiee^Æxccptcz  les 
R^ligwuiCiq^JejdoiueiitiobibDoonfiilaprincjpa^ 
Iç'&i  iviei'erÊ^yiëS[ë#lf4eo^  «Ixfiaxordr^  eâ? 
irreguliertHD^eCSicoi 

Gommuntcatte^;  [ t4u  N uUe>  & înuuiéc^ofb^a 
can^Qme«Ù0&>iqmndellecoQtienceri:oiiriii-i- 
A»p)p!)%^a)p^Umilt]Gm<ti(ceUeqairil^^ 
contre  quelqu’vn  pour  auoir  bien  fait.  5.  L’ex-2 
cominu|«^4ti«ni  tinualide . ou  'mulle  ntà£  oflfeA 
qu^0l»pîè  fui<  Ip  «o»fcience,finaiT  cjU^e-obUCl 
^l^^Q«»m»pic  de  U gacdeïsittfiitibs  ài  tcJque  . 
UipeoplA^rai^  ateûenc^dés  caufei 

deld  nuUit^d\kiClie«atin  d-cutt%r  fcidàlcA  6;  < Ü 
faut  dk0d«lài'u%6iîô  66de^L'inteïilb  ntible  cne& 
jH^ll^ildei'excômlik^^ 

«lupsg^  leReincc  aiât  cdmandé^jd  dâe  de  vertu»' 

X • , f 
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és8  RESPONSE  DVJ 
touinoit  au  prcimiice  du  fçiuîce  diuin  iScJeJa 
ReligiO'  ainsa  (uiuiniot  àmoUes^iîifiil^^cnics 
du  D.Nauarrc.  . . "radv  . ■s 

XX.  Nul jietniequeUP^pefokryiçaüEcdjj 
poftrc  Pcic  qu|©ft  es  ci0ttj£«st^a)L^oiosii^rri»6«iq 
if  s.  Mais  iiodsdij^iwotttfsplusi^udi£>Srioctf 
c(i  pcrc  du  idiçropp&aiàûiAYXikefl|ai^ 

comme  le  fils  a raifon  de  ne  point  qbeiiav  fa^«t 
lequel  lui 

partiçulier>!Qi|èP4M^.4^d(^i3irfuqnt^ind8oi^ 
de  guerce;  ^nfije  PA'iJJcecned!Ortiàbtqr,4uR$i 
pc , quoi  que  pp.fe  ci)  la  fpiritua^üé  ilaTslprctcmi 
lui  ollcr  les  hi^ns,  te^iiporels»  &;  fii  diUâidi^LiQa 
lèculicre.  ïu'Jju.  ' VIX7 

XX  J,  LeSi^gneui;  cardinal; Baron ius  ont 
compare  U Reputfeque  dc  Vfinifieà  vnevirfiüè 
edenteequiraidotte,k  S.CardinalB^llacmmtitt 
an  contrau'c  q^;Ç’e(l  vnç  RUetce  quiaibefoia 
de  pedago^ug.iMais  elle  n'eil  ni  dfecropiwhj  ear 
:faut>ains  <T  aâi2;epai'fai61,dcterintiiât  düàc  4]^iaadi* 


P mmee  oc  piete  >.ians  auoir  oeirun  u'aucuRxpjf 
j’enfeigne  &:  adrefie  en  laconcbritiêàcsafifanzià 
temporelles  ni  au  gouuernement  de  fts 
&fubicds:  aianc  des  Sénateurs  trcfTagcsvôd  ce 
que  font  les  Douleurs  en  iceliedblefont  d’eux- 
uiefmes  pour  maintenir  le  droit  dhleurPriace* 
&lavcritcw  v 

XXll.  Il  errci  confondant  le  nom  dePed^ 
goguc  aucccéluj  deDo^eur  > combien  que  Ci- 
céron les  diftingue  au  dialogue  de  l’Amitie: 
poarcc  que  la.  »^agogteeil  vn  exercice  fcxuilc 


C.  BELLARMIN.  6$^ 

Je  ceux  qui  inftruifcntlesenfans;  le  do<ftorac 
cR  vue  occupaciô liberale  & noble  de  celui  qui 
enfeigne  en  chaire,  le  ne  fçaehe  hdme  qui  lui- 
ques  à prefent  ait  en  qualité  de  pédagogue  efcriÉ 
pour  maintenir  la  feiwi(fimc'Rrpi|b.mais  R ont 
Lien  (iesJ^dâeurs  célébrés  & fon  eRimez , lef- 
qucls  efcriueDC  «n^ory  cûtnme  auf/i  font  des.co- 
^ lêges entions.' *' o<:  -*•.  d 

• XXlll.  tX.'cïeinple'düpRôyiDc^enas  n*eft nul- 
lement à propos:attôdu  qxAltE^îic  vnbôme  fee- 
lerat  & profane‘.mais  la  Repub;  de-Venife  cft  v- 
nehonorablecôpagnie  deScnatcufscatholiqucs 
craignâsDieu,amatcurs  de  iufticc  & de  Rcligia. 
XXIV.  S’il  euftfalu  que  tous  ceux  qui  n*ôtob- 
i lerué  i*jntctidit,'&  qui  ont  dcfëdu  de  robferiier# 
I fuflcntmortsainlî  que  BoleRàs,ôu  de  poifô  cô- 
I sneLouys  de  Bauicre, (lequel  ne  fut  pasempor- 

1 tede  morefoudaine  ,oommeefcritIcS.  Cardi- 
I nal^  les  Rois  Trefchrdticn's  Philippe  leBd& 

I LouysXli.auroicntfait  mefineim,  v^QÎre  tou» 
I les  François auccice  qui  n’eOant  auenUÿ'c’eR  (î- 
I S”®  que  quicoque  defend  d’obreiuer  l’interdit, 
, & qui-nc  l'obfcrue  pas, ne  mourra  pourtant  ain-- 

j RquëBolenas&LouysdcBauiere. 

I Je  veux  clorre  celle  mienc  deféfe,  en  ramcce- 
I uant  deux  autres  exemples  du Pape«,  puis  que £a 
I Seigneurie  illuRriBime  en  a produit  deux  do 
, Princestemporels.Le  premier  efldtt  Pape  Icatt 
I Xil.lequeiaiant  exconimiimé  lesEuerques,  qui 
j auoient  fait  Ton  procès  pav-arrcftîJ’Ochon  1.  en 
I lieu  d’eRre  obéi  par  eux  fut  rebuté4&  Ta  fenten- 

, ce  dccUtee  nulle  ; ^ ne  ije  pourtant  qu’aucun 

T'T 


C.  BELLARMIN.  66i 
Mm€ntu$ ’jiafiflquclcSeignetK  Cardinal  voie 
que  fani  fonde  fur  exemples  n*a  for-r 

ce  quel«oi»qujî  i*  foitpourceque  lacomparaH" 
jTqnu'e{l;itclleqiiiifauc,  foitaUrG  d'autaneque 
mI  pcefwpp^e  que  les  Princes  imecdies&cx- 
ijoiultintuicz-^raotinorts  miferabl^ent  > auili 
Ce  ^rouueiiarU  tiesPapes  » lefquefe  âians  interdit 
& excotfitmunié  les  autres  n'orit  laiGedc  mourir 
miferablenaenN. oon 

Finaletnent  ie  prie  fa  Seigneurie  illuftrif-  . - 
Gmc  db  me  pardonner  > de  ccquen'aiancpea 
£aire  moins  en  confcicnce  que  de  prendre  cx^ 
ftecaufe  en  main  , l'ay  cüé  G hardi  de  lui  ref-* 
pondre  « moi  qui  fuisi’humblc  & pauure  petit  . 
(etuiteur  d'vn  Cardmal  de  rtiglife  : pour  autant 
qu’il  ne  doit  pour  grand  qu’J  foit  defdaignet 
aucun  : attendu  que  par  fes  elcritsilaoifen-t  • 
férinnoccüt.  : aucomraire  l’innocence  a efte- 
maintenue  par  Fa  vérité  » & en  particulier  aucc . 
celle  modeftic  dont  i’ai  touGoursfaieprokef^ 
Fton  en  mes  çferlts  , lefqucls  iefoumets  àla  . 
cenfuroide  laSainifte  Eglifc  » qui  ne  peuter- 
jset4< < *.i J.  »-  ’Vm  5'-  'iii.ua 

De  tout  ce  qui  a eGédit  iufqucsici  x powï», 
maintenir  la  doàrjne  des  huift  PropoGrions* 
ie-recurfilfe  nMnifeftemcnt , qu’elle 'cft-Zblne, 
Catholique  & vraie  , .conf4rme:àla^i«4W:^x 
dtuiit>«.^rcriture  ,aux  Conciles  gcîneraux^rali3E^ 
CafK^^i^SreZiauxTacrces  CQnGiturianfi  Imper;: 
siales  )(  àlFexemple  des  S.,£iKfq;iijis$ide  Rome» 
Ucscrellàges  Rois  & £m£tr«ur«iioik  ld4oâria» : 

..  TT  ij 
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^iiiuivjin.ïww  *-a-îçS. - ,.  .- 

Hc  s.  Gregm«tes  â^STi%#^ifiTfeS 

phy:aae,&,^r&|c«5„C^^^ 

frimez  ffJ'.'tfsA’B'lir&'J 


SeNauaj^fMjp4 

NousauoMfraiMc 

dont  &çoW%font  tref-^em^^^ 

fcxMzT#»i»c.t-trrpç fîes  teimoipniipes àV- 


/iciaux>dcs  }^qM^anoiis,aci,<-yiiiLit^ 
pctialcsjdes  $3inâes,des  Doreurs  cï- 

thoUques  jC^if,  J ^p^uoir. 


[.  Ic^4e74çfnué  &, ^e(poüj^ 
rleU  Dotte^r  feuarrci^p 
■iaeges  des  Pr  mecs  & 
rdit  S ,Beuiard)nuUe  pmfec  Mm 
ni  moicmij: , ni  baire.  ni  agdefj^^qt^m 

lucllcmcnt,  r -'.LsiV  büf  T -.rî 

\ II.  Qu>s^aîïaires&  fautes  tcmporcir^^ 
concernantes  \es  fpirituellcs,{(eI6^ncouàr^^^^ 
lesEcclcfiaftiqvcs  ne  font  ex^pts 
« dttPonce  fécuJ.ier,ains  y Î9Pt  bWi|^z;  en  toUt^ 
2cp«  touc^f  & de  droit  diuin-.leur  pxemption  c- 
ttant  reftreinte  à certains  cas  5c  f^fajts  » ou  par 
priuilege  des  Ptinces , ou  par  quelqües  Carrôns 
duPaperccçj^par  les  Princes,  ou  par  epuftume 

: ;kiu. ,, qu«l|f,, Réfuté, , qui  prou 

' A ^ jC* 


C BELLAKMIK 

eftre  ni  obrerueèlii  re4outee.  Pàï 
ainli  fcbéu'^ttè  dé  toute  la  do^bîric  fus  auicce 
ce  quéte‘$!ErprJtpç,oponéc  déjà  Cùlébe  blan- 
'''*?yl4n  Y a point  détaché  en  toi, notamment  es 


kiiviiiyjui^  usr  la  ivAjWiu: iuijc  Â.\ 

libéré  *d*Jce^e?  ÎScÜx  !prf  

propi'ci:^  H^nfÆ',qûi  àüfli  cfpc- 

rons  qu’ài^alâê  dü  Seigneûr'È)iéiïcîIe  confciué- 
ra  toufiburs^  virgmitc  en  fbW  enéié'r^ 

Cela  éfta^nt  am fi  , comme  a cftèîiiéi  ié  prie  îei 
trcfilKiftïes  &’trefreBcrends  Sc^Iq^ùÏ-s  Cardi- 
nauxdeputez  pourceft  affair^  fréïîllufttes 

$c  trcfreuérends  Ordinaires, .dé’ M^Vdiilloir  faire 
déFefe  que  noftreliurefoitled^^ktioufèlaclife- 


ftienté , ni, ne  defploiervhe  püiiîK^^e  fca;rt- 

lializç  Ics^getî?^  nuis  d'cmplcpei  liti'u{!|ce  à cdi- 
Hcatioa.  La^râiîp'n  eft,quc  rfllaftriffimcS.  Car- 
dinal aiantc^Vrc  toute  raifon  Cafnfi  qu^à  éfté 
rific)  Jccufcpa^^^^^  monde  yne  doftrihé,  la 
cbargeahbd'eftce  hérétique, fchi/matique, erro- 
née, fcandalcufe  , &c.  L*equité  porte  en  toutes 
*loix , qûe12 defenfe  de  telle  dodrine  foit  leuë» 
Tur  tout  cftantîcélle  iufte,&  félon  veritë.  Le  S* 
Cardinal  doit  prendre  exemple  de  fes  aduerfai- 
rcs  en  çèfte  contr/ouerfe,  c.lcs Seigneurs  de  Ve- 
nife  , leiqueis  permettent  à leurs Tubiets  dé  lire 
oïl  & quand  bon  leur  femblerales  liqres  nouuel- 
lementmis  en  lumière  par  Jcstrefiiluftres'Sei- 
gneurs  Cardinaux  Bclfarmfn,^Àfbn1us,&  autres 
tout  plein*  de  mefdifances  & calomnies  contre 
lesS.deVenife  9 iefquelsn^fbntpotrffezàtcUç 

TT  iij 


66^  RESP.  DV  C.  BELLAR. 
permiflion  par  aucune  Crainte  fetuilV.  l^'cs  tréf- 
illuftres  Seigneurs  Carciinauîi  Ue^rà'îë'irt  beau- 
coup plus  toll  donner  celle  permilfion  couchât 
les  liures puhliez^n f^aueiw  de:  IdYcrehjftîÂjdRÏ 
publiqueipour  autant  qu'q^tt<[ 
mie  & bien  prouu^é , oiiic?  vdïtFbŸnèl  dr  htd;< 
deftie  & 

tous  cafeboh^  qç^tdn^'âô 

les  nous  rccoi^îi^e^a  àf  Ça!f  fil 

parolcj djfant  » 

ÏM  Jecœ^irM^tthAU  ^ 

Quant  à la  dqilrine  du  S.  Cardmaî^Hpul 'dé 
nous  arrcflcrons  ici  à en  dlreâifti^^^itl^/b  ddS 
deux  ou  trois  mots,  ampleifiét  c'x^poiéi^Wdéjlïa]^ 
qu’il  n*a  (comment  queccfoit)  prbiiiit^les  tro^^ 
propofitions  contraires  aux  nonrèsjC.dé  faloiT- 
ueraine  Monarchie  du  Pape  éh  fâ‘néfepôraVitéi 
& de  fa  puillâncc  limitée  ; de  î*èx*eiitpci'on' des 
Ecclefialtiqucs  çn  toutes  chofes  de  droit  diuin; 
dei*obC^üa(nçe  des  ccnrur^f^4^m''^d'^nnn 
pourautaiit  qu’il  n'a  produit 
ge  aucun  derEfcriturcrainélèjbfd*^^^^  Con- 
cile,ou  de  Canon  bien  entendu,  ou  de  Do(5lcur 
ancien  & moderne  bien  apprbuué.  Ce  qui  ne  fe 
attribuer  à faute  de  do<^nne,maisà  la  con- 
diuo delà caufe, laquelle  ie  fupplic le  luge  Sou- 
uerain  de  vouloir  terminer  en  niucur  de  la  véri- 
té & de  l’innocence,  au  grand  contentement  de 
toute  U Chreftienté.  , , ^ 

LOVE"  SOIT  DIEV.  ' • 
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V AD  VERTlSSEMEK^dDiEî 

»j*.  MfL  ! Ib  a K ‘-W  A'R'SÏ  L-'t  E al 

v;!ar  ’v.i  ' ip jnaiofo.  .3r*fjp anr.üK/T anflaîi^ 

■ : 'i  -Jp  f 

Ji'  t!  jlaj  noalbripi.I  zoÂinnodioiî  zab  n r\ 
1^0  V jt>iuei^lqu^iCirce(h5]^^rtttAU€(dcs 
ij  c;  huitproipoikioîiftiï'jJ  dit^blWtt^  feîftjcjüc 
J*on'  a fâc'vf^derrtïiftôsfabil  âoihtfiftêlàfiduVn 
àrayjc  olc  leiaqdicçres  bèatiiocpiii^t  fticê^ 
rcmcni  tbtfSsenïî^tipde  la  puinaWCft'dciPiifl* 
«es temporels , afin  d’eftablir  partais  ard^çes 
rophiioiV^c  hijfoàaeraine  authoritc'duPtfpt  in 
eu  t^i_ig/np(rjltbw  '^ai*z{cmh]:é  bon  tTauertirle^lJér 
i„,.^„4f^,^âcor  i qne  le5<  ^cfoioi|^nag«s  parftioialle^aez 
«Mf  efîéfi-om  efte  rccuotlHs  inotàmot  dcsïïjnrcsbrqO'cls 
itUmmt  ji*ont  point  eifécorroni^nisp  i&'qmcorincncac 

!«  fr4«  des  Auihodÿ«&que  tank 

“ plus  les  exemplaires  l'ont  VKiix2e^otig)}fzk|e 
^nofire  tctnps<  raeiiicùrsfont'ils^'Rn  pâVttcull>ér 
ie  defireqae'JcXeâeur  fçadhe  tpie^jëiebapitrc 
fiotuùdeudiâüé  imprimé  à RonieUUn'fjy^ipac 
lofeph  de  Angelisaucc  licence  des  Supistituss, 
eft  le  texte  que  l'Aucheur  des  huiétpropofitiôs 
^ moi  auons  fuiui , contenant  fincerement  l’o- 
pinion  du  Doûcur  Nauarrc& desSorbonni- 
/,Âcs , laquelle  es  imprcffionsfiiiuamcs  a cfté  tel- 
lemét  changée, que  ce  n*eft  plùsla  premieie,ains 
la  côtraire,à  fçauoirPopiniô  duCardinalCaierl. 
Surquoi  ic  remarque  trois  chofès.i.Quc  de  Tan- 
, tecedet  & du  conlequct  ne  fc  recueille  lopioiô 
y adioufteec  » mEÎ^la  vraye , par  nous  alléguée, 

êi  im- 


&ji»pcim««V4HV-î57^  Qjj^iant  fait  auan- 
ccr  pârdj  D.1M*ûal:i4frô|iiâibn  cBrtfofmc  à celle 
deBartole  a\}C^I)^  F^ifçm^ltljbntclire  aii 

mefme  Nauarre  que  Bartole  tient  que  l’opinion 
choifie  pat  Nauarr^çft4iei^çGC'  3-  Que  l’opi- 
nion des  Sorbonniftes , laquelle  en  ceft  endroit 
l’on  difieftfftR©^M>nfchqifm®iarNaüarrcii»'’^cll: 
pas  ccîUjI  lihfdrea'toitesnepuiiref  depiïs 

i 'an,. 1 575. laquelle  e ft  dm.- ciai drnaL ^^retari  : m a is 
c^lé  qupJ4  mt/i]ac  Do(fi:turprbpofa'rur  le  tex- 
te allcgucjftfecTuanjt(eloii  vçrit^.  au  Roi  de  Pop- 

^bnc'^  1 dcfla’b  nrtk  21*^11", 
et  tieplus  tc  vcBX  v^aus  adue «tir qu’on  a im  - f ^ 
prjniejflaos  Rome  vnBurctdcBellarmin  con- 
tre les  Irui<ft  pfopoficionsvfii3f^fc  traduit  du 
Jujcin  pariYU  Théologien  anonyme  « a‘ucc  vue 
lettrc-qtiiiieoatlc  qued’aflFaicesÆcclefiaftiqucs.  • 
Ce.lturct^.,aui4î  Concernant  :la.Rcligion  feit  voir.  ^ 

3u’à  gçandiltwj:  kci  S^oardinal  aiepris  l’Autheur' 
e$hui<âpri(^^Cü(5tions  ôd’intèrprete  deGetfon» 
de  ce  que  pont  iuftes  confideratioas  ni  Tvn  ni 
l’autPe«*aii6uvoulu  manifeiler»  mais  auoit  celc 
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fiilc,  Prfiarç,î)Ieap,ç4it^in 

logie,exp9^f  t c«mme  ;I  a eû^,^U)ÇfÇ|.flu  ^Rot 


«s  «Irous,  PT.flSHïP>»E'ÜM 
tion  RpiTi^iiiJg^Yq^eff|Llle4^,çftç(9^ 

, paf  ediâ:  ^.^e(veuci^ 

qwç  M^^^gqrgç^dCf citation  xî4 

peuuent  fiftipKexp^jtees  eafa  pcogcf^f^onf^p» 
popr  ietirçrpa  ^our  de 

pal  de  1^  Sainde  Inquifition , afin,  pç  fcfr 

ppndrp  deuapt  eux  ou  leur  Cqt^rçilÇ4fJÎ^Î)«4 
dê^i qttbCpnçernc ja  foy , & (e p,u/gcr  de/^ç  qui 
lu»  rer^.Jiplîii^^é  ai)  procès,  fous  peipes,cpmmc 

• portpjiitcçsiçfpcescitatoircs.  Eftaiîç^dpncquçj 
ainfique  loçQnipar<aiflant  ne  peut  conup^t  que 

• que  ce  foWfp^çirj^^tene  citation,  veu  qu*il  Iqi  eÛ 

défendu  defortîMjejçe^  de  Vcn^c,fur  pei- 

ne de  layie,&;  qvte,içv)C4Cfies  ne  lui  eft  permis  ni 

■ • " ouucrt 
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oâiiierl^l^^dé  Rome,!^  qnçle  chemin  n*cfi: 
nu|lcï^qjital1çiïrépourilui  ; ?l>'auantagc  çflant 
tout  notoir^  qg’il  eR.cùé|>ardeQ^aniiug^cs  fu{- 
pcds  :^aitendu“qu’il  p|l  notoiic  à'tous  qu’iccliii 
comparoilfi^iéàf  cntiHî^HÿdcliyâîhWhii-  vn  traité 
contenant  huiél  concernantes  les 

ccnfures  fulminées  par  faSainéfeté  cotre  la  Re- 
publ'^cjué^'Vëhifé  i doht1kH1\yftf^S«H^<ii7s 
ont  pràhShé'U‘^\iBlicân<ÿA'“ 
cardinài'B'cî^tiym'in  aiànt ‘éréHif  lîhtc  enlleit 
contre  Itfdiréîpropofitiorii^i'ctli^tt^les 
frtfmcntionnez  ( fauf  en  toutesChoféi'lèur  reue- 
rence)  fbrrfulpctfls  au  conipar6i^«b.^  Et  d*au-  * 
tantqu’eri'la  cite  de  Venifey^i  vntribùhàl delà 
Sainftclnquilîtlon , où  les'Offickr'iitPicelIcfè 
trouucnt  trois  fois  la  fcmiine  i pour’  y teltdcr  & 
donner  audiéncc>  ainfi  qur’a  éfljéacebuftufhc  de^ 
puisfoneftàM!flfcmct  iufqücs-ii'ée  iéur  d*y  trai- 
ter de  tontes fotlrés  de  caufes  cofrieWnStes  la  jfoy* 
proccdëycn'îceHcs  & les  vnidenHcfihîtiü''Wnem< 
poutcc  dti’flî  qüè' le  Tribunal  de  laSainfèc  Inp 
quifitioniJcrRorncn*a  oncqncs  accoüftumédô 
decemCiTettres  citatoiresou  monitoircsadref* 
fees  à cefte  Cité  contre  quiquecefoit,  tins  les 
' caufes ;dont^Ia  cognoiffance  appartient  aux Inr 
quifitcuTs  deVenife  , /ont  vuideesen  leur  hegdi 
îellcmertt'qxi^il  n’y  a nulle  caufe  apparente  à- raiw 
• Ton  dé  quoi  le  comparoiiîant  doiiic  cftre  cité  ne 
tire  hors  de  Venife,  à bon  droit  fon  foupçona- 
hroift.  Ces-chofes  eftans  comme  elles  font  j & 
le  comp3roiflant>autantquebefcïin  fera,  offrant 
feprerenter  & fubir  iugcment  legitime^il  protc- 


67#  , 

.tQiitJogemcfit  «rt  de 

tcsutce  qu'on  il 

Muira^curi^nv^f  'fbitif 
femcdVel  W If  tou* 

lieux  rcn-^ 

dre  raifon  de  fafoy  : proteftantlà  deffus  qu'il  a 
toujours  fait  profeiTion , comme  il  fait  encor» 
delà  Sainâe  foy  Catholique  de  la  Sain<5le  Egli- 
fe  Romaine  I contenue  en  Ja  Confeffion  de  foy 
pluficurs  fois  publiée  par  lePapePiequatriel- 
medefainâ:cmemoicc»  laquelle  ilcftprcftdc 
maintenir  iufqucs  à l’effufîon  de  fon  fang.  Au 
moien  de  quoi  l'on  ne  peut  lui  former  procès  ni 
en  Cour  de  Rome»  ni  au  Siégé  de  la  Samâe  In- 
quifition  qui  e(l  eftabli  en  icelle.  ProceRanc  de 
nullité  contre  toutes  & chafeunes  lés  procedu- 
res qui  durant  les  fufmentionncii légitimés  cm- 
pefehemens  fc  feront  ou  traiteront  en  fdn  ab- 
fence  *»  fauues  toutes  raifons  » allégations  & de- 
fenfes  qui  lui  appartiennent  en  ce  que  deiTus  » 8c 
en  toutes  autres  chofes»  comment  que  ce  foie. 
Nonobftantquoi  lî  l’on  entreprend  chofe  aucu- 
ne contre  celle  liene  déclaration  , des  mainte- 
nant comme  pour  lors  il  protefte  d’iniulHce , de 
^ greuance»&  de  nullité  de  telles  procedures  : ap- 
pellaht  des  celle  heure»  »inû  qu’il  feroit  alorside 
telsiuges  Sc  de  leurs Icntences»  comme  d'abus 
& de  nullité  » ainlî  qu'il  en  appelle  à celui  ou  à 
ceux»auquel  ou  anfquels»&  des  celle  heure»ain(i 
^ue  pour  lorstil  demande  lettres  dimiHoires  > ne 
sailreigoantÿ&c.  . * • . 
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li'up  zufbb  él  Jfitflbio-'q  : '(oliH  ob  noirci  o'ib 
• iOjfi'j  iici  li  omnioD  f noilhioiq  lic"!  ziuoiIüoï 
aibnic?  cl  ob  awpilorlTj.D  '(ol  bftnicü  cl ob 
\'o1  ab itotTl'^^no..)  cl  no  sunairioD • bnicmo^I  al 
lanifcijp  tji4  bqc^al  icq  j^rldiiq  ziol  zti}oï\:s\n  ^ 
ol)  fbiqflali  bJbupcl.  . Duomorn  obriif.l  abart! 
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>ab  j2»  znoiîcgallc  f znpUn  ^^Jno3  ?auücl , aanal 
(ZuTlab  aup  aa  na  jrrnnamcqqc  ml  inpealnal 
.jiolaaatip  ^nanimo,-  .^alcrb  ^•n3I)c?■)î:Joa  na 
•UDUcaiorla  bna'jqaur  a lù»'!  p f.üpînci'rlonoùl 
-ainictn  zab  , noncu,'  /tr  aaaii  allai  "c  lînoa  aa 
abf  aaifluini’b  aflaioinb  l'joi  inoqorrirr-oaiHcn 
-qc  : zaïi-'haaoiq  ?a^Iai  ati  airllun  ab  iSfaancuaig 
ab,^iolÊi(oia*|  li'np  F’-^r  .aiuarl  aflaa/.abîncibq 

xudc'b arnrnoa  I- ?aana?nal?TuaI ab  'Ji  zaj^ntzlaj 

^ .';o  iiilaac  allaqqi  na  li*T-ip  Finit  tOiiilnn  ab  iS 
Finie, aiuafi  aJlao  ^ab  >’^,?buplnc  uo  Ianpuc,zuaj>/ 
- sn , eaiioîlimxb  aaiJïal  abuBonab  litîiol  moq  aup 
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LETTRE  DE  PlEANl 


DE  PIZZÜNI  PESGA- 
DOK  VENITIEN. 

AV  PAPE  P A VL  V. 
I/an  1 6 O 5. 


ERE  Sain£t>  Vieillot  de  Dieu, 
vous  qui  elles  aflis fur  fa  chaire  en 
terre,entrez  en  cliolcreînc  voulez 
qu*on  vous  die  mot!  facquez  la 
main  àrefpce!  menacez  Venife! 
& comme  lî  elle  auoit  rompu  le  filé  & tourné  la 
nalTelle  fans  delTus  delfousj  vous  bruyez  par  tout 
le  vojfinage.Et  quoi,Dieu  veut- il  cela  ? Lui  qui 
toufiours  efeoute^qui  pardonne  à tous>  qui  veut 
qu’on  demeure  en  paix  & en  amitié,  fans  haine, 
(ans  rancune>qui(ofFenfé)chaftic  de  main  pater- 
nelle & charitablc.Et  vous,fans  bajffer  l'oreille, 
vous defpitcz,  courez  aux  menaces  & auxeou- 
ftcaux.criantdeuant  qu'on  vous  efcorche.  Mais 
cjuoi  : penfez  vous  eftre  toufiours  iuge  & partie? 
tenir  tout  le  monde  en  alarme , & auoir  affiiire  à 
la  Pute  de  Modene?  Vous  elles  Vne  bonne  paRe 
d'homme,à  qui  le  croira.  V enife  a efté  faite  de 
Dieu,auin  bien  que  vous,  pour  défendre  la  bar- 
bue côme  yoiu.C'cR  chofe  ^fcsice  & imprimée» 
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que  Dieu  a mis  les  Princes  au  monde  pour  ga-» 
raiitirfanafrclle.  Si  pourleprcfcntil  vous  a mis 
fur  vne  chaire  > 5c  Venifc  fur  vue  autre } d’où 
tant  de  fois  elle  a redrefle  la  barque  > comme 
vous  fçauezi  l’cmpefchcrcz-vousdcfaircde/a 
chaire  ce  qui  lui  plaira  ? Demeurez  quoy  & 
vous  payez  de  raifon.  V ous  embaralTez  la  ri- 
uieredetant  d(T  paux  , paliflades  , & per- 
ches à eftendre  filez , que  la  barqije  ne  s*y  peut 

filus  contourner.  Vos  efcrcuiffes  fortent  de 
eursnaflesj  &font  tout  plein  d’ordure  & de 
dommage  en  la  maifon.  Vous  auez  permis àla 
Republique  de  Venife  de  les  ietter  hors  Scies 


tuertee  qu’elle  fakiSc  vous  en  criez!  Vraiement  j 

il  feroit  beau  voir  qu’elle  ne  peuft  punir  /ans  J 

congé  ceux  qui  lui  font  du  mal  chez  elle.  Dites  f 

vous  qu’autre  eft  voftre  volôtéxSc  qu’on  ne  doit  l 

toucher  vos  efereui/Tes  ? Emportez  les,&  en  de-  ' 

ilrapez  la  place.  On  n’aura  faute  d’autre  part  de  i 

Moufles  pour  le  Quarefmc , à meilleur  marché  i 

qlesvoftrcs.  Vousenlcucztoufioursdcfamai-  t 

fon,tantoft  vne  piece,oresvne  autre, fans  iamais  c 

rien  redre.  Si  voustrouuezchofe  qui  ait  la  croix  c 


deliuS)  fi  l’on  vous  en  croid,  elle  eft  voftre.  Que 
voulez  vous?  que  Venifc  aille  à l’hofpitaU  Aile* 
y droit  à bon  efeient.  Elle  ne  veut  plus  fuiure  ce 
train.  Sans  vous  fafeher , vous  deuriez  rougir  de 
hontCihomme  de  bien.  Quel  feroit  voftre  lan-  1, 

gage  à qui  feroit  cela  chez  vous?  On  ne  met  pas  f 

la  main  à l’efpee  pour  ces  bagatetlês.  Me/Ter»  ^ 

DÔ.Garder  Iç  fien  n’eft  pas  péché  mortel:&  puis  g 

qu’ainfi  eft  > vous  ac  pouuez  en  faire  vn  péché. 
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Yénifc  y ou^^Ûçnc pour  tel  qup  vous  ejUps^vpus 
f onoïe  ,&  vous  o- 

|eira  p^JSoilr^^pn  cas  depçchez  coinmis  ^or?*- 

Pï\<54raue 

qWiîllpç®Fuc,icuur  à 

deiw  vo}^s.  f te  àc 

D^u,  yqus^np  g(;^ue;ç  dçî^biens 

cealens  ^dà  monde,  j ycar.vq^mj^ui^nVftes 
' quVn  jie  ppuuez  elire  d^iij^  ^icu.Unant: 
fi  l’on^ne  y^e:ui  glofctlà  ddfuîi,,^  ^iirçque.vo^s 
auez  iecDeiteiucnt  difpentcl’yv  4?)pfPfitpei-:ea- 
faus  , oi»A]i’iire  puiifc  lauiçiplisfirj’  lpnce  cas 
vous  ^ iVn  ièncz  deax,autrQo\cQicçQyfiz  nioy) 
il  y a da^|oe6:  s’afieoir  fus  d)ei4-’tiçalt>ea,u^r;pour 

à s.’efiargftoÿ  jhieomiüent  on 
doniîCiig^çiy  à cer^ç, , Maiftoiçiivenez  ça.Vc- 
iiile  prétend  auoic  droit  fiiDlee  biens;  v Dites 
vous  que  nô?Deinewfez  en  d^oit,’&vous'yioU- 
niextez-.cataiftfi  procedc-on  pair  toui/ie  monr 
de  , quand  il  aagit  des  biens  : aucrenicnt  oA 
dira  que  vous  auez  tort  de  vouloir  eftre  iuge 
& partie.  .Si  vous  dites  qu’on  ne  peut  faire  du 
lien  qu’on  vcut>il  ne  faut , Signor  iTiio,iaif- 
1er  faite  à qui  dit  que  vous  elles  vn  Efica  en  ter 
re,  que  vous  pouuezplus  que  tous^  &^iewat 
le  monde  deuroic  vous  obeir:câF»oe  font  chaiv- 
fbns.  Dieu  a fait  Je  monde  auant  vobs  , puis|p 
monde  v^us  a fait, nô  pas  viou^’Jc, monde,  mais 
ievousdiray;  faites  ann'SV  " ’Orbyez  que  vous 
elles  Dieu  | ^ que  vôttSjpoft üe#]f>k>s que  tot»s. 
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fond.Ecie  voiisdi^aj  fiançhement, quand  vous 
nuichiezauecla  funple  barvette , vousauiez 
beaucoup  d.'amis:mais  l’ayant  mile  à la  ceintu- 
re,& voulac  braüer,qu’auez-vous  gaignc?Pref- 
ques  tout'vous bnt  donné  fur  les  doigts, & font 
dcuenus  vbi  enncm'fs  : -i|  paflc  des  Grecs,  Ale- 
mans  , AVigîClis , & FranÇoisi  leiqueis  (comnie 
rcauez)ori't  iongiTcinent  gaidévolEe  barquet- 
te en  leüt  i^adè.Vrai  elt  que  les*E1pagnols  vous 
tôt  le  beau  beau,pource  que  vous  leur  permet- 
tez de  peichcP  auec  vos  hlez  ; mais  elijyezde 
lesleur  oller.ee  feront  vos  plus  g' âds  ennemis* 
Refie  ieuleinentjfi  voulez  l’auoir  beiic,q.ae  fui- 
uant  ce  qu  auez  commencé  vous  rompiez  auec  _ 
Veni Te, laquelle  par  tant  de  fois,auec  les  rames ' 
es  mains,  a rauue  voii.->  (?<  voftre  barque*  en  des  ‘ 
dangers  qui  vous  eltoyêc  fulcitez  par  piulieurs 
autres , ce  que  vous  Icauezbien , iâns  qneie  le 
die.  EcladelFus  vous  payez  Venilê  de  voftre 
monnoye.Scaiiez-voiis  que  c eft.Beaucoup  de 
gens  vous  hayllênt;&  fi  feulement  elle  leur  ou- 
ure  la  porte  de  fon  couuerc , vous  eltcs  perdu. 
Incontinent  Voftre  barque  fera  eftondree  , & 
rompra-on  vos  filez:car  ils  difentque  vousn’a- 
uez  point  de  coufteau  : ou  que  fi  vous  en  auez,, 
ce  n’eftehofe  qui  vaille;  car  il  s’di  rompu  ei> 
Alemagne<&  en  Angleterre  ; puis  en  palfji^c 
par  la  France , -auez  perdu  le  manche  qui  vous  c- 
ftoit  demeuré  entre'mains.  Demapartiene 
«roy  rien  deftput  celamiais  le  vous  celer, vous  in» 
portcroil.Ne  vous  abufez  pas  d’au âtagcrs’il  vous 
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auiem  de  faillir  vous  ne  voulez  pas  qu’on  en  par- 
le; tant  y a , quoique  foycz  vicaire,  vous  faillez 
comme  homme,non  pas  comme  Dieu.Combic 
dcîois  fc  font  aflemblcz  vos  amis,  pour  vous  ai- 
der à reJrcfler  la  barque , qui  eftoit  fur  le  poin(a 
de  renuerfcrPDeux  ou  trois  pretédans  fe  font-ils 
pastrouueztoutà  la  fois  afîîsen  voftre  chaire? 

Si  par  le  confeil  des  mcfmes  amis  ne  fe  fuft  trou- 
ué  le  coulTin  autficntique  pour  vous  mettre  dif- 
fus , & faire  afleoir  les  autres  par  terre  , voftre 
chaire  eufl  elle  pas  cfle  cnibarafTec  ? Mais  il  ne 
Eut  pas  remuer  ces  chofes , moins  encore  dire, 
que  les  Empereurs  Grecs*  & Alcmans  vous  fai- 
foyent  afleoir  & tenir  debout  > félon  que  bon 
leur  féblüit,  & qu’ily  auoit  des  autres  pefeheurs 
comme  vous, de  non  moindre  voire  de  plus  gra- 
de authorité  que  vous, qui  hors  mis  la  barquette 
&Ies  huiftres  faifiez  profcfIîor\  dcpauuretcôc 
vous  difiez  en  cftre  l’heritier.  Maismainienant 
que  les  autres  ont  receu  fur  leurs  creftes  î ôc  que 
voiis  vous  eftes  acc5»nodc  de  leurs  pièces , vous 
auez  trouué  vn  coulfcau  à deux  taillans,le  patri- 
moine de  Saind  Pierre  , des  filez  par  eau 
& par  terre,  & mille  autres  telles  galanteries. 
Suffit  que  ie  vous  die  encor  vn  mot.  V ous  fe- 
rez bien  de  vous  conferuer  ce  peu  d’amis  que 
vous  auez,  fans  tefueilltr  les  chiens  qui  dor-  • 
ment.  C’eft  allez  pour  ce  coupiik  lur  ce  ie  me 
recommande  a vous. 
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VOftreS.  fne  ckuroit  conoiftre  à ce  mien 
poriq.’,  m poids  de  mes  paroles  ; à la  cou-^* 
ronnc  entière  que  ie  porte  fur  ma  telle , parlai 
grâce  de  Dieu  à ce  tref- ancien  fceptre  queie  \ 
porte  en  la  main  ÿ à la  compagnie  de  ces  lages  • 
vieillards  qui  me  fuyuenc.  Si  tout  cela  n’cll  aC.{ 
fez,  l’on  me  deuroit  remarquer  au  BaldequinS 
qui  me  couure  , à ma  chaire  d’or  & au  coullîn  \ 
lurquoy  iem’alEeds , àrcfpee  que  l’on  porte  ^ 
de  liant  moy.  Ce  font  les  riches  eAendars  qui 
me  precedent,  & la  recognoillànce  de  vos  pre  - 
decelfeurs,  iefquelj  rendent  euident  tefmoi-l 
gnagc  de  ma  valeur  & de  mes  mérités,  acquis  à i 
grands  f ais  & dangers  pour  la  delenle  & con- 
ieruation  du  S.Siege.  Mais  ie  voy,ce  me  lèm- 
ble,  Pere  S.  que  vous  ne  me  cognoilfez  pas  en- 
core. Et  fcauez-vous  qui  ie  fuis?  L’elpee  de  la  ** 
Chreftiente',lerempardclâ  foy  Catholique,le 
iardinoùla  Religion  Chrefticnne  florit  d’vnj 
eternel printemps:  Somme, ie  fuis  Venise, ve-  ' 
nue  ici  expres,ann  que  me  conoilîîez , & apres 
que  m’aurez  bien  mcfuree  de  l’œil , il  ne  vous 
prene  iamais  enuie  d’eftriuer  cotre  moy,  ni  de. 
defgainer  ce  coufteau  qu’on  adore  dedâs  la  gai-j 
ne,&  qui  tiré  hors  ne  fit  iamais  chofe  qui  vail-‘ 
c.  Il  eft  vrai-femblablc  que  vous  ne  fcauez  qui 
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#.  îc  fuis  I & /ans  meniir  il  n’y  a ( colmne  on  dicj 
I guecçs  pi  JS  de  ciois  ioljrs  que  vollœ  S.elt  aflize 
I enci^  degc  : Sc  parairt/i  n a peu  dans  ce  peu  de. 
LjâVnps  conoillcc  les  Pnoces^ni  quels  on  doie  ce 
Mil  pourainis  , où  pour  enneniis,nTcdiHpfen* 
f dre  comment  legouûernët’les  affaires  d’Eliat; 
' hiais  anecleréhips  A le  manietriët^on'fcait^ajijfe 
c’eft,non  pas  aiittéroentj’ay  a^pôf^  q'ttattd}^ 
moi  des  eauic  dà'lajoir'de'îjhilbejpèiltïlaüer'vos 
yeux,&ies  nettoyer  de  ces  cataiftét'eside  flattet- 
rie,  que  le  pèo  d’cxperience  ÿ^a  fait'rtaiftrc. 

,,  Car  il  y’  a aùtanc  de  différence  ènt fi 'les déci- 
dons du  droit  Ciuil  ou  Canon , qüë  vous  auek 
fort  fueilletceeS  les  reigles  de  Policé  & d*E- 
ftar,que  n’auez  iamats  pratiquées, qiiVntrevne 
iniuhôn  de Rheubarbe  & vnpontilj^isi  V^aye- 
lâent  tous  lès  papes , au  coitüüëhéemcnt  de 
leur  Pontificat, tcliemblét  les  eftudiairis  civpht- 
Iofophfe.li  leur  èft  auis  la  ptemierè'  ànnee^que 
ils  fcauét  coutanais  deuât  qu’auofr  achétiue  leur 
i cours, ils  cCnfeifent  leur  ignorâiidé.Mîiiifi  <Jirâd 
* les  Papes  commencent  à s’afîèoif  en  ‘U  chai- 
redeSaind  Pierre,'  ils  cuidentiquec’eftcho- 
Ü ai/èe  de  gouuerncr  lemr.nde  fpuis  tofta- 
’pres  c’efl:  à reconoiftre  qu’ils  n^' entendent 
prelques  rien.’  Ma  di/grace  porte  que  te  fois 
celle' qui  les  façonne  & degr<»lEs.'  Combien 
de  fois  penfèz  vous  , Pere  Saindl  , que  vos 
prcdecelïèurs  aiiroyent-  fait  naufrage,  Ôc  abyf- 
^ me  la  pauurè  nacelle  de  S.  Pierre,  comme  vous 
’(n*y  penfant  pas)  voudriez  faire  maincenantii 
'n'eftoit  preinietemem  que  la  volôtéde  Dieu 
. ^ ■ eft 
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ç{laime,&  que  par  mes  confeils,  par  les  remo- 
ftrances,.C?c  protelbcivjns  que  le  vous  ai  tait 

faire  tant  de  fois  par  mes  ambaifadeurs,  auec 

noumoinsde  patience  que  de  prudence,  le 
vous  ai  fait  toucher  des  mains  les  erreurs  qui 
Cüdailoiécla  nafl'elle  à mauuais  port.Et  vraye-  . 
mentv^us  vouiez  aclieuer  de  perdre  ce  peu 
qui  nous  relie  d’entier  en  Italie,  continuant  a‘ 
vous  defpiter  mal  à propos  contre  les  Princes, 
auec  lefquels  deuriez-vous  entretenir  en  bon- 
ne &:  ferme  amitié  , félon  que  prefcriuent  les 
reiglesd’ElUt , pour  laconleruation  de  voltrc 
honneur.  De  grâce,  que  penfez-vous  qui  vous 
mette  en  réputation  auprès  des  Princes? 
ce  vos  forces?  En  bonne  foy  nullement.  Elt- 
ce  la  Religion  ? Bourbon  le  lac  de  Rome  vous 
refpond  p >uc  moy  . C’elt  1 amitié  de  la  Répu- 
blique de  Venife,qui  vous  fait  cftimer.c  clt  elr 
le  qui  en  toutes  vos  necelTitez  eft  toofiours  pre 
lie  tant  par  mer  que  par  terre  pour  mainteint 

vodre  grâdeur.Venile  ellant  vme  ;uiccyûus,& 

. pour  adiointle  grand  Duc  deThofcapc,de  qulh 
auriczrvous  ppur?  Alliczvous  de  ces  deux,che- 
rilfez. les,  &c côtetez-vous  d eftre  pluftoft  pape 
en  Italie, que  laques  en  Efpagne.  Voyez-vous 
point  encore  que  voulâc  nous  faire  dciplat  ir, 

vous  tirez  de  la  harquébuze  aux  p.geôsdevo- 

lire  LolombicrPCeque  ie  vai  vous  due  elt.cer-j 
tain.  Vollre  cocher  manie  plus  dextiemçpt  les 
cheuaux  qui  tirent  vollte  carolk  , qUi^  vpu^ 
ne  me  ffites.  Penfez-vous  qu il, employé 
toufiours  U houlEne?  Yrayemept  non. 
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Le  plus  fbuucnt  il  fe  fert  de  fimple  parole , par 
fois  il  fa  réforce,&  d’ordinaire  les earelFcrSi l’on 
cduuerhe  ainfi  les  belles , commét  deuroit-on 
le  conduire  aucc  les  hommes  & les  Princes? 
Voyez-  vous  pas  que  vous  grçdez  contre  ceux 
qüedeûriez  tenir  bien  chers  ? Etquoy,  pour 
prouuoirà  tout,  aûei-vous  les  yeux  de  drap? 
Mais  vous  pourrez  me  dire  , pn  vçut  chaftier 
mes  Preftres,&  defendre  d’acheter  immeubles, 
& biens  de  telle  nature.  Vous  iemble-il  donc 
raifonaable , que  les  Ecclefiaftiques  achettent 
tout , & qu’au  long  aller  toutes  cho/es  loyent  à 
eux,  & que  mes  enfans  fe  trouuent  les  mains 

{)leines  demoufches?Auec  quoy  s’eptreticdrôt 
es  garnifonsPQuelsmoyens  aura-on  défaire  la 
guerre  puis  apres?  Comment  arreftera-on  les 
T urcs  qui  enragent  d’entrer  en  Italie?  non  pas 
pour  vous  baifer  la  pantoufle.Et  li  vos  Preftres 
commettent  maléfices , importe-il  pas  à la  Sei- 
gneurie de  les  chafUer.^Prenez-  en  vn  peu  l’auis 
de  S.Paul.Ët  fi  d’a'uenture  ils  demeurent  impii- 
fits,'  que  diront  les  Luthériens,  Huguenots  & 
Caluintftes/’HOjie  veux(direz-vous)les  chaftier 
moy-mefine.Ah,cher,Sainâ:,benit  Pere,auant 
que  les  procès  paruiennent  à Rome,  furuien- 
'dront  mille  drlordres  &r  .traucrlèsqui  gafterôt 
touc.Qite  les  forfaits  foyent  punis  par  qui  que 
ce  foit,cela  ne  peut  aller  que  bien. Je  vous  prie, 
ne  croyez  pas  tât  a vous  mefmesttcnezau  four- 
reau la  piiticipaie  piece;  autrement  n’auiendra 
que  mal.  On  remarque  deux  choies  en  S.Pier- 
re , lors  que  noftre  Sauueur  fut  pris  & lié.  La 
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premierejC^iie  prefuinant  trop  de  foy-mefme  il 
le  vanta  de  faire  mcrueilles.  La  fécondé, cju  il 
mit  la  main  à l’eTpeedc  bleilâ  Malchiis.  Pour  la 
première, naifTint  du  pecbe  d ignorâce,  il  tom- 
ba en  tref-grandesfàutes,»:  làlut  qu’ilpleurafli 
amerement&  fe  repentill  ièrieurement.  Pour 
la  lecondc,ayant  commis  vi  e lourde  faute  , en 
frappât  de  l’elpee,  talur  que  le  Sauueur  y remé- 
diai! parla  guerifon  de  Malchus  à qui  l’oreille 
auoit  elfe'  coupee.-autrement  nollre  redemptiÔ  ■ 
eftoit  embrouillée,  & lui  fut  exprelfementcô- 
mande'  par  le  Seigneur  de  rengainer  lefpec.Or 
fl  S.Pierredefgainant  ce  (acre  coulleau  fitvn 
aûeinexcufable , que  penlez-vous  faire  vous 
beaucoup  inferieur  à lui  ? N’attendez  pas  que 
Chrill  defcende  du  ciel  en  terre  pour  y remé- 
dier. Faites  ce  que  ie  vous  ai  dit, Tenez  l’efpee 
au  fourreau, chafr  u en  aura  peur.-  & c’ellce  que 
doyuent  prétendre  les  fuccelîeurs  de  S.  Pierre. 
Et  pourtât,pere  Sain£f,nc  croyez  pastâc  à vous 
mermes,afin  que  ne  tôbiez  es  fautes  de  S.Pier* 
re, marquée  ci  delfus.  Car  ie  ne  fcai,dequoi  le 
repentir  & le  pleurer  pourroyent  vous  ferwr 
puis  apres. Prenez  auis  de  vos  bons  Cardinaux, 
& conlultcz  auec  eux.  Mais  fur  tout  auilez  que 
les  flatteurs  ne  vous  gardent  en  quelque  préci- 
pice, où  il  n’y  ait  plus  deremede  pourle  tem- 
porel ni  pour  le  fpiiiruel.  Voulez- vous  que  ie 
vousapreue  à conoiftre  ceux  qui  vous  pourrôt 
bien  conleiller?  i.  Ce  Ibyentgens  de  bien. 
X.  douez  de  prudence.  qui  ne  dependet  d’au- 
cun.Sans  doute  plufieurs  Cardinaux  font  bons 
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& làgestmais  il  y en  a peu  qui  ne  roient  fiiiets^ 
, leiirppofi’t.  On  lit, quand  noilre  Séigneui'  Ierùs 
Chriil  ir»ené-eh  la  falJc  du>Souuerain  Sa- 
crificateur , que  S.lean  y entra  i,  p&ùcec'qu’il 
eftoit  conu''deGaiphc  y ik»queiSvPierfeiy,  entca 
aulïi , mais  paJr  le  inoyeiT  -ùrSainéb  Jjean.  i Ce 
fut  dune  par  ciureinite  d’hommei^  & pat  iaia- 
iieiird’vn  particulier.  ’ /Alors  ii<  dit  beaucoup 
de  menlonges,  iïTfa,le  periura  ^ rehia  fbn  naal- 
. 'ftre.Gardez  vous  donc  P.S.  De icrcâoesccux  qui 
entrent  en’  voftrelàüe  par  moyens  humains, 
A:  par  (àiieors  des  PrirKes  • mj  car- vous  ne 
tirerez  de  tek  rien  qui  foic-bonvri  à propos. 

, Klais  enqtie'rtz''Vous  s’il  n’cft  entre  perionne 
auec  Ghrift  comme  S.Iean^iànsmoyensmon» 
dains;  car  vntel  pourra  patier  iibromeot  félon 
^ les  occurrences, Prenez  garde  fi  Baronius 
poiirroit  point  eftre  vn  de  ceux- la^ii  .Entendez 
•'vn'p’eu  fon[  auis.  Demandez  li  ^Monopo- 

h ce  qui  lui'femble  de«  voftre  jcholere.  con- 
tre moy.  Aiitantàquelque  autre tekpouc  cer.> 
tain  vous  ne  ferez  que  bic.  Or  comme  vous  ne 
pouuez  failür'cn  ce  qui  concerne  iioftre,reli- 
gion;ai^onti>\ire  en  af'aires  d’Êdat^  vous  pou- 
uez y commettre  mille  fantcs.QBand  donques 
■'®nne  peutailcment  pefcherefcreuiflesjcefera 
bien  fait  de  fuyitre  l’aiiis  d’hommes  fàges,pru- 
' dents , defpoUillez  de  pafîîon , brief  tels  que  te 
^ vous  ai  dit.  ' Gardez  vous  patciculiereuient  de 
J mes  enfâs,  qui  m'ont  abâdonnee  & font  entrez 
' en  voftre  fèruiceidlfànsque  ie  leur  ai  ba'illé  des 
offices  par  def^it»vn  fèul  â la  fois  > iàns  auatage: 

de  que 
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& que  vous  leur  en  dônez  plus  d’vn  & de  deux» 
de  trefgiand  reuenu,leiu*  vie  durant.Dices  leur 
qu’ils  le  rouuicnnent  de  tenir  côte  de  ces  grâds 
profits.  Parauant  lelon  qu’ils  Ce  comporte yent 
auec  moy  tout  leur  elloit  loihble»&les  fuppor- 
toit-on  en  leurs  desbauches.  Mais  quant  à ce  '* 
que  vous  leur  donnez  ( file  Concile  de  Trente 
ne  «ne  trompe  ) force  fera  qu’ils  en  rendent 
compte  ailleurs  iafques  au  dernier  denier.  Ne 
vous  fiez  pas  en  çux.'  Car  oultie  ce  qu’ils  font^-^ 
entrez  en  la  falle  du  Pontife  par faueurs Humai- 
nes,ils  ont  leurs  affeiStions,  leurs  prétextes, par- 
lent en  gens  pafIîonnea,& bien iouuent pour 
complaire  à'  d’autres.  Ils  me  ruineront  s^ils 
peuuent  : ie  ne  parle  pas  de  tous,  mais  de  ceux 
que  i’enten.  Or  donques,Pcre  Sainct,ie  vous 
ai  dit  qui  ie  fuis  , & vous  ai  defctmuert  quel- 
que parcelle  de  mes  mérités , vous  a.y  ramentu 
que  ne  croyiez  pas  tant  à vous  melmes , vous 
ai  enlèignc  les  moyens  deconoillre  ceux  de 
qui  vous  deuez  prendre  conleil;  vous  ai  dit  que 
il  faut  tenir  l’efpee  au  fourreau  , que  vous  fe- 
rez mieux, Stfemblerez  meilleur.  Mereftcà 
vous  dire  qu’eftant  venue  à Rome,  ie  n’ai  vou- 
lu prendre  le  COI  fclet,pour  ne  vous  ellonncr. 
N’en  riez  pas  : car  i’ai  fait  peur  à plus  belle 
barbe  que  la  voftre  , quand  elle  m’a  irritée. 

- le  vous  prie  de  m’ellre  Peic  , & croire  que  ie 
vous  ferai  fille  , quand  il  vous  plaira  , & 
quand  ne  le  voudrez  eftre  ,,  vous  aurez 
tort  & chafeun  le  conoiftra.,,,,Auiïi  procu- 
reray-ie  par  toutes  voyes  conuenables 
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de  conlêruer  ma  dignité , mon  honneur  & ma 
liberté, (ans  aucune  i'orce  de  reipeâ. 

COPIE 

D’vn'e  lettre  de  Thomas  Bouio  Veronois,  ' ' 
yîu^éipeV  K\l.  V. 

La  fin  des  commandemens  c’eftCharité  de 
cœur  pur,  de  bônefonfcience  & de  fojr-nô 
feinte.  Auec  cefte  Charité  i’ay  plufieurs  fois  e- 
ferit  à des  Ducs,  Rois , Empereurs , Euefques, 
Cardinaux  & Papes.l'ai atteint  quatre  vinets  ôc 
fix  ans:&  de  melme  affe<îlion  i eicri  la  prelentc 
.à  V.S.Lors  que  ces  grâds  ont  fuiui  mes  cô/èils, 
iils  en  ont  emporté  honneur  & louage;  les  mei^ 
fprilànt,dômage  & déshonneur  les  ontaccueil- 
îis  en  ce  monde  :en  l’autre  ils  en  ont  tefpondu 
‘ au  luge  Souuerain.Ainfi  en  print  à Achab  ay ât 
rfbutcle  conlèil  de  Michee:  au  contraire  bien 
print  à Dauid  de  croire  Nathan , car  ce  lut  fon 
* iàlut.Cleméc  VIII.  d’agreable  mémoire  execu- 
. tamon  conléil  en  l’ablolution  du  Roy  de  Frâ- 
\ ce , & voulut  me  faire  Euefque , aquoy  ie  ne 
' voulus  entédre:  & quoy  qu’il  mefiil  beaucoup 
d’offres, ie  n’en  acceptai  pas  vne,me  fouucnant 
que  pierre  de  Natalibuslacopin  , & Euefque 
“ d’Equilin  eferieen  fon  Catalogue  des  Sainifs, 
que  le  pape  Leon  II.  s efiât  mis  àchâter  Meflè 
tous  les  iours , & prier  S.  pierre  qu’il  lui  plêuft 
impetrer  pardon  ae  tous  fês^echez  de  la  grâce 
du  Seigneur  Dieu  î Au  bout  de  fix  lemaines  S. 
pierre  apparut  à ce  lacopin , & lui  dit  «l’ai  fait 
deuoir,  & là  diuine  Alajefté  te  pardonne,  fe  re- 


AV  PAPE  PAVL  V.  ^87 
feruant  feulement  cela  , qifen  ta  m©rt  tu  lui 
rendes  conte  de  i’impolitioh  des  mains. 

C’eft  la  çaufe  pourqiioy  ic  n’ai  voulu  accepter 
benclîce  quelconque  du  Pape.  Et  pourtant  que 
voftre  S.  pcfc life  & relifc  bien  celle  micne  let. 
tre,  & face  puis  apres  ce  que  luididera  leSaind 
Efprit,  comme  i’ai  fait ’deuant  que  i’eferire.  La 
baîè  & le  fondement  de  noftre  Religion  Catho- 
lique demeure  pofélùr  tout  ce  que  nous  ont  e- 
Icric  les  S.  Euangeliftes  & S.Paul, hérauts , Apo- 
ftrei&  dodeur  des  Gentils,  par  l’ordonnance  de 
noftre  Seigneur  & Sauucur  lefus  Chrift , fils  de 
Dieu  & de  la  Vierge  Marie>conccu  du  S.Elprit, 
lequel  régnera  éternellement  furlamaifondela^ 
cob-,(frfon  régné  naura  point  de  fin.  Ainfi  parle  S. 
Luc,&S.Macth’Cu  adioufte  (]ui\fauuera/on peu 
pie  de  leurs  çechel(^  Ne  faut  ici  debatrcjque  Ion 
régné eft  temporel  &,fpiritucl,  à «aufe  qu*il eft 
fils  de  Dieu  créateur  & goiiiierneur  de  toutes 
chofes.  Car  lui  mefmcsjqui  cft  la  veritcïnfailli-  /) 
ble,  a dit  de  fa  propre  bouche  , Mon  royaume| 
n eft  pas  de  ce  monde  ; & parlant  d’icclui  à fes  j' 
Apoftres  leur  diloit.  Quant  àvom  c^iii  auez.per-  ' 
feueré  atiec' tnoy  en  mes  tetamnsde  vous  disfofe  le,  j 
%S?aume-,ainfi  (jue  le pere  le  m'a  dijpo/e  j ftte  | 
Zfoiu  mdgie'l(^(3‘  buuiez.  à ma  table  en  ma  royaume»  f 
foyez.  affis  fur  douz^e  thrones  iugeans  les  douz.e  î 
hgnees  dlfraef.  Etquelqu’vnlcpriantenS.Luc 
de  s’employer  à quelques  partagesjil  lui  refpond, 
Qui  m'a  efiabii  tuge  de  vos  différons  ? Il  dit  anlH 
en  S.Iean,  < Que  Dieu,  a tellement  aime  le  monde^ 
il  a donne  fonplsvniefHC  , afin  ^ue  juieonane 
«rotd  en  lut  ne  perffe  point , mats  sut  vie  eternelir. 
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d'autant  que  Dieu  n a point  enuoyé f on. fil  s au  rnôii 
deyafin  de  iuger  le  monde  , rnaü  afin  que  le  monde 
fott  ftuué par  lut.  Il  dit  encore  en  cef  mefiue  Buan 
gelifte  > Si  quelqHvn'oid ines  paroles ne  les 
àrotdyie  ne  le  iuge  point  * : ' carie  ue'fuU  point  venu 
pouriugery  mate pour/aHHer ItiiUbnde»^  laqnesSc 
lean,lcs  difcipwfs  ,reqùei:âs  que  leieu  delcédift 
du cieUcotnme  du  temps  d’Êlie,'afin  de  tuincE 
vne  ville  de  Safinaçicains,q..û  n-auçik  vooluJeuc 
donner  à manger",  noftre  Seigneprjeurdit,Z.r  • 
filsdéthomme  neflpas  venu pottr perdre  Usâmes 
des  bommesytnais  pour  les  Sauueir.  Et  en  S.Marc 
il  dit  y Le fils  de  f homme  nUfi pas  venu  afin  quon 
le  ferurymais pourferuir , dr  donner  fon  ame pour 
' plufieurs.  Le  mcGne  parlât  à Pierre  qüi  vauJcMC 
traitter  des  afaites  de  Dieu  comnre  de  choies 
temporelles  & mondaines,  lut  dit  , ^ a arriéré 
de  moy , Satait,  car  tn  ne  penjes  qùa  ce  qui  e(l  du 
tnondeyi^'  non  à ce  qui  efi  de  t>ieu.  Ayant  auilî  re 
peu  cinq  mille  hommes  lans  les  femnnes&  pc- 
tis  cnfans,aueccinq  pains&  deux poifTon^ vo- 
yant que  celle  troupe  vouloir  l’eflire  Ray  , »/ 

Je  retira [eul  en  vne  montagne , comme  elcritS, 
4can.  Tellement  qu’il  ne  fut  point  Roy  au  mô 
de , & pour  ne  delobeir^  l’Empereur  Romain 
le  lailîe  crucifier  fous  faulfe  aceufation  de  s’e- 
'llre  appelle  Roy  : pourtant  le  gouuerneur  dq 
pays,pour  complaire  aux  prctlresje  condamna 
au  fup^ice  de  la  croix  , & pour  coUunr,laien- 
tence  ht  çeft  efçriteau,lefns  Natarien  Roy  des 
luiE  : dont  puis  apr^s  il  futchaftiépar  TEmpe-» 
reur,  Pourcélane  ÉitilRoy,nirtefetrouuQ. 

poinkt 
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pçint  qu’il  fe  foitondques  oppofé  aux  Rois  à 
<aul'c  du  goiiucrnement  de  leurs  peuples  : au 
conciaivc  , enquiss’il  fàloit  payer  je  tribut  à 
l’ERipeieor,  qui  eiloit  Payen»  Rcj7dez.(:^ii“U)à 
X^Afar  > (ÿ  4Diencequ%eSÎ  À 
Die/i.  Sachant  biért  que  toute  puilïànçe  çft  de, 
Dieu.Outre  plus  lui  mcfmes  paya  les  didrach 
mes.Or  n’ayant  elW  Roÿ,  ni  ne^’eftant  ingère 
en  aiaiies  du  monde  , tant  peu  que  ce  fbit)  & 
ics  Apoftres  nousayans  commande  de  penlcr  ' 
aux  choies  qui  font  d’cnhaut  > A'  non  d'embas: 
lui  auiîi  ayant  dit , redit  & triplique  à Pierre, 
Pat  Mes  agneaux  , pat  mes  brehis,ne  lui  a pas 
donne  la  puiilànce  que  lui  mefnie  à niee  auoir 
^qu’il  n’a  point  exercee,car  encore  a-il  dit, en 
S.lean , Le  Semiteur  n eft  pas pi^ grand  <jue  fin 
ptaiîïrt^ni  Pambajfadeur  plus  grand  que  celui  qui 
ta  ei7»oy/»ll  nous^^iaauilâ.  ventr  a- 

pres  moy^enonce  fiy  mefmeyckarge fiteroixi^  mm 
fuyue.  Item , Comme  te  vous  ai  fait , de  mefines 
faites  les  aux  j.Scblablemét  à iès  Apoilres 
&c  à Pierre , T out  ce  que  vous  lierez,  fur  la  terres 
fera  lit  es  deux  : çjr  tout  ce  que  vous  def- 
lierez,  fur  la  terre  , / fera  deslit  es  ieux.  Dere- 
chef il  commande  par  S.  Paul  que  nollre  mo“ 
detlïe fiit  coffhe  de  tous  homes.^i  en  S.Matt.5</? 
frere  a pechtccire  tohva  çjrle  reprï  ,emtre  toy  drlu^ 
s'il  neveut  accepter  correüïo^qùftl  «/ô>V(dit-  ilW-  \ 
tm  vn  *Tayii & PeagerÆ.1  S.Paul  eicj;i,uoit  à;Ti-  ' ‘ 
i^iQutl  emtadl  thome  heretique  apres  la  premfi^ 
ra  &ficôde^asimtnitio,  Ainiî  nqftre.Seigneur  en 
SuPaui  va^ilèau  d’eilite , ne  parlent  point  de  re* 

• ^ 
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trâcher  ni  de  perdre  &côFondre.Pourquoy  doc 
voulez  vous  ruiner  nous  autres  valïàux  qui  n’a 
uonsaucuneméc  ofFenlé  laS.Eglilc?  Lebô  Pi- 
ftcur  Enâgclique  fait  tac  de  deinôftrâces  d’aile- 
greireayâc  retrouiié  fa  brebis  elgaree,&  voftre 
S. veut  perdre  tac  de  peuples  innocens,pouicc 
qu’ils  obeillencaux  Princes  que  Dieu  aeftablis 
itir  eux!  La  Sapiéce  ayâc  dit)  Le  Seigneur vow  a 
àoné  ?ni^(*'ice\'éj.  S.  Paul, T oute  per  forme  fou  [met 
'te  aux ptit/fances /Uperienres.  lereiuie  elcric  ces 
mots  au  Mal  heur  aux  Pafieurs  ejui  ruinent 

les  brebis  de  mon  pasim a^e^dit le  Seigneur.  Pour~ 
tÜt  ain^  du  le  Seigneur  Je  Dieu  <£  Ifael , aux  Ta- 
fieurs  egui  puijfe.n  mon  peuple , auez.  efcartt 

mes  brebisjes  aue'7^  rebwees , ne  les  anez.  vifitees'. 
voici  le  recherchera^  la  mahee  d?  vos  œuuresidtt  le 
S(T/^«>/»r.S.Pe;c  ie  di  ceci  maivolôcicfsunais  ce 
n’eit  pas  rnoy,c’eifc  nodre  Séiiinear  lerusChrift 
qui  ledit,d<  Marc. l’a  enregiit!e:Ck  ie  le  tiâlcri 
d’elpric  i\v\i,ox.o ,Qmconc^ue fcaàahz,era  vn  de  ces 
petits  ejui  croyet  en  m'xy,  il ferait  expedtët  cju  on  lui 
attacha^  vne  meule  d’afie  au  cohfx  ejùtlfufl  letti 
au  fond  de  la  mer.  Aialheur  au  monde  a caufe  des 
fcandales:  il faut  cjue  Jean  dates  auiennetuouiesfois 
malheur  d celtft  par  ejin  fcandale  uduict.Qe  débat 
de  voftre  5.contre  les  Venitiés  îk^ôtre  ce  grâd 
nombre  de  leurs  fuiets , n’eft  pas  contre  vn  des 
petis.  mais  contre  toute  la  Chreftienie' , voire 
peut  eftre  cotre  tout  le  môde.Iepouru  y’  dire, 
&aurois  ©ccalîon  aufti  de  m’eftendre  bien  a- 
uant.Mais  pource  que  ie  parle  à qui  n’entend, 
ie  ml^cftc. 
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